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Caméléon  minéral.  Chamseleon  minérale.  Mine- 
ralisches Chamœleon. 

On  a  donné  ce  nom -à  une  combinaison  de  Toxide  de 
manganèse  avec  un  alcali  fixe.  On  la  prépare  enfaisantrou- 
gîr  un  mélange  d'oxide  de  manganèse  avec  le  nitre.  Selon 
Bindheim^  on  prend  3  parties  de  nitre  contre  i  de  manr 
ganèse. 

La  couleur  du  composé  est  noirâtre  ou  vert  foncé  ; 
11.  se  dissout  dans  l'eau  *,  la  dissolution  a  une  couleur  verte 
provenant  d'un  mélange  de  bleu  et  de  jaune  -,  car  la  liqueur  » 
verte  conservée  quelques  jours  dans  un  vase  bien  bou- 
ché ,  dépose  une  poudre  jaune  d'oxide  de  fer ,  et  le  li- 
quide parott  bleu.  Lorsqu'on  expose  la  liqueur  bleue  à 
l'air,  elle  devient  violette,  puis  rouge  et  brune.  L'oxide  de 
manganèse  $e  précipite  successivement;,  alors  la  liqueur 
est  incolore.  A  cause  de  c«  changement  de  couleur , 
on  a  appelé  ce  composé  caméléon  minéral  y  parce  qu'on 
croyoit  y  trouver  de  l'analogie  avec  le  caméléon. 

Ces  phénomènes  dépendent  de  différents  degrés  d^oxi- 
dation  du  manganèse  et  d'une  quantité  d'oxide  de  fer  qui 
se  trouve  toujours  dans, le  manganèse.  Sans  le  fer,  la  li- 
queur ne  seroit  pas  verte,  maïs  bleue.  'A  l'air,  le  man- 
ganèse attire  plus  d'oxi  gène,  d'où  proviennent  les  diverses 
couleurs.  Dans  les  substances  qui  occasionnent  une  plus 
grande  oxidatiou  au  manganèse,  comme  lés  acides,  le 
changement  de  couleur  est  plus  prompt,  tandis  que  les 
substances  désoxiâantéSj,t&U^qu€  l'oxide  blanc  d'arsenic^ 
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l'acide  sulfureux  et  les  sulfures,  décolorent  sur-le-champ 
la  dissolution. 

Pott  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  composé. 
Scheele  et  Bergmann  ont  donné  l'explication  des  phéno- 
mènes, *  * 

€AMPHORATES.  C'est  la  combinaison  de  l'acide 
camphorique  avec  les  bases  safifîables.  Les  camphorates 
oi^t  la  propriété  de  brûler  au  chalumeau  avec  une  flamme 
bleue.  Lorsque  Vacide  est  pur,  ils  n'ont  pas  l'odeur  du 
camphre  \   leur  saveur  sst  généralement  amére. 

L'acide  se  volatilise  par  la  chaîeur ,  et  la  base  reste. 

Ils  sont  assez  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  ex- 
cepté ceux  de  chaux  y  de  magnésie  et  de  barite. 

^^iMPHOKATES  ALCALINS. 

Cämphorate  d* ammoniaque.  On  le  compose  de  toute 
|)iéce  en  saturant  le  carbonate  d'ammoniaque  par  l'acide 
camphorique.  Par  l'évaporation  ,  on  obtient  une  massç 
cristalline  transparente.  Elle  attire  l'humidité  de  Fair  ,  et 
se  volatilise  par  la  chaleur.  Ceselse  dissoutdans  3  parties 
d'eau  bouillante  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool. 

Les  terres  alcatines  ^  les  alcalis  et  les  acides  minéraux 
le  décomposent. 

Les  sels  à  base  de  chaux  sont  décon^osés  par  le  cant'^ 
phoratc  tï ammoniaque  ;  îe  résultat  est  presque  toujours 
une  combinaison  triple.  Les  sels  à  base  d'alumine  (ex- 
cepté Talun)  sont  également  décomposés  en  partie. 

Casuphoblate  de  potasse.  On  le  prépare  en  mettant  de 
l'acide  camphorique  dans  une  dissolution  chaude  de  car- 
bonate de  potasse. 

La  liqueur  évaporée  lentement  donne  des  cristaux 
hexaèdres  blancs^  d'une  saveiir  amére  et  d'une  odeur  lé- 
gèrement aromatique. 

La  chaleur  en  volatilise  l'acide  \  Tair  sec  n^altére  pas 
sensiblement  ce  sel. 

Il  «e  dissout  dâu&  4  parties  d'eau  bouillante  î  et  dans 
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100  parties  d'eau  à  5^  degrés  de  Fahr.  ^  ii^ii  Centig.^  la 
4issolutiou  alcoolique  de  ce  sel  brûle  avec  une  flamme 
bleue. 

Il  est  décomposé  par  ja  chaux,  les  acides  forts,  le  ni- 
trate de  barite ,  les  sels  à  base  de  chaux,  et  par  plusieurs 
fiels  métalliques. 

Camphorate  de  soude.  On  le  prépare  coinme  le  précé» 
dent.  On  obtient  des  cristaux  blancs  transparents. 

A  l'air ,  il  devient  opaque  et  se  couvre  d'une  couche 
pulvérulente. 

Il  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  4  parties  d'eau  bouil- 
lante *,  il  exige  200  parties  d'eau  à  52  degrés  de  Fahr.  ^ 
ii^ii  centig. 

La  chaux,  la  potasse,  les  acides  minéraux ,  beaucoup 
de  sels  terreux  et  métalliques  le  décomposent. 

CAMPHORATES  TERREUX^ 

Gabithorats  d'alubhne.  On  introduit  dans  ime  dissdiu-^ 
tîon  chaude  d'acide  camphoriquc  de  l'alumine  nouvelle- 
ment précipitée  par  l'ammoniaque.  Par  l'évaporation ,  on 
obtient  le  sel  en  poudre  blanche ,  qui  a  une  saveur  amèra 
astringente. 

Ce  sel  n'est  pas  sensiblement  altéré  par  Pair  -,  il  se  dissout 
difficilement  dans  l'alcool  s  il  faut  200  parties  d'eau  d« 
Ji,ii  degrés  centig.,  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel. 

Les  bases  salifiables  et  les  acides  le  décooï^osent, 

Camphorate  de  barite.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir 
l'eau  de  barite  avec  une  dissolution  d'acide  camphorique. 
La  liqueur  évaporée  avec  soin ,  il  se  dépose  des  lames 
transparentes  qui  deviennent  opaques  à  l'air. 

Il  est  inaltérable  à  Vdkv ,  se  dissout  dans  600  parties 
d'eau  bouillante  \  l'alcool  n'y  agit  presque  pas.  luos  acides 
et  les  alcalis  le  décomposent,  de  même  les  nitrates  alca^ 
Uns  ^  le  muriate,  phosphate  et  carbonate  de  potasse. 

Camphorate  de  chaux.  Il  cristallise  en  lames  blanches  , 
se  réduit  en  poussière  à  Vair ,  se  dissout  dans  200  parties 
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d'eau  bouälaiite.  L'alcool  lui  enlève  l'acide,  et  la  chaux 
ïeste  pure.  ' 

Les  acides  uitrique  et  muriatique  en  séparent  l'acide 
camphorique  cristallisé. 

Il  est  décomposé  par  les  carbonates  ,  les  phosphates  et 
par  un  grand  nombre  de  sels  et  acides. 

Il  est  composé  de  chaux  43  y  acide  camphorique  5o  ^ 
eau  7. 

Camphorate  de  magnésie.  On  sature  la  magnésie  délayée 
dans  l'eau  par  l'acide  camphorique  -,  on  fait  évaporer  la 
liqueur  jusqu'à  siccité  ,  et  on  fait  redissoudte  dans  l'eau 
pour  en  séparer  la  terre  libre.  Le  liquide  filti-é' évaporé 
dépose  un  sel  blanc  en  lames  opaques. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  à  peu  prés  comme  le  camphorate  ' 
de  chaux  ;  il  paroît  être  plus  soluble  danis  l'eau  bouillante. 
L'alcool  froid  ne  le  dissout  pas,  mais  l'alcool  bouillant  lui 
enlève  l'acide. 

Toutes  les  terres  et  les  alcalis  décomposent  ce  sel,  ainsi 
que  les  acides.  Les  sulfates,  nitrates  et  muriates  le  dé- 
composent en  partie, 

Voici  Tordre  de  l'attraction  établi  par  Bouillon-Lagrange: 
chaux,:  potasse,  soude  ,i.barité,. ammoniaque,  alun  et 
magnésie. 

CAMPHRE,  Camphora..Äär/n;3iÄcr. 

Cette  substance  étoit  inconnue  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Les  Arabes  eu  font  mention  et  l'appellent  ifro/îAi/r 
ou  kamphur  y  4'où  les  Grecs  modernes  ont  fait  le  mot 
kamphomi  :  r     ^  ...  .  . 

Les  éGriyaiiis  arabes,  tfels  que  Serapkoi,  Avicemia, 
/  Rhases  et  Averrhœs ,  parlent  tous  du  camphre,:  i 

Le  camphre  vient  de  plusieurs  pays  et -3e  retire  de 
plusieurs  végétaux.  Celui  de  la.  Chine  et  du  Japon  est  uu 
iptoAmiàxk  Ißuinis  camphora.  ^\on  Kœmpher  y  la  récolte 
est  faite  par  les  paysans  du  Japon  et  de  .la  province 
Satsuma.  Us  coupent  les  racines  ^et  le  bois  de  cet  arbre  en 
petits  morceaux,  les  font  bouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots 
de  fer  eii  forme  d'alambic ,  munis  d*un  chapiteau  de  terre 
dont  le  col  est  courbé.  Qn  remplit  le  chapiteau  de  paille  , 
où  le  cany)hr€  se  sublime. 
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Le  camphre  qui  vient  de  Sumatra,  de  Bomeo  et  des 
environs  de  Malaka,  est  le  produit  d'un  autre  arbre  ap- 
pelé kapourBarros,  c'est-à-dire  arbre  de  camphre.  D'après 
Garcîas  de  Herta ,  Barros  est  un  endroit  près  Malaka^  où 
cet  arbre  croît  en  abondance. 

Le  camphre  fourni  par  cet  arbre  est  entièrement  formé 
dans  l'intérieur  du  bois  ^  mais  il  n'en  suinte  jamais ,  d'a«^ 
prèsRmnpb.  {f^ojez  Herb.  Amb. ,  t.  7,  p.  65.) 

Pour  l'en  retirer,  on  coupe  l'arbre  en  petits  morceaux^ 
et  on  recueille  le  camphre  (Jui  se  trouve  dans  de«  cavités 
entre  l'écorce  et  le  tronc. 

On  le  lave  pour  enlever  les  parties  hétérogènes. 
Les  morceaux  qui  oijit  la  grosseur  d'une  petite  fève  à 
peu  près,  sont  appelés  en  portugais  cabessa  (tête)  -,  ceux 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre ,  barriga  (veutre)  \ 
et  les  autres  petits  comme  du  sable,  pée  (pieds). 

Ce  camphre  est  beaucoup  plus  estimé  dans  l'Orient  que 
celui  de  la  Chine.  Les  Chinois  falsifient  le  camphre  d» 
Bomeo  en  le  mêlant  avec  le  leur. 

On  prétend  que  le  camphi^  de  Bornéo  no  perd  jamais  sa 
force ,  tandis  que  celui  de  la  Chine  se  volatilise. 

Les  botanistes  ne  connoissent  pas  encore  bien  l'arbra 
qui  fournit  le  camphre  de  Bornéo.  Sa  fleur  est  inconnue  5 
son  fruit  a  été  envoyé  de  Sumatra  au. chevalier  Banks. 

Correa  de  Serra  a  examiné  ces  espèces  de  camphres;  il 
présume  que  l'arbre  a  beaucoup  de  rapport  au  sharea^ro^ 
busta  de  Roxburgh. 

D'après  Kaempfer,  les  racines  de  cassia  caneîlifera^ 
ari>re  qui  croît  dans  les  forêts  de  Malabar  et  de  Ceylan , 
contiennent  aussi  du  camphre. 

Le  camphre  qui  arrive  en  Europe  vient  de  la  Chine  et 
du  Japon;  celui  de  Sumatra  et  de  Bomeo  n'est  pas  en-, 
voyé  à  cause  de  son  prix  élevé.  Il  vient  emballé  dans  des 
tonneaux  -,  on  le  purifie  par  une  sublimation. 

Autrefois  on  raflBuoit  le  camphre  seulement  à  Venise  v 
aujourd'hui  les  raffineries  sont  multipliées  :  il  en  existe  à 
Berlin,  à  Amsterdam,  etc.  Lorsque  le  camphre  brut  est 
tamisé,  pour  enlever  les  substances  grossières,  on  le 
mêle  ,  suivant  sa  pureté,  avec  4  à  24  parties  de  craie  ou 
de  chaux  éteinte ,  on  introduit  le  mélange  dans  un  vas^ 
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de  verre  >  rond,  aplati  au  col  et  à  la  base*,  on  sublimé 
au  bain  de  sable  dans  un  fourneau  particulier. 

L'ouverture  de  ces  vases  est  légèrement  bouchée  par 
du  coton ,  ou  bien  on  les  couvre  de  tôle  étamée  y  garnie 
de  sable  chaud.  On  dirige  d'abord  le  feu  pour  faire  couler 
le  camphre  comme  une  huile  ;  on  entretient  la  fusion  jus- 
qu'à ce  que  toute  l'humidité  soit  évaporée  ;  il  se  sublime 
en  même  temps  une  petite  quantité  de  camphre  covlXxq  les 
parois  de  la  tôle.  On  enlève  le  sable  chaud  •,  on  diminue 
le  feu  -,  on  y  met  un  autre  chapiteau  de  carton,  de  cuivre 
ou  de  tôle.  Le  camphre  se  sublime  alors  à  la  partie  supé- 
rieure du  vase  par  la  chaleur ,  et  s'y  dépose  -,  il  ressemble 
à  une  masse  à  moitié  fondue  \  à  une  chaleur  moindre ,  il 
se  sublime  en  flocons  légers. 

On  peut  purifier  aussi  le  camphre  brut ,  sans  employer 
la  sublimation ,  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  :  on  préci- 
pite la  liqueur  filtrée  par  l'eau  ;  on  fait  fondre  le  précipité  , 
séparé  et  desséché  ,  dans  des  vases  de  verre  ronds  au  bain 
de  sable.  Après  le  refroidissement ,  le  camphre  8st  sous  la 
forme  d'un  gâteau  rond. 

Proust  a  trouvé  que  dans  le  royaume  de  Murcie ,  en 
Espagne ,  on  pouvoit ,  de  quelques  huiles  volatiles,  retirer 
du  camphre  y  par  l'évaporation  pendant  un  mois  à  une 
teippérature  de  19  jusqu'à  54  degrés  Fahr. 

Ces  huiles  ont  donné  en  poids  la  quantité  suivante  i 

Haile  de  lavande  •  .  i 

^—  de  3ange  .     .  .  .  f 

—  de  marjolaine  .  .  | 

-^  de  romarin    •  •  •  -fç 

te  camphre  de  l'huile  de  lavande  commence  à  se  dé- 
poser au  bout  de  12  à  24  heures. 

Lorsqu'on  dissout  du  camphre  dans  l'huile  de  lavande  ^ 
à  l'aide  d'une  légère  chaleur,,  il  se  précipite  après  le  re- 
froidissement, et  entraîne  avec  lui  une  partie  du  camphre 
de  l'huile  volatile.  Proust  eu  conclutque  l'huile  de  lavande 
est^aturée  de  camphre. 

Les  huiles  de  sauge ,  de  marjolaine  et  de  romarin  djé-^ 
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posent  le  camphre  plus  lentement.  Le  camphre  sépaacé  n'A 
pas  l'odeur  des  huiles. 

Proust  a  distillé  Thuile  au  bain-marie  \  à  un  tiers  de  pro- 
duit il  fit  refroidir  -,  le  camphre  restoit  alors  dans  la  cor- 
nue. Trois  distillations  ont  suffi  pour  eu  retirer  tout  le 
camphre, 

Kœmpher  a  retiré  le  camphre  dnschœnanthus  qui  croît 
en  Arabie  et  en  Perse.  Les  végétaux  suivants  contiennent 
du  camphre:  les  racines  fraîches  du  galanga^  dß  zedoaire^ 
du  gingembre  ;  le  laurus  cassia  v  le  cardamome  ,  les  cu- 
bebes,  même  quelques  plantes  des  contrées  froides,  comme 
le  thym,  le  genévrier,  la  calamus  acorus,  Yasarum  euro- 
pœum ,  Y  anémone  pulsatilla  y.  la  sauge ,  Thysôpe  ,  le  ser- 
polet 5  la  menthe  poivrée ,  le  romarin  ,.  etc^ 

Le  camphre  raffiné  est  une  substance  blanche,  solide, 
éclatante ,  translucide  ,  friable  ,  d'ime  odeur  et  d'une  sa- 
veur très-forlcs  \  il  se  volatilise  entièrement  à  une  tempé- 
rature de  4^ï  degrés  Fahr.  D'après  Venturi,  il  coule 
comme  une  huile  à  3oo  degrés.  Il  est  très-inflammable  et 
brûle  avec  une  flamme  vive,  formant  beaucoup  de  suie  et 
de  fumée.  Lorsqu'on  le  brûle  dans  un  ballon  rempli  de 
gaz  oxigène  et  d'un  peu  d'eau ,  les  parois  du  vase  se  cou- 
vrent de  charbon  -,  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  ;. 
l'eau  du  ballon  a  une  odeur  forte  -,  elle  est  chargée  d'acide 
camphorique  et  carbonique.  On  peut  le  sublimer  dan» 
des  vaisseaux  clos;  il  cristallise,  selon  Romieu,  en  lame& 
ou  pyramides  à  6  faces. 

Van  Marum  obtint  une  quantité  considérable  de  gaa 
hydrogène  en  faisant  passer  dans  le  camphre  des  étincelles 
électriques  d'une  forte  batterie. 

Pour  le  pulvériser,  il  faut  l'arroser  de  quelques  goutte* 
d'alcool.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Brisson  ,  de 
0,996;  il  surnage  surFcau,  ou  il  brûle  comme  sur  la 
glace  et  la  neige. 

11  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  ,  mais  il  lut  communique 
son  odeur  (1).  Il  est  très-soluble  dans  l'alcool,  dont  Teau 
le  précipite» 


Ci)  L'eau  en  dissout  environ  16  grams  par  pinte ,  d^apvîs  Cadet.  P^c^es 
AoAaLde  Chimie ,  t.  62  ^  p.  i32.  (iVe/^  des  Traducteurs J^ 
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Lorsqu'on  étend  la  dissolution  alcoolique  d'eau  de  ma- 
jiière  à  ne  point  précipiter  le  camphre  ,  on  obtient  peu  à 
peu  des  cristaux  comme  des  barbes  de  plume. 

Le  camphre  se  combine  avec  le  soufre  par  une  légère 
fusion.  Les  sulfiires  alcalins  dissolvent  aussi  le  camphre  à 
Vaide  de  la  chaleur-,  il  y  reste  même  combiné  dans  la 
solution  dans  l'eau.  Par  Taddition  d'un  acide ,  le  camphre 
^en  est  précipité  avec  le  soufre.  Voyez  Dœr/urt,  Mémoire 
«ur  le  camphre.  Le  phosphore  se  combine  aussi  avec  le 
camphre ,  selon  TrommsdorflF. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  dissolvent  le  camphre  à 
l'aide  de  la  chaleur  -,  une  partie  cristallise  après  le  refroi- 
dissement. Les  mucilages  rendent  le  camphre  misqible  à 
l'eau  sans  le  dissoudre.  Les  résines  et  les  baumes  Te  dis* 
solvent. 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  n'agissent  pas  sur 
le  camphre  ;  les  alcalis  purs  paroissent  en  prendre  très- 
peu  ,  au  moins  ils  en  acquièrent  l'odeur.  Bindheira  veut 
cependant  avoir  obtenu  un  savon  en  traitant  une  disso- 
lution de  camphre  dans  l'huile  par  un  alcali  caustique. 

Les  acides  dissolvent  le  camphre  ;  la  dissolution  est 
précipitée  par  les  alcalis  et  par  l'eau. 

L'acide  sulfurique  très-étendu  n'agit  pas  sensiblement  ; 
l'acide  concentré  le  dissout  rapidement,  La  liqueur  est 
d'un  brun  rougeâtre  *,  l'eau  y  forme  un  précipité.  Lors* 
qu'on  fait  digérer  l'acide  long-temps  avec  le  camphre ,  on 
remarque ,  suivant  Hatchett ,  les  phénomènes  suivants. 

Il  versa  sur  loo  grains  de  camphre,  dans  unmatras^ 
1  once  d'acide  concentré.  Le  camphre  devint  jaune  et  la 
solution  rougeâtre.  Au  moment  où  la  liqueur  commença 
à  noircir,  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 
Le  liquide  noir  étoit  épais ,  et  on  n'y  apercevoit  pas  de 
camphre.  Après  l'avoir  chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dé- 
gageât plus  de  gaz,  ou  y  versa  6  onces  d'eau  froide.  Le 
liquide  rougeâtre  se  sépara  en  une  masse  coagulée  ;  il 
avoit  l'odeur  d'un  mélange  d'huile  de  lavande  et  de 
menthe.  Il  passa  à  la  distillation  une  eau  qui  avoit  la 
même  odeur  et  3  grains  d'une  huile  jaune. 

Après  la  distillation ,  on  ajouta  encore  a  onces  d'acide^ 
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et  on   distilla  de  nouveau  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  ne 
céda  rien  à  l'eau  distillée. 

On  traita  le  résidu -par  l'alcool  ,  qui  prit  une  couleur 

foncée  -,  il    laissa  un  charbon  compacte  pesant  53  grains. 

On  distilla  les  teintures  alcooliques  au  bain-marie  -,   il 

resta  dans  la  cornue  une  substance  noirâtre  semblable  ä 

une  résine  ,  dont  le  poids  étoit  de  49  grains. 

Cette  substance  avoit  les  propriétés  suivantes  :  elle  étoit 
fragile,  d'une  saveur  astringente,  et  forma  avec  Teau  froide 
une  dissolution  d'un  brun  foncé. 

La  dissolution  étoit  précipitée  en  brun  par  le  sulfate  de 
fer ,  Tacetate  de  plomb .  le  muriate  d^étain  et  le  nitrate 
de  chaux.  L'or  étoit  précipité  de  sa  dissolution  à  l'état 
métallique. 

Une  solution  de  colle  de  poisson  précipita  toute  la  sub- 
stance, de  manière  que  le  liquide  devint  incolore  au  bout 
de  quelques  heures  -,  ce  précipité  étoit  insoluble  dans  l'eau 
bouillante. 

En  raison  de  son  action  sur  les  peaux  animales ,  Hat- 
chett  regarde  cette  substance  comme  une  espèce  de  tan- 
nin. Voyez,  cet  article  et  les  Annales  de  Chimie,  t.  6o, 
P-5- 

Dœrfurt  a  distillé  un  mélange  d'une  partie  de  camphre^ 
de  2  parties  d'oxide  noir  de  manganèse  et  de  4  parties 
d'acide  sulfurique  -,  il  a  obtenu  beaucoup  de  vapeurs  blan- 
ches. Il  resta  dans  la  cornue  une  matière  fluide. 

Lorsqu'on  emploie  l'acide  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau ^  il  passe  de  l'acide  acétique  dans  le  réci- 
pient (i). 

L'acide  nitrique  concentré  peut  dissoudre  6  à  8  parties 
de  camphre,l^dL  dissolution  se  fait  tranquillement  sans  char 


(i)  M.  Chevreuil,  en  distiUantde  l'acide  sulfurique  sur  an  camphre^ 
a  obtenu  i**  une  huile  volatile  ayant  l'odeur  du  camphre  j  2°  un  résidu 
charbonneux,  qui  est  une  combinaison  d'acide  sulfuriaue  et  d'un  char- 
bon très-hydrogëné  ;  3°  une  substance  astringente  qui  est  pdreiUement 
nne  combinaison  d'acide  sulfurique ,  mais  qui  semble  différer  de  la  pre- 
mière en  ce  que  la  matière ,  qui  est  combinée  à  l'acide  ,  est  plus  hydro- 
ecne'e,  et  en  ce  que  l'acide  y  est  en  plus  grande  quantité.  Fojez  Anni^l. 
4« Chimie,  t.  78.  iNote  des  Traducteurs.) 
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leur  et  sans  inflammation  *,  ce  qui  différencie  le  camphre 
des  huiles  essentielles.« 

La  solution  devient  rougé'^  par  le  repos  il  s'en  sépare 
une  quantité  de  camphre  sous  la  forme  aune  huile  grasse, 
qui  vient  nager  à  la  surface.  Le  liquide  épais  y  appelé 
huile  de  camphre  acide  y  se  dissout  parfaitement  dans  Val* 
cool.  Si  Ton  ajoute  de  l'eau  en  quantité  suffisante  y  le 
camphre 'sè^2û[è  nage  d'abord  en  gouttes  huileuses*,  mais 
lorsqu'elles  arrivent  à  la  surface ,  elles  se  coagulent  en 
une  substance  blanche  qui  est  du  camphre  non  altéré. 

En  distillant  l'acide  nitrique  plusieurs  fois  sur  le  cam- 
phre y  on  le  convertit,  selon  Kosegarten,  en  un  acide  par- 
ticulier. Voyez  cet  article. 

L'acide  muriatique  concentré  dissout  le  camphre  en 
petite  quantité  -,  au  bout  de  quelque  temps,  il  se  sépare 
en  grande  partie.  Les  gaz  acide  muriatique  et  fluorique 
dissolvent  le  camphre ,  selon  Fourcroy. 

L'acide  carbonique  le  dissout  aussi  -,  à  cet  effet ,  on  dé- 
laie le  camphre  dans  l'eau ,  et  on  y  fait  passer  un  courant 
de  gaz  acide  carbonique.  [Journ.  de  Phys.,  t.  53  (i).] 

L'acide  acétique  concentré  mêlé-  à  une  petite  quantité 
d'huile  volatile  odorante  ,  dissout  le  camphre  y  et  forme  le 
vinaigre  aromatique. 

Par  la  distillation  sèche ,  on  ne  peut  pas  décomposer 
le  camphre  y  il  se  sublime.  Neumann  a  distillé  i  partie  de 
camphre  avec  4  parties  de  bol  rouge*,  il  obtint  un  peu 
d'eau  et  d'huile  volatile  -,  une  grande 'partie  de  camphre 
se  sublima  -,  par  des  distillations  répétées  avec  du  bol,  tout 
le  camphre  a  été  converti  en  eau  et  en  huile.  Kosegarten, 
en  répétant  cette  expérience ,  a  trouvé  que  l'eau  prove- 
noit  du  bol.  Le  résidu  étoit  lourd  et  brillant-,  l'eau  bouil- 
lante n'en  a  rien  dissous.  Par  la  distillation  du  camphre 
avec  la  magnésie,  l'argile  pure  et  les  alcalis  fixes,  il  n'ob- 
tint pas  d'huile. 

Bouillon-Lagrange  a  fait  une  pâte  de   a  parties  d'alu- 
mine et   I   de  camphre  qu'il  distilla  dans  une  cornue.  Il 
Eassa  une  huile  volatile  ,  un  peu  d'acide  camphorique  , 
eaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 

(i)  Voyez  aussi  Cadet,  Annales  de  Chimie,  t.  6a.  {Note-dês^  TraducUtLii.^ 
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carboné.  Le  résidu  dans  la  corniiç  étoit  noir  ,  il  consi»- 
toit  en  charbon  mêlé  d'alumine. 

L'huile  obtenue  a  ,  d'après  BouîUon-Lagrange  ,  une 
saveur  acre  brûlante  ,  son  odeur  est  aromatique,  sem- 
blable à  celle  de  l'huile  de  thym  et  de  romarin.  Sa  cou- 
leur est  d'un  jaune  d'or. 

Exposée  à  l'air,  elle  se  volatilise  en  partie  -,  il  reste  une 
substance  brune  qui  se  volatilise  ensuite.  Cette  huile  est 
trés-soltible  dans  l'alcool  •,  la  solution  devient  laiteuse  par 
l'eau.  Selon  Kosegarten ,  l'acide  nitrique  lui  communique 
une  couleur  rougeâtre  sans  l'enflammer. 

Bouillon-Lagrange  conclut  de  ses  expériences  que  le 
•camphre  est  un  composé  d'huile  volatile  et  de  carbone. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  concerne  le  camphi^  na- 
turel. 

La  formation  du  camphre  avec  l'huile  de  térébenthine 
et  le  gaz  acide  muriatique ,  annoncée  par  Kind ,  et  con- 
firmée par  Trommsdorff ,  est  très-remarquable. 

On  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  à 
travers  l'huile  de  térébenthine.  L'huile  devient  d'abord 
jaune,  passe  ensuite  au  brun  foncé  ,  s'échauffe  fortement, 
augmente  de  volume  et  se  prend  en  masse  cristalline.  On 
met  le  tout  sur  un  filtre  pour  enlever  l'huile  surabondante  \ 
on  sèche  la  matière  sur  du  papier  brouillard ,  et  on  la  fait 
sublimer  ensuite  avec  du  carbonate  de  potasse  ou  de  la 
craie. 

La  substance  sublimée  blanche  a  les  propriétés  sui- 
vantes. 

Odeur  forte  de  camphre  et  de  térébenthine  -,  sur  des 
charbons  ardents ,  dans  une  cuiller  d'argent ,  elle  se  vo- 
latilise entièrement. 

La  vapeur  est  inflammable. 

A  une  douce  chaleur,  elle  se  fond  et  se  sublime  en  to- 
talité comme  le  camphre. 

Elle  se  dissout  parfaitement  dans  l'huile  d'amande  douce 
et  daus  l'alcool -,  mais,  dans  ce  dernier,  elle  se  dissout 
plus  lentement  que  le  camphre  y  et  il  se  sépare  un  peu 
d'huile.  La  dissolution  alcoolique  est  précipitée  par  l'eau. 

Uaci^e  nitrique  la  dissout  à  la  longue  ^  le  mélange  s'é- 
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chauffe^  et  il  se  dégage  du  gaz  nitreux.  L'eau  trouble  la 
dissolution  sans  séparer  du  camphre» 

Brandenbourg  a  constaté  ces  expériences.  Voyez  l'Al- 
taanacb  pharmaceutique  de  Russie  ^  tome  3-,  Magen, 
Joum.  de  Ghim. ,  t.  2. 

Cluzel ,  Chomet  et  Boullay  ont  été  chargés ,  par'  la  So- 
ciété de  Pharmacie  de  Paris,  de  répéter  ces  expériences. 
Ils  ont  observé  tous  les  phénomènes  annoncés  par  Kind. 
La  liqueur  surnageante  donnoit  encore  des  cristaux  par  une 
exposition  dans  la  cave ,  et  surtout  à  un  froid  artificiel  de 
8  à  10  degrés  au-dessous  de  o.  Une  livre  d'huile  de  téré- 
benthine a  donné  7  5  onces  de  camphre. 

Ce  camphre  artificiel  bien  lavé  est  blanc,  n'est  pas 
acide ,  mais  il  a  une  odeur  de  térébenthine.  Si  l'eau  de 
lavage,  est  aiguisée  par  \  de  potasse  carbonatée ,  l'odeur 
est  moins  sensible.  JPar  une  sublimation  de  parties  égales 
de  charbon  en  poudre,  de  chaux  vive  ou  de  terre  de  por- 
celaine, l'odeur  se  perd  entièrement. 

Le  camphre,  ainsi  purifié,  a  l'odeur  du  camphre  nvi'- 
iurel ,  mais  plus  foible  -,  sa  saveur  n'est  pas  si  amère  -,  il 
nage  sur  l'eau,  et  lui  communique  sa  saveur.  Il  se  dissout 
parfaitement  dans  l'alcool,  et  cette  solution  est  précipitée 
par  l'eau.  L'acide  nitrique  à  3o  degrés  ne  le  dissout  pas 
môme  au  bout  de  quelques  jours ,  tandis  que  le  camphre 
naturel  s'y  dissout  facilement. 

L'acide  nitrique  très-concentré  le  dissout  et  laisse  dé- 
gager du  gaz  nitreux.  L'eau  trouble  foiblement  cette  dis- 
solution. 

L'acide  acétique  qui  dissout  facilement  le  camphre  na- 
turel ,  n'agit  point  sur  celui-ci.  A  l'aide  de  la  chaleur,  il 
se  ramollit  et  paroît  se  dissoudre  -,  mais,  étant  refroidi ,  il 
vient  à  la  surface  avec  toutes  ses  propriétés. 

L'acide  muriatique  liquide  produit  une  petite  quantité 
de  substance  camphrée  dans  l'huide  de  térébenthine.  Déjà 
Marges,  chirurgien,  avoit  obtenu  de  petits  cristaux 
^n  forme  de  parallélipipèdes,  par  la  digestion  d'un  mélange 
d'acide  muriatique  avec  l'huile  de  térébenthine,  notice 
qui  a  été  donnée  par  Parmentier. 

P'autrçs  huiles  volatiles^  comme  celles  de  lavande  et  de 
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fomarin  ^  ne  donneut  pas  de  camphré  avec  le  gaz  acido 
muriatique. 

Gehlen  et  Schuster  ont  substitué  à  Tacide  muriatique 
du  gaz  acide  fluorique  et  sulfureux  ',  mais  ils  n'ont  pas 
obtenu  du  camphre. 

En  sublimant  le  camphre  artificiel  avec  la  craie  et  l'ar- 
gile ,  ils  ont  vu  qu'il  étoît  ramené  à  une  espèce  d'huile  ; 
k  craie  et  surtout  l'argile  étoient  mêlées  de  charbon. 

Le  camphre  artificiel  paroît  cependant  retenir  une  pe- 
tite quantité  d'acide  muriatique ,  lors  même  qu'il  est  su- 
blimé 3  fois  avec  la  chaux  vive.  > 

Gehlen  remarqua  aussi  que  le  camphre  non  sublimé 
étoit  bien  plus  difficile  à  dissoudre  dans  l'alcool  que  le 
camphre  naturel.  L'alcool  bouillant  en  dissout  une  plus 
grande  quantité,  et  par  le  refroidissement  une  partie  se 
dépose  en  cristaux  blancs. 

Le  camphre  purifié  par  l'alcool  a  peu  de  saveur  et  un© 
odeur  foible  -,  entre  les  dents ,  il  est  tenace  comme  la  cire, 
et  se  laisse  couper  en  lames.  Celui  qui  est  purifié  par  la 
chaux  a  beaucoup  de  saveur,  et  d'une  odeur  aromatique  ; 
il  est  friable ,  et  se  dissout  dans  l'alcool  aussi  bieii  que  le 
camphre  naturel  -,  il  ne  retient  que  peu  d'acide  muriatique^ 

Ces  expériences  démontrent  que  l'acide  muriatique  ga- 
zeux rompt  l'équilibre  des  parties  constituantes  de  l'huile 
de  térébenthine ,  qu'il  forme  deux  substances  du  camphre 
artificiel,  et  une  huile  combinée  avec  l'aciäe muriatique. 
Kind  prétend  que  le  carbone  se  porte  et  s'accumule  dans 
la  substance  camphrée  y  opinion  qui  paroît  être  aussi 
adoptée  par  les  chimistes  français.  Gehlen  soupçonne  au 
contraire  que  c'est  Thydrogéne  qui  domine  dans  le  cam- 
phre (i). 

Le  camphre  naturel  est  employé  comme  ôiédicament 
interne  et  externe.  On  s'en  sert  aussi  pour  préserver  les 


Ci)  m.  Thenard  a  reconnu  que  dans  ce  camphre  artificiel ,  l'acide  mir- 
riatique  est  t<?Uement  retenu ,  qu'on  ne  peut  en  enlever  qu'une  tréa- 
pctite  partie  par  la  potasse,  la  soude,  etc.,  et  qu'on  ne  peut  le  mettre 
*coaiplètemt;at  à  iju  qu'au  moyen  d'uA  tupt  rouge.  (Nou  des  Traduc'* 
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substances  animales  des  insectes^  en  raison  àe  son  odeur 
forte. 

CANTHARIDES.  Cantbarides.  Spanische  Fliegen. 
Cet  insecte  appartient  à  la  classe  des  coléoptères  ^  le 
genre  est  appelé  par  Linné  meloe  vesicatorius  ;  et  par  Fa- 
bricius  lytha  vesicatoria.  On  le  trouve  en  grande  quantité 
sur  le  sureau.  Pour  les  recueillir  on  secoue  les  arbres, 
après  avoir  étendu  dessous  des  toiles.  On  fait  mourir  les 
cantharides  en  les  arrosant  de  vinaigre.  On  les  fait  sécher 
ensuite  ^u  soleil  ou  dans  une  chambre  échauffée.  Les 
vertus  principales  de  ces  insectes  sont  d'exciter  l'urine, 
et  de  former  des  cloches. 

L*analyse  ancienne  des  cantharides  par  Thouvenel,  a 
peu  de  valeur  pour  la  science.  En  traitant  ces  insectes  suc- 
cessivement par  Feau,  l'alcool  et  l'éther,  il  en  retira  quatre 
substances  diflFérentes.  Cinq  cents  soixante  grains  de  cantha- 
rides lui  ont  donné  288  grains  de  résidu  membraneux  in- 
soluble ,216  grains  d'extractif  amer,  60  grains  d'une 
substance  verte,  acre,  odorante,  et  12  grains  d'une  sub- 
stance jaune  cireuse.  Thouvenel  prit  la  substance  verte 
pour  celle  qui  donne  Fodeur  à  l'insecte  -,  à  la  distillation, 
elle  fournit  un  acide  piquant  et  une  huile  épaisse. 

Les  expériences  de  Beaupoil  sont  plus  importantes  à 
l'égard  de  la  substance  qui  fait  ampoules  ,  et  de  celle  qui 
est  diurétique. 

Lorsqu'on  fait  digérer  les  cantharides  dans  l'eau,  celle- 
ci  dissout  les  matières  extractives.  A  l'air  ce  liquide  se 
trouble ,  laisse  déposer  un  sédiment  jaunâtre ,  et  répand 
une  odeur  particulière. 

Au  bout  de  quelque  temps  il  se  forme  une  pellicule 
mucilagineuse ,  et  l'odeur  devient  putride  ammoniacale. 
Cela  paroît  être  le  dernier  période  de  l'altération  qu'il 
éprouve. 

Le  liquide  aqueux  frais ,  rougit  fortement  le  papier  de 
tournesol.  Quoique  l'acide  paroisse  avoir  quelque  ana- 
logie avec  celui  du  phosphore,  il  n'en  partage  pas  toutes 
les  propriétés ,  et  il  n^est  pas  encore  décidé  si  cela  est  un 
acide  particulier.  Par  une  addition  d'éther  ou  d'alcool,  la 
dissolution  se  partage  en  deux  parties,  dont  l'une  est  in* 
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soluble  dans  l'alcool^  et  se  précipite  comme  une  masse 
noire  visqueuse.  L'autre  est  facilement  soluble  dans  Fal- 
cool  ;  elle  a  une  couleur  d'un  jaune  brunâtre. 

La  substance  noire  qui  se  précipite  par  l'éther  et  par 
l'alcool,  se  desséche  promptement  à  l'air.  Elle  devient 
fragile ,  et  rougit  le  papier  de  tournesol.  Avec  la  potasse 
caustique  elle  se  combine  facilement  ;  il  s'en  dégage  de 
l'ammoniaque.  A  la  distillation  sèche  y  elle  se  gonfle  ;  il 
passe  un  liquide  acide ,  une  huile  épaisse  et  du  carbonate 
d'ammoniaque  -,  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  bril- 
lant, friable. 

Lorsqu'on  réduit  par  évaporation  à  un  plus  petit  volume 
la  substance  dissoute  par  l'alcool ,  elle  conserve  la  môme 
odeur  et  la  même  saveur.  Elle  se  dissout  parfaitement 
dans  l'eau,  et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Elle  se  com- 
bine avec  la  potasse  sans  dégager  d'ammoniaque  \  ce  qui 
forme  une  masse  homogène  visqueuse,  soluble  dans  l'eau, 
et  qui  est  précipitée  par  un  acide.  A  la  distillation  elle 
donne  les  mêmes  produits  que  la  masse  noire,  mais  pas 
en  SI  grande  quantité. 

La  substance  verte  (la  même  que  Thouvenel  en  sépara 
par  l'éther),  qui  fait  la  troisième  partie  des  canthandes , 
n'est  pas  sensiblement  altérée  à  l'air.  L'eau  froide  ne  la 
-dissout  pas ,  l'eau  chaude  la  rend  liquide,  et  elle  surnage 
sur  l'eau  en  forme  d'huile.  L'éther  et  l'alcool  la  dissolvent  j 
les  dissolutions  sont  décomposées  par  l'eau. 

Par  l'action  de  l'acide  oxi-muriatique,  il  s'en  sépare  peu 
il  peu  des  lames  blanchâtres,  brillantes ,  qui  se  réunissent 
au  fond  du  vase.  Au  bout  de  8  jours,  l'odeur  et  la  cpuleur 
de  l'acide  disparoissent.  Elle  devient  épaisse  et  visqueuse, 
et  malgré  lés  lavages,  elle  conserve  l'odeur  de  l'acide 
oxi-muriatigue. 

L'acide,  nitrique  affoibli  lui  communique,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  une  couleur  d'un  jaune  rougeâtre,  une  odeur 
piquante  rance,  et  une  consistance  épaisse.  La  soude  se 
combine  avec  elle ,  sans  en  dégager  de  l'ammoniaque. 
Les  acides  décomposent  ce  produit. 

Cette  matière  se  fond  à  la  chaleur  -,  îl  se  forme  un  li- 
quide huileux,  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  A 
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la  distillation ,  elle  se  décompose  •,  il  passe  une  huile  semf 
blable  à  Thuile  de  cire ,  et  pas  une  trace  d'ammoniaque. 

Le  résidu  des  cantharides  ,  après  le  traitement  par 
l'eau ,  l'alcool  et  Téther ,  est  un  tissu  membraneux.  La 
dissolution  de  potasse  caustique  en  dégage  de  l'ammo- 
niaque. Cette  dissolution ,  saturée  par  l'acide  muriatique , 
laisse  précipiter  une  matière  qui ,  en  la  projetant  sur  les, 
charbons  ardents ,  répand  une  odeur  animale. 

Le  résidu  charbonneux  qui  reste  après  la  distillation, 
fournit  une  cendre  composée  de  carbonate,  phosphate, 
sulfate  et  muriate  de  chaux ,  et  de  l'oxide  de  fer. 

Une  once  de  cantharides  desséchées,  a  donné  par  l'a- 
nalyse : 


gros. 
1 


Subslance  noire    .... 

Substance  jaune i 

Subslance  verte    .     .     .     .     .  «i 

Résidu  membraneux.     ...  4 

Acide,  quantité  indéterminée^  o 

Phosphate  de  chaux.     ...  o 

Carbonate  de  chaux .     .     .     .  o 

Sulfate  et  muriate  de  chaux.     .  o 

Oxide  de  fer o 


grains. 

2 
2 

8 

36 

o 

12 

2 

4   . 

2 


7     .     .    ^    68 

Beaupoil  fait  les  observations  suivantes. 

Tout  le  monde  sait  que  les  cantharides  prises  intérieu- 
rement^ occasionnent  le  vomissement,  de  la  chaleur ,  etc. 
Presque  les  mêmes  effets  sont  produits  par  l'extrait  aqueux, 
même  à  des  doses  moindres  -,  son  excitation  sur  l'urine  est 
encore  plus  considérable.  La  substance  noire  opère  ces 
effets  à  un  degré  bien  moindre  que  l'extrait  aqueux.  Lei 
substances  verte  et  jaune,  prises  intérieurement ,**ne  pa- 
roiîïsént  pas  avoir  de  Faction  nuisible  sur  l'économie  ani- 
male. 

L'extrait  aqueux ,  ainsi  que  les  substances  jaune  et 
noire ,  employés  isolément ,  possèdent  au  même  degré  la 
propriété  de  faire  des  ampoules.  La  substance  verte  étant 
isolée,  ne  paroît  pas  opérer  cet  effets  mais  lorsqu'on  la 
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combine  aveÇ  la  cire ,  elle  formé  des  cloches.  La  pro- 
priété vésîcanfe  appartient  essentiellement  à  la  substance 
verte  •,  et  celle  d'agir  sur  les  voies  urinaires  ,  seulement  à 
l'extrait  (i). 

CAOUTCHOUC.  Résina  ebsticà.  Caoutchouc. 

C'est  une  substance  particulière.  Elle  diffère  des  gom- 
mes et  des  résines  •,  les  noms  de  gomme  ou  i-ésine  élas-" 
tique  ne  lui  conviennent  pas,  il  faut  lui  laisser  celui  qu'il 
a  en  Amérique ,  caoutchouc.  Le  caoutchouc  n'est  connu 
en  Europe  que  depuis  le  commencement  du  i8*^  siècle  -,  à 
cette  époque^  on  le  rapporta  d'Amérique  sous  forme  de 
flacons ,  d'oiseaux ,  et  on  le  regarda  comme  une  rareté. 
On  ne  connoissoit  pas  autre  chose  de  son  origine ,  sinon 
qu'il  provenoit  d'un  arbre. 

Les  mathématiciens  français,  envoyés  en  17 35  dans  l'A- 
mérique méridionale  pour  mesurer  vm  degré  de  la  terre, 
éclaircirent  davantage  cet  objet.  LaCondamine  à  envoyé, 
en  1736 ,  un  mémoire  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris., 
Il  rapporte  qu'il  existe  un  arbre  dans  la  province  d'Esme- 
raldas,  au  Brésil,  appelé  par  les  habitants  hhevé ,  d'où 
découle. un  suc  laiteux  qui,  étant  épaissi,  donne  le  caout-- 
chouc.  Don  Pedro  Maîdonado,  qui  accompagnoit  les 
académiciens  français,  trouva  cet  arbre  aux  rivages  du 
Màragnon;  mais  ce  voyageur  ■  mourut ,  et  &qs  observa- 
tions  ne  furent  pas  imprimées.  Fresnan  découvrit  cet 


(i)  M.  Robiqoet ,  pharmacien  de  Paris ,  a  lu  à  la  Socie'té  Médicale 
d^mulation  delà  même  viUe,  dans  la  séance  du  4  arril  i8io,un  mémoire 
contenant  une  analyse  détaillée  des  cantharides,  d'où  il  résulte  qu'au- 
cane  des  substances  regardées  jusc^u'alors  comme  essentiellement  vési- 
cantes,  ne  jouissent  de  cette  propriété,  et  qu'ainsi  la  matière  noire,  la 
matière  jaune  et  la  résine  verte  sont nuUes sous  ce  rapport,  lorsqu'elles 
ont  été  préparées  convenablement;  mais  l'auteur  prétend  que  cette 
▼er tu  singulière  réside  uniquement  dans  un  corps  particulier  qu'il 
isole  au  moyen  de  l'éther  mis  en  macération  sur  les  cantharides.  Ce 
corps  est  blanc  cristaUin  ,  soluble  dans  l'alcool  à  chaud  et  à  toutes  tem- 
pératures dans  les  huiles  fixes. 

M.  Robiquet  a  également  trouvé  que  ces  insectes  contenoient  une  pe- 
tite quantité  d'acide  acétique  libre ,  et  une  bien  plus  graiide  proportion 
d'acide  urique  ;  ces  acides  entraînent  en  dissolution  du  phosphate  de 
ma^ésie  dans  les  iafosioas  ou  décoctions  de  Qantharides*  (  N^qIù  dès 
^Traducteurs») 
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«rbre  à  Cayenne  ;  son  rapport  a  été  lu  à  l'Académie  fran- 
çaise, en  1751. 

Les  arbres  qui  fournissent ,  dans  TAmérique  méridio- 
nale, le  caoutchouc,  sont  les  haevea  coutchouc  eijatropha 
elastica.  C'est ,  d'après  quelques-uns ,  le  même  végétaU 
D'autres  arbres  de  ce  genre  fournissent  probablement 
cette  substance. 

DiflFérents  arbres ,  dans  l'Inde  orientale ,  donnent  du 
caoutchouc;  les  principaux  sont  \  ficus  indica ,  artocarpus 
integrifolia ,  comiphora  Madagascarensis  et  urceola  elas^ 
tica.  Le  dernier  est  découvert  par  Howison,  et  décrit  et 
nommé  par  Roxburgh. 

Humboldt  et  Bonpland  ont  rencontré ,  au  Mexique ,  un 
arbre,  castUloya  elastica,  qui  fournit  du  caoutchouc. 

]\Jacquer  a  beaucoup  travaillé  sur  la  nature  chimique 
du  caoutchouc.  Ses  expériences  sont  renfermées  dans  les 
Ann.  de  l'Académ.  française  dé  1768.  Le  mémoire  de 
Berniard,  Journal  de  Phys. ,  t.  17,  ainsi  que  celui  de 
Fourcroy  et  Grossart ,  Ann.  de  Chim. ,  t.  11,  contiennent 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  sur  cet  objet. 

Le  caoutchouc  coule  comme  un  suc  blanc  laiteux  par 
les  4ncisions  qu'on  fait  aux  arbres  nommés  ci-dessus.  Les 
expériences  qu'on  a  faites  sur  ce  suc ,  envoyé  dans  des 
flacons  en  Europe ,  prouvent  qu'il  s'épaissit  par  4e  con- 
tact de  l'air  *,  il  se  changea  en  une  peau  élastique  qui  de- 
vint brune.  Il  y  avoit  un  sédiment ,  un  fond  qui  prit  la 
forme  de  flacons  -,  pour  enlever  le  suc,  on  fut  obligé  de 
casser  les  flacons. 

Le  passage  du  suc  à  une  masse  solide  dépend  princi- 
palement de  la  combinaison  de  l'oxigéne  de  l'air  j  car 
l'acide  oxi-muriatique  versé  dans  le  suc  produit  cette  sub- 
stance sur-le-champ,  et  l'acide  perd  son  odeur. 

La  couleur  du  caoutchouc  épaissi  à  l'air,  est  blanche 
jaunâtre;  au  toucher,  il  ressemble  au  savon  d'Alicante.  A 
l'air,  il  devient  plus  jaune  et  enfin  brunâtre.  Ce  change- 
ment semble  provenir  d'une  oxidation  du.  caoutohout  ; 
cependant  la  croûte  brune  noirâtre  de  la  surface  est  prin- 
cipalement fonnée ,  selon  Fourcroy  et  Vauquelin ,  d'une 
substance  brune  particulière  qui  se  porte  sur  la  surface 
par  la  dessication  -,  car  lorsqu'ils  lavèrent  le  caoutchouo 
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avec  de  l'eau,  dans  laquelle  le  suc  brun  étoît  soluble,  la 
coloration  avoit  lieu  à  un  degré  bien  inférieur. 

Il  est  sans  odeur  et  sans  saveur,  trés-élastique  ;  on  peut 
rétendre  beaucoup ,  et  dés  qu'on  cesse  de  l'écarter  il  re- 
prend son  volume  primitif.  Selon  Gough ,  sou  élasticité 
dépend  de  la  température.  Il  est  tré^-solide  -,  pour  le  dé- 
chirer, il  faut  employer  une  très-grande  force.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  deo,9335, 

A  l'air ,  le  caoutchouc  ne  s'altère  pas.  Il  est  entière- 
ment insoluble  dans  l'eau.  Trempé  quelque  temps  dans 
l'eau  bouillante,  il  se  gonfle  et  devient  i^n  peu  translu- 
cide aux  bords,  ce  qui  provient  peut-être  de  ce  que  l'eau 
enlève  la  matière  colorante.  Le  caoutchouc  se  ramollit 
tellement  que,  par  une  pression  continue,  on  peut  réunir 
ensemble  deux  morceaux.  Grossart  (Ann.  deChim. ,  t.  9) 
se  sert  de  cette  propriété  pour  faire  des  sondes ,  des  tubes 
et  d'autres  instruments.  On  le  coupe  en  bandes ,  on  les 
ramollit  dans  l'eau  chaude ,  encore  mieux  dans  le  pétrole 
chauffé  \  ou  les  tourne  autour  d'un  bâton  cylindrique ,  d« 
manière  que  les  bords  se  touchent  exactement  -,  qp.  enve- 
loppe le  tout  d'un  ruban.  Au  bout  de  quelqu«  temps  , 
on  l'enlève,  on  met  le  cylindre  dans  l'eau  pour  ramollir  le 
caoutchouc  ;  alors  on  peut  ôter  facilement  la  forme. 

L'alcool  np  dissout  "psis  le  caoutchouc  j  cependant  il  I0 
décolore. 

,  L'éther  dissout  le  caoutchouc ,  comme  Macquer  l'a  dé- 
montré le  premier.  Beruiard  n'étoit  cependant  pas  de  cette 
opinion ,  il  déclara  que  l'éther  sulfurique  ne  dissolvoit 
pas  le  caoutchouc,  et  que  l'éther  nitrique  ne  le  dissout  qu'im- 
parfaitement. Cavallo  t4ouva  que  l'éther,  nouvellement  pré- 
paré ,  dissout  rarement  ou  jamais  parfaitement  le  caout^ 
chouc ,  et  que  la  dissolution  s'opéroit  facilement  si  l'éther 
avoit  été  lavé  préalablement  avec  de  l'eau.  Grossarta  con- 
firmé cette  expérience.  Il  est,  d'après  cela,  probable  que 
Macquer  et  Beruiard  aient  employé  l'éther  dans  un  état 
différent.  luch  a  annoncé  que  pour  dissoudre  le  caout^ 
chouc  avec  l'éther,  préparé  d'après  la  Pharmacopée  de 
Berlin,  il  faut  le  rectifier  encore  une  fois  sur  du  niuriate 
de  chaux.  Une  livre  d'éther  non  rectifié  dissout  i5  graius, 
tandis  qu'une  livre  d'éther  rectifié  dissout  5  onces   et 
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demie  At  caoutchouc.  Loi*squ'on  fait  évaporer  rethei",  \ë 
ïésidu  est  du  caoutchouc  non  altéré.  On  pourroit  employer 
aussi  cette  dissolution  de  caoutchouc  pour  faire  àes  ins- 
truments -,  mais  le  procédé  deviendroit  plus  coûteux.  Le 
€)aoutchouô,  préalablement  ramolli  dans  l'eau  chaude^  se 
dissout  beaucoup  mieux  dans  l'éther. 

Les  huiles  grasses  ne  sont  pas  entièrement  sans  action 
sur  le  caoutchouc;  il  se  forme  uûe  masse  visqueuse,  et 
l'élasticité  diminue.  La  dissolution  se  fait  mieux  dans  les 
huiles  essentielles i  par  Tévaporation  du  dissolvant,  le 
câ50tt/cAowc  reste  dans  son  état  élastique.  Le  pétrole  dissout, 
selon  Fabroni^  le  caoutchouc.  Le  vernis  de  caoutchouc 
dont  on  se  sert  pour  les  taffetas  des  ballons  aérostatiques  , 
se  préparé  de  la  manière  suivante  :  dans  un  mélange 
d'huile  de  lin  et  de  térébenthine,  on  fait  dissoudre  du 
caoutchouc  autant  que  possible. 

Ce  vernis  se  ramollit  à  la  chaleur  ;  les  acides  foibles 
répaississent,  et  les  acides  concentrés  le  détruisent.  Les 
alcalis  étendus  ne  l'attaquent  pas ,  taudis  que  dans  leur 
état  de  Qoncentration  ils  le  décomposent. 

Bemiard  trouva  le  caoutchouc  insoluble  dans  les  alcalis, 
et  Thomson  remarqua  le  contraire.  Il  se  servit  d'un  flacon 
de  caoutchouc^  muni  d'un  robinet  pour  conserver  du  gaz 
anunoniac.  Quoique  le  flacon  soit  hermétiquement  fermé, 
le  gaz  avoit  bientôt  disparu.  Le  caoutchouc  avoit  réelle- 
ment absorbé  l'ammoniaque  -,  il  avoit  perdu  son  élasticité, 
il  devint  mou  et  visqueux.  Les  autres  alcalis  le  dissol* 
vent  en  partie. 

L'acide  sulfurique  décompose  le  caoutchouc,  en  sé- 

Çare  du  charbon ,  et  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 
Vaité  par  l'acide  nitrique,  il  se  forme  du  gaz  azote, 
de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  prussique  et  de  l'acide  oxa- 
lique. L'acide  muriatique  n'agit  pas  sur  le  caoutchouc.  Ou 
ne  connoit  pas  l'action  des  autres  acides. 

Le  caoutchouc,  exposé  à  la  chaleur,  se  fond,  perd  ses 
propriétés  et  prend  la  consistance  de  goudron ,  qu'il  con- 
serve. Il  brûle  d'une  flamme  blanche  et  répand  une  odeur 
fétide.  On  prétend  que  dans  les  pays  où  il  est  abondant, 
on  s'en  sert  pour  éclairer.  Parla  distillation,  il  donne  une 
huile  fétide  ;  colorée ,  un  liquide  aqueux ,  du  gaz  hydro-^ 
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gène  carboné  et  de  Vammoniaque',  il  contient  donc  aussi 
de  l'azote. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  des  expériences  sur  1« 
suc  de  caoutchouc ,  dont  Humboldt  avoit  rapporté  un 
flacon  du  Mexique^  provenant  de  castïlloya  elastica.  Four- 
croy brisa  la  bouteille  pour  enlever  la  partie  du  caoutchouc 
solidifié. 

Au  bout  de  quelque  temps  y  le  caoutchouc  encore  liquide^ 
s'est  concentré  -,  il  en  découla  un  suc  brun  rouge ,  d'uno 
saveur  piquante ,  amère ,  qui  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. 

L'analyse  a  fait  voir  qii'il  étoit  composé  au  moins  de 
4  substances  bien  différentes, 

La  première  est  brune  ,  insoluble  dans  l'alcool ,  mai$ 
soluble  dans  l'eau  froide  et  l'eau  chaude.  Par  la  distilla-» 
tion  ,  on  obtint  beaucoup  d'huile  et  du  carbonate  d'am- 
moniaque. Le  tannin  ne  la  précipite  pas  de  sa  dissolution, 
Fourcroy  et  Vauquelin  sont  disposés  4  attribuer  à  ce  sue 
la  couleur  du  caoutchouc^ 

La  deuxième  substance  est  blanche,  pulvérulente,  sans 
odeur  et  sans  saveur.  L'alcool  bouillant  la  dissout ,  d'où 
elle  se  sépare  par  le  refroidissement  ;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau.  Les  alcalis  caustiques  la  dissolvent-,  cette  dis- 
solution est  précipitée  en  flocons  par  les  acides  \  elle  est 
acide.  A  la  distillation  elle  donne  beaucoup  d'ammoniaque 
et  d'huile. 

La  troisième  est  jaune,  d'une  saveur  amère  analogue  4 
Taloès.  Elle  est  spluble  dan3  l'eau  et  dans  l'alcool-,  elle  donne 
une  couleur  verte  aux  dissolutions  de  fer,  sans  les  préci- 
piter. Par  la  décomposition  elle  donne  un  peu  ^'aninao- 
niaque, 

La  quatrième,  enfin,  est  de  l'acétate  acide  de  potasse 
mêlé  d'un  peu  de  muriate  de  potasse.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin ne  décident  pas  si  l'acide  acétique  existe  préala- 
blement dans  le  suc  de  caoutchouc  y  ou  s'il  s'est  formé  par 
la  fermentation.  Annal,  de  Chim, ,  t,  55  ,  p.  296. 

Dans  quelques  plantes  indigènes  on  trouve  une  sab^ 
stance  analogue  au  caoutchouc,  Bucholz  l'a  trouvée  dans 
l'opium  (Joum.  de  Pharm,  de  Trommsdorff ,  t.  3)*,Klap-i 
roth,  da^s  le  çppal  (CEuvrçs  de  la  Société  de  Berlin , 
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i.  2)  :  la  partie  du  mastic,  insoluble  dans  l'alcool,  est  aussi 
analogue  au  caoutchouc  (Annal  de  Grell,  t.  i)  -,  dans  la  résine 
du  gui  de  chêne,  dans  le  suc  laiteux  de  l'euphorbe,  de  lair 
tue ,  des  figuiers. 

Carradori  a  fait  des  expériences  comparatives  sur  le 
coagulum  qui  se  sépare  du  suc  laiteux  des  plantes  indi- 
gènes et  du  caoutchouc.  Il  est  au  commencement  d'un 
blaûc  laiteux ,  mais  il  devient  brun  au  contact  de  l'air. 
Exposé  à  la  chaleur,  il  se  ramollit,  se  fond  et  s'enflamme-, 
son  odeur ,  quand  il  brûle  ,  est  semblable  à  celle  du 
caoutchouc  ;  comme  lui,  il  perd  par  le  froid  sa  mollesse 
et  son  élasticité.  Les  huiles  bouillantes  dissolvent  cette 
matière ,  de  même  quelques  huiles  volatiles  ,  à  une  tem- 
pérature inférieure ,  et  Féther  sulfurique. 
'  Malgré  ces  rapports ,  le  coagulum  des  sucs  laiteux /dif- 
fère beaucoup  du  caoutchouc.  A  la  chaleur,  il  devient  mou 
et  visqueux  ,  par  le  froid ,  il  devient  dur  et  cassant  -,  i\  est 
aussi  un  peu  soluble  dans  l'eau.  Cette  substance  paroit 
être  particulière ,  car  elle  diJBFère  des  gommes*résines.  II  faut 
encore  des  expériences  pour  prouver  si  la  substance  de 
l'opium ,  du  copal ,  du  mastix  et  du  gui  de  chêne  est  dû 
caoutchouc, 

CAPUT  MORTUUM.  Todtenkopf. 

Ce  nom  a  été  donné  par  les  chimistes  au  résidu  fixe  qui 
reste  dans  la  cornue  après  avoir  séparé  par  la  distillatiou 
les  principes  volatiles.  Ils  rejetoient  ce  résidu  conune 
inutile.  Cette  expression  est  abandonnée, 

CARBONATES.  Kohlemaure^Salze. 

Ces  sels  résultent  de  la  combinaison  de  l'acide  carbo- 
nique avec  les  bases  saîifiables.  La  connoissance  exacte 
de  ces  sels  est  due  à  Black.  Bergmann  a  fait  un  Mémoii^ 
particulier  sur  les  carbonates  ;  beaucoup  de  chimistes 
s'en  sont  ensuite  occupés  ,  de  manière  que  ces  sels  sont 
très-connus  aujourd'hui. 

Les  propriétés  générales  des  carbonates  alcalins  et  ter-* 
reux  sont  : 

De  faire  une  vive  effervescence  avec  un  acide  ^^  et  à,^ 
laisser  dégager  du  gaz  acide  carbonique  i^ 
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D'être  décomposés  par  le  calorique-,  l'acide  carbonique 
se  volatilise  ,  et  la  base  reste  pure.  Quelques  carbonates 
cependant  exigent  une  chaleur  très-violente  pour  parve- 
nir à  eni  dégager  entièrement  l'acide. 

Les  carbonates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau  ^  tandis 
que  les  (carbonates  terreux  sont  insolubles  \  mais  on  peut 
les  dissoudre  à  l'aide  d'un  excès  d'acide. 

Parmi  les  carbonates  il  s'en  trouve  de  natif;  on  peut 
\^%  préparer  en  délayant  ou  dissolvant  la  base  dans  l'eau  , 
et  en  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique. 

CARBONATES  ALCALINS. 

Cakbonate  d'ammoniaque.  On  l'obtient  fréquemment 
par  la  distillation  des  substances  animales.  Dans  les  labo- 
ratoires on  le  prépare  de  la  manière  suivante. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grès  un  mélange  biç^ 
desséché  de  2  parties  de  carbonate  de  chaux ,  et  d'ime  de 
muriate  d'anmaoniaque  -,  on  y  adapte  un  récipient ,  et  on 
chaufiFe.  Le  carbonate  d'amtnoniaque  se  sublime  sous 
forme  de  masse  blanche  cristalline. 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  des  octaèdres  obKques^  tron- 
qués sur  les  deux  sommets.  Il  y  manque  orçjiuairement 
les  deux  angles  aigus  à  la  base  commune  des  deux  pyra-* 
mides»  A  leur  place  paroissent  deux  petits  rhorabes.  Les 
8  trapèzes  se  changent  en  cristaux  oblongs,  à  çipq  açj- 
gles ,  et  la  troncature  des  deux  sommets  y  ajoute  encore 
deux  rhombes  plus  considérables.  Le  cristal  est  alors 
composé  de  douze  faces  latérales ,  de  18  angles. 

L'odeur  et  la  saveur  du  sel  sont  analogues  à  Vammo^ 
niaque ,  mais  plus  foibles.  Il  verdit  les  couleurs  bleuesv 
Sa  pesanteur  spécifique  est  ^  selon  Hassenfratz ,  de  0^996.. 
Il  se  dissout  dans  2  à  3  parties  d'eau  froide  \  l'eau  chaude 
en  dissout  un  poids  égal.  A  l'air  ü  ne  s'altère  pas  -,  si  oEû  le 
chauffe ,  il  se  volatilise  rapidement. 

Ce  sel  est  décomposé,  d'après  Fourcroy,  par  les  sul- 
fates de  chaux,  de  glucine,  d'alumine  et  de  zircone,  par 
tous  les  sulfates ,  inuriateis  et  fluates  terreux  ^  par  le  phos- 
phate acide  de  chaux^    . 
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Il  çst  composé,  d'après  Bergmami  ,  de 

Acide  carbonique  .  .  .  4^ 
Ammoniaque  .  .  .  •  4^ 
£aa     •     •     •  ,  •     .     ...     12 


Selon  Kirwan,  i3  parties  d'acide  carbonique  se  com- 
binent avec  6  parties  d'ammoniaque. 

Davy  a  démontré  que  ce  sel  varie  en  proportion ,  sui- 
vant la  température  qu'on  a  employée  pour  sa  préparation. 
Celui  qui  est  préparé  à  une  basse  température  contient  plus 
d'acide  carbonique.  Le  carbonate  d'ammoniaque  préparé 
au  3oo  degr.  Fabr.,  contient  plus  de  o,5o  d'ammoniaque  ^ 
tandis  que  celui  obtenu  à  6o  degrés  Fahr. ,  ne  contient 
que  0,20.  (Davy,  Researches,  p.  75.) 

Selon  Schrader,  on  peut  combiner  le  carbonate  d'am- 
moniaque avec  plus  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  verse 
une  dissolution  concentrée  de  carbonate  d'ammoniaque 
sublimé,  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique, 
le  sel  cristallise  au  bout  de  quarante^huit  heures  en  prismes 
à  6  faces. 

Les  Cristaux  parfaitement  lavés  et  desséchés  n'ont  pas 
d'odeur.  Conser^'és  dans  un  flacon,  ils  acquièrent  un® 
odeur  d'ammoniaque.  BerthoUet  a  remarqué  que  le  car^ 
bonate  d'ammoniaque  devient  alcalin  en  perdant  une  pe- 
tite quantité  d'acide  carbonique. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  se  dissout  dans  8  parties 
d'eau,  à  une  température  moyenne.  Il  ne  conserve  aucun 
caractère  d'alcalinité ,  pas  même  la  saveur  -,  mais  il  verdit 
Je  sirop  de  violette, 

BerthoUet  a  trouvé  le  carbonate  d'ammoniaque  saturé 
toujours  uniforme  dans  s^s  proportions. 

n  est  composé,  d'après  Schrader,  de 

Acide  carbonique  .  •  .  56 
Ammoniaque  •  ...  19 
E«u a5 


^1  i    ■   ' 

100 
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Selon  PerthoUet  de 

Acide  carbonique  •  •  •  55 
Ammoniaque  .  •  •  •  20 
£aa     •••••••25 


100 


Cent  parties  d'ammoniaque  exigeroient,  d'après  ccla^ 
pour  être  neutralisées  ,275  parties  d'acide  carbonique. 

Cakbonate  de  potasse.  Ce  sel  existe  sous  deux  états  , 
plus  ou  moins  saturé  d'acide  carbonique. 

Imparfaitement  saturé  ,  il  existe  dans  les  cendres  du 
bois ,  du  tartre  brûlé ,  etc.  On  Fappelle ,  selon  le  mode 
d'extraction,  nitre  fixé,  sel  de  tartre,  potasse,  etc. 

A  rét^t  de  potasse ,  ce  sel  a  une  saveur  alcaline ,  atta- 
que avec  énergie  les  substances  végétales  et  auimales.  Il 
s'humecte  à  l'air,  et  devient  entièrement  liquide-,  dan% 
cet  état  on  l'appelle  oleum  tartari  per  deliquium. 

Il  cristallise  en  gros  cristaux  octaédriques. 

Lorsqu'on  expose  sa  dissolution  long-temps  à  l'air ,  il 
attire  de  l'acide  carbonique  ;  pai:  la  cristallisation  on  peut 
en  séparer  le  carbonate  entièrement  saturé.  On  ne  peut 
pas  regarder  ce  sel  comme  un  mélange  de  carbonate  de 
potasse  saturé ,  et  de  potasse  caustique.  L'acide  est  uni- 
formément combine  dans  toute  la  masse ,  quoique  Berthol- 
let  préteude  qu'on,  peut  enlever  de  ce  sel  une  quantité 
de  potasse  caustique  par  l'alcool. 

On  peut  entièrement  saturer  ce  sel  de  plusieurs  ma- 
nières. On  met  une  dissolution  de  potasse  carbonatée  en 
contact  avec  du  gaz  acide  carbonique  ;  ou  bien  on  fait 
passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à  travers  la 
dissolution,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'absorption. 
(Voyez  Pelletier  et  TVelter,  Annal,  de  Chim.,  t.  27.) 

Bertholle t ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  1780,  a 
publié  le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  dans  une  cornue 
un  mélange  de  potasse  carbonatée,  et  de  carbonate  d'am- 
moniaque. L'ammoniaque  se  dégage,  et  son  acide  se  porte 
sur  la  potasse  -,  par  une  évaporation  lente,  on  peut  obtenir 
le  carbonate  de  potasse  saturé  en  cristaux. 

Ce  sel  cristallise,  d'après  Bergmann  .  en  prismes  à  4 


Digitized  by 


Google 


2(i  CAR 

laces  •,  selon  Pelletier,  en  prismes  à  4  faces,  dont  les  faces 
latérales  sont  rhomboidales.  Le  cristal  entier  a  8  faces  , 
dont  2  sont  hexagones ,  ai  ont  des  angles  rectangles ,  et  4 
sont  des  rhombes. 

Là  saveur  de  ce  sel  est  alcaline ,  mais  point  canstique,. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  2,012. 
Jl  se  dissout,  d'après  Bergmann,  dans  4  parties  dîeau,  à 
la  température  moyenne  *,  l'eau  bouillante  en  dissout  |  , 
selon  Pelletier  -,  Talcool  bouillant  en  dissout  •~^« 

Lorsqu'on  dissout  les  cristaux  dans  l'eau ,  il  se  dégage 
quelques  bulles  de  gaz  acide  carbonique.  Ce  sel  est  inalté- 
rable à  l'air.  La  chaleur  lui  enlève  une  quantité  d'eau  et 
d'acide. 

La  deuxième  cristallisation  de  ce  sel  est  toujours  plus 
alcaline  que  la  première,  et  ainsi  de  suite. 

Il  est  composé ,  selon 

Bergmamn,  Boss, 

Acide  carbonique.     «     30     •     .     •  •     4^ 

Pelasse    •    •     •     •     .     4B     •     •     •  •     53 

Eau 33     ...  •       4 


100  100 


KiRWAir  ,  PlLLETIll  , 

Acide  carboniqae .     .     43     •    •     •     •     45 

Potasse 4i     •     •     •     •     4o 

Eau     » i6*..«i7 


100  lOO 


D'après  Berthollet,  100  parties  de  potasse  demandent, 
pour  être  neutralisées,  91  parties  d'acide  carbonique-,  la 
quantité  d'eau  est  variable. 

Le  carbonate  de  potasse  est  décomposé  par  tous  les  sels 
à  base  terreuse  et  métallique,  et  par  les  sels  ammoniacaux. 

Carbonate  de  soude.  On  obtient  ce  sel  en  brûlant  cer- 
taines plant^qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer,  comme 
la  soda  et  bdrilla.  On  le  trouve  tout  formé  dans  la  na- 
ture ,  dans  quelques  pays  marécageux ,  en  Hongrie  ,  sur 
le  sol  de  quelques  lacs  des^ckés  en  Egypte^  etc« 
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Les  lacs ,  en  Hongrie ,  sont  situés  dans  le  comitat  dt 
Bihor,  et  surtout  dans  les  environs  de  Debrezen  et  Gros- 
wardein.  Ces  lacs  ont  32  lieues  de  long  et  ^4  de  large. 
Depuis  uu  temps  immémorial  on  en  retire  la  soude ,  qui 
soutient  les  savotineries  nombreuses  de  Debrezen.  Selon 
Ruckert,  on  pourroit  retirer  de  tous  les  lacs  de  la  Hon- 
grie, 5 0,000  quintaux  de  carbonate  de  soude  par  an. 

Les  lacs  d'Egj  plç  sont  dans  le  désert  de  Thagat  ou  du 
Saint-Macarins ,  à  Test  du  Delta.  Leur  fond  est  solide  et 
pierreux.  Ils  sont  secs  pendant  9  mois.  Dans  l'hiver  ils  se 
remplissent  d'une  eau  violette  rougeâtre.  Quand  l'air  est 
évaporé  ,  il  reste  une  couche  de  caiifonateàe  soude  qu'on 
enlève  avec  des  lames  de  fer. 

Le  carbonate  de  soude  de  ces  lacs  est  d'un  blanc  sale, 
presque  jaunâtre  -,  il  craque  sous  les  dents ,  et  laisse  un 
arriére-goût  de  sel  marin  un  peu  amer.  Chaque  fragment 
a  un  certain  degré  de  transparence  -,  sur  des  charbons  ar- 
dents il  devient  opaque ,  et  décrépite  en  partie.  La  dureté 
de  ce  sel  a  été  quelquefois  si  considérable ,  qu'on  en  a 
construit  des  murs  à  Kassr.  Le  muriate  de  soude  qui  y  est 
mêlé  est  la  cause  de  cette  grande  solidité. 

BerthoUet  explique  la  formation  du  carbonate  de  soude 
dans  les  lacs,  de  la  manière  suivante. 

Les  circonstances  favorables  sont  un  sable  rouge  do 
carbonate  de  chaux ,  l'humidité  et  le  muriate  de  soude  -, 
les  roseaux  du  rivage  y  contribuent  aussi. 

Le  sable  calcaire  humecté,  peut  être  regardé  comme 
une  dissolution  de  muriate  de  soude  et  de  carbonate  de 
chaux  •,  car  le  dernier  se  dissout  réellement  en  petite 
quantité.  La  soude  se  trouve  donc  en  contact  avec  l'acide 
carbonique,  et  l'effervescence  qui  est  propre  au  carbonate 
de  soude ,  doit  être  regardée  comme  une  nouvelle  force 
qui  tend  à  opérer  la  combinaison. 

Le  carbonate  de  soude  des  lacs  contient  d'autres  sub- 
"stances  ,  et  surtout  du  muriate  de  soude.  On  le  puriie  en 
le  dissolvant  dans  peu  d'eau  ;  on  fait  évaporer  la  dissolu- 
tion à  une  douce  chaleur,  et  on  enlève  les  cristaux  de  sel 
marin  qui  se  forment  à  la  surface. 
te  carbonate  de  soude  qui  n'est  pas  entièrement  sa- 
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turé,  cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  à  quatre  faces. 

Sa  saveur  est  analogue  à  celle  du  carbonate  de  potasse. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  1,3591. 
Il  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  froide  ,  et  demande 
moins  d'eau  bouillante  -,  il  cristallise  ensuite  par  refroidis- 
sement. Il  effleurit  à  l'air  et  tombe  en  poussière.  En  le 
chauffant  il  subit  la  fusion  aqueuse  \  il  a  quelquefois  une 
si  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation ,  qu'il  reste  li- 
quide quand  il  a  été  fondu.  En  augmentant  la  chaleur^ 
l'eau  se  volatilise ,  et  le  sel  se  dessèche. 

Par  la  chaleur  rouge  on  le  convertit  en  un  fluide  trans- 
parent ,  et  il  se  dégage  alors  une  partie  de  gaz  acide  car- 
bonique. 

Il  est  composé  ,  selon 

Bergmàkit  ,  Klàp&oth  , 

Acide  carbonique.  .  16  .  •  .  •  16 
Soude  .....  âo  ....  22 
£aa 64     .     •     .     •     63 

100  100 

'  KlKWAN, 

cristallisé  y  à  l'état  rouge  ^ 

Acide   carbonique,     i^ii^     ....     4o,o5 

Soude 21,58     ...     .     59,86 

Eau 64,00     ....       o 

100  99,91 

Be&thollkt  , 
Acide  carbonique     •     .     •     •     12,1 5 

Soude .     20,25 

Eau 68,60 

101 

Il  est  décomposé  par  les  mêmes  sels  que  le  carbonate 
de  potasse. 

Lorsqu'on  introduit  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique,  le  . 
gaz  est  ^sorbé.  Dans  cet  état  ^  I9  sel  cristallise  en  tailles 
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i  4  f^ces ,  qui  sont  croupies  sur  les  bords  termiuals.  Les 
cristaux  sont  souvent  très-petits. 

La  saveur  de  ce  sel  est  moins  alcaline  -,  il  n'effleurît  pas 
à  l'air -,  il  se  dissout^  selon  Rose,  dans  i3  parties  d'eau  de 
8  degrés  Réaum. ,  et  selon  Berthollet,  dans  8  parties. 

L'eau  bouillante  en  dégage  dû  gaz  acide  carbonique. 
^  La  dissolution  du  carbonate  saturé  n'altère  pas  la  tein- 
ture de  curcuma-,  la  teinture  defernambouc  passe  au  vio- 
let, et  le  papier  de  tournesol  rougi  par  le  vinaigre,  devient 
bleu.  Ce  sel  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  magnésie  à  fi'oid  -, 
à  l'aide  de  l'ébullition,  le  carbonate  de  magnésie  se  pré- 
cipite. 

Le  carbonate  saturé  est  composé ,  selon  Rose  ^ 

Acide  carbonique    •     .    •     •    49 

Soude 37 

Eau  • ..14 


100 
Selon  BerthoUet,  de 

Acide  carbonique     •     •     •     •     44^4o 

Soude     .     .     .     ...     .     *     .     3 1,75 

Eau  ........     *     a3,85 


100 


Bertbollet  a  remarqué  que  le  liquide  qui  surnage  les 
cristaux  saturés  ,  laisse  dégager  de  l'acide  carbonique  5 
par  l'évaporation  il  devient  alcalin.  Les  cristallisations 
successives  acquièrent  toujours  plus  d'alcalinité.  Rose  n'a 
pas  observé  ces  degrés  d'alcalinité. 

Comme  le  carbonate  de  soude  du  commerce  contient 
toujours  un  peu  de  sulfate  de  soude,  qui  ne  peut  pas  être 
séparé  par  la  cristallisation ,  il  faut  saturer  directement  la 
soude  par  l'acide  carbonique. 

La  nature  nous  fournit  aussi  le  carbonate  de  soude  dans 
un  état  presque  saturé  ,  dans  la  province  Sukena ,  à  deux 
journées  de  Fessan  ;  au  pied  d'une  montagne  pierreuse 
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d'un  pouce  de  profondeur.  D'après  une  analyse  de  Klap* 
rotb ,  il  est  composé  de 

Acide  carbonique.     .     •     .  •  38 

Soude •  ^7 

Eau  .     .     .     •     •     •     •     •  •  22,5 

Sulfale   de  soude     .     .     .  2,5 

lOO 

Les  trois  alcalis  sont  donc  susceptibles  de  former  deux 
combinaisons  avec  Tacide  carbonique ,  Tune  neutye  et 
l'autre  avec  excès  de  base.  Les  sows-carbonates  paroissent 
passer  par  beaucoup  de  modifications  ,  et  leur  différence 
ne  semble  pas  dépendre  de  la  proportion  de  l'acide  avec 
la  base  ,  mais  plutôt  de  la  quantité  d'eau  de  cristallisation. 

CARBONATES  TERREUX. 

Carbonate  d'alumine.  L'existence  de  cette  combinaison 
est  encore  très-problématique.  Richter  précipita  la  disso- 
lution d'alun  par  le  carbonate  de  potasse ,  et  fit  rougir  le 
précipité  obtenu  avec  du  carbonate  de  potasse.  Lorsque  la 
masse  restante  est  bien  lavée ,  on  la,  dissout  dans  l'acide 
muriatique ,  et  on  précipite  la  liqueur  par  le  carbonate  de 
potasse. 

Le  précipité  bien  lavé  est  le  carbonate  d'alupiine.  Selon 
Richter  et  Rose,  le  carbonate  d'alumine  est  compose 
d'acide  carbonique  3o,33  ,  alumine  54,2  ,  e^u  iS,^. 

D'après  Saussure ,  l'eau  chargée  d  acide  carbonique 
dissout  l'alumine. 

Carbonate  de  barite.  Withering  a^  trouvé  ce  sel  natif 
en  1783  ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  withérite  -,  et  Bergmann 
l'a  examiné  le  premier  -,  Klaproth  ,  Kirwau ,  Hope ,  Pel- 
letier, Fourcroy  et  Vauquelin  Tout  ensuite  analysé. 

On  l'obtient  artificiellement  en  faisant  passer  du  gaz 
acide  carbonique  dans  l'eau  de  barite  ,  ou  bien  en  expo- 
sant l'eau  de  barite  à  l'air  -,  il  se  précipite  ime  poudre 
blanche.  , 

Le  carbonate  naturel  se  trouve  en  pyramides  doubles  à 
6  faces  et  à  4  faces,  ou  en  prismes  à  6  pans  ^  terminés  par 
des  pyramides  hexaèdres. 
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On  le  trouve  à  Angleark,  au  Scblangzenberg  en  Sibérie 
ft  à  Neubourg  dans  la  Haute-Styrie. 

Il  n'a  pas  de  saveur  ;  il  agit  comme  poison  sur  l'éco- 
nomie animale.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4^33 1, 
celle  du  carbonate  artificiel  est  de  3, -j 63.  L'eau  froide  eu 
dissout  jjôî ,  et  l'eau  bouillante  -^qx.  L'eau  chargée  d'a- 
cide carbonique  en  dissout,  selon  Hope,  -^  -,  il  est  inal- 
térable à  l'air.  Si  l'on  en  forme  une  pâte  avec  du  charbon 
en  poudre ,  et  qu'on  l'expose  à  une  chaleur  violente  dan« 
un  creuset ,   il  se  décompose. 

ÏjQ  carbonate  naturel  est  composé,  d'après 

WlTBElING^  KliPROTH, 

Barite 8o 78 

Acide  carbonique     .       20 33 

100  100 

Le  carbonate  artificiel ,  d'apré» 

PSLLETIIE,  BkRGMÀHN, 

Acide  carbonique     .       22 7 

Barite 62 65 

Eau        .     .     .     .     >       16     .     .     .     •     .       28 

100  100 

Kirwan  trouva  le  carbonate  artificiel  composé  dans  les 
mêmes  proportions  que  Klaproth  a  trouvé  le  naturel.  Bu- 
cholz  estime  l'un  et  l'autre  composés  de  barite  79,  d'a- 
cide 21.  ' 

Le  carbonate  de  barite  est  décomposé ,  d'après  Four# 
croy ,  par  les  sulfates  d'ammoniaque ,  de  magnésie  ,  de 
barite  ,  d'alumine  et  de  zircone ,  et  les  mêmes  sulfites 
par  les  nitrates  de  strontiane  et  de  chaux ,  par  le  muriat« 
d'alumine  ,  par  les  phosphates  de  strontiane,  de  soude , 
d'ammoniaque  de  barite  et  d'alun. 

Carbonate  de  glucine.  On  l'obtient  en  précipitant  un 
sel  à  base  de  giucine  par  les  ca?ionaies  alcalins  -,  il  est  eu 
poudre  fine ,  grasse  au  toucher  ,  sans  saveur ,  inaltérable 
à  l'air  ^  insoliü>le  dans  l'eau  et  dans  l'acide  carbonique* 
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La  chaleur  lui  fait  éprouver  une  perte  de  o,4o  à  4?  ;  î^î 
consiste  en  eau  et  acide  carbonique  (i). 

Cakbonate  de  chaux.  La  nature  nous  ofire  ce  sel  ea 
quantité  considérable  dans  le  marbre,  le  spath  cal- 
caire, etc.  Il  est  composé  de  55  de  chaux  et  de  45  d'a- 
cide. Ployez  Calcaire.  La  pierre  calcaire  bleue  du  Vésuve 
eu  diffère  sensiblement.  D'après  Klaproth ,  elle  contient  : 

Chaux 58 

Acide  carbonkjue  .     •     .  28,5o 

Eau  un  peu  ammoniacale  .  ii 

Mao'nésie o,5o 

Oxide  de  fer o,25 

Charbon o,25 

SiUce  • 1,25 

99i75 

Le  carbonate  de  chaux  est  sans  saveur  et  insoluble  dans 
Teau.  L'eau  chargée  d'acide  carbonique  en  dissout  jiqô* 
Lorsque  le  gaz  acide  carbonique  se  dégage ,  le  carbonate 
se  précipite  et  forme  nne  croûte  au  fond  des  vases. 

Le  carbonate  de  chaux  décrépite  par  la  chaleur  et  perd 
son  eau  de  cristallisation. 

La  potasse  et  la  soude  ne  décomposent  pas  ce  sel  -,  le 
précipité  qui  se  forme  lorsqu'on  verse  dans  du  carbonate 
acide  de  chaux  de  la  potasse ,  est  du  carbonate  de  chaux  , 
parce  que  l'alcali  s'unit  à  l'excès  d'acide  carbonique.   Il 


*(i)  De  nouv^es  expériences  faites  par  M.Vauc^uelin  (Annal,  du  Mu« 
séum,t.  i5  )  5  surlaglucine,lu^  ont  donné  l'occasion  d'examiner  le»  ca- 
ractères du  carbonate  de  glucine. 

Ce  sel  est  extrêmement  blanc ,  sous  forme  de  petites  masses  sphériques^ 
très-légères  ;  de  toutes  les  terres,  c'est  celle ,  suivant  ce  chimiste  ,  qui 
fournit  le  carbonate  le  m^ins  pesant. 

Le  carbonate  de  ^lucine  exposé  au  feu  ,  conserve  sa  blancheur  et  son, 
▼olume ,  mais  il  perd  5o  pour  loo  de  son  poids.  L'eau  est  sans  doute 
pour  quelque  chose  dans  cette  perte  ,  car  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
cette  terre  absorbe  une  quantité  d'acide  corbonique  égale  à  la  sienne. 
Le  carbonate  de  glucine  produit  une  efiervcscence  avec  tous  les  acides  5 
mais  cette  effervescence  ne  se  manifeste  pas  immédiatement  avec  les 
acidesfoibles ,  tel  que  le  vinaigre  distillé,  par  exemple,  qui  a  besoia 
d'être  aidé  parla  chaleur  ,*  pour  opérer  cet  effet,  (ivb/«  aes  Traduc-^ 
tettrs^) 
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est  décoiQEposé  par  l«s  sulfates  d'ammoniaque  ^  de  magné- 
sie y  de  bârite  ,  d'alumine  et  de  zircone. 

Par  les  phosphates  alcalins  et  terreux  ;  par  les  floate« 
et  borates  terreux. 

.     Carsoi^atb  PB  STROMTiANE.  Cc  sal  se  tf  ouTe  en  Ecosso 
cous  le  nom  de  sêrontianùe. 

On  l'obtient  artificiellement  en  précipitant  une  solution 
de  nitrate  ou  de  muriate  de  stroutiane  par  un  carbonate  sir- 
calin  ;  il  est  alors  en  pondre  fine.  Le  carbonate  naturel  se 
troure  or^nairement  en  masses.  Il  est  d'un  vert  clair  ou 
brunâtre  ,  translucide  ^  d'une  cassure  moyennemeoit  écla- 
tante^ rayoïmée  ,  se  casse  en  fragments  esquilleux^  cunéi- 
formes. Sa  pesanteur  spécifique  est  selon  Kkprotb  dis 
3,675. 

Il  n^a  pas  de  saveur,  se  dissout  d'après Hope  dans  iS36 
parties  d'eau  bouillante  *,  l'eau  chargée  d'acide  carbonique 
en  dissout  une  plus  grande  quantité.  -    » 

Exposé  à  une  fbrta  chaleur,  il  s'en  dégage  une  partie 
de  gaz  acide  carbonique.  Si  l'on  en  fait  une  pâte  avec 
du  charbon  eu  poudre ,  on  favorise  sa  décomposition. 
Le  strontianite  peut  supporter  une  forte  chaleur,  san« 
laisser  dégager  autre  chose  que  l'eau.  Renfermé, dans  un 
charbon,  et  exposé  à  un  fourneau  de  porcelaine  ,  il  perd 
d'après  Klaproth  o,3 1  d'acide  carbonique  et  d'eau.  Selon 
Saussure  il  fond  à  une  température  de  226  degrés  du  py- 
roHtétre  de  Wedgwood  en  un  yerre  transparent.  Dans  un 
creuset  d'argile  au  four  de  porcelaine  ^  Klaproth  l'a  va 
couler  comme  une  masse  tfun  vert  clair.' 

Ce  sel  est  composé,  selon 

Hors,  riLLETII&,  Ku^Aoïv, 

Acide  carbonique.     3os3  .     •     -    3o    ...    3a 

Strontiane    ...     61,2  ...     6a     ..     .     $9,5" 

£a0L    •     •  '  •     •    •      B96  •     •    '•      8    .     .     •      0,5 

•  100  100  100 


Caäbona^e  1!)z  iiAGNÄsi?.  On  Tobfient  en  Versant  dans 
au  suUate  de  magnésie  une  düasolution  de  carbonate  de 

3 


fT. 
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potasse.  Dans  cet  état  y  il  présente  uüe  poudre  blanche  ^ 
légère  ^  d'une  pesanteur  spécifique  de  0^2941*  L'eau  ea 
dissout^. 

Le  carbonate  ne  contient  pas  autant  d'acide  carbonique 
qu'il  peut  en  absorber.  Lorsqu'on  le  délaie  dans  l'eau  à  travers 
laquelle  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique^  ^ 
celui-ci  y  est  absorbé  en  grande  quantité.  Le  sel  ainH 
saturé  est  plus  soluble  dans  l'eau  \  par  l'évaporation  de 
\ß,  liqueur  y  il  cristallise  en  prismes  à  six  pans. 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  une  solution  ae  1 25  parties 
de  sulfate  de  magnésie  ^  et  de  i36  de  carbonate  de  soude  ^ 
par  le  repos  le  carbonate  de  magnésie  se  cristallise. 

Selon  Butini ,  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  froide  que 
dans  Feau  chaude*,  car  il  remarqua  que  la  dissolution 
dans  l'eau  se  troubloit  par  Tébullition ,  et  s'éclaircissoit 
pajr  le  refroidissement.  Le  carbonate  saturé  se  dissout 
^selon  Fourcroy  dans  48  parties  d'eau  de  54*^  Fahr. ,  ia,aa 
centig.  Le  carbonate  saturé  s'effleurit  à  l'air. 

Ce  sel  contient ,  d'après  Fourcroy  et  Kirwan  , 

Acide  carbonique.     •     •     5o  • 

Magnésie 3  S 

Eau â5 

100 
D'après 

BbRGMAMW,  BuTIRf, 

Acide  carbonique     •     •     •     .       3o     •     •     •       36 
Magnésie    .......       45     .     .     .       43 

Eau  .........      a5     .     .     .       21 

100  100 

Il  paroit  cependant  que  ce  carbonate  n'étoit  pas  entière- 
ment saturé. 

Celui  qu'on  prépare  dans  les  pharmacies,   contient, 
d'après 

Klaproth,  KiRWAir, 

Acide  carbonique.     .33 34 

Ma^^nésie    .     •     •     .     4o 4^ 

Eau  ......     27 21 

100  «lOO 
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,  Le  carbonate  pTes(flÊSBXvaré  se  trouve  iCasteUa-Monte^ 
prés  Turin  ^  où  il  forme  une  couchç  épaisse  trés-^tendue. 
Il  est  plus  dur  que  la  craie  la  plus  ferme  *,  l'ongle  n'y 
fait  pas  d'impression  ^  et  le  couteau  ne  le  raie  pas  profon- 
dément. Il  u^a  pas  de  forme  déterminée  ;  sa  couleur  est 
celle  du  blanc  de  plomb ,  ne  happe  pas  sensiblement  à  la 
langue ,  et  n'a  pas  d'odeur  argileuse.  L'eau  ne  forme  pas 
pâte  avec  lui.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^61  a. 

Guyton  l'a  trouvé  composé  de 

Magnésie •  a6,3 

Acide  carbonique  •     •     •  4^ 

Silice      « i4j2 

San    ..««••.  la 
Une  trace  de  fer* 

On  trouve  encore  le  carbonate  de  magaésie  en  Irlande  ^ 
en  Moravie^  et  dans  la  Haute- Styrie.  Ce  dernier  a  été 
analysé  par  Klaproth.  U  y  a  trouvé  , 

Magnésie 4B 

Acide  carbonique     •     •.    *     49 
Eau*    •    •    .    .    •    .    .      5 

100 

Le  carbonatt  de  magnésie  est  décomposé ,  selon  Four- 
croy>  par  les  sulfates  d'ammoniaque^  debarite^  d'alumine 
et  de  zircone  ^  par  les  mariâtes  et  nitrates  de  barite  ^  d'à*- 
lumine  et  de  zircone. 

Le  carbonate  de  magnésie  se  trouve  fréquemment  com- 
biné dans  la  nature  avec  le  carbonate  de  chaux  ^  comme 
dans  la  miemite  v  dans  le  spath  magnésien.  D'après  Klap- 
roth  ^  il  contient  : 

Carbonate  àt  chdxoi    •     •     55 
Carbonate  de  magnésie    •     /\2fi 
Fer î 

Dans  le  bitter-spath  de  Tyrol ,  Klaproth  a  trouvé ,  car» 
bonate  de  chaux  5a^  carbonate  de  magnésie  44  9  f^^  oxidé 
manganésifére  3. 

3. 
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Ces  <îetix  sd^  se  trouvent  révtÊs  cbiis  la  doîomîe  et 
dans  quelques  autres  espèces  de  bitter-spath. 

Carbowate  »'tttria.  On  l'obtient  en  versant  dans  une  î 
dissolution  saline  d'yitria  du  carbonate  de  potasse.  i 

C'est  une  poudre  blanche  insoluble^  composée,  diaprés  J 
Xlaproth,  de 

Acide  carbonique  ...     18  ^ 

Ytlria 55 

Eau     .......     27 


100  (1). 


Carbonate  db  zirconk.  Vauquelin  prétend  l'avoir  ob- 
tenu en  versant  dans  un  sel  de  zircone  un  carbonate  al- 
calin, 

-  Il  le  défait  sous  forme  d'une  poudre  btancbe,  qtw  lais;se 
dégager  l'acidô  carbonique  par  la  chaleur,  se  dissolvant 
dans  les  trois  carbonalcs^  alcalins,  et  paroissautfcmftier  avee 
•eux  des  sels  triples.  Il  est  composé  de 

Acide  carbonique  et  eaur  .  •  4^,5 
Zircone  *•*•.*.     55,5 


100 


I[Ilapr<$tb  a  trouvé  q^le  le  earèèinate  de  ziccoue  ainsi  pré- 
cipité par  les  carbonates^  alcalins.,  ne  contient  qu'une  pe- 
tite quantité  d'acide  cajrbouiqwe ,  qu'il  se  dissoul  dans  les 
acides  sans  efifervescence ,  et  que  la  zircone  patôît  avoir 
très*jmtt  d'afliAite  pouc  l'^acide  carbonique* 

QARBOI^JTSS  MÉTALLK^ES. 

Carbonate  d'antimoine.  Ce  sel  est  in'confiü* 


(i)  X^yttria ,  suivant  M.  Yauaijelra  ,  parolt  se  combiner  fatalement  k 
l'acide  carbonique ,  car  nouTelicmeut  précipitée  par  un  alcali  caus- 
li^ue  5  et  exposée  à  ^i'air ,  eUe  prend,  pendant  sa  dessication  ,  une 
àssess  grande  quantité'  (Je  <^^  acide  pour  devenir  effervescente.  Le 
carbonate  HWària  est  bianQf  |ie9aRt«tepftque;  il  "perd ,  par  lacalcîna-*- 
tion  ,  3o  à  32  centièmes  diacide  carbonique  et  d*«aii.  (  Ai|ttai.  4h  Mur 
•éum  1 1.  i50  (  -^o/c  des  Trsdttcf^urs,) 
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CatBONATS  d'arsenic.  Inconnu, 

Cajibonate  ds  plomb.  L'acide  carbonique  n'affaque  pas 
k  plomb  ittétallique ,  mais  il  se  combine  facilement  avec 
son  oxide ,  et  forme  le  carbonate  de  plomb.  L'affinité  de 
Toxide  de  plomb  pour  Tacide  carbonique  est  aussi  forte  ^ 
selon  Bergmann  ^  que  celle  des  alcalis  fixes ;,  car  To^i^ida 
de  plomb  enlève  par  la  voie  humidç,  aux  carbonates  de 
potasse  et  de  soude  ^  vue  partie  d'acide  caij^onîque  \  de 
même  une  lessive  alcaline  caustique  enlève  l'acide  carbo- 
nique au  tuirbonate  de  plonab.  On  obtient  ce  sel  en  préci- 
pitant le  nitrate  de  plomb  par  le  carbonate  de  potasse. 

n  est  en  poudre  blancbe ,  insoluble  dans  Teau«  Cbauff» 
successivement  dans  une  connue^  il  devient  jau^e«  I«ea 
alcalis  caustiques  le  dissolvent.  On  le  prépare  en  grand» 
Voyez  art.  Céiitjse. 

On  rencontre  le  carbonate  de  plonaj)  dans  la  natur«  v  i 
est  ordinairement  blanc  ^  aya^t  Véclat  du  diamant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  ^  d'après  Bourno^  ,  d« 
,2357  '  ^  ®^*  tantôt  en  prismes  à  6  pans  terminés  par 
es  pyramides  à  6  faces  ,  tantôt  en  octaèdres  réguliers  ^ 
quelquefois ,  comme  à  Leadhills ,  eu  tables  *,  il  est  înso- 
lubie  dans  l'eau  •,  traité  au  chalumeau  sur  un  cbaijn>n  ^  il 
laisse  un  grain  de  plomb.'     *     '      • 

Il  est  composé  ,  d'après  * 

BmcMAïf  N  »      •  GasNETi^  ^ 

Acide  carbonique.     16  ...     .     i5 

Oxide  de  ^lomb.    «4      ...     85  -    \ 


i 


100 


JK-^APfOTP^         PaOfTlST^ 

Acide  carbonique*     i6,33    ..    ..    .i6,i5. 
Oxide  de  plomb.     85,67     ,     ,    J83JB5 

.   xoo  1 00 

0 

La  mc^ane  dp  x^es  analyses  aerok  done^c 

Acide  carbonique    .     .     •     i5^87  .. 
Oxide  de  plomb..    •     .  . .     84, i^.    , 
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Caäbobt ATE  DB  TER,  Le  gaz  acîdc  carbonique  n'attaque 

Sas  le  fer^  mais  l'acide  liquide  le  dissout  en  totalité.  Cette 
issolution  se  trouble  à  l'air  -,  le  fer  »e  combine  avec  une 
plus  grande  quantité  d'oxigène ,  et  se  précipite  \  de  l'état 
d'oxide  au  minimum  il  passe  à  celui  de  maximum. 

Le  précipité  de  carbonate  de  fer  est  jaune  -,  il  se  sépare 
encore  plus  rapidement  quand  on  fait  bouillir  la  liqueur. 

Lorsqu'on  prépare  le  carbonate  de  fer  en  versant  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  ce  métal  un  carbonate  al^ 
çalin  ,  le  précipité  est  vert. 

Les  terre«  et  les  alcalis ,  parfaitement  saturés  d'acide 
carbonique ,  peuvent  rester  dans  la  môme  dissolution  que 
le  carbonate  de  fer  *,  mais  les  terres  et  les  alcalis  caus- 
tiques précipitent  le  fer ,  et  se  combinent  avec  l'acide 
carbonique. 

L'eau  saturée  d'acide  carbonique  peut  dissoudre ,  selou 
Bergmann ,  loSoo  de*soii  poids  de  fer. 

La  rouille  est  un  oxide  de  fer  retenant  une  certaine 
quantité  d'acide  carbonique  \  il  se  dissout  dans  les  acides 
avec  effervescence. 

Le  carbonate  de  fer  ppntiei^t^  selon  Bergmapuj^ 

Acide  carbonique  •     ,     •     ^4 
Oxide  de  fer.     •     •     ,     .     76 


loa 


La  nature  nous  l'offre  à  Eulenloch ,  dans  le  pays  d« 
Bayreuth.  L'analyse  de  Bucholz  donne  les  réâiu}tats  9ui« 
yants: 

Fer  oxidulé  .....  59,5 

Acide  carbonique  ...  36 

£an     .     •     ...     •     .  2 

Chaox.     •     ;    k     ^     .     .  3,5 


ipo 


Caäbonatb  DB  cfOBAXT.  On  le  prépare  en  versant  dam 
une  solution  de  nitrate  de  cobalt  des  carbonates  alcalins. 

Proust  obtint  un  beau  précipité  rose  en  versant  le  çar^ 
honate  de  potasse  dans  le  sulfate  de  cobalt. 
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Un  excès  d'alcali  en  dissout  une  grande  quantité  ;  la 
solution  est  d'uu  violet  brunâtre*  Par  Fébullition  et  par 
une  addition  de  beaucoup  d'eau  froide  elle  se  décom<* 
pose.  ^ 

Lorsqu'on  chauffe  le  carbonate  de  cobalt  doucement 
dans  un  creuset  couvert^  il  s'enflamme;  dés  qu'on  ôteie 

U 
.  maxintufnt 


couvercle ,  il  prend  sur^le-^amp  une  couleur  noire  \ 
augmente  en  poids  ^  et  passe  à  l'état  d'oxide  au  maximut 


Carbonate  dk  cuivee.  L'acide  carbonique  n'attaque  pas 
le  cuivre  métallique  ;  mais  il  se  combine  facilement  aveô 
son  oxide.  On  le  prépare  en  précipitant  le  sulfate  de 
cuivre  par  le  carbonate  de  potasse^  ou  bien ,  selon  Proust, 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à 
travers  un  hydrate  de  cuivre  délayé  dans  l'eau. 

Pour  donner  au  carbonate  de  cuivre  toi^t  l'éclat  possi- 
ble y  on  le  lave  à  l'eau  bouillante  et  ou  l'expose  ensuit^ 
au  contact  du  soleil.  Il  est  d'un  vert  de  pomme  *,  la  na* 
ture  nous  le  fournit  4e  la  plus  grande  beauté  dans  la  ma«^ 
lachite.  Il  est  insoluble  dans  l'eau.  La  chaleur  le  dcoomr* 
pose  entièrement  et  k  ramène  à  l'état  d'oxidç  tipir^ 

D'après  Proust  il  est  composé  d^ 

Acide  carbonique  .     .     •     aS 
Oxide  de  cuivre     .     •     .     69,5 
£aa     ,',>».,•      5^,5 


100 


D'après  Chenevix ,  il  est  probable  que  les  carbonates 
alcalins  dissolvent  de  l'oxide  de  cuivre  et  fonnent  un  %t\ 
triple* 

Carbonate  de  manqanâse.  Scheele  et  Berg^a,un  ont 
trouvé  que  l'eau  chai|[ée  d'acide  carbonique  dissout  le 
manganèse  métal ,  ainsi  que  son  oxide. 

Dans  le  premier  cas ,  la  dissolution  répand  une  odour 
semblable  i  la  graisse  brûlée.  Â  Pair  libre  ^  l'acide  se  dér 
gage,  et  la  dissolution, si  elle  est  exempte  de  fer, se  couvre 
4'we  pellicule  blanche^ 
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Lorsqu'on  verge ,  dana  une  solution  de  sulfate  de  man- 
ganèse, un  carbonate  alcatin,  il  se  précipite  une  poudra 
blanche  qui  est  le  carbonate  de  manganèse  ;  et  il  est  jau- 
nâtre lorsqu'il  est  mêlé  à  un  peu  de  fer.  Par  des  dissolu- 
iona  répétées  dans  le  vinaigre ,  et  en  le  faisant  précipiter 
par  un  carbonate  alcalin,  on  parvient  a  l'en  séparer. 
(Fbje-5  les  Mémoires  de  Bergmann  et  de  Scheele,) 

Lor^u'on  laisse  le  manganèse  métallique  pulvérisé,, 
en  contact  avec  Teau  chargée  d'acide  carbonique,  au 
bout  de  quelques  jours  il  se  convertit,  selon  John,  en 
UB  oxide  vert.  Au  bout  de  quelques  semaines ,  il  y  trouva 
du  carbonate  de  manganèse  blanc  au  fond 'du  vase,  et 
l'eau  n'en  contenoit  qu'une  petite  quantité  en  dissolu» 
tion. 

L'oxide  de  manganèse  se  dissout  dans  le  gaz  acide  cal^ 
bonique.  Selon  John,  ce  n'est  qtie  l'oxide  am  mmimum 
qui  se  combine  avec  l'acide  carbonique. 
'  Le  carbonate  iie  manganèse  pur  est  ^n  pendre  fine 
d'un  blanc  de  neige.  liest  jnsolunle  et  pe«t  être  conservé 
dans  des  vaisseaux  clos. 

Desséché  à  une  tettapérature  de  77^  Fahr.,  aS*  centig.^ 
il  ne  s'oxide  pas  davantage,  et  il  ne  perd,  pas  d'acide 
carbonique.  Huit  onces  d'eau  en  dissolvent  ^  grain  *,  une 
même  quantité  d'eau  chargée  d'acide  carbonique  en  dis- 
sout I  grain. 

Les  huiles  grasses  dissolvent,  à  l'aide  de  la  chaleur,  1# 
carbonate  de  manganèse ,  et  forment ,  d'après  Scheele  ^ 
une  masse  emplastique. 

John  Pa  trouvé  composé  de 

Manganèse  "bxidulé.  .  .  55,84 
Acide  carbonique  .,,.  .  34>i6 
Eau     .......     10 


'.)  u 


iOO 


Caäbon ATB  DB  NTCKBL.  On  Ic  prépare  en  versant  do  car-^ 
ffonate  de  potasse  dans  un;Sel  de  nic^l.- 

Selon  Klaproth ,  3  parties^4p  «i^kel  donnent  7  parties 
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de  carbonate  de  nickel  y  qui ,  après  avoir  été  rougies^  lais- 
sent 4  parties  de  nickel  oxîdé.  En  conséquence,  loo  par- 
ties de  carbonate  de  nickel sevoievd  composées  de  5*^,10  de 
nickel  oxidé ,  et  de  4^^86  d'acide  carbonique  et  eau. 

PK)ust  a  obtenu,  après  avoir  fait  ro«gir  loo  parties  de 
carbonate  de  nickel,  o,53  à  55  de  nickel  oxidulé,  d'un 
gris  verdâtre  \  à  l'air,  il  absorbe  l'acide  carbonique  et 
reprend  son  état  vert. 

Le  carbonate  de  nickel  se  dissout,  selon  Bucholz,  dans 
l'ammoniaque,  tandis  que  l'oxide  de  ïiickel  y  est  inso- 
lubie. 

CAmBONAix  x>E  MERCURE.  L'acide  cari)onique  n'agit  pas 
sur  le  mercure  métallique  ;  on  le  prépare  en  versant  un 
carbonate  alcalin  dans  du  nitrate  de  mercure.  Le  précipité 
est  blanc  ;  lorsqu'il  paroît  jaune  ou  rougeâtre ,  c'est  qu'il 
n'est  pas  entièrement  saturé  d'acide  carbonique.  L'eau 
ne  le  dissout  pas.  A  la  chaleur  rouge,  l'acide  carboniqu« 
et  le  gaz  oxigène  se  dégagent. 


Selon  Bergmann ,  il  est  composé  de 

Mercure  .  .  . 
Ozig^ène.  .  .  . 
Acide  carbonique 


Mercure c)o,9 

Ozig^ène.     .     .     .     •  -^O 

:iae  carbonique     .     .(       ^'^ 


loo 


Carbonate  d'argent.  On  le  prépare  en  versant  du  car- 
bonate  de  potasse  dans  du  nitrate  d'argent.  C'est  une 
poudre  blanche  insoluble  ;  la  lumière  la  noircit.  A  là 
chaleur  ,  l'acide  carfyoniqué  se  dégage  et  l'argent  se  ré- 
duit. Cent  parties  d'argent  donnent  selon  Bergmann  1^9 
parties  de  carbonate  d'argent. 

Carbon ATO  aa»  tjtaî^b.  Les  carbonates  alcalins  servent , 
d'après  Klaproih  ,  &  l'obtenir  en  flooons  blaac«  d'un  tel 
de  titane.         .,.;>:.  ' 

Vauquelin  et  Hecht ,  qui  ont  fait  fondre  dans  un  creuset 
I  partie  d'oxîdc  rouge  de  titane  avec  6  parties  de  carbo- 
nate de  potasse,  oj^tûliienu  une  mu^e,  qui  a  laissé  aprè^ 
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le  lavage  une  poudre  blanche  légèrement  rougeâtre.  EU« 
étoit  composée  de 

Oxide  blanc  de  tilane.     •     75 
Acide  carbonique  .     .     •     aS 


100 


Carbonate  d'urane.  Le  carbonate  de  potasse  le  préci- 
pite en  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  du  nitrate  d'urane*  Un 
excès  de  àarbonate  alcalin  le  redissout. 

L'oxide  d'urane ,  nouvellement  précipité ,  se  dissout 
aussi  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  le  carbonate  de  potasse  ; 
ce  n'est  qu'en  raison  de  l'acide  carbonique  -,  car  la  po- 
tasse caustique  ne  le  dissout  pas.  De  cette  dissolution  , 
les  acides  précipitent  l'oxide  avec  une  couleur  jaune 
pure. 

Carbonate  db  bismuth.  L'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique ne  dissout  ni  le  bismuth  métallique ,  ni  l'oxide  de 
bismuth.  On  le  prépare  en  précipitant  le  nitrate  de  bis- 
muth par  un  carbonate  alcalin. 

Carbonate  de  zinc  Lorsqu'on  met  du  zinc  métallique 
en  poudre,  ou  de  l'oxide  de  zinc  en  contact  avec  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique ,  il  s'en  dissout  une  quantité 
considérable.  A  mesure  que  l'acide  carbonique  se  dégage 
de  la  dissolution ,  la  surface  se  couvre  d'une  couche  irisée 
d'oxide  de  zinc.  On  peut  l'obtenir  en  précipitant  le  sulf- 
fate  de  zinc  par  le  carbonate  de  potasse. 

Selon  Bergmann,   loo  parties  de  zinc  donnent  i^S 

{)arties  de  carbonate  de  zinc.  D'après  le  même  chimiste  , 
a  calamine  est  une  combinaison,  naturelle  de  l'oxide  de 
zinc  avec  l'acide  carbonique  (i). 

L'analyse  de  Smithson  et  Tennant  a  démontré  que  le 
carbonate  de  zinc  contient  le  tiers  de  son  poids  d'acido 
carbonique.  S'il  y  a  de  l'eau,  elle  est  combinée  d'après 


(i)  M.  Monheim  ,  d'Aix-la-Chapelle  ,  a  trouve  près  de  Limbou^g  ^t% 
carbenate  de  zinc  cft  eristaux  aciculai|*es.  (Note  d^s  TratlucUurs,) 
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Smithson  avec  l'oxide  de  zinc  ,  et  forme  un  hydrate. 
(Phil.  Trans.  i8o3  ,  p.  !i3.) 

Carbonate  d'étain.  Il  paroît  que  ce  sel  n'existe  pas. 
Bergmann  a  essayé  en  vain  de  combiner  Facide  carbo- 
nique avec  rétain.  Lorsqu'on  précipite  le  muriate  d'étain 
par  un  carbonate  alcalin^  il  y  a  à  peine  augmentation  de 
poids.  Proust  n'a  pas  été  plus  heureux  pour  opérer  cette 
combinaison. 

CABBÜRE.  Voyez  Graphite  et  Acier. 

CARMIN.  Carminum.   Carmin. 

Le  carmin  est  une  couleur  qu'on  retire  de  la  cochenille 
par  le  moyen  de  l'alnn.  Comme  la  préparation  de  cette 
substance  est  un  secret  ^  nous  allons  transcrire  les  divers 
procédés  com^us. 

Préparation  du  Carmin,  d'après  Vancienjie  Encyclopédie 
française. 

On  prend  5  gros  de  cochenille^  36  grains  de  graines  de 
lehouan^  i8  gros  d'écorce  d'autour  (i),  et  i8  grains  d'a- 
lun de  Rocca.  On  réduit  chacune  de  ces  substances  en 
poudre  fine.  On  fait  bouillir  %  \  livres  d'eau  de  rivière  ou 
de  pluie-,  on  y  met,  pendant  qu'elle  bout^  la  poudre  dei 
chouan  ,  et  on  donne  trois  ébullitioijs ,  en  agitant  cons- 
tamment le  liquide  avec  une  spatule  de  bois.^  on  passe  eu- 
suite  à  travers  une  toile  propre.  On  remet  le  liquide  sur 
le  feu  -,  et  lorsqu'il  est  bouillant ,  on  y  ajoute  la  coche- 
nille. Après  trois  ébuUitions ,  on  introduit  l'écorce  v  et, 
après  une  ébullition,  on  y  ajoute  l'alun  -,  on  verse  alors  la 
liqueur  sur  une  toile  tendue  sur  un  vase  plat  de  porce- 
laine ou  de  faïence,  san^  exprimer  le  linge *,  on  laisse  1q 
liquide  rouge  7  à  8  jours  en  repos.  On  décante ,  et  on  fait 
pécher  le  sédiment  au  soleil,  oadans  une  étuve.  On  le 


Ci)  Les  semences  de   chouan  et  l'écorce  d'autour  ne  sont  pas  con- 
BQe&  On  les  apporte  du  Levant. 
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détache  avec  un  pinceau  ou  avec  une  plume  \  <:'est  te 
carmin. 

Dans  un  temps  froid,  le  carmin  ne  se  dépose  pas ,  le  li- 
quide forme  une  espèce  de  gelée,  et  se  gâte. 

La  cochenille  restée  dans  la  toile  peut  être  mise  en 
ébullition  une  seconde  fois ,  ce  qui  donne  un  carmin  in^ 
férieur.  Outre  Técorce  d'autour  et  les  graines  de  chouan  , 
quelques  personnes  y  ajoutent  encore  du  raucou. 

Carmin  fin  de  Langlois ,  à  Paris. 

On  fait  bouillir  dans  une  grande  bassine  de  cuivre,  4 
seaux  d'eau  de  rivière.  On  retire  2  livres  d'eau  chaude, 
que  Ton  passe  à  travers  un  tamis  fin ,  dans  une  terrine  , 
sur  5  œufs  battus  avec  leurs  coquilles ,  ce  qui  fonne  une 
Emulsion  que  l'on  conserve  à  part. 

'  On  verse  dans  la  chaudière  une  lessive  filtt-èe ,  de  i  o 
gros  de  soude|  d'AUcante,  dissoute  dans  4  livres  d'eau 
bouillante-,  on  y  ajoute  en  même  temps  une  livre  trois 
quarts  de  cochenille  mestèque,  moulue  grossièrement.  On 
remue  constamment  avec  un  pinceau  à  manche ,  et  on 
fait  bouillir  pendant  ^  heure.  On  enlève  la  bassine  du  feu,^ 
et  on  y  ajoute  i5  gros  d'alun  de  Rome,  pulvérise  •,  on  ^ite 
une  vseule  fois  avec  le  pinceau ,  et  on  laisse  reposer  10  à 
13  minutes,  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  que  la  couleur 
violette  ait  passé  au  rouge  écarlate,  assez  épaisse,  ce  qu'o^ 
Uppelle /^Fjfre  ret^enir  h  carmin.  On  décante  le  liquide  dans 
une  chaudière  ,  on  ajoute  l'émulsion  passée ,  et  on  donné 
encore  une  ébullition.  On  verse  alors  le  carmin  sut  tme 
toile  fine  ,  tendue  sur  un  carrelet,  té  Ui^uiâe  rouge'^  ^uî 
passe  dans  un  vase  de  boîs ,  est  employé  à  la  préparation 
des  kques.  Le  reste  de  l'opération  se  termine  comme  Ift 
précédente.  On  i^éduit  en  poudre  le  carmin,  on  le  passe  à 
travers  un  tamis,  et  on  le  conserve  daiis  des  boîtes  de'fet- 
blanc.'  •'  %        '  '      " 

Carmin  superfimde:mkMdarnc^CevÉekie,.d  uimslerdam,. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  6  s^aux  d'eau  dé 
rivière.  Au  moment  où  elle  commence  à  bouillir  ;^  on  y 
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ajoute  3  livres  de  cocbenîlle  mestéque ,  en  poudre  fine. 
Au  bout  de  a  heures  d'ébuUition ,  on  y  met  3  onces  dd 
filtre  pur  -,  et  un  moment  après ,  4  onces  de  sel  d'oseille. 
Après  avoir  fait  bouillir  encore  lo  minutes,  on  ôte  la 
chaudière  du  feu ,  et  on  laisse  reposer  le  tout  4  heures. 
On  eulève  Teau  de  dessus  le  carmin  à  Faide  d'un  siphon , 
et  on  partage  cette  eau  dans  plusieurs  terrines.  On  les  met 
pendant  3  semaines  sur  un» planche,  au  bout  de  quelque 
temps  il  se  forme  une  pellicule  de  moisissure.  On  l'enlève 
avec  une  baleine ,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  aura  attaché 
une  petite  épongé.  On  fait  ensuite  découler  l'eau  par  un 
siphon  -,  le  siphon  peut  être  plongé  jusqu'au  fond  de  la 
terrine ,  car  le  carmin  y  est  tellement  attaché ,  qu'il  y  pa- 
Toit  adhérent.  Le  carmin  desséché  à  l'ombre,  répancj 
beaucoup  de  feu  -,  il  est  si  vif,  qu'il  fatigue  ta  vue. 

Carmin  Chinois. 

On  fait  bouillir  dans  un  seau  d'eau  de  rivière  ao  once» 
de  cochenille,  en  poudre  fine  ;  on  y  ajoute  Go  grains  d'alun 
de  Ronte.  Apre»  7  minute»  d'ébullition ,  on  ôte  la  chau- 
dière du  feu,  et  oö  fait  passer  la  liqueur  dans  un  atitrc 
vase ,  à  l'aide  d'un  siphon.  On  peut  aussi  la  passer  i 
travers  une  toile  fine.  On  conserve  cette  liqueur. 

On  prépare  une  dissolution  d'étain  -,  à  cet  eflet,  on  dis- 
sout dans  une  livre  d'eau  forte  i  |  once  de  sel  marin  ; 
on  ajoute  à  cette  dissolution  froide  peu  à  peu  4  onces 
d'étain  de  Malaea  en  limaille.  Il  ne  faut  pas  ajouter  une 
nouvelle  quantité  d'étain  que  lorsque  la  première  est  dis- 
soute. On  iberse  de  celte  dissolution  goutte  à  goutte  dans 
la  liqueur  de  cochenille  que  l'on  a  fait  réchauffer  -,  le  cah- 
9mt  se  précipite.  Lorsque  le  carmin  est  déposé ,  on  dé*- 
cante  et  on  le  fait  sécher  à  l'ombre  dans  des  ^^^9%  d# 
fineoce  ou  <le  porceladne 

Procédé  qu'on  suü  en  Alkmagne  pour  faire  le  Carmin. 

On  fait  bouillir  6  pintes  d'eau  de  rivière  d^ns  une  bas- 
sine de  cuivre  -,  on  y  projette  a  onces  de  cochenille  en 
poudre  et  on  agite.  Après  6  minutes  d'ébulUtion,  on  j 
jette  60  grains  d'alun  en  poudre,  et  on  fait  bouillir  encore 


Digitizéd  by 


Google 


46  CAR 

3  minutes.  On  ôte  la  bassina  du  feu  ^  on  enlève  la  liqueiiir 
par  un  siphon  ,  et  on  filtre  à  travers  un  tamis  de  soie  ;  on 
partage  la  liqueur  dans  plusieurs  terrines  de  faïence  ou  de 
porcelaine^  &t  on  laisse  reposer  encore  3  jours-,  alors  on. 
décante ,  et  on  fait  sécher  le  dépôt  à  l'ombre.  Au  bout  de 
trois  autres  jours  ^  on  décante  K  liqueur  des  autres  car* 
mins  y  il  s'y  formera  encore  un  cannin  d'une  qualité  in- 
férieure. 

Procédé  öTAlyon. 

On  fait  bouillir  dans  .une  bassine  de  cuivre  a  \  seaux 
d'eau  de  rivière  *,  on  y  verse  peu  à  peu  i  livre  de  coche- 
nille moulue  ;  on  remue  la  liqueur  avec  un  pinceau.  Au 
bout  d'une  demi-heure  d'ébullition ,  on  ajoute  une  légère 
lessive  alcaline  préparée  avec  5  gros  de  soude  et  une 
pinte  d'eau.  On  la  verse  dans  la  décoction  de  coche- 
nille, et,  après  une  ^emi-heure  d'ébullition,  on  ôte  la 
bassine  du  feu  et  on  la  pose  inclinée  sur  une  planche.  On 
y  verse  alors  6  gros  d'alun ,  on  remue  et  on  laisse  reposer 
ensuite  ^5  minutes.  On  décante  la  liqueur  qui  est  d'un 
bel  écarlate ,  dans  une  autre  bassine  -,  on  ajoute  2  blancs 
d'œufs  qu'on  a  battus  préalablement  avec  \  livre  d'eau  ; 
on  remue  le  tout  avec  un  pinceau.  On  remet  la  bassine 
sur  le  feu,  et  on  fait  bouillir^  le  blanc  d'œuf  se  coagule  et 
«e  précipite  avec  la  substance  colorante  qui  doit  former 
le  carmin.  On  retire  la  chaudière  du  feu  ,  et  on  laisse  re-* 
poser  â5  à  3o  minutes  pour  que  le  carmin  se  dépose  en- 
tièrement. On  décante  la  liqueur ,  et  on  met  le  dépôt  sur 
une  toile  fine  pour  faire  égoutter  le  carmin  ;  on  enlève 
ensuite  le  carmin  avec  une  cuiller  d'argent  ^u  d'ivoire, 
et  on  le  fait  sécher  sur  des  assiettes  que  l'on  couvre  de 
papier  blanc.  Une  livre  de  cochenille  donne,  par  ce  pro- 
céda ,15  once  de  carmin. 

Il  est  essentiel  de  se  servir  d'eau  de  rivière  et  non  dt 
celle  de  puits. 

Pour  préparer  la  laque  de  carmin ^  on  fait  dissoudre, 
dans  environ  10  pintes  d'eau,  5  livres  de  carbonate  de 
potasse  ;  on  décante  la  liqueur  après  l'avoir  laissée  dé- 
poser Ä0  minutes ,  et  on  la  verse  sur  une  dissolution  de 
5  livres  de  sulfate  d'alumine^  qu'on  a  fait  fondre  dan& 
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environ  uti  seau  d'eau  \  on  mêle  ces  deux  liqueurs  dans 
un  baquet  propre  *,  lorsque  Teflervescence  est  passée ,  on 
décante  Teaa  qui  surnage  le  dépôt  ^  et  on  en  ajoute  de  U 
nouvelle  qu'on  change  soir  et  matin  ^  jusqu'à  ce  que  Talu- 
tnine  ait  subi  8  lavages.  Alors  elle  est  propre  à  absorber  la 
partie  colorante  de  la  cochenille  -,  ou  la  verse  sur  un« 
toile  pour  la  faire  égoutter  à  consistance  de  bouillie  :  dans 
cet  état,  on  Fenlève  de  dessus  la  toile,  et  on  la  verse  peu 
à  peu  dans  le  premier  bain  de  cochenille  qui  contient  la 
carmin.  On  agite  bien  le  mélange  avec  une  spatule  de 
bois,  et  on  laisse  rasseoir  la  liqueur^  on  décante  Teau 
qui  surnage ,  on  en  ajoute  de  nouvelle ,  et  on  verse  le 
tout  sur  une  toile  pour  laisser  égoutter  la  laque^  Quand 
elle  a  acquis  une  consistance  molle ,  on  la  met  en  trochis- 
ques  sur  des  planches  de  bois ,  et  on  la  fait  sécher  pour 
l'usage.  Il  faut,  poiur  que  l'alumine  absorbe  bien  la  cou- 
leur, que  le  bois  de  cochenille  soit  échauffé  à  pouvoir  y 
supporter  le  doigt.  On  peut  avoir  une  laque  plus  ou 
moins  beUe  ,  en  versant  plus  ou  moins  d'alumine  dans  le 
bain  de  cochenille. 

On  peut  aussi  préparer  cette  laque  de  la  manière  sui- 
vante. Prenez  5  livres  de  potasse  que  vous  ferez  dissoudre 
dans  8  ou  lo  pintes  d'eau,  laissez  déposer  la  liqueur  et 
tirez  à  clair  -,  versez  -  là  par  inclinaison  dans  un  tour- 
neau  défoncé  d'un  côté ,  ou  un  baquet  propre  suflSsam- 
ment  grand,  où  vous  aurez  mis  le  bain  de  cochenille, 
chauffé  au  point  qu'on  vient  de  le  dire  \  faites  dissoudre 
dans  un  vaisseau  5  livres  de  sulfate  d'alumine  dans  lo 
ou  1 2  pintes  d'eau -,  décantez  la  liqueur  lorsqu'elle  aura 
suffisamment  déposé  pour  être  claire,  et  versez -la  peu 
à  peu  sur  le  bain  de  cochenille  *,  agitez  le  içélange  et 
laissez-le  déposer  -,  décantez  ensuite  l'eau  qui  le  surnage  , 
et  ajoutez-en  de  nouvelle ,  ce  que  vous  répéterez  5  à  6 
fois-,  versez  alors  sur  la  toile  et  procédez  comme  ci-dessus. 

Le  marc  de  la  cochenille  ne  doit  pas  être  rejeté  :  on  le 
place  de  nouveau  dans  la  chaudière ,  avec  la  même  quan- 
tité d'eau  \  lorsque  la  liqueur  commence  à  bouillir ,  ou  y 
verse  i  once  d'anunoniaque  liquide  \  on  laisse  bouiUir  en- 
viron une  demi-heure ,  et  on  retire  la  chaudiéf  e  du  feu  ^ 
on  la  laisse  déposer^  et  on  décante  la  liqueur  dans  un  ba-« 
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qtiet  •,  on  ajonte  la  même  quantité  cP eau  sur  le  marc ,  qji'ön 
fait  bouillir Tespace  d'une  heure,  sans  y  rien  ajouter  -/on 
retire  le  vaisseau  du  feu ,  et  on  décante  ce  second  baiu 
sur  le  premier  -,  on  laisse  un  ^eu  refroidir  les  liqueurs  à 
pouvoir  y  supporter  le  doigta  ou  Ton  y  verse  ensuite  l'a- 
lumine préparée  comme  il  a  été  dit  pour  avoir  de  la 
laque. 

La  livre  de  cochenille  fournit ,  par  ce  procédé,  1 1  once 
de  carmin  vierge ,  et  2  livres  de  belle  laque  sèche. 

Le  nom  de  carmin  provient  du  mot  kermcs,  substance 
dont  on  retiroit  autrefois  une  couleur  analogue ,  mais  in- 
férieure. Ce  nom  ne  doit  donc  pas  être  donné  »à  d'autreç 
tîouleurs.  Lorsqu'on  donne  un  procédé  pour  du  carmin 
bleu  y  cela  équivaut  au  procédé  pour  faire  le  rouge  rost 
d'un  vert  de  prés. 

CASTOREVM.  Castoreum.  Bibergeil 

On  obtient  cette  substance  du  castor  {castorßberlAxi.)^ 
animal  qui  vit  aux  bords  des  rivages  déserts ,  des  fleuves 
et  des  lacs  de  l'Europe  septentrionale,  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique.  Le  castoreum,  est  contenu  dans  deux  poches 
particulières,  situées,  chez  les  deux  sexes ,  entre  les  or- 
ganes générateurs  et  la  vessie  urinaire  entre  deux  poches 
de  graisse.  Ces  dernières  sont  remplies  d'une  substance 
molle ,  grasse ,  qui  a  en  quelque  sorte  l'odeur  du  casto^ 
reum.  Les  réservoirs  qui  contiennent  le  castoreum  sont 
liés  ensemble,  posés  l'un  à  côté  de  l'autre  en  parallèle  \ 
ils  sont  oblongs  en  haut  et  plus  larges  du  bas.  Après  avoir 
tué  l'animal ,  on  les  coupe  et  on  les  fait  sécher. 

Le  meilleur  castoreum  vient  de  la  Russie ,  de  la  Po- 
logne et  de  la  Prusse.  Le  castoreum  soi-disant  anglais , 
qui  vient  du  Canada  par  l'Angleterre,  est  le  plus  mauvais  \ 
les  poches  sont  plus  minces  et  plus  petites.  En  général, 
on  devroit  donner  la  préférence  au  castoreum  renfermé 
dans  les  poches  les  plus  grosses  qui  proviennent  d'un 
ianimal  déjà  fait,  et  qui  est  plus  eflBcace  que  celui  des 
jeunes  animaux. 

Commç  cette  substance  est  très-chère,  ou  la  falsifia 
irès-souveut.  Une  grande  partie  dii  castoreum  janglais  pa- 
rott  être  un  produit  deTarf,  composé  de  plusieurs  gom- 
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mes-résiues  mêlées  d'un  peu  de  vrai  castoreum.  On  entre- 
mêle ce  composé  de  petites  membranes  pour  lui  donner 
le  caractère  du  vrai  castoreum,  et. on  l'introduit  dans  des 
bourses  de  boucs. 

Il  y  a  au  reste  des  caractères  extérieurs  et  chimiques 
pour  se  convaincre  de  la  bonté  de  cette  substance.  D'a- 
bord le  castoreum  artificiel  n'a  pas  les  peaux  graisseuses , 
l'odeur  n'est  pas  si  pénétrante^  et  leurs  sacs  sont  plus 
larges. 

Les  vrais  sont  fermés  en  haut  par  un  ligament  entoura 
de  graisse  de  l'animal^  deux  sacs  sont  ordinairement  liés 
ensemble  par  ce  même  ligament.  En  ouvrant  les  sacs ,  on 
remarque^  à  l'aide  d'une  loupe ^  des  fils  blancs  et  rou- 
geàtres  qui  sje  croisent,  et,  par  l'analyse  chimique,  on 
trouve  que  le  castoreum  artificiel  ne  se  comporte  pas 
comme  une  substance  animale. 

Lorsqu'on  prend  du  castoreum  frais  dans  l'animal ,  il  «i 
la  consistance  du  miel.  Il  répand  une  odeur  forte  qui  di- 
minue par  la  dessication.  S^  saveur  est  acre,  amére  et 
nauséabonde.  Lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'eau,  celle-ci 
acquiert  l'odeur  du  castoreum  et  une  saveur  aromatique, 
mais  il  ne  s'en  sépare  pas  de  l'huile.  Le  résidu,  dans  la  cor- 
nue ,  a  toujours  l'odeur  et  la  saveur  forte  du  castoreum, 

Bouillon-Lagrange ,  qui  fit  digérer  2  onces  de  casto^ 
reum,  pendant  12  heures,  avec  de  l'eau ,  remarqua  qu'u 
se  ramollissoit  parfaitement,  et  que  l'eau  prenoit  une  cou^ 
leur  d'un  jaune  pâle. 

L'infusion  verdissoit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et 
coutenoit,  d'après  cela,  un  alcali.  Etant  desséché,  le  ré«- 
sidu  se  dissout  dans  l'alcool,  fait  effervescence  avec  le» 
acides  et  attire  l'humidité  de  l'air.  o 

Du  castoreum  qui  a  été  macéré  dans  l'eau  chauffée  à 
4o  degrés  pendant  24  heures ,  se  divise  en  petites  parti- 
cules -,  l'eau  devient  blanchâtre ,  elle  se  recouvre  d'une 
pellicule  brunâtre,  huileuse ,  soluble  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  mêle  4  onces  de  cette  liqueur  aqueuse ,  avec 
une  solution  concentrée  de  carbonate  de  potasse,  elle  se 
sépare  en  3  parties ,  dont  l'une  est  rouge ,  l'autre  claire 
comme  de  l'eau  ,  et  la  troisième  blanche.  Chacune  de  ces 
liqueurs  a  été  examinée.  «  ^ 

II.  '4 
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La  partie  rouge  donna  une  substance  d'un  gris  foncé, 
en  partie  attirable  4  l'aimant  et  soluble  dans  l'acide  muria- 
tique.  Rougie  dans  un  creuset,  il  resta  un  mélange  de 
12  grains  de  fer  et  de  6  grains  de  terre. 

La  partie  limpide  comme  dç  l'eau  contenoit  du  carbo- 
nate de  potasse. 

Du  liquide  blanchâtre,  on  obtint  une  terre  alcaline  qui  a 
;  paru  être  de  la  chaux, . 

une  autre  quantité  de  castoreum  y  qui  a  été  digérée 
pendant  4  jours  avec  dé  l'eau,  donna  un  liquidfe  d'une 
couleur  plus:  foncée  ;  par  l'évaporation  ,  il  lîesta  un  ex- 
trait qui  avoit  la  couIeur.de  l'écaillé  de  tortue. 

L'éther  dissout  àxx  castoreum  wne  substance  plus  résî*- 
neuse.  L'eau  en  précipite  une  substance  analogue  à  celle 
que  les  acides  précipitent  de  la  bile.  (Joum.  de  Phys. ,  t.  46.  ) 

D'après  les  expériences  de  Thiemann ,  l'eau  diàsout  da 
t^àstdreum  lo  pour  ioo  d'une  substance  analogue  à  la  gé- 
latine^ l'alcool  au  contraire  en  dissout  a5  pour  loo.  Le 
liquide  alcoolique  évaporé  laisse  un  résidu  d'un  rouge 
Jbrunâtre  -,  il  a  la  propriété  d'une  gomme-résine.  Le  reste 
jpst  de  la  fibre  animale.  (Voyez  Thiemann  dans  l'Annuaire 
pharmaceutique  de  Berlin,  1798.) 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  dans  la  teinture  alcoolique  du 
castoreum  y  il  se.  précipite  une  substance  blanche  onc- 
jhieuse.  La  solution  alcoolique  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Selon  Foutcroy ,  le  castoreum  est  composé  d'une  sub- 
stance colorée,  résineuse,  combinée  d'un  mucilage  géla- 
tineux qui  es^t  soluble  dans  Falcool  et  dans  l'éther,  d^une 
matiérfi  extractive  soluble  dans  l'eau ,  et  d'une  masse  so- 
lide qui ,  par  l'évaporation  de  la  liqueur  aqueuse ,  se  cris- 
tallise, dont  ou  n'a  pas  encore  examiné  les. propriétés. 
{Foujvroy,  Syst. ,  t.  10,  p.  292.) 

.    Haas  et  Hildebrandt  ont  fait  l'analyse  du  castoreum; 
voici  leursL  résultats. 

L'eau  bouillante  dissout  l'extractif  ;  lorsqu'il  est  dessé- 
ché ,  il  a  l'odeur  et  la  saveur  du  castoreum.  L'alcool  dissout 
la  résine,  qui  conserve  aussi  à. un  degré  moindre  l'odeur  et 
iaisaveur  du  castoreum.  Ce  qui  reste  après  le  traitement  de 
^«is  deux  menstrues ,  a  toutes  les  propriétés  de  l'albumine« 
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L*iüfusioii  alcödliquö'  précipite  les  feds  ferrugineux  ep. 
ttoir^  de^la  on  pourroit  conclure  la  présence  de  Facide 
galliqiie  ou  du  tannin.  Une  demi-once  de  àastoremn^ 
donné  -jo  grains  d'extractif,  45  grains  de*  résine  ;*,  il  resta 
2  gros  d'albumine  environ.  ' 

A  la  distillation  sèche,  4^0  grains  de  ôastoreuni  ont 
donné  igS  grains  de  carbonate  d'ammoniaque  liquidé^, 
120  grains  d'huile  empyreumatique ,  5îi  grains  de  gaz  hy- 
drogène carboné  et  de  gtiz  acide  carbonique  /  ii3  grains 
de  charbon  qui  laissoit  55' grains  de  cendre,  d'où  on  a  re- 
tiré 33  grains  de  chaux ,  no  grains  de  magnésie  et  a  graiiisr 
de  soude.  (Voyez  Haas,  Analysis  castorei  chemica.  Er- 
laug, 1795  -,  traduit  dans  le  Journal  de  Pharmacie  d» 
TrbmmsdorflF,  t.  4>  p-  19^^-)  (i)*  '      '  ' 

CAUSTICITÉ.  Vis  cauÄtica.  Aetzbarkeii.  -        '    ' 

On  i  entend  par  causticité  \à.  propriété  que  possèdent 
certains  corps  d'attaquer  et  de  détruire  les  substances 
animales  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact*  Dans  te 
corps  vivant  cette  action  est  accompagnée  d'une  ddulettr 
plus  ou  moins  forte  et  brûlante.  Plusieurs  substances*, 
les  alcalis  et  différentes  terres,  comme  la  chaux ,  la  barila 
et  la  strontiane  à  l'état  pur,  le  nitrate  d'argent,  le  nitrat© 
de  mercure  ,  le  muriate  d'antimoine ,  les  acideà  (Concen- 
trés produisent  ces  effets. 

L'effet  caustique  de  ces  substances  pàroît  provenir  do 
ce  qu'elles  se  combinent  avec  l'une  ou  l'autre  des  partie» 
constituantes  du  corps  animal.  Plusieurs,  ont  une  grande 
tendance  à  attirer  l'humidité  ;  et  dans  ce  cas ,  il  parott 
que  le  calorique  dégagé  dans  cette  circonstance  agit  plus 
particulièrement* 

On  range  ,  il  est  vrai ,  plusieurs  substances  végétait^ 
et  animales  parmi  les  corps  caustiques  ,  comme  la  mou- 
tarde, les  càntharides,  etc.  •,  elles'^en  diffèrent  cependaiA 
essentiellement  :  les  premiers  exercent  leur  action  chi- 
^  _  .  li ^ 

(i)  M». Laugier  a  fait  une  nouvelle  analyse  du  ca j/or^z/wï/' cette, f ul>- 
ttaikce,'siiitant  ce  chimiste,  est  un  mël^ng^e  d'une  re'sine  d^une  «ort« 
de  .corps  adipocireux,  d'une  huile  volatile,  d'uiie  inatiére  extractive 
colorante  ,  d^iAe  suhsUaic  gélatiueusc  «t  d'acidf  hexuoüque.  (fffotê  dca 
Traducteurs*  ) 

4. 
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inique  sur  les  corps  des  auimaux  vivants  ou  morts  ; 
les  derniers,  au  contraire,  trouvent  des  bornes  dans  leur 
action  parle  ralentissement  de  la  force  vitale. 

Aussitôt  que  la  vie  abandonne  les  corps ,  leur  action 
cesse  ^  il  y  a  des  circonstances  physiques  qui  peuvent 
même  dans  le  corps  vivant  suspendre  leur  action  ou  du 
moins  l'afibiblir.        .  , 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connoissances ,  l'hypothèse 
4ç  Meyer  sur  la  cause  de  la  causticité  vlq  mérite  pas  d'être 
citée*,  l'hypothèse  de  Wintert,  à  la  vérité,  n'est  pas  plus 
tat^faisante. 

CÉMENTATION.  Caementatio.   Cœmentiren. 

On  donne  ce  nom  à  une  opération  à  l'iaide  de  laquelle 
on  fait  agir  sur  un  métal  des  substances  susceptibles  d'être 
converties  eu  vapeurs  -,  environné  de  ces  substances,  on 
Texpose  au  feu  dans  un  appareil  convenable.  Le  but  de 
cette  opération  varie  :  tantôt  on  a  l'intention  d'opérer  une 
combinaison ,  tantôt  une  séparation ,  quelquefois  l'une 
et  l'autre.  Le  mélange  avec  lequel  op  entoure  le  corps  à 
cénieuter  est  appelé  le  cément.  On  s'en  sert  ordinairement 
pour  purifier  de  l'argent  ou  de  l'or  cuivreux ,  pour  con- 
vertir le  fer  en  acier  et  le  cuivre  en  laiton. 

Pour  séparer  l'or  du  cuivre  et  de  l'argent ,  on  se  sert 
d'un  mélange  de  4  parties  de  briques  en  poudre ,  d'une 
partie  d'oxide  rouge  de  fer  provenant  de  la  calcination 
du  sulfate  ,  et  d'une  partie  de  sel  marin.  On  stratifié  avec 
ce  mélange,  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  fer  muni 
d'un  bon  couvercle  ,  de  l'or  battu  en  lanies  minces.,  et  on 
fait  chauffer  à  un  feu- gradué  pendant  i6  à  i8  heures. 

Le  colcothar  employé  retient  encore  une  partie  d'acide 
«ulfurique,  cet  acide  dégage  du  muriate  de  soude ,  l'acide 
muriatiqoe  qui  se  combine  avec  l'argent  ou  avec  le  cuivre , 
tandis  que  l'or  reste  intact.  Lorsque  la  pierre  de  touche 
indique  que  l'or  n'a  pas  la  finesse  convenable  ,  on  répète 
l'opération  jusqu'à  ce  que  For  ait  acquis  le  degré  de 
pureté  qu'on  dévsire. 

Pour  convertir,  le  fer  en  acier,  on  je  fait  rougir  avec 
xles  substances  charbonneuses.  Chaque  fabrique  a  un  cé- 
ment particulier  -,  la  forme  des  fourneaux  est  aussi  diffé- 
rente ,  çtc.  Dans  les  unes  on  emploie  seulement  du  char- 
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bon  ,  dans  d'autres  on  prend  de  la  suie ,  des  résines  ,  des 
copeaux  de  bois  ;  on  humecte  le   fer  d'huile ,  etc. 

On  prépare  rarement  aujourd'hui  le  laiton  par  la  cémen- 
tation  du  cuivre ,  mais  on  le  combine  par  la  fusion  avec 
les  mines  de  zinc. 

CENPRE.  Cinis.  Asche. 

On  appelle  ainsi  la  matière  qui  reste  après  la  combus* 
tion  des  principes  végétaux  à  l'air  libre.  Elle  toutes  les 
propriétés  du  corps  brûlé  qui  ne  se  laisse  pas  volatiliser. 

Les  parties  principales  de  la  cendre  sont  les  alcalis 
fixes.  La  potasse  existe  dans  toutes  les  plantes  qui  crois- 
sent à  une  distance  éloignée  de  la  mer*,  la  soude ^  au  con- 
traire y  se  trouve  dans  la  cendre  de  toutes  les  plantes  qui 
croissent  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Parmi  les  terres,  c'est 
la  chaux  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les 
cendres. 

La  silice  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  plantes  y  parti- 
culièrement dans  les  graminées  et  dans  plusieurs  espèce« 
^equisetum. 

D'après  Davy ,  la  silice  fait  partie  de  l'épiderme  de  plu- 
sieurs plantes,  dans  quelques-unes  presque  tout  l'épiderme 
consiste  en  silice.  Selon  Davy  loo  parties  de  l'épiderme 
de  bambou  contiennent  71,4  ^^  silice,  et  celle  du  jonc 
commun  48,  i . 

Les  concrétions  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  bam-» 
bou  (  appelées  tabaschers  )  ,  sont  semblables  à  celles  que 
Humboldt  a  rencontrées  dans  plusieurs  graminées  gigan- 
tesques de  l'Amérique  méridionale  \  elles  sont  composées 
de  silice  combinée  avec  un  peu  de  potasse. 

La  magnésie  se  trouve  aussi  dans  la  cendre  des  plantes^ 
Elle  est  en  quantité  considérable  dans  la  cendre  de  plu- 
sieurs plantes  maritimes. 

La  salsola  soda  contient  une  plus  grande  quantité  de 
magnésie  •,  la  cendre  qui  provient  de  100  parties  de  cette 
plante,  repferme  17,4^9  de  cette  terre. 

L'alumine  se  trouve  rarement  dans  la  cendre  des  plantes^ 

Bergmann  trouva  ces  quatre  terres  dans  toute  espèce 
de  blé.    ' 

Parmi  les  métaux  ,  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  que  le  fer  et 
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]p  ipanganèse  dans  la  cendre.  Le  fer  y  est  le  plus  fré- 
cjuemment.  Vauquelin  le  trouva  en  quantité  considérable 
<laus  Ja  cendre  du  salsola  soda,  ' 

.  Le  manganèse  a   été  découvert  par  Scheele  dians  les 
plantes.    Proust  le  trouva  dans  la  cendre  de  la  vigne 
du  bors  de  chêne  et  du  bois  de  figuier. 

Kunkel  et  Sage  disent  avoir  trouvé  de  l'or  dans  les 
cendres;  mais  cette  assertion  n'est  pas  fondée  >  on  présume 
öu'elle  est  basée  sur  une  erreur.  Ces  chimistes  ont  obtenu 
1  or  qui  étoit  combiné.ayec  le  plomb  dont  ils  s'étaient  servis. 

Les  acides  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  la  cendrc^ 
«ont  les  acides  sulfurique  ,  muriatique  et  phosphorique  , 
combinés  avec  une  des  bases  salifiables. 

Ell  général ,  on  obtient  trois  fois  autant  de  cendre  des 
arbrisseaux  ^  et  cinq  fois  autant  des  herbes  que  des  arbres. 
J^^s>  branches  donnent  plus  de  cendre  qu'un  poids  sem- 
blable de  bois  du  tronc  ;  les  feuilles  donnent  plus  de 
cendre  que  les  branches.  Des  plantes  £trrivées  à  la  maturité 
tiennent  plus  de  cendre  que  dans  ui^e  ^utre  période  de 
croissance.  Des  plantes  fraîches  en  fournissent  plus  que 
des  plantes  sèches. 

Le  tableau  suivant  donne  la  quantité  de  cendre  et  d^ 
potasse  retirée  de  loo  parties  de  .plusieurs  plantes. 

Cendre,  Potasse, 

Saule  .......  2j8  0,285 

Orme.      .,..•,  2,36727  o,3g 

Chêne i,35i85  o,i5345 

Peuplier ,  1,23476  0,07484 

Hêfre ,     .  0,58432  0,14572 

<^         SapÎTi  ,     , Oj34i33  0,0 

Vigne 3,379  0,55 

Ortie  jDrdiûaire     •     .     .  10,67186  2,5o33 

Chardon  commun .     .     .  4)04265  0,53734 

Fougère 5,00781  0,6259 

Chardon  frisé    ....  i'o,5  1,96603 

Grande  cenlaurée  ,     .     .  3,8559$  0,72234 

Petite  centaurée     .     .     .  4^33593  8,5o8n 

Tige  du  blé  de  Turquie.  8,86  1,7$ 

Absinthe.      .     .     .     ,     ,  9^744  7>^ 

FumeHerre 21,9  7,9 

^,       Trifolium  praiense.     ♦     .  0,0  0,078 

'^  Yesce. p,o  2^75    " 

'4ves  avec  liges    .     .     .  0,0  3,0 
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Cent  parties  de  ^a/$o/a  soda  donnent  19^921  de  cendre, 
qui  contiennent  1^992  de  soude. 

En  général  >  on  ne  peut  rien  déterminer  sur  les  plantes, 
parce  que  la  cendre  de  chaque  plante  oflre  des  variations. 
La  cendre  des  difierentes  parties  de  la  même  plante  con- 
tient divers  principes ,  comme  Vauquelin  l'a  remarqué. 

La  cendre  de  substances  animales  contient  ordinaire- 
ment un  peu  d'acide  prussique  combiné  avec  la  chaux  et 
des  phosphates  alcalins  et -terreux.  La  cendre  des  os  est 
composée  de  phosphate  ,  de  carbonate  et  d'un  peu  de 
prussiate  de  chaux  ^  on  y  trouve  aussi  du  phosphate  de 
magnésie. 

La  cendre  de  végétaux  est  employée  dans  beaucoup  de- 
circonstances  ,  soit  dans  les  arts^  soit  dans  l'économie 
domestique.  On  emploie  sa  lessive  au  blanchiment  -,  on 
en  retire  la  potasse  et  la  soude  pour  la  fabrication  du  sa- 
von. Higgins  mêla  la  cendre  totalement  épuisée  d'alcali 
par  l!ean  avec  le  mortier  -,  il  trouva  qu'il  étoit  plus  spon-* 
gieux ,  qu'il  se  desséchoit  plus  facilement ,  qu'il  s'adou- 
cissoit ,  et  qu'il  ne  se  fendoit  pas  si  aisément.  On  se  sert 
aussi  de  la  cendre  lessivée  comme  engrais ,  pour  la  prépa- 
ration des  coupelles  et  pour  la  fabrication  des  fourneaux;,' 
à  exploiter  les  mines. 

CENDRE  BLEUE.  Frayez  Bmu  de  montagne.. 

CÉRÉRITE.  Cererithes.  Cererît^ 

Ce  fossile  se  trouve  dans  la  mine  de  Bastnaes ,  près  d^ 
Riddarhytta  en  Westnianland.  Cronstedt  en  a  fait  men- 
tion le  premier  sous  le  nom  de  schwerstein  ou  tungstein. 
Il  dit  ;  ferrum  çaleiforme ,  terra  quadam  ineognita  intimé 
mixtum. 

Scheele ,  qui  examina  le  tungstène ,  a  choisi  celui  de^ 
couleur  perlée  de  Bispberg ,  dans  lequel  il  découvrit  la 
combinaison  de  l'acide  schéelin  avec  la  chaux.  D'Elhuyar 
fit  ensuite  l'analyse  du  turigstatè  de  chaux  et  de  la  min© 
du  tungstène  de  Bastnaes j  il  prouva  (c^  qui, avoit  été  déjà 
soupçonné  par  Bergn^ann)  qu'il  étoit  composé  de  chaux  ^ 
de  fer  et  de  silice.  

Comme  il  existoit  de  l'incertitude  sur  la  natur«  de  c*^ 
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fossile,  Klaproth  en  fit  une  nouvelle  analyse  ;  il  y  découvrit 
une  sid)stance  inconnue  qu'il  regarda  comme  mx  corps  in- 
termédiaire entre  les  terres  et  métaux,  et  qu'il  nomma 
terre  ochroïte  en  raison  de  sa  couleur  jaune  brunâtre. 

Hisinger  et  Berzelius ,  à  Stockholm ,  ont  fait ,  à  la  même 
époque,  l'analyse  de  cette  substance >  sans  avoir  connois- 
sance  du  travail  de  Klaproth  -,  ils  trouvèrent  également 
une  substance  nouvelle  qu'ils  déclarèrent  pour  un  oxide 
métallique  ;  ce  qui  a  été  adopté  par  Klaproth,  et  ce  qui 
fut  confirmé  par  Vauquelin  qui  en  opéra  k  réduction. 
Hisinger  et  Berzelius  ont  appelé  la  nouvelle  substance 
métallique  cerium;  d'après  cela,  le  fossile  devroit  être 
appelé  cerit  ;  mais  comme  on  a  voulu  lui  donner  un  nom 
d'après  la  nouvelle  planète  Cérès ,  et  que  les  mots  cerium 
et  cerit  pourroient  être  confondus  avec  le  mot  cera  (cire), 
Klaproth  a  appelé  le  métal  cererium  et  le  fossile  cérérite. 

Le  cérérite  se  trouve  tantôt  en  ntiasse,  tantôt  disséminé  v 
sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  crampisi ,  le  brun 
de  girofles  et  le  brun  rougeâtre.  La  cassure  fraîche  est 
foiblem'ent  grasse ,  brillante  ,  à  petites  écailles  *,  les  frag- 
ments sont  indéterminés ,  anguleux ,  à  bords  peu  aigus  ; 
il  est  opaque  -,  sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre ,  et  sa 
poudre  rougeâtre  \  il  est  demi-dur ,  fragile  et  très-^pesant. 

La  pesanteur  spécifique  du  cérérite  est ,  selon  Cron- 
stedt ,  de  4?988  ♦,  selon  Klaproth,  de  4,66o,  et  selon  Vau- 
quelin de  4>53o. 

Ce  fossile  est  composé ,  d'après  Klaproth ,  de 

Cererium  oxide      •     •     •  54»5 

Silice  .......  34 

Oxide  de  fer 4 

Eau      ......     .       5 

97,5 
Et  d'après  Vauquelin ,  de 

Cererium  oxidé .     .     .     .  6S 

Silice  * 17 

Oxide  de  fer     ....       a 

Chaux      ......  5à4 

£aa 13 
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CEKERIÜM.  Cererîuni.  Cerenum. 

Cette  substance  métallique  a  été  découverte  dans  le  ce- 
rérite  par  KJaproth  et  les  chimistes  suédois  Hisinger  et 
Berzelius.  Vauquelin  a  confirmé  la  découverte  de  ces  chi- 
mistes ,  et  il  lui  a  reconnu  d'autres  propriétés. 

Klaproth  qui  avoit  d'abord  rangé  la  nouvelle  substance 
parmi  les  terres  qui  font  le  passage  aux  oxides  métalliques, 
comme  l'yttria,  l'avoit  appelée,  à  cause  de  la  couleur  brune 
claire  qu'eUe  acquiert  par  la  chaleur ,  ochroïte  ^  du  mot 
grec  ochros  (jaune  brunâtre).  Hisinger  et  Berzelius ,  qui 
la  déclarèrent  pour  un  oxide  métallique ,  lui  donnèrent  le 
nom  de  ceriurriy  nomination  qui  a  été  convertie  par  Klap- 
roth en  cerenum. 

Pour  extraire  le  cerenum  du  cérérite ,  on  fait  rougir  le 
fossile  pulvérisé  aVec  le  double  de  son  poids  de  carbonate 
de  potasse.  On  obtient  une  masse  non  fondue  ,  friable  , 
d'un  gris  rougeâtre.  On  lessive  la  masse  par  Teau  bouil- 
lante -,  la  liqueur  alcaline  reste  claire  en  1^  neutralisant 
par  Taeide  nitrique ,  ce  qui  prouve  que  le  fossile  ne  con- 
tient pas  d'acide  tungstique. 

On  traita  une  autre  partie  du  fossHe  par  l'acide  nitrique 
bouillant,  auquel  ou  ajouta  un  peu  d'acide  muriatique^  la 
dissolution  du  fossile  eut  lieu,  et  la  silice  resta  :  celle-ci  fut 
séparée  par  le  filtre.  On  versa  de  l'ammoniaque  dans  la  li- 
queur jusqu'à  ce  que  Facide  ne  dominât  plus  ;  alors  op, 
précipita  le  fer  parle  succinate  d'ammoniaque.  Le  liquide 
restant  donna ,  par  le  carbonate  d'ammoniaque ,  la  nou- 
velle substance  sous  forme  de  précipité  blanc ,  prenant 
par  la  chaleur  uue  teinte  d'un  brun  de  cannelle," 
Les  propriétés  de  cette  substance  sont  : 
I®  Lorsqu'on  verse  dans  sa  dissolution  dans  l'acide  ni- 
trique de  l'ammoniaque ,  l'oxide  de  cerenum  se  sépare  en 
précipité  mucilagineux  d'un  gris  rougeâtre ,  qui ,  étant 
desséché ,  présente  une  masse  dure  d'un  brun  rougeâtre 
translucide  -,  rougie  fortement ,  on  obtient  une  poudre^ 
d'un  brun  de  cannelle.  Ces  différences  de  couleur  provien- 
nent, selon  Hisinger  et  Berzelius,  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'.oxigéne.  L'oxide  blanc  est  au  minimum  y 
et  celui  d'un  brun  de  cannelle  au  Tnaximum,  Les  sels  qu'oîi 
obtient  avec  ces  deux  oxides  diffèrent  aussi  entr'eux. 
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20  Lorsqu'on  emploie  pour  la  précipitation  des  carbo- 
nates alcalins^  Toxide  prend  de  l'acide  carbonique  ,  et 
forme  un  précipité  blanc  léger.  Cent  grains  de  carbonate 
de  cererium  desséché  ont  perdu ,  par  l'acide  nitrique  ,  se-* 
Ion  Klaproth ,  ä5  grains.  Par  le  feu,  joo  grains  o»t  perdu 
35  grains.  D'après  cela,  Klaproth  détermine  le  carbonate 
de  cererium  composé  de 

Oxide  de  c^rm am .  .  .  65 
Acide  carbonique  é  .  .  25 
Eau 12    < 


100 


On  versa  dans  la  liqueur  bouillante  du  carbonate  alca- 
lin -,  le  précipité  parut  contenir  moins  d'îijçide  carbonique. 
Ce  carbonate  chaufië  au  rouge  laissa  toujours  une  poudre 
brune. 

Si  l'on  calcine  l'oxide  de  cererium  au  contact  de  l'air  , 
il  reste,  selon  Vauquelin ,  57  pour  100  d'oxide  irouge. 
Cet  oxide  chaufiFé  à  un  feu  violent  se  dissout  avec  diffi- 
culté dans  l'acide  nitrique.  Dans  des  vaisseaux  clos  ,  le 
carbonate  de  cererium  supporte  unfe  chaleur  rouge  foible 
sans  être  décomposé. 

3<>  L'oxide  de  cererium  y  traité  au  chalumeau  sur  un 
charbon,  rougit  et  répand  une  lumière  sans  entrer  en 
fusion.  Les  phosphates  fondants  en  dissolvent  une  petite 
partie  -,  le  verre  qui  en  résulte  paroit,  tant  qu'il  est, chaud, 
d'un  jaune  de  vin,  et  après  le  refroidissement  d'un  jaune 
clair.  Dans  l'emploi  du  borax ,  on  a  observé  les  mêmes 
phénomènes. 

On  a  essayé  cet  oxide  sur  la  porcelaine  \  les  endroits 
que  l'on  avoit  peints  sortoient  du  feu  d'une  couleur  d'un 
brun  clair. 

.  Les  alcalis  caustiques  et  l'ammoniaque ,  ainsi  que  les 
carbonates  alcalins ,  ne  dissolvent  pas  l'oxide  de  cererium,. 
selon  les  expériences  de  Klaproth. 
.  Hisinger  et  Berzelius  prétendent  que  les  carbonates  al- 
calins dissolvent  une  petite  quantité  d'oxide  -,  la  dissolution 
est  jaune  -,  elle  est  précipitée  par  les  acidfes.  Par  la  fusion „ 
à  une  chaleur  rouge,  la  dissolution  a  lieu,  tandbque,  par 
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U  fusion  à  Tair,  Foxide  arrive  au  maximum  >  et  ne  peut 
pas  rester  dans  la  dissolution. 

Les  acides  dissolvent  facilement  Toxide  de  cererium  au 
minimum,  La  saveur  des  dissolutions  neutres  est  dou- 
ceâtre, acerbe.  La  liqueur,  étendue  est  sans  couleur; 
lorsqu'elle  est  concentrée ,  elle  est  d'un  rouge  améthyste. 
L'oxide  au  maximum  se  dissout  lentement  dans  les  acides. 

La  forme  des  criistaux  de  sulfate  de  cererium  paroît 
être  y  d'après  Klaproth ,  une  variété  de  l'octaèdre  -,  ils  sont^ 
de  couleur  améthyste  pâle,  peu  solubles  dans  l'eau;  ils  exi- 
gent encore  une  addition  d'acide  sulfurique. 

Selon  Hisinger  et  Berzelius,  il  existe  plusieurs  sulfates 
de  cererium;  celui  au  maximum  est  d'un  rouge  améthyste. 
Lorsque  l'acide  est  concentré^  l'excès  ne  contient  presque 
rien  en  dissolution.  L'acide  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  forme  avec  le  cereiium  un  liquide  jaune  hui- 
leux qui  ne  s'attache  pas  aux  parois  du  vase ,  mais  qui 
passe  dessus  sans  les  mouiller. 

L'acide  étendu  de  6  à^  parties  d'eau  dissout  Xe- cererium; 
la  liqueur  est  d'un  jaune  citron  ;  par  l'évaporation ,  ou 
obtient  de  petits  prismes  d'un  jaune  doré  :  c'est  le  sulfate 
acide  de  cererium  au  maximum. 

Si  l'on  expose  ces  cristaux  à  l'air ,  ils  se  convertissent 
en  une  poudre  jaune.  Redissous  dans  l'eau  ,  ils  se  décom- 
posent \  il  s'en  sépare  une  poudre  blanche ,  et  la  dissolu- 
tion est  sans  couleur.  • 

La  poudre  blanche  est  du  sulfate  de  cererium  au  mini^ 
mum.  Si  l'on  fait  évaporer  la  dissolution ,  on  obtient  des 
cristaux  qui  constituent  un  sulfate  acide  de  cererium  au 
minimum.  Ces  cristaux  sont  rarement  cubiques  ,  plus 
souvent  ce  sont  des  prispies  aglutinés  en  faisceaux  rayon- 
nes. Leur  dissolution  a  une  saveur  sucrée  astringente. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  sulfate  acide  au  maximum 
avec  l'acide  muriatique ,  une  partie  se  désoxide  ,  et  il  se 
forme  du  gaz  muriatique  oxigéné. 

On  peut  de  même ,  en  faisant  rougir  ce  sel ,  lui  enlever 
une  partie  de  son  oxigène  et  le  décolorer.  L'excès  d'acide 
se  volatilise  aussi  à  une  forte  chaleur ,  et  il  reste  du  sul- 
fate neutre.  Chauffé  long -temps,  il  reprend  Toxigèue, 
4fviçnt  rouge ,  et  repasse  à  l'état  de  sulfate  au  maximum^ 
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Les  alcalis  décomposent  imparfaitement  le  sulfate  da 
cererium  par  la  voie  humide ,  l'ammoniaque  forme  un 
précipité  qui  est  composé  de  sulfate  et  d'oxide. 

Le  sulfate  de  cererium  est  entièrement  décomposé  lors- 
qu'on le  fait  rougir  avec  3  fois  30U  poids  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude. 

Le  sulfate  de  cererium  a  une  couleur  brune.  Lorsqu'on 
le  fait  digérer  avec  Tammoniaque  caiistique  ,  il  cède  une 
partie  de  son  acide ,  et  acquiert  par-là  une  couleur  plus 
rougeâtre  y  qui  pâlit  par  la  dessication.  Chauffé  avec  l'a- 
cide muriatique  ou  nitrique ,  il  se  dissout  en  petite  quan- 
tité \  la  dissolution  a  une  couleur  jaune. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  ce- 
rerium  de  la  potasse,  il  se  précipite  avant  la  saturation  un 
composé  triple  d'acide  sulfurique  de  potasse  et  de  cere^ 
rium.  Une  trop  grande  quantité  de  potasse  le  décompose 
en  partie.  Ce  sel  triple,  au  maximum ^  est  d'un  jaune  ci- 
tron ,  celui  Q}xminimum  est  blanc.  Les  sels  à  base  alcaline 
forment  ce  composé  triple.  Ce  sel  se  fond  à  une  haule 
température-,  chauffé  avec  du  charbon,, on  obtient  du  sul- 
fure de  potasse  et  du  sulfate  de  cererium.  Ce  composé  ne 
contient  pas  la  troisième  partie  de  cererium. 

L'acide  nitrique  donne ,  selon  Klaproth ,  avec  le  car- 
bonate de  cererium,  une  dissolution  incolore,  et,  avec  le 
carbonata  rougi ,  une  dissolution  d'un  jaune  rougeâtre. 
Le  nitrate  de  cçrerium  cristallise  difficilement  ,  selon 
Klaproth  ',  les  cristaux  s'humectent  promptement  à  l'air. 

Selon  Hisinger  et  Berzelius ,  l'acide  nitrique  dissout 
difficilement  l'oxide  de  cerefium  au  maximum ,  mais  très- 
aisément  le  carbonate.  La  dissolution  au  maximum  est 
d'un  jaune  verdâtre.  Evaporée  à  consistance  de  miel,  on 
obtient  des  cristaux  en  lames  ^qui  attirent  l'humidité.  Ce 
sel  a  une  saveur  sucrée.  Etant  desséché ,  il  ejt  d'un  bland 
jaunâtre  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool. 

Si  l'on  ajoute  dur  fer  à  la  dissolution  concentrée  de  ce 
sel,  elle  acquiert  une  couleur  d'un  rouge  de  sang  qui 
passe  au  jaunâtre  par  la  dessication.  En  dissolvant  la  masse 
dans  l'eau ,  la  dissolution  reprend  sa  couleur  primitive» 
On  peut  obtenir  le  nitrate  incolore  au  minimum  en  dissol- 
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vant  le  del  jaune  dans  l'alcool  -,  et  en  enflammant  la  solu- 
tion j  le  sel  blaoc  reste  après  la  combustioa. 

Vauquelin  trouva  le  ccrerium  trés-oxidé  ,  très-peu  so- 
luble  dans  l'acide  nitrique  à  froid  \  ma^s  à  chaud,  k  solu- 
tion s'opère  facilement.  La  couleur  de  la  dissolution  est 
jaunâtre.  En  ajoutant  un  excès  d'acide  par  l'évapoi-atiou  y 
on  obtient  des  cristaux  blancs  déliquescents  -,  la  dissolu- 
tion neutre  ne  cristallise  paf;  il  reste ,  (.-•prés  avoir  été  éva- 
porée ,  un  sel  jaunâtre ,  dqat  l'alcool  dissout  la  moitié  de 
son  poids.  Le  nitrate  se  fond  à  la  chaleur ,  se  boursouffle 
et  se  décompose  -,  il  reste  un  oxide  de  cererium  d'un  rouge 
de  brique.  L' oxide  de  cererium  sm  minimum  se  dissout  plus 
facilement  dans  l'acide  nitrique.  Ce  sel,  dont  la  saveur 
est  piquante  et  sucrée ,  ne  cristallise  pas  plus  aisément 
que  les  précédents. 

L'acide  muriatique  dissout  l'oxide  de  cererium  au  maxi-* 
mum  lentement  :  en  chauffant,  il  se  dégage  avec  efferves- 
cence une  quantité  considérable  de  gaz  muriatique  oxi- 
géné  ',  la  couleiir  de  la  dissolution  est  un  peu  jaunâtre  , 
mais  elle  devieht  incolore ,  selon  Vauquelin,  après  Fébul- 
lition.  Sa  saveur  est  douce  et  astringente.  On  obtient  dif- 
ficilement des  cristaux  *,  la  masse  saline  desséchée  est  d'un 
jaune  blanchâtre  ,  et  attire  l'humidité  de  l'air.  Hisinger  et 
Berzelius  ont  obtenu  une  seule  fois  ce  sel  cristallisé  en 
prismes  blancs  briUants ,  à  faces  terminales  tronquées.  Il 
est  soluble  dans  l'alcool  -,  la  solution  concentrée  brûle 
d'une  flamme  jaune  étinçelante  \  le  résidu  blanc  est  du 
muriate  de  cererium  au  maximum* 

Selon  Vauquelin,  ce  sel  est  soluble  dans  son  poids 
d'eau  -,  la  dissolution  est  un  peu  rosée ,  semblable  au  sul- 
fate de  manganèse  -,  il  se  dissout  dans  3  à  4  parties  d'alcool; 
^a  flamme  de  l'alcool  n'est  pas  colorée  \  par  l'agitation,  ou 
y  remarque  des  points  rayés  pourpres. 

Si  l'on  chauffe  ce  sel  dans  des  vaisseaux  clos  ,  il  passe 
d'abord  l'eau  de  cristallisation ,  et  ensuite  du  gaz  muria- 
tique oxigéné.  En  arrêtant  l'opération  avant  que  tout  l'a- 
cide muriatique  ne  soit  J^gagé  ,  il  reste  un  muriate  au 
minimum.  Quand  ce  sel  contient  un  peu  de  nmriate  de 
fer,  celuirci.se  sublime joe  moyen  peut  être  employé 
pour  le  purifiei:  du  fer. 
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Lorsque  le  muriate  de  cérerium  est  j)arfaifemént  dé- 
composé, le  résidu  est  blanc-,  il  se  dissoiit  dans  les  acides?* 
Cette  dissolution  incolore  est  précipitée  en  blanc  par  lea 
prussiates ,  sdon  Vauquelin.  La  teinture  de  noix  de  gallo 
n'y  forme  pas  de  précipité ,  mais  elle  donne  à  la  liqueur  , 
une  couleur  foncée.  Vauqueliti  observe  encore  que  les 
sulfates,  nitrates  et  muriates  sont  toujours  avec  excès  d'a- 
cide, malgré  la  quantité  de  métal  qu'on  y  ajoute. 

L'acide  muriatique  oxigéne  n'agit  pas  sur  Foxide  do 
cérerium  y  tandis  que  l'oxidule  eu  est  dissous. 

Une  dissolution  concentrée  de  sulfate  de  soude,  décom- 
pose le  muriate  de  cérerium  ;  il  se  précipite  un  sulfate 
blanc  de  cérerium  peu  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  ce  précipite  avec  lé  double  de  son  poids  de  car- 
bonate de  soude  dans  l'eau ,  il  se  forme  du  carbonate  de 
cérerium;  par  ce  moyen,  on  obtient  l'oxidç  parfaitement 
pur  et  exempt  de  fer. 

L'acide  S(Ulfureux  dissout  l'o^tide  àepereriu^,  et  forme 
des  cristaux  en  aigi;illes,de  couleur.améthyste  pâle. 

L'acide  arsenique  qu'on  fait  digérer  avec  YoiçSâG  de  ceh- 
reriumy  forme  un  sel  insoluble*,  ]un  excè$  d'aci4è.l^  redis-* 
«ont,  et  forme  un  arséniate  acide  de  ce/Ys/ia;?!.  Ce 'sel  n^ 
cristallise  pas,  mais  on  obtient  une  masse  gélatineux  sans 
couleur. 

Une  dissolution  concentrée  d'acide  bcnzoïqué  dissout 
Toxide  de  cérerium.  Par  le  refroidissement ,  il  se  dépose 
d'abord  l'excès  d'acide  b^nzôïque  ,  et  ensuite  le  benzoate 
de  cérerium  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

L'acide  benzoïque  ne  forme  pas  de  précipité  dans  les 
dissolutions  neutres  de  cérerium  ,  mais  liiiê  grande  quan- 
tité, de  benzoate  d'ammoniaque  précipite  un  benzoate  de 
cérerium.  Ce  sel  est  blanc  et  non  entièrement  solüble  dan» 
Feau.  '> 

L'acide  succiniqi^e  dissout  l'oxide  de  cérerium.  Ce  sel 
est  assez  soluble  dans  les  acides  ,  et  brûle  d^une  flamme 
bleue.  Comme  le  succina;te  d'ammoniaque  ne  décompose 
pas  Facétate  de  ceremim,  ce.  moyen  peut  être  employé 
pour  se  procurer  du  c€rerium.^i^tmpi  de  fer. 

Les  prussiates  alcalins  précipitent  le$  dis^solutiçns  neu-* 
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très  de  cererium  en  blanc  ,  un  excès  d'acide  redîssout  1© 
fnxssÏBXe  Ag  cererium,  ^    . 

L'acide  acétique  disßout  diflBcilement  l'oxide  de  cere- 
rium  ;  le  carbonate  s'y  dissout  facilement. 

L'aéétate  de  cererium  neutre  est  trés-soluble  dans  l'eau, 
«  une  saveur  douce,  et  cristallise  en  petits  grains.  Ce  sel 
^e  s'altère  pas  à  l'air  \  il  est  insoluble  dans  Palcool  *,  il  fond 
au  feu  et  se  décompose. 

Lorsqu'on  inet  dans  tme  dissolution  neutre  de  murîate 
de  cererium  de  l'acide  gallique  cristallisé ,  il  se  dépose  une 
petite  quantité  de  précipité  blanc  *,  les  alcalis  caustiques 
le  rendent  plus  abondant ,  et  le  colorent  en  chocolat  clair. 
Lorsqu'on  y  ajoute  l'alcali  à  pluaieurs  reprises,  le  pré- 
cipité devient  plus  foncé ,  dVn  rouge  brun ,  et  dotine  en- 
fin un  liquide  opaque  qui  J)âroît  d'un  vert  foncé  contre  là 
lumière.  w 

L'acide  oxalique^  précipite  les  dissolutions  de  cereriuni. 
Selon  le  degré  de  l'oxidation  du  métal ,  le  précipité  est 
blanc  ou  jaune.  L'oxide  digété  avec  l'acide  oxalique  donne 
le  même  sel  ;  un  excès  d'acide  ne  le  dissout  pas.  L'am^ 
moniaque  caustique,  au  Contraire,  le  dissout  avec  faci- 
lité-, par  l'évaporation,  il  s^en  sépare  un  peu  d'qxide ,  et 
le  éel  cristallise  en  aiguillés. 

Le  molybdate  d'ammoniaque  précipite  de  la  dissolution 
de  cererium j  un  sel  blanc  floconneux,  soluble  dans  les 
acides ,  qui  est  le  molybdate  de  èererium. 

Les  dissolutions  sont  précipitées  par  Facîdé  phospho- 
rique,  et  par  les  phosphates  alcalins.  Le  précipité  est 
blanc ,  et  se  redissout  dans  un  grand  excès  d'acide  mu- 
riatique  et  nitrique.  Lorsqu'on  fait  digérer  l'oxide  de  ce- 
rerium  humide ,  avec  l'acide  phosphorique ,  on  (jbtient  I0 
même  sel. 

L'oxidule  de  cererium  se  combine  avec  l'acide  tartari- 
que.  Ce  composé  est  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Par 
une  grande  quantité  d'eau,  il  s'en  précipite  des  flocons, 
qui  sont  du  tartrate  àe  cererium. 

L'acide  tartarique  ne  précipite  pas  les  dissolutions  de  cere^ 
/T«m,  mais  les  tardâtes  alcalins  en  opèrent  la  décomposition. 

Ce  sel  est  blanc,  léger,  insoluble  dans  l'eau.  Chaufl'é 
fortement,  il  laiss«  un^e  poudre  d'une  douleur  chamois» 
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Lesacides  minéraux  dissolvent  ce  sel ,  et  sans  doute  le 
décomposent.  H  se  dissout  entièrement  dans  les  alcalis 
caustiques. 

Lorsqu'on  fait  digérer  Toxide  de  cererium  dans  l'acide 
citrique ,  il  se  forme  un  sel  insoluble  qui  se  dissout  dans 
un  excès  d'acide.  Ce  citrate  est  jaune-,  il  ne  cristallise  pas. 
L'alcool  lui  enlève  un  peu  d'eau  ^  mais  ne  le  dissout 
point. 

Le  sulfure  hydrogéné  d'ammoniaque  brunit  d'abord  les 
dissolutions  neutres  de  cererium ,  et  y  forme  ensuite  un 
précipité  d'un  vert  foncé,  qui  est  un  sulfure  de  cererium. 
Ce  précipité  bien  desséché,  est  presque  noir.  Il  se  dé- 
compose foiblement  au  feu,  et  brûle,  lorsqu'on  le  projette 
dans  un  creuset  chaud,  avec  une  flamme  jaunâtre  phos- 
phorique ,  très-sensible  dans  l'obscurité. 

Les  dissolutions  du  cererium  non  exemptes  de  fer,  sont 
précipitées ,  selon  Vauquelin ,  par  les  hydro-sulfures.  Par 
ces  réactifs  on  peut  leur  enlever  le  fer,  L'oxide  de  c^re^ 
rium  ne  se  combine  pas  avec  l'hydrogène  sulfuré  \  car  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  se  dégage  au  moment  de  la  préci- 
pitation \  et  les  sulfures  alcalins  hydrogénés  n'agissent  pas 
autrement  que  les  alcalis  purs. 

Klaproth ,  ni  les  chimistes  suédois ,  n'ont  pu  réduire 
l'oxide  de  certrium. 

BLlaproth  le  renferma  dans  un  creuset  de  charbon,  qu'il 
exposa  au  feu  d'un  four  de  porcelaine^  L'oxide  ne  fut  pas 
altéré ,  il  sortit  du  creuset  une  poudre  légère  brunâtre. 

Hisinger  et  Berzelius  en  ont  fait  une  pâte  avec  l'huile 
de  lin;  à  uti  feu  violent,  l'oxide  a  paru  s'approcher  un 
peu  plus  de  l'état  métallique ,  mais  il  ne  fut  pas  réduit. 

Gahi^  chauffa  un  mélange  d'oxide  de  cererium  ^  d'oxide 
de  plomn ,  de  charbon,  et  d'huile  de  lin.  H  remarqua  une 
perte  considérable  en  plomb*,  U  resta  une  masse  noire, 
fragile ,  charbonneuse ,  qui ,  frottée  sur  des  corps  durs ,  a 
pris  un  éclat  métallique. 

Vauquelin  paroît  avoir  été  plus  heureux  dans  la. réduc- 
tion du  cererium.  Il  introduisit  dans  un  creuset  de  char- 
bon un  mélange  de  tartrate  de  cererium^  de  noir  de  fum^e^. 
et  d'une  petite  quantité  d'huile  *,  il  le  plaça  dans. un  creuset 
de  Hesse  ^   entouré  de  sable.   Après   x  ^  heure  de  feu 
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àd  forge ,  il  i^e  trouva  pas  de  m^tâl  dans  ^luiérieiir  dii 
charbon  du  creuset ,  excepté  un  petit  globule  du  diâmé^rè 
de  la  tête  d'une  épingle.  Les  acides  simples  n'agirent  pas 
sur  ce  globule  -,  l'acide  uitro-muriatique  lé  dissout  avec 
peine.  La  dissolution  étoit  rougeâtre;elleconteiioit  du  fer^ 
ainsi  que  du  cererium,  i^  Elle  avoit  une  saveur  sucrée^ 
%^  elle  étoit  précipitée  en  blanc  par  le'  tartrate  de  potasser 
et  Foxalate  d'ammoniaque  \  3®  le  globule  étoit  plus  fragile; 
plus  dur,  et  d'une  cassure  plu^  lamèlleiise  que  le  fer. 
Quoique  cett^  expérience  nedonne  psfö  le  résultat  désiré^ 
elle  prouve  cependanit  que  le  cererium  peut  être  réduit^  et 
qu'il  se  volatUise  à  une  haute  température.  Dans  4ne 
autre  expérience,  ou  fit  chauffer  uii* mélange  de  cere/fi/my 
de  noir  de  fumée  >  d'huile  et  de  borax  ;  4äns  une  **ôrnu^ 
de  porcelaine  ,  miinié  d'un  :  tubf  de  .porcelaine ,  '  pour  re^ 
cueillir:  le  oer^nH^rT^VolatiUsé,  On  n'obtint  pas  une  trâce'*d^ 
sublimé.  Il  y  avoit  dans  lax^crniue  quekpîfes  petits  'glöbufe^ 
métallique$,;attadbués'A,  tu^  vemià  nol^,  formé  par  le  boMaf.' 
Une  partie  se  troufirjôitila»voûte  de  l'appareil,  où  il^^'iétott 
volatilisé  piöbdbl^Wöiit  par  la  chaleur. '>Ces  globales  ont 
paru  contenir  plus  Ide  cererium  y  eft  tyloins  de  fer.  Tels 
nombreux  qu'ils.  ftiÄient,  ils  nç  fai^ûietit  pas  ^  àix  cere-i 
rium  employé,  pßeiw^lqwj^iapluß^gi^üde  partie  Ou  iuêtaf 
est  passé  à  l'état  de  vapeurs  qui  ne  se  smii-pas  Condensées. 
Voyez  le  nouveau  Jouiaiâl  de  Chimie  y  t;  a  ,  pi' 3  63  5 
Annales  de  Chimie ,.>ti  44'/  p»^  oè^.j  i  ^  5: 

CÉRUMEN DESOREILLES.  Cemmm.Ohr^nschmatz. 

Le  cérumen:  ^st  ' une,  substance  jam^e  y  grasse ,  qui  coule 
des  oreilles  j,  et*  sa  durcit  a  l'air.  Sa  copieur  est  plus  ou 
moins  orangée  *,  sa  saveur  est  très^^amère^  Chaufl'ée  sui^^tiît 
papier,  elle  se  fond,  et  laisse  une  tache  grasse.  Elle  a  une 
odeur  particulière,  faiblement  arcimatique ,  qui  augmente 
par  la  chaleur.^/-.;  '.n.f<p'r  >:■   '■     /•  v  .  '^î    •    ..  .  •'- 

Projeté  sur' dés  chariooiis  ardents,  le  cérumen  exhale' 
des  vapeurs/blanchés  /  qui  ont-l'ôdeur  de  graisse  brûlée. 
Il  second  alors,  se  gonfle,  et  répaud  iftie  odeur  ammt)- 
iiiacale  empyreumatic^ue.  Le  résidu  est  un  charbon  volu*» 
Xaineux.      ;     •        .   .    ;  <..'•,/ 

Délayé  dii^nsUeaü,  iljfon»e  une. émulsicHi  jaunâtre,' qui 
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p«^se  f^eileoneiit  i.  }a  piuiré&otion  ;  ä  se  sépare  4et  fia« 

J-e  eérufmn  trçiRé  pair  Talcool;  à  l'aide  de  la  claaleur,  ^ 
:par  l'éther^  do^nß  i  pes  liquides  ime  x;ouleur  jaune.  L'âl« 
cppl<d;i9.tld  en  dis«0¥t  ^ns^îr^o^i  les  f.  Le  réd^  i^solable, 
àesi^éçfeé,  e$t  dtr^^esapaaremt ,  fra^le,  pea  coloré  -,  jpar  la 
^p^bu^tî^fi^  il  idégâge  plus  de  orapeitrs  ajKHi]i(i>piaeale6  (jû« 
dç  Y*p^ufe  fel^JiwSÄflU 

L'aljCQol  évapoi^é  JUisse  une  substance  âtnére  y  de  4a  coÀ-* 
sistaaçe  de  térfbeutiiiue,  qui  a  tontes  les  propriétés  d';im0 
ii^iile  ipwfte/ 

y éthisut  dissout  le  cérumen  presqu'eu  eixtier.  Si  ïoxl  imjL 
4éyapçi^  1a  UqueiUr,  il  i^este  une  substance  q«ii  a  la  cou- 
^taope^t  TcmÎsiiu'  foible  de  latéréèenthine«  £lle«6t  mxiias 
ai^èr^  qju^  celle  «labtefiue  par  l'alcodl. 
^  X^ m^^htegr^f»  retirée  par  ïskxodi ,  ou  par  l'éuier^  se 
^ijsçout  daA3  ^s  hiiâes  grasses  et  yolatUes.  Les  alcalis  se 
çombitieut  aveo  elle  par  la.sUnple  tnturotiou  /  et  ils  for'* 
laent  4me  espèce  de  savxm  »sans  consistaiice. 

La  ^]i|bstanqe>du  cémmem,  ix^soluble  dans  l'alcool  ^ 
réti)ier^  A  b§au€oup  d'analogie  avec  l'albumine.  Calcinée 
dan^  un  creuaet  de  platine  ^  il  reste  ub  charbon  qui  €(ifa*i 
^sX  dß  la  soude  ^  di;  phospka4e  de  «baux, 

pi^tr^  l'bruile  et  l'albumine^  le  oér»/7ton  contient  eaqora 
u^f  §uj3ptfiace  cpkMfante  qu'on  n'a  pas  encore  pu  isoler* 
Elle  parbît  être  la  cause  dèisa  saveur  a^ère. 

Selon  Vauquelin,  à  qui  l'on  doit  les  expériences  ci- 
dessi^i^^  l§  çémmm'ÇismSi&ni  une  huile  grasse^  semblable  à 
celle  die  la  l^ile ,  ua  mucilage  albumitieux  y  et  une  matière 
colorante  s^mWa^ble  à  celle  de  la  bilci  Voyoz  Système  de« 
Çoiyjbqis^.  chim.,  t  9,  p.  370. 

^  ÇJ^USli.  CeiTUsaa  aHia.  Bkweiss. 

On  fabrique  la  cérusc  dans  plusieurs  pays.  Le  procéda 
^rdii^aiire ,  qui  varie  cependant  dans  quelques  fabriques  , 
fîst  le  smvant«  On  prend  des  pots  de  terre,  dans  lesquel« 
ou  met  une  croix  de  bois ,  ou  bien  ou  y  tourne,  en  fkisant 
les  pots,  une  rondelle  d'argile >^  dmit  la  hauteur  prend  la 
.<juatriéme  partie  de  la  hauteur  du  pot;  on  pose  dessus 
des  plaques  deplomb  tournées  en  spii^.  Las  plaques  sont 
milices.;  elles  ont  6  pieds  de  longueur^  6  poucea  ^  lar* 
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geor  ei  ^  4e  poiit^  d'épaisseur.  Qn  les  roule  Ôe  m^niiiti 
à  laisser  à  peu  près  un  quart  de  pouce  de  disUncç  à  char 
que  catârbure.  On  r^nnpHt  les  pots  de  vinaigre  de  vin  ou 
de  bière ,  de  naianiér«  qu'ik  ^oieut  près  de  touohfir^e  piomb» 
On  ferme  les  pots  avec  une  plaque  de  plömb^  tit  on  les 
eufouit  dans  une  couche  de  tan  ou  dans  le  fonuiier  de  che^ 
val.  La  cbaleuf  qui  se  développe  du  fumier  £aât  évaporer 
l'acide  •,  les  vapeurs  attaquent  le  plomb  et  le  convertisfient 
au  bout  de  trois  semaines  en  une  substance  Ùaudae  qui 
est  la  céru^. 

Au  feout  de  «e  temps ,  on  enlève  les  Icone«  «de  cionab , 
OH  les  humecte  d'eau  pour  éviter  qu'elles  «e  tombent  ea 
poussière^  et  on  gratte  la  sur&ce  avec  «n^c^vi'teciH.  Poui^ 
que  cette  séparation  n'incommode  pas  les  ouvriers,  oa 
opère  -dans  i!»ré  <;beminéé  fermée  par  devant^  alors  kiiéto 
de  l'höTBMöe  teste '^lehors. 

On  laisse  tomber  la  substance  enlevée  dans  une  caVe , 
on  en  fait  une  bouillie  épaisse  à  l'aide  de  Feau,  ou  bieti 
on  la  fait  moudre  ;  encore  humide ,  on  la  laisse  qu«l<jue» 
jours  en  repos  pour  que  les  morceaux  de  plomb  sépat-és  se 
convertissent  également  en  cérust.  On  doit  là  léviger^  la 
mettre  en  formçs ,  et  la  faire  dessécher  dans  une  chambre. 

La  céruse  la  jplus  pure  est  appelée  bianc  sçshisteu^ 
Ischieferweiss).  Lorsqu'elle  n'est  pas  falsifiée,  elle  ti» 
doit  pas  contenir  de  craie  \  elle  doit  être  trés-Jfine  et  ob- 
tenue par  la  lévigation. 

On  mêle  lç$  parues  grossijères  d^  la  céruse  avec  la  craie  , 
on  fait  moudre  le  mélange  et  ojx  ça  forme  de  petits  cônes, 
ce  qui  constitue  Xdi  céruse  ordinaire.  Pour  déterminer  la 
quantité  dç  craie  ^  Richter  ^  opéré  comme  il  suit.  On  neu- 
tralise le  blanc  par  l'acide  ttiuriatique  -,  on  lessive  la  ma- 
tière par  l'alcool,  qui  dissout  lé  muriate  de  chaiix  sans 
toucher  à  celui  de  plomb  -,  on  dissout  ensuite  le  mùrîate 
de  plomb  dans  une  quantité  d'eau  suffisante ,  on  précipite 
par  un  carbonate  alcalin,  et  on  lave  le  carbonate  de 

{)lomb.  Celui-ci  étant  desséclié ,  peut  êlrfe  regardé  comme 
a  quantité  de  céruse  pure.  Ou  bien  on  dissout  la  céruse 
dans  r»cide  acétique  ou  lûtriqua ,  oa  précipite  le  plomb 
par  Facide  muriatique,  et  la  chaux  par  un  carbonate  al- 

5.*' 
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calîn  (i).  On  falsifie  fréquemment  la  cémsesLi^ec  dix  spath 
pesant  porphyrisé. 

La  céruse  n'est  nuUement  une  combinaison  de  Tacide 
acétique  y  mais  de  l'acide  carbonique  avec  le  plomb. 

L'acide  acétique  se  décompose  dans  ces  circonstances , 
et  l'acide  carbonique  formé  s'unit  à  l'oxide  de  plomb.  Ce 
fait  a  été  reconnu  par  Bergmann  et  confirmé  par  Proust. 

Scopoli ,  qui  traita  2  gros  de  céruse  avec  l'acide  suK 
ftirique  étendu,  obtint  18  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  contenoit  une  trace  de  gaz  hydrogène.  Il  pa- 
l^oît  cependant  que  l'acide  acétique  ne  se  décompose  que 
peu  à  peu.  Dans  la  céruse  nouyellement  préparée ,  on  en 
rencontre  quelques  traces  qui  se  perdent  par  un  laps  de 
temps, 

.  Aa  lieu  de  vinaigre ,  on  peut  aussi  employer  l'acide 
ligneux,  l'eau  sure  des  amidonniers,  le  lait  aigre,  etc. 
Qn  peut  aussi ,  au  lieu  de  mettre  les  pots  dans  le  fumier, 
les  placer  dans  une  chambre  dont  la  température  est  de 
34  à  45  degrés  Fahr.  ,1  jusqu'à  7°  centig. 
:  Peut-être  pourroit-on  mettre  aussi  des  lames  minces  de 
plomb  dans  une  chambre  close,  et  la  remplir  de  vapeurs 
aciäes. 

-  Dœbereiner,  pharmacien  à  Gefrees,  dans  le  pays  de 
Bayreuth,  indique  le  procédé  suivant  pour  préparer  la 
céruse.  On  dissout  le  plomb  dans  l'acide  nitrique  -,  on  y 
ajoute  de  la  craie  qui  en  précipite  une  belle  céruse.  On 
fait  évaporer  le  liquide  surnageant  jusqu'à  siccité,  ou 
décompose  ensuite  le  nitrate  de  chaux  par  le  sulfate  dé  fer 
calciné  au  rouge  -,  l'acide  nitrique  obtenu  sert  à  dissoudre 
d'autres  parties  de  plomb. 

La  céruse  est  employée  en  peinture  ;  dans  l'art  de  gué- 
rir, on  s'en  sert  extérieurement  comme  siccatif  et  astrin- 
gent. 

CERVEAU.  Cerebrum.  Gehirn. 

île  cen^eau  est  l'organe  renfermé  dans  la  cavité  du  crâne. 


'  fi)  Ce  procédé  ne  peut  pas  être  trés-exact,  car  une  partie  du  mu- 
riate  de  plomb  reste  toujours  en  dissolution  arec  le  muriate  de  chaux» 
(^oü  d€i  Traducteurs.) 
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n  consiste  en  une  masse  molle  ,  dans  laquelle  on  distingua 
trois  substances  différentes.  .    . 

La  substance  corticale.  Elle  est  d'un  gris  jaune  *,  elle  en- 
veloppe la  plus  grande  partie  du  cerveau  humain,  do 
l'épaisseur  d'uùe  ligne  à  peu  près  ;  dans  rintérieur ,  elle 
5e  trouve  alternativement  avec  la  moelle  qui  est  blanche* 
La  substance  intermédiaire  est  placée,  entre  ces  deuii  suh« 
stances  •,  elle  forme  une  couche  mince*  • 

Dans  l'analyse  du  cerveau  j  on  n'a  pas  eu  égard  aux 
substances  superposées  *,  mais  on  a  traité  le  cet^'eau  dans 
«on  ensemble.  .        ,  ; 

A  l'abrî  du  coutaot  de  Fair,  le  cerveau  se  conserve 
long-tempsi.j'F^wrcroy  en  a  rempli  un  vase  qu'il  plaça  sous 
le  récipientide  la  machine  pneumatique.  Il  se  dégagea  un 
peu  de  gaz  acide  carbonique,  et  le  cerveau  se  co^sery a 
pendant  un  an.  :  ;  ,  ,r 

Au  oonitact  de,  fair ,  le  cerveau,  devient  acide  au  bout  dô 
quelques. jours ^  acquiert  upte  couleur  verte  et  dégage  de 
L'ammoniaque.  .     . 

La  n>Qeile  du  ^rveifu  foraae  une  émulsion  épaisse, en; la 
triturant  avec  Fe^u.  ,    ..   >    . 

Elle  coagule  par  la  chaleur  comme  le  lait.        .       :  / ,  - 

Le  liquide  surnageant  les»  flocons  est  troublé  par  Tcau 
de  chaux  et  les  sels  calcaires.  Par  Févapon^tioto  ^  elle  s« 
colore  et  laisse  cristalliser  du  ph^pbate  de  soude.  Le  cer^ 
veau  de«  mammifères  et  des;  oiseaux«  peut  être  égalentent 
étendu  d'eau ,  et  laisse  déposer  des  flocons  par  la  cliateuré 

L'émulsion  est  mousseuse  «t  ressemble  beaucoup  à  Teau 
de  savoa  -,  une  partie  de  la  moelle  surnage  comme  de  la 
crème.      .  . .  1; , 

Elle /est  coagulée  par  Falcool  et  par  les  acides.  La 
moelle. d^issécbéei  donne  une  espèce  d' émulsion-,  il  s'en 
sépare  bientôt  des  flocons  ;  la  liqueur  surnageante  con- 
tient quelques  sels.  •  ^ 

Lorsqu'on  triture  du  cerveau  avec  de  Facîde  sulfurique 
étendu ,  une  partie  se  dissout  et  le  reste  se  sépare  en  masse 
.coagulée.  Le  liquide  acide  incolore  contient,  une  subr- 
stance  animale  \  il  noircit  par  Févaporalion ,  dégage  de 
Facide  sulfureux,  et  laisse  déposer  des  cristaux.  Le  cer- 
reau  cootient.  du.  phosphate  de  chaux  ^  du  phosphate  d» 
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toudé ,  ôur  phosphaté  d'ammoniaque  et  one  fcraoè'  de  ^I-^ 
fate  de  chaux. 

La  quaQUté  de  cesrsels  n'est  pas  encore  j^  ä&  la  masse 
du  cerveau. 

L'acide  nitrique  éieuda  dis^ont  \mt  ^^xAtAaûemeauf 
le  reste^se  coagule.  Lorsifù'oii  feîl  évaporer  la  âisscrlcrtion^ 
il  se  dégage  du  gaz.  azote.  It  reste  Koe  sabfiäanne^  ^olumi'^ 
neuse  charbonnée  y  qui  contieai  yiea\mxmi^  d^itcifde  oxa«^ 

Mque.  ^    .  .    ..,  'i,  , 

Quand  •on  fait  dessécher  le  cerf^eaum\!(Vea^tamt^  ^  il 
coagule  d'abord^  et  il  se  forme  à  la  surfactî  tôt' liquide 
aqiteux  transparent.  Le  poids  dimimie  dfe  |jà  |  v  il  sè^ ré- 
trécit y  devient  jaune  et  se  laisse  rouler  6fi  boules;  * 
Lorsqu'on  fait  rougir  le  cerveau  àsa»  eh^  brbttset,.  il  se 
dégage  de  l'ammoniaque*,  il  devient  plus  «fiiou^  se  hoxxt'^ 
souffle,  noircit,  se  fond  ,  répand  une  fumée  épaisse,  s'efii*- 
fladmie  et  reste  long<-temps  rouge- après  Ve:^ti^scik«i  ;  it  se 
dégage  alors  du  gaz  acide  stdforeux  prorenatii  (fane  pe-' 
tite  quantité  de  soufre.  Dans  cet  état  carbonisé,  il  fond  eA 
un  liquide  qu'on  peut  tirer  en  fils>  il  se  fige  ensuite  eu 
une  masse  noire  cassante  qui  ne  donne  pas  d'&tcali  par  là 
lixiviation. 

Sî  Ton  distille  du  cerveau  desséché ,  on  obtient  de  l'eau 
chargée  de  plusieurs  sels  aminoniacaux,  de  l'huile,  du 
carbonate  d'aminoniaque  ,  du  gaz  acide  carboiii<{ue ,  du 
gaz  hydrogène  carboné  et  ^Uuré.  Le  éhari^n  qui  reste 
contient  du  ph)osphaté  de  chaujretdu  phosphate  de  soude. 
L'alcool  qw'oh  feiii  bouillir  avec  le  î^ésitiu  desséché  en 
^ssoiS4i  1^  Par  le  refroidissement,  Falgooi  dépose  mit 
substance  d'un  blanc  jaunâtre  en  lames  brillantes.  Ma- 
laxée éutïe  les  doigts ,  elte  se  ^îontertit  eii-  pâté»  A  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouiHônte,  elle  devien«  molle -,  à  uufe 
pl<iis  forte  chaleur,  elle  noircît,  exbale  dés>'Vâ^urs  em«- 
pyreumatiques  ammoniacales  et  laisse  pötir  tésidu  uà 
charbon.  .;:•>.: 

Les  huiles  d^olives  et  de  térébenthine  me  di^olvei^t  que 
très-imparfaitement  te  cefvea».  La  potâi$sié  le  dissout  et  en 
dégage  de  L'ammoniaque.  ^ 

On  voit  par  tout  ce  cjni  précède  que  le  îcyewe^m  contient 
une  substance  qui  a  quelque  an^o^et  avbe  l'albumiiie 
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eèagcdéè  y  irïaia  qm  cépèftdîmt  en  difitire  ;  €t%X  dette  nné 
gtËbitanGe  particulière.  Fourcroy,  en  griHant  Je  ce/vÄ]?w> 
nf obiiat  pas  une  trace  db  gi^i^«e  ;  tt  réfUta  Fopimon  dé 
Borrhùs  ^i  Favoit  prise  pour  uiic  htiilei.  Fotitcroy  ne 
trouva  pad  HOU  plm  exacte  TopiAieiï  dé^  Tböizret  qtd  prit 
le  cerveau  poiä^  uû  composé  satôûnéùx  ^  d^abord  patrèé 
qu'il  Ä0  coùtieiît  pas  de  corpd  grai,  éftsûîfe  jgtaifcé  que  Fal^ 
€ali  s^y  trouve  eil  très-jietitef  <|uàirtité. 

Voyez  Lefàérjj  Bufrhus^  TkoiiM,  Jottrri.  dePfiy^.  ^ 
t.  î^  j  et  J^our&röyj  Atta,  de  GWto.  y  t^  i&. 

CEÎLANITË;  rùyès  RùBisWHAiit. 

CHABASfB.  Chdbdsià. 

Ce  fosî^iié  a  ét^  confondu  àtitircrfor^  àtirté  <a  j^ëoHOïé  cu- 
bique -,  mais  Bosc  d'Antic  etHaiiy,  Tont  retiré  de  çegéure.' 
O»  lé  trotY^  à  Obeistein ,  aux  îles  de  Féroëf  y  en  I^kàde^ 
à  Gustavsburg  en  Suéd^^  etc.  -,  il  est  ordinaireimut  Cris^ 
lallisé.  La  forme  primitive  est  un  rhomboïde^  qui  diffère 
peu  du  cube  *,  on  le  rencontre  quelquefois  sous  Cette  forme  •, 
quelquefois  six  de  ses  bordô  éoni  âi^ôïïdis,  et  lés  faces  de» 
troncatures  se  réunis^eïit  3  à  3  ^  à  2  aïigte^  opposés  \  tan- 
dis que  les  autres  6  angles  sont  tronqués.  Quelquefois  ce 
fossile  cristallise  en  pyramides  doubles  à  0  faces  ,  dont  les 
bases  soiit réùùîed ,  et  don!  tes  6  an'gles  à  ia  basé,  et  lés^S 
bord*  Aîgtis:  dé  k  pyràinîdé  ^öüt  anfdlldîs.  Ce  fossile  est 
bfertic,  un  peé  ti^nsj^j^ettt.  8a  jiéi^àiftéut'  spécifique  ert 
2,^*76.  It  i»Aïè  le  Vette.  Au  éhalûlïiléau,  il  foiid  en  ùûé 
itïÀiSé  bkucbé  èpoûgieûié.    v 

GHAI/iÉDOÎNE,  CALCÉDOINE.  Sîle^  Chalcerf^^^^^ 
Wernéi  LinH.  Ckalcedart. 

Ce  iosÈÎh  tgi  tWs-abondarif.  Qn  le  tfottvé  éù,ttong^icfy 
étt  TrausyH^îe'/  en  Bohéùie ,  étd. ,  et  plus  pâttîouliéré^ 
ment  en  Iriande,  dans  les. îles  de  Féî*ôët  et  de  Nîcobànl 
Ordinalt-éttiéùt  il  ä  ütf  aspeét  ftröuRle,  tiuagé.  Äa'touleur 
est  variée ,  tilàts  le  gris  paroîï  ètrfe  ïa  principale,  (Jui  passe 
aö  brtiÄ  ,  irôuge ,  bleu ,  vert ,  et  blanc  dé  raW.  Lé  chàïc^- 
doine  est  owSiiairctnetit  en  masséi  sUlâctifôrtnés ,  ou  en 
masses  rondes.  Quelquefois  il  est  cristallisé  *,  mais  il  n'^é&l 
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pas  encore,  décidé  si  ce  spntdç  vrais  cri$tatixj  ou  bien  des 
pseudo-CTOtapx.  La  surface  du.  chaic^dQme  est.  rude  y  la 
eassu?*^  urne  ou  ço$ichqMi4^s  à  Jfextériei^r.. elfe  est  ordir 
xiairei^eut^mate  -,  rintérieur  est  naat^  öt.peU  briÜaat ,  sur- 
tout le  rouge  -,  sou  écjat  ,fstfoible ,  appi'ocbftvit  de  celle  de 
ïa.cire;  Il  eit  rare  de, l'avoir  .tran^pî^yeut  Viil  vCst  plutôt 
^emi-lransparent  -,  sa  dureté  est  plus. gî^ud^  que  celle  de 
la  pierre  à  fusil*,  il  donne ^dçs^étinc^îlçs  par  le  choc  ide 
ra,cier;  Sa  pesanteur  spéciiique  e«>t  d,e.î^,6i5.jusqu'à,a,7oo. 
îl  est  aigre.  Lorsqu'il  arMae  couleur  dqT^iigç.,^  $^ng>  46 
chair  ou  d'hyacinthe ,  on  l'appelle  carnioL 

he  ohalcédoine ,  qui  est  alternativ  citent,  atrié  en  bfeijc^ 
»oir  ou  brun ,  est  appelé  onyx  ;  et  chalcedonyx^  lorsqu'il 
est  strié  en  blanc  et  en  gris.  Le  premier  a  étj^iStiquenimcnt 
e^loyé  par  les  ^uciçus  pqut  la  préparation  .de^sçaniçeç  et 
j)p.i;r  graver.'     •     .,     ;       ,       ,        :  .^  .        .  •: 

d'après  Bergmann,  le  ^haloédoiné  4e  File •  de  Fçrpër  est 
c.<:ia]|)0$é  de  '    ;  -  r^   "  "^ 

Silice  •     •     .,    .    '.     .,    .    84 .   .         /  i    ' 

A.Iainiue   combinée    avec  .  ,. 

du  fcjp  .     .     .     .  '  .A   ,     i6  .  ,  ^ 


lOO 


.  CHAIR  MUSCULAIRE,  Çaro.  Mushclflei^h. 

La  chair  consiste  eu  uije  quantité  G<?nsidérable  de  fibre* 
d'une  couleur  rougeâtre  qu;  blanche*  Il  es;t  très-difficile  ^ 
,et  même  presque  impçssible  d'en  séparer  toutes  les  sub-. 
stances  hétérogènes ,  comme  la  graisse  ,  le-  saqg  y  le  tissu 
cellulaire ,  etc.  A  l'article  Fibrine,  la  chair  sera  regardée 
exempte ;f  autant  que  possible,  de  parties  étrangères  \  nous 
la  cousidéferons  ici  comme  chair  proprepaent  dite. 

•Nepman^  se  borna  à  soumettre  la  chair  à  la  distillation  -, 
îl  obtint  lîçs  produits  qu^  lesuiatiéres  animales  donneut 
dans  ces  çircpnstances..  ,  . 

Qeotfroy  chercha  à  déterminer  la  quantité  de  matière? 
èxtractivea  çoi^tenues  dans  plusieurs  viaijc^^s,  comm^ 
dans  celle  de  bœuf,  de  veau  et  de  mouton^  Le  .mouton  ^i 
d'après  çpjçiçxpérience;,  en  fournit  le  plus,  le  bœuf  J^ 
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Thouvençl  exprimôit  la  chair /pôut  lui  enlever  toute 
f humidité.  Il  faisoit  ensuite  coaguler  Talbumine  par  le 
feu ,  et  la  séparoit  par  le  filtre  -,  il  obteuöit  après  les  sels 
par  la  cristallisaliou.  D'une  autre  part,  il  lavoit  la  chair 
exprimée  poui;  dissoudre  la  gélatine ,  l'extractif  et  le  reste 
des  sels,  et  séparoit  de  la  gélatine  ks  d^ix  dernières  sub* 
stances  par  l'alcool-'  D'après  sas:  jexpçriences ,  la  cha^ 
consiste  en  fibre,  gélatine,  graisse.,  Ijmpbe,  en  uu.sel 
particulier,  et  en  extractif  insoluble  dans  î' alcool. 

Il  est  très-difficile  de  séparer  parce  procédé  les  diverses 
parties  constituantes,  puisqu'elles  sont  toutes  scduhlesdauà 
l'eau.  ,  ..  .•'.■.  : 

Fourcroy  a  proposé  le  mode  suivant..  On  lave  la  chair;, 
coupée  par  petits  morceaux,  avçc  de  l'eau  froide,  à  {>li,^4 
»îeurs  reprises.  On  répare  ainsi  l'albumine  et  les  sels.  On 
fait  digérer  le  rés^idii  dans  de  l'alcool  -,  celui-ci  diss^out  1^ 
inatière  extraetive  et  une  partie  des  aeU.  La.  cÄa*>  ainsi 
épuisée,  on  la  fait  bouillir  avec  deTeau,  qui  dissQut  Jn 
gélatine  ,  ainsi  que  l^  r^sle  de  la  matière  extraetive; et *djBi^ 

sels.  .  ^  .,  ,.;;    •j\::\ 

Lorsqu'on  fait  éyaporer  le^itement  l'eau  de  levage  >i  J'alH 
bun^iine  se  coagule ,  et  la  liqueur  filtrée  4onne  les  sels*  Si 
l'on  fait  évaporer  la  liqueur  alcoolique,  on  obtient  la  ma-» 
tière  extraetive  j  etps^rl'évaporationde  la  Jiqueur  aqueuse, 
on  obtient  la  gélatine  ;  et  l'huile  grass^  qui  nage  à  la  sur-r 
face,  se  coagule  par  le  refroidissfi^ent.  Après  qfîs  diyçrsjçs 
extractions  il  reste  le  tissu  fibreux;  j  il.  ;esj:  d'un  gris,  sale., 
ne  se  dissout  pas  dans  l'eau,  s'y]  d.njr<5i*s{^i^t  plutôt  j^juj se 
comporte  comme. Ja  fibrine  du ^fti^g.       ;.,/  , 

L^  matière.. extraetive  a  une  couleur  d'un;  brun.; rou^ 
geâtre,  une  odeur  forte,  acre. et  ^omatique.  L'eau, e^ 
l'alcool  la  dissolvent.  La  solutip^  ^(^ueu^e  devient  :^igre  .4 
Fair  j  il  se  fonne  d^  l'acide  acétique,   ,1  î,:.       !       i    *' 

La  matière  extraetive  mise  sur  des  charbons  ardents,  se 
fond,  se  boursouffle,  et  exhale  des  vapeurs  piqiiantes, 
acides.  Elle,  attire  rhumidité  de  l'airy  et  se  couvre  d'iiàe 
croûte  saline.  Lor$qüe  Fair  est  chaud,  elle  devient  acide, 
et  passe  à  la  putréfaction.  A  U  d;jitilla,tiQii ,  ellie  ficmr^it 
de  l'eau  et  un  acide  ^  qui  est  saturé  en  partie  par  l'amjçno- 
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Lés  ^éh  efü'6*i'  obtient  daiw  Fanâtyîic  Se  la  chair,  «ont, 
d*après  Fourc^oy,  do  phosphate'  è^  sowét ,  du  pho^phat^ 
df Ä«ftftk>ft'iätj*ef ,  et  utoé'  fe-flcë  àë  phospb*!é  de  6hai!tx. 
H^fchètt  f  à  trôuvéy  ou^é  te  phosphate  de'  chftu*,  dà  car- 
booàle  èe  <*»u».  Qö^  eettts*  g^aiùs'  d!é  vtoöde  èë  bœuf 
öÄt  l^k^ày  sèprè^ïitcviièt^iyùj  l5,6  ^aiu^ dé  réMcfe>  qtrî 
consistent  poi»^  fo  p)f««  gräi^de  patftté  enf  ôés  sds.  Si  Féà  fait 
l>ouaiir  la  vîalidé  !oDg-tétfips  atéc  TeâJu,  les»  phosphaté»  se 
dissolvent. 

H  patbîl^  d'âpre«  edày  que»  lé  phosphate  de  éhaiïx'  est 
di€tsotf9^aiM8  Ta  g^laHiiÉfe^  ou  qtr'il  Et  disr^out  à  Férde  d^  là 
gélatine.  Après  l'action  de  Teau  bouillante,  reste  le  cat-^ 
honstîe  dé  6bati:x,  q^i ,  par  le  traitétHéoH  de  lâ  àhaê^  par 
YaeMë  nilriqüefy  oé  fectotetfit  étt  äxäMt. 

Si  J'o»  fait  böwiöi^  fe?  viande  ùOo  ktéé  y  îl  s'eà  ^âi'é 
^  rrfbtmiJne  ooafguïéé ,  qui  artivë  à  la  àirface  atéc  lé 
^a^g^.  L'e^  cfcssoot  la  gélatîfté ,  le^  sels'  ef  ïà:  mâtièté  é:?^* 
ftladliVé'.  La  graisi^é  se  iOHfd  à  cette  fetdperafeire ,  et  vient 
ÄÄge*  à  kl  surîkce;  Cette  décoction  est  appelée  bouillon^ 
Elle  doit  son  odeur  et  sa  saveur  à  la  matière  extractivejtfôd 
h!  suit  (ftfé  le  bouillon  d'os  qui  contient  de  la  gélatine,  et 
pas-  dé  matière  eltiractiv^  ,  est  néuri'iisaïit ,  san^  ê!ro 
scgféahlt  (i). 

.  Ftöiisi  ä  ti»dtiVé  dan^  le  botl^rllöö  fraî»  de  l^aeide  phôs-»- 
phöriiqu«e  &itt  et  dû  niurîaue  de  ^olaàsfe  v  ü  a  i^étoaiHjuô 
*u«si  qtie  lés  taiéseàiix  d'argent  qui  serrent  à  faire  cûîrd 
k  Viâtfdé,  se  temisfeent. 

Öiftii^  tttt  téÉti^  ckâud  ,  le  bowiflôti*  forme  bientôt,  ä 
cause  de  la  gélatine,  dé Faeidé acétique.  L'eait  de  tfhfau^ 
et  Pilnimé^iaqué  J^  fortnent  lin  pi-éeî^té  de  phosphaté  de 
éhawa^;  Le  nitrortë  d''ärgent  indiquera  préîséûce  de  Faôîdé 
ÂitiHâtîqoé;  îe^niti^até  dé  merdute  forûîé  un  préiéipité 
blanc  qui  devient  rosé  pai*  la  dessîéîrtîoïi  ;  il  est  composé 


(i)  M.  BerthoUttt  tfénsé^é  la  gélktiàe  <^e  Vtiû  peiit  obtenir  d'nilé 
suhstaoce  animale  117  est  pas  toute  fortnëe  y  maiä  que  lorsque  eett« 
i^ï)stance  a  été  epiiise'e  par  raction  de  l'eau  ,  il  peut  s'en  former  de 
AbHktè^tf  par  l'aetif*»  éé  Pair  j  d*ont  l'oxlgéne  se  combiiïe  avec  le  car- 
b<^(^£.^i^nt  q|i'i||icr  por^i^  ép  Substance,  «mpatraTant  «olide y  de^ 
Tient  {^e'iatinetrse ,  contme  une  partie  végétale  solide  deyient  soluble 
par  l'action  de  l'air.  (Mémoire  d'Arcueil,  1. 1.)  ^o/e  des  TraducUurs^ 
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ie  phosphate  et  âe  ïDuriate  de  mercure  Coïoté  par  une 
substance  animale. 

Lorsqu'on  fait  étapof er  lentement  le  bouîRon ,  il  dcM 
yxentbrcin  )  sa  conglstauce  dt  sa  sarr^uraugtmntent*,  par  Icf 
refroidissement  il  forme  une  gelée.  Le  bouillon  des  ^uBte» 
ahîmaux  contient  une  plus  graïKle  quantité  de  gétaftine. 
Par  Faction  contînufe  tf  une  dönce  chaleur ,  ht  cousistâncef 
augmente^  et  présenté  nae  masse  qui  ne  s'altère  pas.  C0 
résida  se  dissotrt  dans  reatr^  et  reforme  tm  bû«i&)n  qui  ä 
moins  d'odeur  que  le  bonillonf  frais.  Oti  appeHe  fa  mass^ 
éraporée  iabhtées  de  houillon.  Pour  lui  donücr  Ist  sotirfité 
Récess^îre  ^  il  faut ,  d*apt4s,Frousfc,  y  ajouter  encore  de 
îa  gélatine.  Voj;  Ckapfai ^iièm.  de  Gbirii,^  t.  î,  p.  36a.* 
Lorsqu'on  fait  rôtir  la  viande  ,  toutes  les  substances  ex- 
traites par  rébullition  yrestcirt  ffodeur  et  la  saveur  de^  la 
matière  extractive  deviennent  plys  sensibles  par  le  feu. 
Föötcröy  pe»ëe^q»C!  la  croMé  btüiief  cfui  se  forme  sur  le 
rôti  consiste  particulièrement  dans  la  matière  exfractivè.. 
L<Mrs<{tt'on  Àe  4otme  pas  niio  chaleur  suffisante  pour 
rôtir  la  vîaaid^  y  elk  se  dessèche  ^  se  céèo^e'^  Aeviéiit  ras-' 
santé ,  et  peut  être  eonseiVee  longtemps..  Les  addea  ra^ 
mollissent  la  tiande  ^  la  dissolvent  en  agissant  sur  la  partie 
fibreuse*,  hts  akalis  fixes  la  dissolveiif  v  il  se  forme  dd^ 
l'ammoniaque  et  de  l'huile  %  avec  hu  deriiière  l'al^Ii  formé 
un.  savon.  L'ascinMmiaque  n'altère  pas  sei)stbleme»t  kt 
viande. 

.  A  l'air  y  la  vîaode  ée.  pithréfie  ^  à  itooins  cfne  la^  tempçra^ 
ture  ne  soit  au-dessous  de  o.  La  .putréfaction  est  d'autant 
pUis  ra^de  quid  l'air  est  chatid.  Aux  articles  PuTRÉTACtioN 
et  As>}!V^c^tB^.cm  a*  pajrlé  des  changements  que  subit  {a 
yiand^w  L'^un^  le  muriate  de  scmde^  d^aufres  leb  /les 
hmles  graisses  ^  le  beruorre ,  la,  graisse  y  leS'haiiles  volatiles , 
Taleool^  le  viha^e;^  Un  arômes,  lés  vésines^le  tauuui^  etc.  ^ 
arrêteut  la  putrâa^tiicm  de  ht  viamde. 

h^.^kair  de  J)lasieucs  animaux  offre  des  caraclëres 
ditféjTents.  Il  noUs  manque  des  expériences  exactes  sur 
cet  objet  ;  après  Geoffroy ,  ThouVenjcl  est  le  seul«  qui  s'en 
soit  occupé.  Selon  Thouvenel^  la  chair.da  bœuf  contient 
la  plus  grande,  qjuantité' de  parlios  iiASolubkvs;  elle  laisse 
par  la  dessication  plus  de  résidu  que  ks  autres  viandes^ 
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La  chair  de  veau  est  plus  aqueuse  et  plus  mucilaginéuse'^ 
celle  de  tortue  communique  à  Teau  une  plus  grande  quan-^ 
litë  de  matière  extractive  que  celle  du  bœuf,  qui  contient, 
diaprés  Thouvjenel ,  plus  de  ligaments  et  autres  parties 
insolubles  (i)^  , 

.ta  partie  soluble  des  limaçons  tient  le  milieu  entre  1« 
veau  et  le  btmif  •,  la  chair  d'écrevisses ,  de  grenouilles  «t 
de  vipères,  lui  ressemble.  La  cA^ir  des  poissons  dans  des  ri*s 
yiéres  contient,  malgré  sa  mollesse,  une  plus  petite  quantité 
de  matière  soluhle  que  ne  renferment  les  autres  viandes. 

Voyez  Geoffroy,  Menu  de  TAcad.  des  Sciences,;  1730; 
Thou^eneJy  Mém.  del'Acad.  de  BordeauJt,  1778*,  Four^ 
croy^  Syst.  des  Conn.  cbimiq.  >  t..  9,  |).  *x^%^ 

.   CHALEUR;   Voytz  Cäloriqüb.  - 

i  CHALEUR  ANIMALE.  Calor  corporis  humanî.  Thic^ 
rische   JVœrme,  •  »    »        -  ;; 

Nous  reniärquons  que  la  température  <ies  animaux  à 
sang  chaud  est  plus  élevée  que  celle  de  fatmosphère  , 
phénomène  qu'x)n  a  nommé  chaleur  animale. 

Lorsqu'on  plonge  un  animal  dans  un  milieu  froid-  la 
température  s'abaisse  jusqu'à  un  certain  degré  autant  qûé 
ranimai  existe  -,  dans  unsnilieu  chaud  ou  observe  que  la 
température  deTanimalest  moindre  que  cdle  du  milieu.  ^ 

Il  suit  de  là  que  le  corps  vivant  fait  exception  de  la  loi 
du  partage  uniforme  de  la  chaleur.  Le  corps  mort  prend 
la  température^  du  ^hiilieu  qui  l'environne.  <  0  i  »  • 
.  Il  faut  donc  sxtpposeràux  êtres  vivaiit^  la  faculté  de  rér 
sister  à  la  loi  uuiverselle  de  la  propagation  d&  \dL  chaleuVl 
ct:de  déterminer  leur  teaupératut-e  parleurs  propres  fèi^cefS': 
^  Le  corps  humain  paroi t  avoir  tiiie  température  coiof^« 
tante.  Le  theriuomètre  de  Fahr,  iiidiqoe  ordinaireöielait  à 
la  surface  sous  les  épaules  97  ib  99  d<îgrés ,  36à'3^,2a 
eeritig.  Huuter  trouva  la  teuipéz:alure  dans  le  canal  uri- 
»aire  à  plus  ou  moin&  de  profo»deui:  de  9a  à  97  degré* 
Fahr. ,  o3  à  36, 11- centig..  :.     '    ; 

t  , .   , .  .  ■',,'?'.  ai  _ 

(i)Thenard  a  retiré  une  matière  particulière  de  la  chain  Ployez  att^ 
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'  On  a  voulu  expliquer  la  chaleur  animale  de  beaucoup 
de  mauiéres. 

La  respiration  doit  avoir  de  Tinfluence  sur  la  chaleur 
animale.  Plus  les  poumons  sont  grands ,  plus  la  chaleur 
animale  est  considérable.  Chez  les  oiseaux  la  chaleur  est 
trés-forte,  elle  va  de  io3  degrés  à  io4  degrés  Fahr. ,  89 
i  4^°  centig.  Dans  ces  animaux  la  respiration  est  parfaite  , 
Tair  pénètre  jusqu'à  Tintérieur  des  os. 

Selon  Black ,  une  partie  de  chaleur  latente  de  Tair  res- 
piré est  mise  en  liberté ,  ce  qui  élève  la  température  des 
poumons  et  du  sang  *,  le  sang  échauffé  communique  dans 
sa  circulation  la  chaleur  reçue  à  toutes  les  parties  du 
corps. 

Dans  cette  bypothése ,  il  s'élève  une  difficulté  y  c'est 
que  la  température  des  poumons  devroit  être  au  maximum, 
et  que  les  parties  éloignées  devroient  être  moins  chaudes , 
ce  qui  n'est  pas  d'accord  avec  l'expérience. 

D'après  Lavoisier  et  Crawford ,  le  gaz  oxigène  de  l'air 
inspiré  se  combine  dans  les  poumons  avec  le  carbone  et 
l'hydrogène  du  sang  ,  et  le  calorique  du  gaz  oxigène  de- 
vient libre.  Cette  quantité  de  calorique  ne  suffit  pas  non 
seulement  pour  empêcher  l'abaissement  de  température 
du  corps ,  mais  elle  entraîne  encore  l'eau  nouvellement 
formée  en  vapeurs.  ♦ 

Comme  tout  le  calorique  se  dégage  dans  les  poumons  ^' 
l'objection  de  Black  n'est  pas  d'accord  avec  cette  hypo- 
thèse. Ces  »deux  chimistes  ont  pourtant  cherché  à  y  ré- 
pondre. 

Selon  Crawford  ,  la  chaleur  spécifique  est  de  i,o3oo, 
celle  du  sang  de  veines  de  0,8928  ,  d'où  il  conclut  qu'au 
moment  où  le  sang  veineux  se  convertit  en  sang  artériel^ 
la  chaleur  spécifique  augmente.  Il  faut  d'après  cela  une 
addition  de  calorique  pour  consen^er  la  même  tempéra- 
ture qu'il  avoit  comme  sang  veineux.  Cette  addition  ési 
si  grande,  que  tout  le  calorique  nouvellement  dégagé  y 
est  employé  :  la  température  des  poumons  doit  donc  rester 
la  même.  Pendant  la  circulation ,  le  sang  artériel  se  change 
successivement  en  sang  veineux;  sa  chaleur  spécifique  di- 
minue par  conséquejat ,  et  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  chaleur 
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de  dégagée,  C^fift  la  mson  pour  kipieHe  la  Jempccitire 
des  extrémités  du  corps  ne  diminue  pas. 

Mms  Igtrsqu'cm  cosisidéo-e  que  le  gaz  acide  ccirbomque 
et  l'eau  n«  se  fionaent  pas  dons  les  piCNumoiu^  mais  Men 
pendant  la  cixcuktkm  du  sang,  Vhypi^èet  devient  nulle. 

A  rarticle  Bj^spieation  y  on  a  r^endu  proj^al>le  -que  Taiar 
respiré  se  combine  ai^^c  le  sang  à  Féiai  giazevuc ,  :qu'ü  n# 
laisse  dégager  d'abord  qu'uae  partie  de  «ou  catorique  , 
que  oette  quantiité  libre  amène  le  g^iz  acide  cariioni(fiie  , 
le  gaz  azote  et  i'eau. 

>   Au  jimoyen  de  CßltQ  hj^piolbése^  nous  po^ycMus  e;|c|)lbq«eJ^ 
plusieurs  phéaoménes  de  ia,c/iaicur  animah* 

L'homme  peut  vivre  sous  toutes  les  zones.  Dap«  ^ 
diiQats  froid«  y  (Hii'ai^  «est  plii^  d«^e^  ^f^wyi^  rie^pV^* 
^ion  ou  en  ras^pire  w»^  pl^^  grwde  quantité  \  Tair  se  cqi^-r 
bine  pa^  con^ueint  ^en  plMs  gr^ndß  quantité  av.ec  ^ 
sang  y  le  calorique  est  flég^gé  ayec  pjus  d'.abond^ce  ^  qa 

Ïui  compense  Ja  .perte  qu'w  éprpuve  par  l'air  ambi^int. 
>ans  les  climats  chauds ,  le  çpuJjrairp  a  Heu.  L'jair  est 
plu^  dilaté  et  on  Tespw:emoin$ ,  par  conséquent  il  j  a 
inoins  de  calorique  e^  libçrté. 

Comme  par  ^augmentation  de  l.a  fpjce  vitale  la  respi- 
ration devient  plujs  vive.  Ja  çircuktiou  du  s^ng.plus  a,ç- 
célérée ,  il  faut  que  la  chaleur  animale  subisse  ai^ssi  un 
accroissement.  Nous  trouvons  que  dans  un  grand  frpid 
oii  éprouve  moins  la  sensation  dji  froid  en  prenant  beau- 
coup de  nourrit  iure. 

Des  pertes  de  sang  diminuent  la  cbaleur  animale,  tes 
parties  trés-sauçuines  dans  lesquelles  Iç  mouvement  est 
vif,  sont  les  plus  chaudes. 

Lorsqu'pn  inlerrompt  la  drculatiou  du  sang  ,  la  cha- 
leur ammale  dimincie. 

Voye^  Experimente  and  Observations ,  on  animal  beat 
de  London  \  Morozzo,  Journal  de  (Physique,  t.  a,  p.  loa  ; 
Lavoisier  et  Laplace ,  Mémoire  de  l'Académie,  1*780  ; 
Seguin  y  Mémoire  de  FAcadémie ,  1790-,  Girtanner^ 
journal  de  Physique ,  t.  39. 

CHALUMEAU.  Tubus  ferfuminatorius.  Lœthrohr, 
Le  but  qtf  on  se  propose  d'atteindre  avec  cet  instrument 
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ftrt  4e  foudre  4e  petites  zn^ss^  par  Je  m^ßf^  dß  la  ^mw^e. 
Il  consiste  en  un  tube  d'environ  un  pied  de  long,  Àç^ 
ïextrémiiè  inférieaw^ .,  étrç^te ,  ft^  4?0<QQW*(Bç  i  cWst  nue 
houle  terminée  p^  mx  tube  .pçe^jguf  <j^piUmre,  O»  f^t  4^ 
tJwlumeoMx  ayf  c  le  c^vr^e  j^i^ç  ou  Jaitpn,  |iv,ec  i'^rg«ni$ 
iHi  e*  ftit  ^u^i  ejp  y^«w.  Jt-a  ppijitp  e«t  «)pvwt  dp  plattae 
pour  supporter  un  plus  grand  degré  de  cbateur,  jPoiir 
pouvoir  les  uettoyw,  ^ergqjw^  h$  #  tComp<w«s  4^  3  pièces; 
la  boulß  pert  ^  ^t^qir  Th^wi^té  4e  i'^ir  ^fn'on  y  iar 
30ttfile  (,i). 

0»  «auffle  av^  1^  bouclwe  d^^n.^  fç^t  iofiti^un^öi^t^  pt  <m 
ûemt  Touvertqre  étcpite  wr  hHß^me  d'uae  tioAigiie  p9ur 
la  diriger  wr  n^  support  ^yii  pprte  Ie<qo3cp$  à  fottdre. 

Il  faut  beaucoup  d'habitude  ppur^ei«^  faiire  jouer  Yim^ 
trament.  Cppimp  le«  is^bstaÄCep  4  fooxîre  exigmi  wiecjia- 
leur  rapide  pon  iqtçiTOQiptie ,  ie  isouramt  d'ftir  dpjt  ôtrç 
dirigé  svir  1^  flamine  d'uQ.e  maniéré  uniforme.  J^'art^jk^ 
rempïijt  ^  bpupb«  d'air  ^  ^t  le  fait  ßprtir  par  Je^  murale* 
de  la  joue,  taudis  qu'il  respire  par  le  »ez.  'Qiiaudofi'^ist 


f^yoïr,  €^  formée  4\üe  la^e  jeUi^^qiie^  Cftirltée^^u  «eAtive^  44S4aa- 
mère  que  les  c6te9  opposés ,  soudes  tpur-à-tour  à  nae  égale  di^ance 
en  bord ,  sont  parall^es  ;  cette  cm^iié  est  deatiaëe  à  retenir  11|ittmidîtë 
MÎ  s'ei^Aie  diç  k  i]noîtr4n<^,  et  que  IWir  y  4éiM)M.  B.ei^mt»|i  ^Réfère  i^ 
/orme  a{>latie  de  ce  réservoir  à  celle  d'uae^phçrç  q.u*oii  lui  avojt  dom^ç 
avant  loi.  Xi'oavejture  conique  cre^^ée  <1âii9  ^  protubérancç  ^x^^  n* 
doit  point  av<»Srdertibo«l  iatërieur,  afin-que  la  Bqoear  recoeSUie  daaift 
Ip^ésevToir  ap^ès  uAelopgu«  iusufSatioa^  puisse  «n  sortir  (i»ci3An|€Ot^ 
et  qii^on  la  paisse  nettoyer  coijimodëmen^  Le  petit  tube  c  est  trés- 
étroit;  la  partie  conique  la  plus  eonr  te  ety  doit  entrer  exactement  dans 
l'ouTertnrp/i  pour  que  Tair  ne  puwae  sortir  qup  par  Foriôcje.^.  H  fimt 
avoir  plusieurs  dp  -CC8.pet.it9  t.u)>es  différents  en  grosseur ^  que  d«s  ciß»r 
constances  particuiières  nécessitent  souvent.  L^ouverture  g  doit  être 
cireulaire  «t  é^;ttk  ^  ea^  sans  cela ,  le  cène  de  la  flamme  se  divîsenoit  e^ 
s^usiears  p^irtief^  et  iie  produiroit  pas  l'effet  qu*oa  doit  en  a^t^dr^ 
liés  cercles  de  coiv^re  hh  et ,(  i,  empêchent  que  les  extrémités  coaique# 
ùa  tt^e,  n'entrent  trop  aVant  ;  il  est  nécessaire  que  dai«s  le  commeu* 
tansol  ces  parties  eAU«nJt  Tune  dans  l'ivutre  .i^tçc  force  -,  car,  avec  I^ 
temps,  et  parle  frottement  continuel  qu'elles  éprouvent,  elles  devien- 
nent trop  douces,  et  tombent  facilement  ;  maislorsqu^eUes  sont  arrivées 
à  ce  point ,  on  les  raffermit  encore  pour  quelque  temps ,  en  coupant  «no 
portion  des  cercles  de  cuivrç  A  A  et  H*  i^/of^^^s  Tnaid^sUurf,) 
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bien  exercé ,  on  peut  souffler  un  quart  d'heure  sans  se  fa» 
tiguer.  .  .      f  < 

'  On  se  sert  ordinairement  de  la  flamme  d'une  bougie  ou 
•d'une  lampe  qui  a  une  mêçhe  d'une  épaisseur  moyenne  ; 
Ja  mèche  de  coton  doit  être  assez  longue  pour  être  cour- 
bée *,  on  tient  l'extrémité  du  chalumeau  sur  la  courbure 
de  la  mèche. 

La  flamme  est  de  deux  espèces,  l'une;. est  extérieure  et 
l'autre  intérieure.  La  première  est  blanche,  la  dernière 
bleue,  plus  conique,  donne  une  chaleur  bien  plus  consi- 
dérable que  l'extérieure.  Les  deux  flammes  agissent  d'une 
manière  diflérente  ;  Tintérieure  désoxide  ce  que  Texte* 
rieure  a  oxidé.  Cela  paroît  provenir  d'une  partie  d'hydre* 
cène  et  de  carbone  libre. 

Le  meilleur  support  est  un  charbon  bien  brûlé,  daii« 
lequel  on  fait  un  trou  pour  y  déposer  le  corps.'  Le  charbon 
^tänt  mauvais  conducteur  du  calorique',  lî'enlève  pas 
beaucoup  de  chaleur  au  corps  fondu,  Il  sert  plutôt  à  Taug- 
menter  par  sa  combustion.  On  met  aussi  la  substance  à 
fondre  dans  une  cuiller  d'or,  de  platine  ou  d'argent. 

Saussure  attacha  une  petite  quantité  de  fossile  à  essayer 
.sur  un  morceau  fin  de  granit  •,  il  parvint  iainsi  à  faire 
fondre  des  corps  très-infusible$. 

Le  chalumeau  a  été  introduit  dans  la  minéralogie ,  eu 
i-jSS  ,  par  Andreas  Schwal  -,  il  a  été  ensuite  perfectionne 
par-  Cronstedt,  Bergmann  et  par  d'autres  minéralo^ 
gistes.  Pour  ne  pas  fatiguer  les  poumo|as ,  o^  a  imaginé 
un  chalumeau  à  double  soufflet^  on  a  dirigé  aussi  un  cou* 
rant  de  gaz  oxigène  au  lieu  d'air  sur  le  corps  à  fondre ,  ce 
qui  a  considérablenient^Ugnieaté  l'intensité  de  la  chaleur. 
On  se  sert  à  cet  efiet  d'une  vessie  remplie  de  gaz  oxigéne, 
attachée  au  chalumeau ,  ou  bien  on  chasse  le  gaz  oxigéuo 
par  la  chute  de  l'eau  dans  un  vase  adapté  au  chalumeau* 
On  a  recommandé  aussi  les  vapeurs  d'alcool  pour  rendit 
la  flamme  plus  vive.  Ployez  sur  cet  objet  les  Ouvrages  de 
Gœttling ,  d'Ehrmann^  de  Lavoisier ,  de  Bergmann  , 
Saussure ,  etc. 

CHAPITÇAU.  /%ei  Alambic. 
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CHARBON.  Garbo.  i&A/tf. 

La  partie  principale  du  charbon  est  le  earbone.  Il  est 
trés-abondant  dans  la  nature.  Tous  les  corps  organiques-) 
chauffés  sans  le  contact  de  Fair,  laissent  pour  résida  du 
charbon,  f^ojez  Fart.  Bois. 

Le  charbon  est  noir-,  il  contient  des  sels, 'des  ten«s.; 
des  oxides  métalliques  et  plus  ou  moins  d*eau.  Gomme  ces 
substances  sont  accessoires ,  nous  n'y  aurons  pas  égard. 

On  obtient  un  charbon  trés-pur  du  lichen  islandtcus^tt 
du  liège  épuisés  d'eau  bouillante ,  mais  surtout  du  noir 
de  fumée  bien  lavé  et  rougi  dans  des  vaisseaux  clos... 

Le  charbon  est  un  des  corps  le  plus  indestructible  -,  il 
peut  rester  long-temps  au  contact  de  l'air  ou  enfoui  dans  la 
terre  sans  être  détruit.  C'est  pour  cela  qu'on  charbonue  la 
surface  des  poteaux  de  bois  qu'on  enfonce  dans  la  terre.; 
c'est  encore  pour  la  même  raison  qu'on  dépose  du  charbon 
aux  endroits  qu'on  veut  reconnoitre  après  de  longues  an-^ 
nées ,  comme  les  frontières ,  etc^  Il  y  a  cinquante  ans 
entiron  qu'on  trouva ,  dans  la  Tamise ,  un  grand  nom» 
bre  de  palissades  pointues ,  charbonuées  >  à  l'endroit  où 
Tacite  rapporte  que  les  Anglais  en  avoient  enfoncé 
beaucoup  pour  empêcher  Jules  César  de  passer  ce  fleuve 
avec  son  armée.  L'intérieur  de  ces  poteaux  étolt  si  dur 
qu'on  en  a  fait  beaucoup  de  manches  de  couteau  ,  qu'on 
a  vendus  très-cher  comme  objets  d'antiquités. 

Le  charbon j  sans  le  contact  de  l'air,  est  parfaitement 
infusible  à  la  chaleur  la  plus  violente.  Chauffé  ayec  l'air 
ou  avec  le  gaz  oxigène>  il  brûle  sans  flamme.  Le  produit 
de  cette  combustion  est  du  gaz  acide  barbonique ,  et  le 
résidu  est  de  la  cendre  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Le  charbon  pur  ne  laisse  pas  de  cendre.  , 

Il  paroît  qu'il  y  a  des  circonstances  où  le  charbon  peut 
s'enflammer  de  lui-^méme.  Un  ouvrier,  dans  la  fabriqua 
des  poudres  à  Essone  >  a  remarqué,  en  ouvrant  une  boîto 
contenant  du  charbon  en  poudre ,  un  trait  de  feu  à  la  sur««, 
face,  qui ,  d'après  son  expression,  s'y  mouvoit  comme  ua 
serpent.  (Ann.  de  Chim. ,  t.  35.)  t 

Le  charbon  est  im  mauvais  conducteur  du  calorique. 
On  s'est  servi  de  cette  propriété  pour  augmenter  et  retenir 
la  chaleur  dans  des  vaisseaux  de  ùxsion  que  l'on  garnit  à 
II.  6 
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cet  effet  de  charbon  en  poudre.  L'intérieur,  des  fourneaux 
de  fiision  est  couvert  d'une  couche  de  saUe  et  d'argile 
inél^  de  beaucoup  de  charbon. 

1m  charbon  y  comme  n;iauvais  conducteur^  pavott  Atre 
aussi  la  cause  que  la  neige  reste  mêlée  avec  lui  plus  long-» 
temps^  avant  de  se  fondre. 

M^ono  explique  autrement  ce  phénomène^  Il  regarde 
le  chaînon  comme  la  substance  qui  renferme  le  plus  de 
lumière  et  de  calorique  *,  il  cite  les  expériences  suivantes. 

1^  Sur  un  des  deux  thermcnnétres  exposés  à  Fombre^ 
on  a. appliqué  un  fragment  creux  de  charbon  de  hêtre-,  il 
ma^rquoit  alors  i  jusqu'à  i  ^  degré  de  chaleur  au-*dessu8 
de  Fautre  ^  le  charbon  qui  a  attiré  l'humidité  devient  im- 
propre à  l'expérience.  2<^  Le  thermomètre  couvert  d'un 
èhàrbon  qui  a  été  brûlé  lentement  étoit  à  ^  degré  au-des* 
tus  de  celui  qui  a  été  couvert  d'un  charbon  brûlé  rapide-* 
ment.  3^  Le  charbon  qui  avoit  été  exposé  quelque  temps 
aux  rayons  solaires  fit  monter  le  thermomètre  plus  haut 
que  le  cA^ir&o;»  plongé  pendant  quelque  temps  dans  l'obs« 
curité.  Cette  élévation  ne  pourroit  pas  provenir  de  ce  que 
le  contact  de  l'air  fût  empêché  par  la  couleur  noire  ^  car 
la  pierre^ponce  et  le  bois  noircis  ne  faisoieut  pas  monter 
le  thermométpe. 

Le  eharbon  est  ins<^ble  dans  Feau;  mais  il  absorba 
avidement  Fhiunidité ,  jusqu'à  augmenter  du  double  de 
son  poids.  Le  charbon^  qui  nage  d'aboixl  sur  Feau  s'j  en- 
fonee  du  bout  de  quelque  temps.  On  emploie  le  charbon 
rougi  pour  dessécher  des  appartements  humides.  Lor»* 

3u'on  plonge  un  charbon  bien  rougi  et  encore  chaud  dana 
u  mercure ,  celui-ci  pénètre  en  petits  globules  trés^fins. 
Le  charbon  rouge  décompose  Feau  *,  il  se  forme  de  l'acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène.  Une  petite  quantité 
d'eau  versée  sur  une  grande  quantité  de  charbon  rougtt 
augmente  la  combustion*  Les  forgerons ,  eu  anrosant  1« 
charbon  de  terre ,  obtiennent  un  double  effet  ;  ils  aug-i 
mentent  la  chaleur  ^  et  empêchent^  par  lé  dégageioent  da 
Fhydrogèae ,  Foxidation  du  métal. 

-  Morozzo  croit  avoir  remarqué  que  si  l'on  expose  du 
charbon  mêlé  d'eau  au  contact  des  rayons  solaires ,  il  s'en 
dégage  un  tiers  de  gaz  oxîgène  de^phis  ^ue  Feau  Ur'en  con^ 
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tient,  n  prétend  que  te  g&z  à$i  éa  peur^  fehné  pit  h 
charbon  qui  comBftuûiqué  la  chaleur  a  l'air  oonteuu  datt| 
Feau. 

Brugnatelli  ne  partage  pas  cette  opiûion.  D'iipl^  lui  > 
le  gaz  obtenu  prorient  du  chàrbùn  et  de  l'air  mêlés  à  Téau^ 
qui  est  plus  pur  que  l'air  ordinaire.  Lorsqu'on  éteint  dii 
charbon  rouge  dans  de  Feau  distillée  bouillant^  prîf  éé 
d'air  ^  et  qu'on  l'expose  pendant  plusieurs  semaines  au 
soleil,  il  ne  s'en  dégage  pas  une  bulle  d'air. 

Le  charbon  absorbe  plusieurs  espèces  de  ga2.  Fontana^ 
Scheele ,  Priestley  et  Guyton  ont  observé  que  du  charbofi 
rouge  refroidi  dans  le  ride  absorboit  tous  les  gaz  •,  Mo- 
rozzo ,  Norden  et  Rouppe  ont  poursuivi  ces  expériences. 
Ils  ont  vu  que  tous  les  gaz  ne  sont  pas  observés  dans  la 
même  proportion  ;  les  gaz  azote  et  hydrogène  sont  absor^ 
bés  rapidement ,  tandis  que  l'absoi^tion  des  gaz  oxigéné 
et  nitreux  ne  se  fait  que  très-lentement.  Ces  gaz  ne  pa- 
îoissent  pas  éprouver  de  changement.  Les  phénomènes 
sont  remarquables  lorsqu'un  charbon  déjà  chargé  de  gaA 
tsi  plongé  dans  un  autre.  Si  le  charbon  pénétré  de  gai 
Oxlgéne  est  porté  dans  du  gaz  hydrogène,  il  "se  fof^é  àé 
Feau.  Le  tharbon  chargé  de  gaz  oxigéne  diminue  cou^ 
jjidérablement  le  gaz  nitreux  -,  le  charbon  imprégné  de  gaz 
azote  jfnléve  à  l'air  atmosphérique  son  oxigéâe ,  et  il  sd 
forme  de  Facide  nitrique. 

Si  Fon  veut  que  le  charbon  absorbe  des  gaÄ,  îl  feüt. 
Selon  Morozzo ,  se  servir  d'un  appareil  à  mercuf  e. 

Lorsqu'on  expose  une  quantité  considérable  de  chenrhon 
à  Fair ,  on  entend  un  craquement  jusqu'à  ce  que  le  chat^ 
bon  ait  absorbé  le  quart  de  son  poids  d'air. 

Le  carbone  se  combine  arec  Fhydrogène.  Voyez  Gidk 

HTDROOeNE  CARBONÉ. 

Brugnatelli  prétend  avoir  opéré  la  combinaison  dé  Fhyu 
flrogène  avec  le  carbone  par  le  pôle  négatif  de  la  pile  d^ 
Volta. 

La  combinaison  du  carbone  avec  Foxigène  fournit  Fa- 
cide carbonique  et  le  gaz  oxide  de  carbone.  Voyez  ces  ai*- 
ticles. 

Proust  a  combiné  Foxigène  avec  le  carbone  par  Facid« 
iiitrique.  Il  a  traité  loo  parties  d^  charbon  de  teite  d^ 

6. 
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Villaneuva  avec  l'acide  de  i8  à  ao  degrés  ;  il  a  obtelitt 
un  produit  qui  ^  bidh  lavé  à  Teàu  bouillante  et  desaé'- 
che,  étoit  de  120  à  121  parties..  Cet  oxide  de  car- 
bone en  pondre ,  chauffé  dans  une  petite  cornue ,  produit 
un  mouvement  subit,  comme  une  espèce  de  détonnatiop, 
qui  fait  sublimer  le  charbon*;  il  se  forme  en  même  temps 
une-  forte  rosée  qui  entraîne  avec  elle  du  charbon  hors  de 
la  cornue.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
oxide  de  carbone  qui  brûle  avec  une  flamme  bteue  sans 
détonnation.  Si  la  flamme  est  jaune ,  le  charbon  a  retenu 
encore  de  Facide  nitrique. 

Proust  a  traité  du  charbon  pulvérisé  du  pin  et  de  Tormo 
par  Tacide  nitrique  bouillant  de  20  à  25  degrés  ;  le  résidu 
bien  lavé  et  desséché  avoit  augmenté  de  12  à  i3®.  Lors- 
qu'on le  chauffe ,  il  détonne  et  laissa  dégager  les  mêmes 
gaz  que  ci-dessus.  Ce  charbon  oxidé  se  dissout  dans  une 
lessive  de  potasse. 

Le  charbon  oxidé  retiré  du  charbon  de  terre  de  Villa- 
neuva se  dissout  dans  l'ammoniaque  *,  il  y  a  0,1 5  de  résidu 
insoluble.  Les  acides  produisent  un  précipité  brun  dans 
cette  dissolution,  qui  devient  noir  et  brillant  par  la  dessi- 
cation.  • 

Ce  charbon  y  précipité  par  un  acide,  laisse  par  la  com- 
bustion une  cendre  grise  contenant  de  la  silice  ,  de  Falu- 
mine  et  un  peu  d' oxide  de  fer. 

Clément  et  Desormes  avoient  pensé  que  le  charbon 
pouvoit  se  combiner  avec  le  soufre ,  mais  le  composé  qu'ils 
obtinrent  n'étoit  qu'un  soufre  hydrogéné.  Il  en  sera  ques- 
tion à  l'article  Soufkb. 

Berthollet  fils  trouva  cependant  que  le  charbon  qui  avoit 
#ervi  à.  faire  le  soufre  hydrogéné ,  étoit  chimiquement 
combiné  avec  le  soufre.  Dans  des  vaisseaux  clos,  on  ne 
peut  pas ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  séparer  le  soufre ,  mais 
bien  par  les  alcalis  et  en  le  faisant  brûler  à  l'air  libre  ',  on 
aperçoit  alors  à  la  surface  du  charbon  une  flamme  bleue. 
Le  charbon,  ainsi  privé  de  soufre ,  est  très-léger  et  friable; 
il  fait  un  beau  trait  noir  sur  le  papier  ;  ce  qui  le  caractérise, 
c'est  qu'il  brûle  très-diflBcilement. 

Berthollet  remarqua  de  plus  qu'en  faisant  passer  beau- 
coup de  soufre  à  travers  le  charbon  trèsrchauffé,  le  char- 
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bon  disparut  en  totalité  -,  il  faut  qu'il  passe  avec  le  gaz  qui 
se  dégage  en  quantité  ,  car  le  gaz  étoit  composé  de  car- 
bone, d'hydrogène  et  de  soufre.  (Mém.  d'Arcueil,  t.  i.) 

Klaproth  ,  en  distillant  du  bois  pyritefux ,  obtint  un  li- 
quide qui  a  cristallisé  en  octaèdres ,  d'un  brun  jaunâtre 
semblable  au  soufre.  Ces  cristaux  se  fondent  dans  une 
capsule  de  porcelaine  en  une  masse  noire  tenace  qui 
brûle  avec  la  flamme  ordinaire  du  soufre  •,  le  résidu  est 
charbonneux  et  laisse  un  peu  de  cendre  brunâtre.  La  mine 
du  cinabre  hépatique  GÉTre  aussi  la  combinaison  du  char* 
bon  avec  le  soufré. 

Selon  Proust^  le  charbon  peut  se  combiner  avec  le  phos- 
phore -,  c'est  la  substance  rouge  qui  reste  quand  on  fait 
passer  du  phosphore  à  travers  une  peau  de  chamois.  Pour 
en  séparer  une  quantité  de  phosphore,  on  chauffe  la  ma- 
tière pendant  quelque  temps  dans  une  cornue  ;  ce  qui 
reste  est  le  carbone  phosphore  •,  il  est  en  poudre  légère  , 
orangée ,  sans  odeuF  et  sans  saveur.  Lorsqu'on  le  chauffe 
au  contact  de  l'air  ,  le  phosphore  brûle ,  et  le  charbon 
reste  •,  une  chaleur  rouge  fait  sublimer  le  phosphore. 
(Annal,  de  Chim. ,  t.  34-  ) 

Il  n'est  pas  encore  décidé ,  si  les  alcali^  fixes  peuvent 
dissoudre  le  charbon;  Rouelle  a  prétendu  ce  fait.  Chapt al  re- 
marqua qu'on  peut  précipiter  du  charbon  d'une  dissolution 
de  soude  mal  préparée  d'aigues*mortes  et  de  frontignac  par 
l'acide  aulfurique.  (  Chim.  appliq.  aux  Arts,  t.  2.) 

Selon  Trommsdorff,  les  aléalis  ne  dissolvent  pas  le 
cAarÄow^  quelle  que  soit  la  température  qu'on  donne.  Lors- 
qu'on met  en  contact  avec  le  charbon  rouge  de  l'ammo- 
niaque ,  il  se  forme  de  l'acide  prussique. 

Les  teires  ne  se  combinent  pas  avec  le  charbon^  quoique 
/le  charbon  se  trouve  dans  plusieurs  fossiles  schisteux. 

Le  charbon  enlève  à  la  plupart  des  corpà  leur  oxigène  -, 
c'est  un  moyen  puissant  pour  désoxider  et  réduire  les 
métaux. 

Combiné  avec  le  fer,  il  fbrme  l'acier  et  le  graphite. 
La  combinaison  du  mercure  avec  le  charbon  dans  le  ci-» 
nabre  hépatique ,  découverte  par  Klaproth ,  est  très-re- 
marquable. 
•  Brugnatelli  a  observé  quelques  combinaisons  de  char-- 
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bon  avec  les  métaux.  Il  fit  passer  le  fluide  négatif  de  la 
pile  galvanique  sur  uu  charbon  contenu  dans  plusieurs 
dissolutions  métalliques.  Dans  une  dissolution  anEunonia«» 
cale  d'or,  le  charbon  s'est  couvert  d'une  belle  couche 
d'or.  Le  sulfate  de  cuivre  et  la  cuivre  dissous  dans  l'am-* 
moniaque  ont  subi  la  inéme  décomposition  par  le  charèon, 
ainsi  que  le  nitrate  d'argent. 

On  peut  se  dispenser  de  la  pile  pour  ^écipiter  les  laé- 
taux  -,  il  suffit  de  réunir  uu  charbon  sous  un  aAgle  avec 
une  lame  de  zinc  ^  et  de  tenir  les  /leux  extrémités  oppo«» 
sées  quelques  minutes  dans  les  dissolutions  métalliques  ^ 
k  charbon  se  couvre  alors  de  cuivre  de  couleur  iß  ci- 
i^abre,  de  mercure,  etc.    , 

L'acide  sulfurique  concentré  est  décomposé  par  le  ^han* 
bon  à  une  haute  température  -,  le  charbon  s'empare  de^ 
l'oxigéi^e  ',  il  se  forme  du  gas  acide  carbonique  et,  de  l'a-* 
cije  sulfureux.  I^orsque  l'acide  sulfurique  est  à  l'état  sec,, 
CQipme  dans  les  sul&tes,  il  perd  toute  sa  quantité  d'o^-^ 
gène,  et  on  obtient  du  soufre. 

L'acide  nitrique  traité  a^vec  le  eharb&n  donne  du  gaai 
nitreux  -,  selon  Macquer,  le  charbon  s'y  disaout« 
♦  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  làtrique  concentré  sw  du 
charbon  en  poudre  trés*des&éché,  il  y  a  quelquefois  Inflam^ 
ipation.  Chaptal,  qui  a  fait  cha^ffBr  l'acide  nitrique  étendu 
avec  le  charbon,  a  obtenu  une  liqueur  rouge  d'une  saveHf^ 
amére  \  le  mélange  évaporé  à  siccité  a'est  enSammé. 
(Çhim.  appliq,  aux  Arts,  ta,  p.  353,) 
-,  Liehtenstein ,  en  distillant  l'acide  nitrique  plusieura 
foi&  sur  du  charbon^  a  obtenu  Mm  masae  non  sieide  d'oA» 
brun  foncé  soluble  dajïs  l'eau. 

Westrumb  a  trouvé  que  le  charbon  étoit  $ob»ble  dans 
l'acide  nitrique. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  charbona,  ^éwwmée^ 
^,vec.  beaucoup  de  soin  par  Hatchett.  Voyez  art.  T^itiK^ 

A  la  chaleur  rouge  ,  le  charbon  décompose  l'acide 
phosphorique  *,  il  se  forme  4^  l'acide  f^arboâ^iique  ^  et  le 
phosjphore  se  sépare.  Il  décompose  également  les  acidea 
arseniquû  et  cbromique  ,^  les  oxides  de  molybdène  et  de^ 
tungstène. 

Le  charbon  chauffe  s^'enflamjgae  dan«  le  ga2  acide  muria^ 
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tique  o^dgéné  ^  et  ü'agit  pas  sur  les  acides  fluorique  ^  bicM 
racique  et  muriatique  (i). 

Le  ûhardojt  noutreUemeiit  ii^akifié  ä  la  propriété  de  dé- 
colorer c^rtâiiies  li()^ieürs  ^  et  de  leur  ëùlever  l'odeur  pu-^ 
tride.  Pour  cela  ^  on  Eût  ài^rerlé  charbon  pulvérisé  àveà 
les  liquides  salins  et  les  sue^  colorés  ;  ces  derniers  éprou« 
reut  quelquefois^  outre  la  déc<dorâ!ioii^  une  déedmpos^^ 
tion^  Ou  t^èf^  aussi  à  l'eau  putride  «on  odeur  eu  la  fil-^ 
trant  à  trarers  du  charbon  dans  la  machine  de  Smith  et 
Cucbet  L'euu-d^'Vie  de  grain  qu'cm  fait  digérer  avec  dtt 
charbon  perd  sa  saveur  empyreumatique.  Focard  Chateati 
a  fait  construire  une  voiture  Avec  des  boftes  garnies  dé 
charbon  en  poudre.  Dans  un  été  très^haUd ,  il  y  a  irans-^ 
porté  et  Conservé  pendant  pl^eurä  jours  des  potÀtf<:h(ri 
sans  être  gfttés  et  ée  la  gliK^è  àans  se.  fondre. 
'  On  a  voulu  expliquer  Cette  propriété  antiputride?  ei  dé- 
Cdlohtnte  en  considérant  le  ^^z/do/i  comme  agissant  méca- 
niquement; alors  il  absorbe  et  retient,  en  raison  dé  sfes  pores, 
la  matière  colorante  et  odorante.  Cette  explication  n'est 
pas  satisfaisante  ;  car  on  sépare  quelquefois  des  subi^àucei 
chimiquement  combinée«,  mais  on  Ignoré  coriniicait  (i). 
Voyei^Lowitz ,  Klaptùth,  Suehoh  et  Büsckmanti. 

Les  parties  constituantes  du  cAa/i^o/}^  sont  lé  carbone^ 
rhydrogène  et  l'oxigène.  Quant  au  Çai-kone  pur,  et  à  la 
quantité  dTo^îgéne  que  peut  Contenir  lé  charbon  -^  vojeà 
article  DïAAANt. 

Voici  les  expériences  qui  prouvent  que  te  charbon  eon* 
tient  de  l'hydrogène.  Lorsqu'on  fait  rougir  du  charbon 
dans  des  vaisseaux  clos^  ä  Tappareil  pneumato-chimique^ 


'  1 

(i)  L'acide  moriatiaoe  oxi^'né  n'agit  pas  sûr  le  cAar^;r  ^  soîyani  Tant 
Heenoii.  (  AmiàK  de  CniMie ,  t.  73,  p.  88.  ) 

Le  gaM  mtfrianS^ae  oi^éiié  n*têi  pa»  décoaipos^  par  lé  carfwnre  â  ntik 
très-forte  température  ronfle,  et  ce  n'es*  qi«  yàr  l'hjdrqgène  que  ^tient 
le  charbon ,  ifu^il  peut  é^re  converti  en  gaz  muviatique.  Ployez  Gaj-Lussae 


le  charbon ,  qu'il  neut  e^re  converti  en  gaz  munatique.  #^  ojez  ^ 
et  'Thenard ,  Buffiîtin  de  la  Société  ralomatîque ,  mars  1809. 
lie ,  il  est  probable  que  le  charbon  emV 
)  putride  dissoute  dans  l'eau  :  car  a< 
tient  cette  matière  en  dissolution  y 
i  pemt  U  purifier  oiïe  stcotide  fois.  (^Nou 


{2)  Quant  à  IVait  piiVride ,  il  est  probable  une  le  charbon  enlève  ikiA^ 
tteal  la  tcd^tanee  gaiéiâëe  putride  dissoute  dans  l'eau  :  car  au  bout  de 

Îuelque  temps  ,  l'eau  qui  tient  cette  matière  en  dissolution  »  acquieif 
e  noorea^  de  l'odeur.  On  pemt  U  purifier  oiïe  stcotide  fois.  (^Nou  d^ 
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on  obtient  d'abord  du  gaz  acide  carbonique^  et  ensuite 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné. 
„  On  pourroit  prendre  lé  gaz  hydrogènes  carboné  pour 
unç  suite  de  décompositioii:  de  l'eau  contenue  dans  le 
charbon.  Mais  si  cela  étpit^.le  dégagement  d«  gaz  hydro-»^ 
gène  csy^boné  devroit  diiçninper  dans  la  même  proportion, 
comme  celui  du  gaz  acide  carbonique  *,  car  l'eau  décom- 
posée qui  donne  Thydrogène,  forme .  en  mline  temps  le 
gaz  acide  carbonique,  par  son  oxigèneavjec  Je  carbone  ; 
mais  Je  gaz  hydrogène  carboné  se  dégage  encore  long- 
temps seul.  .;  '. 

Lavoisier  a  remarqué  que  le  charbon  c&sAejioii  de  Thy^ 
drogène ,  qui  donnoit  naissance  à  Feau  pendant  la  forma-» 
lion  de  Tacide  carbonique.  D'après  le  poids  obtenu,  il  a 
estimé  la  quantité  d*hydrogènç  à  i  du  poids^  du  charbon. 

Plusieurs  chimistes,  et  surtout  Lavoisier  ,ç  ont  cru  par^ 
venir  à  mettre ,  par  une  forte  cbalenir,  le  charbon  en  état 
de  ne  plus  laisser  dégager  de  gaz  hydrogène. 

Clément  et  Des  ormes  exposèrent  du  charbon  à  une  cha-i- 
leur  violente  de  la  fprge.  Avant  d'être  entièrement  re-^ 
froidi ,  ils  en  ont  iptrpduît  dans  un  tuyau  de  verre  ;  ih 
adaptèrent  à  chaque  extréuGiité  un  tube  rempli  de  muriato 
de  chaux,  et  entouré  d'un  mélange  de  sel  et  de  neige. 
L'un  de  ces  tubes  fut  terminé  par  unp  yessie  vide ,  et 
l'autre  par  une  vessie  remplie  dp  gç^z  oxigène,  Lorsque  le 
tuyau  contenant  le  charbon  fut  chaufie  au  ^ouge ,  on  fit 
passer  ^  travers  le  gaz  oxigène  qui  arrivoit  alors  dans 
l'autre  vessie. 

Comme  le  gaz  oxigène  passoit  à  travers  le  muriate  de 
chaux,  il  devoît  perdre  son  hupîidité.  Desormes  et  Clé- 
Weiit.^n  ont  conclu  que  si  le  charbon  contenoit  de  l'hyr- 
drogène,  il  auroit  dû  se  former  de  l'eau ,  qui  serpit  passée 
avec  Tacide  carbonique,  et  qui  auroit  augmenté  le  mu-r 
riate  de  chaux;  mais  l'augmentation  de  sou  poids  n'étoit, 
sur  4,5  parties  de  charbon^  que  0,02  d'eau; 

Donc,  ces  0,02. d'eau  ne  seroient  que  o,oo3  d'hydro-î 
gène,  p^r  conséquent  j^  ^V^  poids  dç  chßrAon, 

D'autre^  espèces  de  charbon^  comme  celui  provenant 
des  animaux,  et  le  charbon  de  terre,  se  sont  comporté^ 
4e  la  même  luanière.  (Âimal.  de  Chimie,  t.  4?,  p- 12 1«) 


Digitized  by 


Google 


CHA  89 

Kirwan  remarque  cependant  que  le  charbon  qui  a  été 
rougi  long-temps^  laisse  dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
quand  on  le  fait  rougir  bvec  du  charbon.  (Philos.  Tran- 
sact.  >   i8o5.) 

Gruikshanck  trouva  qu'en  feîsant  chauffer  un  oxide  mé- 
tallique avec  du  charbon  rougi ,  on  obtenoit  toujours  un 
peu  d'eau.  De  ce  phénomène  ,  et  de  quelques  autres  ^  il 
conclut  que  le  charbon  rougi  retient  toujours  un  peu 
d'hydrogène.  (Observ.  Addit. ,  19  août  1801^  Biblioth. 
Britann.  ) 

Hassenfratz^  qui  fit  passer  du  gaz  oxigéne  sur  des  char^ 
boTis  rougis  dans  un  tube ,  vit  se  former  au  bout  du  tube 
une  quantité  considérable  d'eau  ^  et  le  gaz  étoit  rempli  de 
nuages  d'où  il  st  déposoit  de  l'eau.  (  Mém.  de  l'Institut, 

t.  4.) 

BerthoUet  obtint  de  3o  grammes  de  charbon,  rougi  d'a- 
vance à  la  forge,  et  de  ao  grammes  de  soufre,  qu'il  exposa 
dans  une  cornue  de  porcelaine  à  une  chaleur  violente , 
3*}  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  dégage- 
ment du  gaz  cessa  quand  tout  le  soufre  fut  sublimé. 
(Statiq.  chim. ,  t.  2,  p.  4^.  ) 

I^es  nouvelles  expériences  de  BerthoUet  fils,  dont  il  sera 
question  ailleurs  ,  prouvent  aussi  l'existence  de  l'hydro- 
gène dans  le  charbon. 

Plusieurs  chimistes  ont  fait  voir  que  l'acide  sulfurique 
formoit  du  charbon  avec  les  substances  organiques.  Hat- 
chett  a  poursuivi  davantage  cet  objet.  La  résine  lui  a 
fourni  beaucoup  plus  de  charbon  par  l'acide  sulfurique , 
que  par  la  combustion.  Ce  charbon  brûloit  lentement,  à 
peu  près  comme  le  charbon  fossile  -,  la  cendre  ne  conte- 
ijoit  pas  d'alcalis.  L'acide  muriatique  carbonise  aussi  le 
bois ,  d'après  Hatchett  •,  mais  le  charbon  contient  encore 
de  la  substance  végétale,  quoiqu'il  ne  donne  pas  une  trace 
d'alcali. 

Le  résidu ,  après  la  distillation  sèche  des  substances 
animales,  comme  le  sang,  etc. ,  etc. ,  est  appelé  charbon 
animal. 

Le  charbon  animal  est  plus  dur  et  plus  solide  que  le 
charbon  végétal  ;  il  est  difficile  à  incinérer,  et  ne  brûle 
pas  seul.  Outre  les  parties  constituantes  dû  charbon,  il 
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contient  surtout  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chïitix:. 

CHARBON  DE  TERRE,  HOUILLE.  Bitmnen,  Lin- 

thantrax  Wem.  Steinkohle, 

La  houille  est  d'un  noir  foncé  y  quelquefois  d'ua  noir 
brunâtre  ou  grisâtre. 

Elle  est  toujours  en  masse,  souvent  eu  couches  en- 
tières *,  elle  a  un  éclat  gras  qui  s'approche  quélque&is  d# 
Véclat  métallique. 

Sa  cassure  est  souvent  conchoïde ,  mais  plul  ordiuaU 
rement  droite.  Sa  texture  est  quelquefois  sciiisteuse. 

Les  fragments  sont  indéterminés-. 

La  raclure  lui  donne  de  l'éclat  *,  elle  est  tendre,  plus  ou 
moins  friable  et  facile  i  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  e&t 
de  1,2$  à  i,6o. 

On  en  dis  lingue  plusieurs  variétés  ; 

T.  HouîHe  à  gros  grains. 

Ä.  lamelleuse. 

•  3.  ée  Kilkeni^ir. 

4.  schisteuse. 

5.  scapifonne. 

6.  éclatante. 

7.  piciforme. 

8.  limoneuse. 

9.  braunkohlç. 

Les  principales  parties  constituantes,  de  la  houille  sont 
du  charbon  et  du  bitume ,.  dont  la  proportion  varie.  £11q 
contient  en  outre  une  petite  quantité  de  chaux,  d'aUir* 
znine,  de  silice,  de  fer  et  de  maisgaixése. 

On  peut  en  séparer  le  bitume  en  l'exposant  k  une  cha^ 
leur  violente  dans  des  vaisseaux  clos. 

Le  résidu  consiste  en  charbon  et  en  terre  \  on  le  £nt 
incinérer^  et  on  traite  la  cendre  par  l'eau.  Par  Févapara- 
tion  de  cette  liqueur  aqueuse  ,  on  obtient  les  sels  cri&tal^ 
Usés.  On  fait  bouillir  la  matière  qui  résiste  à  Taction  dc^ 
l'eau  avec  l'acide  muriatique ,  d'où  l'on  sépare  ensuite  la 
siUce  et  l'alumine  par  la  potasse,  et  le  fer  par  le  succi^ 
nate  de  soude. 
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Richter  a  trouvé  dans  un  chafbon  de  terre  de  Waldcn- 
boiirg,  en  Silésie,  bituiue  36,  carbone  5^,  silice  3,  et 
quelques  traces  de  fer,  de  manganèse  et  de  chaux. 

Dans  une  variété  de  la  Haute-Silésie,  il  a  trouvé  0,9  da 
chaux  et  un  peu  d'alumine. 

D'après  les  analyses  de  Kirwan  : 

Bitume.  Carbone.  Terre«. 
Houille  de  Wliitehaven.     .     4>»3       57,0         1,7 
Wigao     .     •     .     36,7      61,73       1,57 
Swansejr'.     ,     .     23, 1 4     73,53       3,33 
Leiirim    .     .     .    22,^7     71,43      5,20 

Pouf  e&lever  auJc  charbons  de  terre  la  propriété  de  fu* 
Bter,  on  les  soumet  i  une  distillation  sèche.  Pour  cela,  on 
IfS  ^ce  dans  de  grands  fourneaux  murés ,  ayant  la  forme 
d  un  cône ,  avec  des  ouvertures  sur  les  côtés.  La  fumées 
s'édktppe  par  un  canal  qui  correspond  à  une  chambre 
garnie  d'une  coache^  d'eau  pour  condenser  les  vapeurs* 
Ou  ^ume  les  charàons  i  la  partie  införieuire  du  fourneau. 
On  peut  ouvrir  ourfeiwer  à  velouté  lespetited  ouvertureà 
latérales  pour  donner  de  Tair. 

Par  ce  procédé^  on  se  procure ,  en  Angleterre ,  la  plu» 
grande  partie  de  goudron  nécessaire  à  la  marine.  Quelques^ 
charboTis  de  terre  donnent  de  l'ammoniaque  par  la  com*) 
hustion  ;  dans  ce  cas  on  l'a  fait  arriver  dans  l'eau. 

On  purifie  encore  les  charbons  de  terre  de  leur  bituma 
en  les  traitant  de  la  même  manière  que  \<)vl  carbonise  le 
bois.  On  appelle  quelquefois  cette  opération  très-impro- 
prepient^  désoufrer  ^  parce  que  différentes  espèces  de 
houilles  contiennent  un  peu  de  soufre.  La  houifle  privéô* 
de  son  bitume  est  appelée  coack. 

Lorsqu'on  distille  la  houille  dans  une  cornue  ^  îl  passe 
dans  le  récipient  de  Feau ,  une  huile  liquide  brune ,  et  à 
la  fin  une  huile  noire ,  Caisse  -,  îl  se  dégag;e  beaucoup  de^ 
gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique. 

Llruile  est  extrêmement  empyreumatique  à  une  -^stil-» 
lation  soignée;  elte  donne  une  huile  volatile,  transpa-r 
rente ,  très-fluide.  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  a  la  consis- 
tance du  goudron. 
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L'eau  qnî  passe  à  la  distillation  des  charbons  de  terre  ^ 
contient  un  peu  d'ammoniaque  et  de  l'huile. 

L'alcool  qu'on  fait  digérer  avec  la  houille  ne  se  coloro 
fresque  pas.  Par  une  évaporation  spontanée ,  il  laissé  une 
pellicule  mince  qui  a  l'odeur  dû  pétrole.  La  lessive  de  po- 
tasse bouillante  n'agit  pas  sur  le  charbon  déterre^  d'apyès 
Proust. 

L'acide  nitrique  convertit  la  houille  en  tannin  artificiel. 
J^ojez  cet  article. 

La  bouille  est  trés-répandiie  en  Anglçteire ,  en  Ecosse, 
en  France ,  en  Allemagne.  Là  Chine  çt  l'Apiérique  en  sont 
aussi  très-riches. 

Les  naturalistes  s'accordenl  aujourd'hui  à  regarder  la 
formation  de  la  houille  comme  appiartenant  à  des  8tii>- 
stances  organiques  du  règne  végétal.  Plusieurs  espèces 
portent  l'empreinte  d'une  origine  végétale*,  on  y  remarque 
"fencore  la  textuife  du  bois  -,  les  branches,  les  écorces,  etc.  , 
y  sont  très-reconnoissables  dans  .quelqnesr^unes. 

Il  ne  manque  pas  d'exemples  sur  la  formation  de  la 
houille  par  la  décomposition  des  substances  animales. 

Dans  la  houille,  pires  du  lac  de  Zurich ,  on  trouve  les 
traces  les  plus  prononcées  de  débris  d'animaux.  Héricart 
de  Thury  cite  <ies  substances  pareilles  danis  la  houille  du 
dépai*lement  de  l'Isère. 

L'ammoniaque  contenue  dans  la  houille  indiqueroit 
aussi,  en  quelquç  sorte,  l'origine  animale. 

Lé  temps  seul  ne  paroît  pas  sufBsant  pour  convertir 
entièrement  les  substances  organiques  en  houille.  On 
trouve  quelquefois  du  bois  qui  a  été  encombré  avant  la 
transition  et  qui  porté  encore  tous  les  caractères  du  bois. 
Il  faut  donc  qu'il  y  ait  encore  d'autres  agents  et  des  cir- 
constances inconnues  pour  opérer  cette  métamorphpse. 
Nous  u'avöns  aucune  certitude  sur  cet  objet,  et  tout  ce 
qu'on  pourroit  dire  ne  seroit  que  des  hypothèses. 

Voyez  Reuss ,  Traité  de  Minéralogie  (  allemand  )  ; 
Jlatchptty  Philos.  Trans.,  i8o4;  p.  28*,  Héricart  de  Turj^ 
Journal  des  Mines^  t.  16 -,  Proust,  Journ.  de  Physique  ^^ 
t.  63,  p,  320. 
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CHAUX.  Calx.Zo/*,  Kalkerdc. 
Cette  terre  est  rarement  pure  dans  la  nature*,  on  la 
trouve  presque  toujours  unie  à  d'autres  terre^f  ^  à  des  acir 
des  et  à  des  oxides  métalliques.  Falconer  rapporte  avoir 
trouvé  la  chaux  pure  dans  les  environs  de  Batb.  Wall^r 
rius  assure  qu'on  a  tiré,  vers  les  côtes  de  Marocco,  du 
fond  de  la  mer,  de  la  chaux  pure  mêlée  de  soude  *,  Mon- 
net ,  que  les  volcans  de  la  Haute-Auvergne  Font  rejetée. 
Laumont  parle  d'une  source ,  à  Savonuière ,  prés  de 
Tours,  qui  renferme  de  la  chaux  pure. 

On  peut  croire  que  ce  sont  probablement  des  feux  sou- 
terrains qui  ont  volatilisé  l'acide  carbonique.  Comme  la 
chaux  absorbe  rapidement  l'acide  carbonique  de  l'air, 
elle  ne  pourroit  pas  rester  pure  long-temps ,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  à  l'àri  du  contact  de  l'atmosphère. 

Le  chimiste ,  .pour  se  procurer  de  la  chaux  pure ,  so' 
sert  du  spath  calcaire  transparent,  ou  du  marbre  blanc. 

On  expose  ces  fossiles,  pendant  quelque  temps,  à  une 
chaleur  blanche-,  l'acide  carbonique  se  volatilise  et  la 
chaux  reste  pure. 

Mais  si  l'on  veut  obtenir  la  chaux  d'un  fossile  qui  con-^ 
tient  en  outre  de  l'alumine,  de  l'oxide  de  fer  et  du  man- 
ganèse, il  faut  le  dissoudre  dans  l'acide  muriatique  et 
saturer  le  liquide  filtré  par  l'ammoniaque,  qui  précipite 
l'alumine  et  les  deux  oxides  métalliques.  On  verse  ensuite 
dans  la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse-,  le  car- 
bonate de  chaux  qui  se  précipite  doit  être  bien  lavé  et 
rougi. 

La  chaux  pure  est  blanche,  moyennement  dure,  facile 
à  pulvériser.  Sa  saveur  est  chaude-,  caustique,  uri*. 
neuse.  Cette  saveur  urineuse  qui  appartient  à  plusieurs 
substances  qui  ont  la  propriété  de  détruire  l'organisation 
•  animale,  paroît  être  due  à  une  formation  momentanée 
de  l'ammoniaque.  Elle  ronge  rapidemei^t  les  parties  molles 
animales.  Quand  on  veut  désorganiser  promptement  les 
cadavres,  on  les  met  dans  la  chaux.  D'après  Kirwan , 
elle  a  une  pesanteur  spécifique  de  2,3,  et,  d'après  Berg- 
mann, de  ql,']o^.  Elle' verdit  d'abord  les  cou^urs  bleue$ 
?égétale$^  et  les  rend  jaunes  ensiiite. 
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D'après  Lavoisier,  elle  est  iHfus^le  att  feu  alimenté 
par  le  gaz  oxigène  -,  Guyton  assure  l'avoir  fondu  en  émail 
opaque  dans  une  cuiller  de  platine. 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  la  ùhaux  nouvellement 
calcinée  ,  on  entend  une  sorte  de  sifflement  ;  l'eau  est 
absorbée.  La  chaux  se  bpursouffle  considérablement  ^ 
s'éclate  et  s'écloauffe  quelquefois  à  un  point  qu'on  peut  y 
•allumer  des  corps  combustibles. 

Lorsqu'on  éteint  une  grande  quantité  de  chaux  dans 
l'obscurité ,  il  y  a  dégagement  de  lumière*  (PeUetier, 
Journal  de  Physique  ,  t.  23.) 

La  chaux  y  selon  la  quantité  d'eau  qu'on  y  verse,  se 
convertit  en  poudre ,  eu  bouillie  ou  en  liquide  épais  -,  dans 
cet  état  on  l'appelle  chaux  éteinte  ;  elle  a  considérable^ 
ment  augmenté  de  poids  par  l'eau  absorbée.  Proust  Ta 
considérée  alors  comme  un  hydrate.  En  la  faisant  rougir, 
l'eau  se  volatilise ,  et  la  chaux  reprend  son  état  primitif. 

L'absorption  de  l'eau  et  sa  combinaison  avec  la  chaux 
expliquent  le  grand  dégagement  de  chaleur.  L'eau  passe 
de  l'état  liquide  à  celui  de  solidité  *,  toute  la  quantité  de 
calorique  de  l'eau  liquide  devient  libre.  L'eau  laisse  peut- 
être  échapper  encore  une  partie  de  calorique  qui  est  com- 
biné avec  la  glace  -,  car,  lorsqu'on  mêle  2  parties  de  ehaus^ 
avec  I  partie  de  glace  à  o  centig. ,  la  combinaison  se  fait 
avec  rapidité ,  et  la  température  monte  à  100  degrés. 

Pendant  l'extinction,  la  chaleur  répand  une  odeur  par- 
ticulière qui  dépend  d'une  partie  de  chaux  entraunée  par 
les  vapeurs  d'eau  •,  la  couleur  bleue  végétale  est  verdie 
par  cette  vapeur. 

,  Si  l'on  expose  de  la  chaux  à  l'air,  elle  en  attire  Thumi- 
dite  et  devient  pulvérulente*,  elle  se  con[ibine  aussi  ensuite 
avec  l'acide  <^arbonique. 

Selon  Kirwan,  680  parties  d'eau  à  i5*^  centig.  peuvent . 
dissoudre  i  partie  de  chaux;  cette  dissolution  s'appelle 
eau  de  chaux.  Pour  la  préparer  on  éteint  la  chaux  vive 
par  l'eau  distillée,  et  on  décante  ensuite  la  Uqueur  claire. 
L'eau  àQ  chaux  est  transparente,  d'une  saveur  acre,  ver- 
dit le  sirop  de  violât,  rend  la  teinture  de  fernainbouc 
violette ,  et  celle  de  curcuma  brune.  Exposée  à  l'air  elle 
se  couvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de  chaux.  Si  Ton 
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rompt  ]a  pellicule ,  elle  tombe  au  fbnd>  et  il  s'en  forme 
une  autre  ;  de  cette  manière  on  peut  successivement  se* 
parer  toute  la  chaux.  A  la  distillation  ^  Feau  passe  dans  le 
récipient  et  la  chaux  reste  pure  dans  la  cornue. 

Scbaub  et  Trommsdorff  prétendent  avoir  obtenu  la 
ehaux  cristallisée  en  aiguilles ,  en  distillant  Teau  de  chaux 
dans  une  cornue  jusqu'à 'moitié.  Bucholz  a  fait  bouillir  It, 
cfiaux  vive  avec  du  muriate  de  chaux  ;  il  a  obtenu  de« 
eristaux  qtt*il  avoit  d'abord  pris  pour  de  la  chaux  pure  ; 
Vi^is  par  des  expériences  ultérieures  ^  il  a  vu  que  ces  cris- 
taux étoient  du  nmriate  de  chaux  avec  excès  de  base. 

La  chaux  se  combine  avec  le  soufre  p^  la  voie  sèche. 
On  fait  rougir  un  mélange  de  2  parties  de  chaux  et  i  par- 
tie de  soufre  dans  un  creuset  bien  dos  >  pendant  une  heure» 
n  reste  une  masse  rougeàtre  qui  a  subi  un  commence- 
ment de  fusion  *,  c'est  le  sulfure  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  le  sulfure  de  chaux  pendant  quelque 
temps  au  soleil ,  il  luit  dans  l'obscurité.  Cette  propriété  a 
été  découverte  par  Canton  ;  et  on  appelle  pour  cela  ce 
composé  phosphore  de  Canton,  On  le  prépare  en  faisant 
rougir  pendant  une  heure  î  parties  de  coquilles  d'huîtres 
avec  1  partie  de  soufre.  Après  le  refroidissement  on  choi- 
sit les  parties  les  plus  blanches  qu'on  réduit  en  poudre  -, 
c'est  celle  qui  luit  plus  particulièrement. 

Le  sidfure  de  chaux  a  une  saveur  acre  ;  exposé  à  Tair 
Qu  humecté  d'eau,  il  devient  verdâtre  j  il  se  forme  de  l'hy- 
drogène sulfuré  y  et  le  sulfure  se  convertit  en  sulfure  hy-r 
drogéné. 

Ce  sulfure  hydrogéné  répand  une  odeur  très-désagréa- 
ble. On  peut  obtenir  encore  ce  composé  eu  faisant  bouillir 
avec  de  l'eau  un  méUuge  de  soufre  et  de  chaux,  ou  en 
l^umectant  ce  même  mélange.  La  chaleur  produite  par 
l'extinction  de  la  chaux ,  est  suffisante  pour  opérer  la  com- 
binaison. 

Au  paoment  où  ce  composé  a  lieu^  l'eau  se  décompose  ^ 
use  forme  un  peu  d'acide  sulfuriqUe  qui  s'unit  à  la  cAaiu:; 
une  partie  de  soufre  est  dissoute  par  l'hydrogène,  et  se 
dégage  en  partie  comme  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ce  com- 
posé contitf^ ,  d'après  cela^  du  soufre  et  de  la  ohaux,  d« 
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Thydrogéne  sulfuré  et  de  la  chaux,  et  une  petite  qpiantité 
^e  sulfate  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  le  sulfure  hydrogène  à  l'air  ^  il  ab- 
sorbe de  Toxigéne  ^  et  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux* 
Le  sulfure  de  chaux  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  \  la 
liqueur  jaune  ou  rougeâtre  a  une  odeur  désagréable^ 
{.'addition  d'un  acide  en  sépare  du  soufre  ^  et  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  sulfure  hydrogéné  de  chaux  a  la  propriété  de  dis- 
soudre du  carbone  à  l'aide  de  la  chaleur.  Voyez  Fourcroj-, 
Systénae,  t.  a. 

Le  phosphore  se  combine  avec  la  chaux  ;  on  introduit 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  une  de  ses  extrémités 
I  partie  de  phosphore^  et  on  met  dessus  5  parties  à& 
cJuzux  pure.  On  cbauflFe  le  tube  en  le  tenant  horizontale- 
ment pour  rougir  seulement  la  chaux.  Lorsque  la  chaux 
est  rouge  ,  on  élève  le  tube  pour  chauffer  le  phosphore. 

Le  phosphore  se  volatilise  ^  et  ^  en  traversant  la  chaux ^ 
s'y  combine,  ce  qui  constitue  le  phosphure  de  chaux. 
Pendant  que  l'union  s'opère  ,  la  masse  devient  rouge  -,  il 
se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  qui  s'allume  au 
contact  de  l'air.  Péarson  a  le  premier  fait  connoître  les 
phosphures  terreux. 

On  peut  encore  obtenir  ce  composé  par  le  procédé  sui- 
vant. On  introduit  dans  un  petit  flacon  étroit  3  parties  de 
chaux  vive  en  poudfe  $  ou  fait  rougir  le  flacon  dans  un 
creuset  contenant  du  sable  \  on  y  ajoute  successivement 
I  partie  de  phosphore  coUpé  en  petits  morceaux.  Les 
premiers  fragments  de  phosphore  s'y  enflamment  \  mais' 
»les  autres  pénètrent  la  chaux.  On  bouche  le  flacon  avec 
un  morceau  de  craie. 

Le  phosphure  de  chaux  est  d'un  brun  foncé  ;  il  n'a  pas 
d'odeur.  A  l'air  il  se  décompose  -,  il  faut  le  conserver  dans 
des  flacons  bien  fermés  \  il  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais 
il  décompose  l'eau  *,  il  ^se  forme  du  gaz  hydrogène  phos« 
phoré  qui  s'enflamme  à  l'air.  Une  partie  de  l'hydrogène 
phosphore  se  combine  avec  la  chaux  y  et  produit  du  phos- 
phure hydrogéné  de  chaux.  L'acide  muriatique  en  dégage 
une  plus  grande  quantité  du  gaz  hydrogène  phosphore* 

D'après  Alston ,  la  pesanteur  spécifique  d'une  lessive 
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-ölcaliiie  diminue  par  l'addition  de  fei  chaux  vive.  Cette 
action  est  encore  plus  sensible  dans  rammoniaque  liquide. 

La  chaux  se  combine  avec  Talumine  par  la  voie  humide. 
Scheele  versa  sur  de  Talumine  nouvellement  précipitée 
de  Feau  de  chaux ,  et  remarqua  que  toute  la  chaux  étoit 
unie  à  Falumine. 

Une  dissolution  de  sulfate  de  chaux  versée  sur  l'alu- 
mine ,  ne  forme  pas  de  combinaison  \  mais,  lorsqu'on,  y 
ajoute  de  l'eaa  de  chaux ,  non  seulement  ia  chaux ,  mais 
aussi  le  sulfate  de  chàax  se  précipitent  et  forment  un  com- 
posé insoluble  de  chaux ,  d'alumine  et  d'acide  sulfurique. 

L'aflBnité  de  la  chaux  pour  l'alumine  se  manifeste  aussi 
lorsqu'on  précipite  un  composé^qui  contient  de  IsL.chauio 
et  de  l'alumine  par  l'ammoniaque  ^  la  chaux  qui  ne  sôroit 
pas  précipitée  par  l'ammoniaque ,  l'est  en  partie  avec  l'a- 
lumine. ,       /  I 

Par  k  fusion,  la,  chaux  se  -coBabine  avec  Tallumne ainsi 
qu'avec  la  silice.  î        < 

La  chaux  favorise  l'oxidation  de  plusieurs  métaux  ,  »e 
combine  avec  eux  par  la  fusion,  et  donne  des  verres  et 
des  émaux  -,  elle  s'unit  aussi ,  par  la  voie  humide ,  aux 
oxides ,  et  forme  avec  eux  dessisis  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  connus  ,  excepté  ceux  avec  l'oxide  de  plomb  et .  le 
mercure  qui  ont  été  examinés  par  Bertholiet. 

Lorscpi'on  fait  bouillir  l'oxide  romge  de  mercure  avöc 
l'eau  de  chaux  ^  il  se  dissout  en  partie ,  et  par  le  refroidis- 
sement on  obtient  de  petits  cristaux  transparents  d'uire 
couleur  jaune.  Ce  composé  est  appelé  par  qiielquesHun» 
mercuriale  de  chaux  ,  croyant  que  le  métal  Ml  fonction, 
d'acide. 

La  combinaison  de  la  chaux  avec  l'oxide  de  plocöfc 
sera  trajtée  à  l'article  Plomb.  i        ; 

La  chaux  se  combine  avec  les  acides. et  forme  des  siels« 
f^oy:ez  Sels  calcaires.  [ 

La  chaux  s'unit  à  l'huile  et  fonne  une  espèce  de  coni- 
pasé  savonneux^  on  l'obtient  en  versant  une  dissolution 
de  savon  dans  l'eau  de  chaux.  Ce  compoisé  èsi  insolublj^ 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  ne  fond  qu  à  une  températum 
très-élevëe.  Les  carbonates  alcalins  le  décomposent  par 
siffinité  double.  . 

Ji.  7 
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La  ckàuxserl  1  rendre  les  alcalis  caustiques  ;  on  Tein- 
.{iloie  pour  la.préparation  des  mortiers ,  pour  le  lut ,  etc. 

iL -usage  leipllus  in^rtant  de  la  chaux  est  pour  la  cons- 
itruction.  Pour  Jîrûler  la  chaux,  on  choisit  la  piqrre  cal- 
caire d'un  gris  Meuàtsre ,  «onore  -et  dure ,  qui  conserve , 
après  être  brûlée ,  sa  forme  et  sa  dureté.  Tous  les  cal- 
-oaires  qui  deviennent  brun  par  >le  feu ,  conUauueut  du 
^manganèse ^  seàon  (Bergmann^  -et  donnent  wikG  chaude 
>d'une  qualité  partiiCtilière. 

Lorsque  le  calcaire  contfent  de  l'alumine  et  de  la  ma- 
piésie  y  ces  terres  influent  sur  rla  qualité  de  ia  chaux  ; 
elles  ne  se  combinent  pas  avec  le  sable  et  ne  foiweat  pas 
avec  lieau  une  amasse  iiomogèn«« 

La  silice,  ^mélée  avec  Teau  et  la  xihaux ,  forme  uae 
-okasse  4iui  devient  dure  a  Vair.  £Ue  n'est  .pas  nuisible  , 
pourvu  que  la  quantité  n'en  soit  pas  trop  grande. 

On  inrûle  k  ohauw  quelupiefois  armixgée  en  tas  libres  y 
composés  des  couches  alternatives  de  bois  et  de  calcaire. 
Ce  procédé  a  le  désavantage  d'exiger  beaucoup  de  com- 
feustilde,  et  ieaohauœ  n'est  jamais  cuite  exactement.  Le 
procédé  de  brûler  la  vhaux  dans  des  fossés,  est  encore 
rare  aujourd'hui;  le  plus  ordinairement,  on  emploie  des 
fourneaux  dont  la  construction  dépend  du  qcmibustible. 

Lorsqu'on  emploie  le  bois ,  on  donne  au  four  la  fons^ 

od'un  cylindre  ouvert  de  i^  à  la  pieds  de  hauteur  sur 

S  k%  pieds  de  largeur.  A  la  base  du  cylindre  est  une  ou- 

"^erture  pour  y  porter  le  combustible  et  pour  doi^i^er  un 

coumnt  d'air.  Au/milteu  du  four -est  une  voûte  constpruit^e 

Er  ies  pierres  calcaires  les  plus  -g^osaos  ;  outmèt  dessus 
;  plus  petites,  et  on  allume  le  feu  sous  la  vo^e.  Xa 
(jBamme  passe  paries  £ssures ^es  couches ,  et  sort  par  le 
haut  du  four.  On  continue  lé  feu  jusqu'à  ce  que  les  ^ien^ 
.«oient  ronges  comxne  un  chari)on  ardent,  et  la  flamme 
blanche. 

Lorsqu'on  emploie  du  charbon  de  terre  ou  de  la  touthe, 
t)n  donne  au  four  la  forme  d'tm  cûne  renversé.  Akt  pairt^ 
4a  plus^étroite  du  four  est  une  porte  pour  enlever  la  ciitf^Mi;. 
>On  fait  des  couches  avec  le  csJcaire  et  le  combustible  \  on 
:ial|ume  la  couche  inférieure  qui  consiste  en  combustible., 
celle-ci  communique  le  feui  ia  couche  supérieure  AUivftnte. 
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1<^M^0  la  -çH)tp^«tible  est  epfis^w^,  ^^  ^m  s!ßv^ 
foBce  .^  on  r^te  j)^r  Ifi  porte.  , 

ÇpijQPP^  Qpfail  çtttrtçr  pçir  le  ha\it  d^pk^rçf^  fpa^cbep.qt 
4^  cq«nj?q$tift)l,e  ,  J,e  fq^r  pwt  fpryÂr  Içpg-tempp.  jCJ^p 
construction  très -avantageuse  d'un  four  à  ch^^p:^  p^ 
ftiipiford ,  ße  ^oi^ve  .df^is  lt$  Ann.  iß  Vhy§,  à^  Giih^rt, 

Pajas  cette  pjp^atÂQu ,  J^  pierre  calcfiç^  peçd  ^oçi  p^u,  ftt 
la  plus  grande  quantité  de  son  Mci4l^  qfn^p^iqy^^  f^^-- 
stances  qui  font  presque  la  moitié  de  son  poids  *,  son  vo- 
l^e^augfn^é.  • 

Pour  avoir  une  chaux  de  bonne  qualité  ,  il  %{it  f^Çig^ 
Je  feu  av4^  p^pça^iQU  vpi  la  ç^^^^vr^^^t  p^.^i^f^  jEorte, 
^llç  relent  t^pPjd'^qi^e^^rbomqi^^ettU  c^w:p  ^e^'étç;^ 
pas  -,  une  chaleur  trc^  jfçv^te  la^rûl^e.  ßei)^^^  r£?gajrdç  ,1^ 
c^fffiL?:^i5^^fl[inip  ^pffiy(^e\de  j^q^  ^^  ca^^pnique  ; 
eile  n;e  y é<t|î^ï^  JP«^  ftvec  Vem^  et,u'apji3,4çftavqi^,  J^ 
jcbpl?  ?,^.M??î  <^^ff9^,rflft?  ffl*'v^H®  s'<^Qh.außoitfqrtefneut  s^jvéc 
l'acide  muriatique  étendu ,  syffi  <J|Çg£^ç^  d'acide  <^J39^ 
nique.  Des  morceaux  trempés  dans  l'eau  pendant  vingt- 
quatre  heures  np  se  sont  pas  éteints  *,  il  s'étp^f  oependant 
formé  de  l'eau  4^  ^*awx.      ,  ,    _ 

Bucholz  avoit.d'abqrd.cru  que.  le.carbQnaJ:e.  âà  ckauj^ 
pur  pouvoit  acquérir  cette  propriété  par  la  chaleur  j  mais 
klaproth  et  Rose  ont  trouvé  que  ce  commencement  de 


fusion  4épeûdoit  toujours  d'une  jcfusgxtité  d'alun^ne.  , . 

La  chaux  qui  se  divise  le  plus  promptement  dans  Feau^ 
[ui  produit  le  plus  de  phateur^  (jui^  aï;roaée  d'un  peu 
reäü,  tombe  en  poussière  fine  ^  et  qui  se  dissout  ent^ére- 
aent  isatis  effetvescence  dans  l'acide   acétiqvie^^   pst  la 


3 ni  produit  le  plus  dé  phateur^  (jui^  aï;roaée  d'un  peu 

m< 
meilleure. 

L'altération  que  subit  Je  calcaire  par  le  feu  est  trop  im- 
piqiî^fl^etpour  ^W^ilp*  chîflpjîste^  ne  se  soient  point  occupés 
de  la  cause  d^.^jphénomèue.  V^n  JffQlmpnt^  XtVKipwic  et 
Macquer  pensoiel^t  qu  elle  p^rdoitilç  ilkaa^puse. 

Bqyle  suppasoit  que  tes^  parties  du  feu-  s'y  'fixoient; 
Stahl  l'attribuoit-à  la  divisioh  extrême  de  \k  chaux  par  le 
feu.  

ßlafik-ßn  a.tcduïi  la  véritable jcausé.  Il  sie  rappela  que 
Hale«^  «en  dissolvamt  le  calcaire  ^  avoit  obtenu  une  quan- 
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tité  considérable  d'atîr*,  il  présuma  que  cet  aîr  se  dégagéoft 
dans  la  combustion  avec  l'eau  •,  il  fit  rougir  le  calcaire  ä 
ràppareii  pneumato-chimique  et  obtint  du  gaz  acide  car- 
bonique dont  la  quantité  avec  Teau  répondoit  à  la  perte 
hIu  poids. 

'  Le  calcaire  est ,  d'après  cela ,  la  chaux  combinée  avec 
Tacide  carbonique.  Black  expliqua  la  chaleur  qui  se  pro- 
duit dans  rextiùctîon  de  la  chaux  par  le  passage  de  Teau 
liquide  à  celui  dfe  solidité. 

CHAUX  CARBONATÉE.  Calcareus  marmor  Wérn. 

Kalhtcin.         1       . 

'  Karsten  divise  la  chaux  carbonatée  en  compacte ,  gre- 
ïiue  ,  spathique ,  excentrique  ,  stalactite  et  testacée  -,  il  y 
Tange  aussi  le  erbsenstjôin  (pisolithe). 

Ij^ûhaux  carbonatée  pure  contient,  d'après  Klaproth, 
55—^55  \  de  chaux,  et  45^— 44  ^  d'acide  carbonique, 

La  chaux  carbonatée  de  Krotendorf ,  en  Saxe ,  est  com- 
posée ,  d'après  Bucholz,  de     *  '   '      ' 

Chaux  •  .  .V  .  .  .  .  56,5 
Acide  carbonique.  •  .  .  .  ^Z^o 
£au 0,5 

100 

Dans  le  spath  d'Islande ,  la  chaux  carbonatée  fibreuse, 
la  craie ,  etc. ,  on  a  trouvé  les  mêmes  proportions. 

Simon  qui  a  f^t  l'analyse  de  plusieurs  espèces  de  chaux 
carbonatées  primitive^,  trouve^  composées  celles  de  Ru- 
dersdoff  de 

il*                            _X^^  Variété  i  ^VarUté,  Z""  VarUté. 

d'un  blanc  d'un  gris  d'un  gris 

grisâtre.  bleuâtre.  bleu  foncé., 

Chaux 53^o  499^0 .  4^ 

Acide  carbonique   •     42,5o  4o,o  38 

Silice   .,    .     i  .  .     •       i>ia  ,  5,25  .  7 

Alumine   .     .     •     •    ,  1^0  ^^7^  ,   % 

Fer 0,76  1,37  a 

Eau.     .     •     .     •     •       *>è5  *»*2>  1 

-  '  100  100  100 
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Chaux  carhonatée  de  Suède. 


Chaux  %  • .  • 
Acide  carbonique  . 
Silice.  .  •,  . 
Alumine  .  .  . 
Fer  .  •  .,  . 
Eau     .     .     •     . 


4«  VarUté, 

h^Variétiy 

d!un  rouge    . 
brun  foncé. 

d'un  grii 
.  Terdâtre» 

38,25 

35,0 

.  5,75 
3,75. 

8,75 
2,5o 

2,25 

1,75 

/vu 


100 


100 


CHEVEUX,  POILS.  Capilli.  Haare. 

Ces  substances  couvrent  plusieurs  parties  du  corps  ani- 
mal. On  eu  distingue  plusieurs  espèces ,  d'après  la  lpi|- 
gueur ,  l'épaisseur  et  la  roideur,  ce  qui  constitue  les  criais, 
les  poils,  la  laine,  etc. 

Neumann  a  le  premier  analysé  les  chéyeux  y  mais  soipt 
analyse  est  incomplète -,  celles  d'Achard,  d'Hatchett^  de 
BerthoUet  et  de  Vauquelin^pnt  beaucoup  plus  exactes. 

Achard  trouva  que  Teau  bouillante  n'agissoit  pas  sen- 
siblement sur  les  différents  poils  -,  il  les  traita  pendant  une 
heure  dans  la  machine  de  Papîn  \  ils  se  ramollirent  telle- 
ment,  qu'on  poüvoit  les  réduire  en  bouillie.  Les  poils 
avoient  perdu  un  peu  de  leur  poids  ^  et  Feau  étoit  foible- 
ment  chargée  de  gélatine,  Les.pojils,  excepté  les  chei^eux 
de  l'homme  et  la  laine  ,  étoient  fragiles  après  la  dessica- 
tion  ,  de  manière  qu'on  pouvoit  les  réduire  en  poudre. 

Hatchett  a  obtenu  les  mêmes  résultats  -,  il  conclut  de 
ses  expériences  que  les  chei^eux  les  plus  doux ,  les  plus 
souples  qui  se  défrisent  promptement  dans  un  temps  hu- 
mide ,  donnent  le  pluîs  facilement  leur  gélatine  -,  que  les 
cheveux  roides  contiennent  peu  de  gélatine,  et  la  donnent 
diflBcilement  à  l'eau  -,  ce  qui  a  été  confirmé  par  un  mar- 
chand de  chei^eux  de  Londres.  Il  assura  à  Hatchett  que  les. 
cheveux  doux  s'altéroient  davantage  par  l'eau  bouillante* 
que  les  cheveux  roides, 

L«s  cheveux  brûlent  avec  beaucoup  de  rapidité.  Achard 
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a  obtenu  de  la  combustion  d'une  livre  de  chcueux  la  quan- 
tité suivante  de  cendre  :  / 

Gros.  Oraiiis. 

Cheveux    . 1  20 

Poils  ie  cHèvre  .     ....       1  3oi 

Soie  ié  éoîclion    .     .     .     .     .       i  •  56 

Laine  àt  bouton      ....       t  ùli 

Poils  de  veaitx.     .     â     .     .    •.       a*  4o 

—  de  èhien     .     .     .     .     .    -.    •  a-  55 

Crins  de  cheval    .     .     •     .     .    •  3*  ra   • 

La  couleur  Aub  cendres  étoit  pour  la  plupart  jaunâtre 
ou  jaune ,  celle  des  crins  de  chevaux  rougeâtre.  La  cendre 
des  chci^eux  d'homme^  des  poils  de  chien  et  de  crin  de  cheval 
ctoît  sans  saveur  ;  celle  de  chèvre  et  du  cochon  avoit  la 
saveur  de  sel  matiii.  La  lessive  de  ces  différentes  ceîidres 
rie  dhahge  pas  la  couleur  du  sirop  de  violettes. 

î'tmrcroy  et  VauqueMû  obtiÉiteiit  de  Tincineratioii  du 
crin  de  cheval  0^12  de  ^ésidu  qui  étôit  pfesqu'efltièrément 
du  phosphate  de  chau3^. 

Berthollet  obtiîït  dé  là  distillation  de  ii5l  parties  de 
chei^eux  les  produits  suivants  : 

Carbonate  d^aminoniaque .  90 

Eau  empy^reiunatique   •     .  17Q 

Huile  ,    .    .    •    ....     .  i88 

Gaab    ........  iyt 

Charbe* ^24 


1102 


L'hûiie  étoit  briiiié  et  insoluble  dàiis  Täteobl  i  une  tem- 
pérature de  22  degrés  céntig. ;,  elle  brûloît  rapidement 
comme  les  cheveux.  Le  charbon  ,  difficile  à  incinérer  , 
étoit  àttirable  à  Taimant  -,  il  conteuoitpar  conséquent  du  fer. 

La  potasse  caustique  dissout  les  cke^^eux ,  et  forme  un 
savon  -,  le  savon  de  chiffon  dé  laine  de  Chaptal  eii  est  une 
preuve. 

Lés  Carbonates  alcalins  n'ont  aucune  action  sur  les  che- 
yeux. 

Là  chaux  parOît  agir  foibleiüent  -,  les  cheveux  èl  la  îaîne 
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y  perdent  un  peu  de  le»r  solidité ,  mai«  rîcn  de  leur  sou- 
plesse. Les  poils  de  chèvre  et  de  chien  ,  les  ecins  du  cho- 
yai et  la  soie  du  cochon  deviennent  sec»  et  fragiles. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution*  (fe  oheifeuJè  dan9^ 
la  potasse  de  l'acide  raurialiquc ,  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  >  et  il  se  précipite  une  substance  noire 
qui  est  probablement  du  charböii.  Une  lafme  ^argent  de- 
vient noire  dans  celte  dissolution.  {Merat  Guiltoft^  Ann. 
de Cbim. ,  t.  Î4 >  P-  7®-) 

L'acide  sulfuriquç  dissout  tes  che^fcux  k  l'aide  de  la  cha- 
leur; il  se  développe  une  odeur  forte  d'acide  sulfureux. 

Berthollet  a  dissous  de's  cheveux  dans  Pacide  sulfurique? 
le  liquide  devint  noir  par  Faugmentation  à»  la  chaleur. 
Si  Ton  distille  des  che^^eux  avec  Facide  sulfurique,  il  passe 
I  en  gaz  acide  carbonique;  le  reste  est  du  ga:^  hydrogène^ 
et  il  se  sublime  du  sulfate  d'ammoniaque. 

L'acide  nitrique  teint  les  cheveux  en  jaune  -,  â  l'aide  de 
la  chaleur  ,  il  les  dissout  -,  il  se  forme  alors  une  substance 
grasse  et  de  Tacide  oxalique.  Six  gros  de  laine  ont  donné 
à  Berthollet  3  gros  4  grains  d'acide  oxaliqjue. 

L'acide  muriatique  dissout  les  cheveux  avec  facilité  -,  la 
dissolution  n'est  pas  troublée  par  Teau ,  selon  Achard.  J-a 
dissolution  distillée  donne  sur  la  fin  ^^:  quantité  consir 
défabie  de  nmriate  d'ammoniaque.  Il  reste  plus  de  char- 
bon que  par  le  traitement  de  Vacide  sulûirique  ;  ce  char- 
bon cantiej;it  du  fer. 

L'acide  oojci-m^ris^ique  blanchit  les  cAe^^eua; ,  et  détruit? 
leur  solidité.  Lorsqu'on  introduit  des  cheveux  dans  du  gaz» 
oxi-nfkuriatique >  il«  se  convertissent,  s^lon  Achajrd,  eu 
une  bouillie.  Voyez  BerihoUei ,  Mém*^  d^  FAci^.  y  1786*, 

Vauquelin  a  Eut  de  nouîvelles  expériences)  itur  tes  cä^- 
veux.  Il  fib  bouillir  les  cheveux  pluaieur»  jjows  dans  l'eau;* 
l'eau  ne  coutenoit  qu'une  petite  quantité  de  «ubsfcancei 
animale  V  ce  qui  a  été  indiqué  par  tateiniure  do  noîx  do. 
galle  et  autres  réaeti&.. 

Dans^  la  machine  à  Papîn  y  le»  cheveux  se  sont  dissous 
san^  être  «^flévés*  Lorsqu'on  surpasse  un  certain  degré  de 
chaleur,  les  cheveux  se  décomposent  en  partie  -,  il  se  forme» 
de  VamaBOniac]^  et  une  buile  empjnreunftatique..  Dan*  Tu^ 
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e4  l'aulre  cas,  il  se  dégage  une  quantité  considérable  de 
g«z  hydrogène  sulfuré. 

En  iroxisLiii  \es  ckei^eux  noirs  de  là  même  manière,  il 
resta  une  matière  noire  qui  se  sépara  lentement  de  la  dis- 
solution. Elle  consistoit  en  une  huile  noire  épiii&se  comme 
un  bitume ,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis  v 
elles »contenoit  du  fer  et  du  soufre  (peut-être  combinés 
ensemble  ) .  Les  cheveux  rouges  laissèrent  un  résidu  d'un 
rouge  jaunâtre,  contenant  beaucoup  d'huile ,  de  soufre  et 
un  peu  de  fer. 

Après  lafiltratîon,  les  liquides  rpsièrent  clairs  et  saus, 
couleur-,  ils  furent  troublés  par  les  acides  forts  -,  la  noix: 
cfe  galle  et  l'acide  muriatique  oxigéné  y  formèrent  uu 
précipité  abondant  ,  l'argent  s'y  colora ,  et  l'acétate  de 
plomb  fut  précipité  en  brun.  Les  dissolutions  évaporées 
avec  soin  ne  donnèrent  pas  de  gelée ,  mais  une  substance 
visqueuse ,  d'où  Vauquelin  a  conclu  que  la  matière  des 
c/ie^eux  n'est  pas  de  la  nature  de  la  gélatine. 

Vauquelin  fit  dissoudre  peii  à  peu  des  chePeMX  noirs 
et  rouges  dans  l'eau,  contenant  o,o4  de  potasse  càusti-« 

3ue.  Pendant  l'opération,  il  se  développa  du  sulfure  hyd- 
rogène d'ammoniaque. 

Les  acides  formèrent ,  daiis  ces  dissolutions ,  des  pré-i 
cîpités  blancs ,  solubles  dans  un  excès  d'acide.  Lorsque 
lés  précipités  flirent  redissous,  il  vint  nager  à  la  surface 
ùnè  huile  sous  forme  de  pellicule  irisée. 

La  dissolution  alcaline  des  cheveux  rouges  paroît  con- 
tenir plus  d'hydrogène  sulfuré  que  celle  des  chet^eua^ 
Hoir^.  ' 

Les  acides  sulfurique  et  njtriqu^  prennent  d'abord  une 
couleur  rosée ,  et  dissolvent  ensuite  les  chei^etix.  L'acide 
nitrique  les  colore  en  jaune.  Il  surnage  sur  le  liquide  une 
huile  noire ,  si  les  cheveux  étoient  noirs-,  et  rouge,  si  le* 
ûheveux  avoient  cette  couleur.  Les  deux  huiles  coagulent 
par  le  refroidissement  et  se  décolorent  au  bout  de  quelque 
temps.  La  dissolution  nitrique ,  évaporée  avec  soin ,  donne 
de  l'acide  oxalique  ,  et  la  substanee  amère,  beaucoup  dç 
{ç>X  et  de  l'îacide  sulfurique  qui  provient  du  souJQre  coutepu 
dans  les  cheveux. 
..  L'acide  o^-muriaüqne  ga3^e^J^bJ^^Qhit  d'abord  les.  <?ä#* 
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yeux,  les  ramollit  ensuite  et  Jes  convertit  en  une  masse 
visqueuse,  transparente,  semblable  à  la  térébenthine. 
Celte  substance  est  amére ,  en  partie  soluble  dans  Teau  et 
dans  ralcool. 

Les  cheveux  distillés  ont  donné  les  mêmes  produits  que 
\és  autres  substances  animales ,  avec  cette  différence  qu'on 
Qbtieut  plus  de  soufre  et  très-peu  de  gaz.  Il  resta  dans  la 
cornue  0,28  à  o,3o  de  charbon. 

La  cendre  étoit  d'un  brun  jaune  -,  elle  contenoit  du  fer, 
de  l'oxide  de  manganèse ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
chaux,  un  peu  de  muriate  de  soude  et  de  la  silice. 
^  La  cendre  des  cheveux  rouges  est  moins  colorée ,  parce 
qu'elle  contient  peu  de  fer  et  de  manganèse.  Celle  des  ch^ 
veux  blancs  en  contient  encore  moins  *,  mais  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  magnésie. 

L'alcool  ext^-ait  des  cheveux  deux  espèces  d'huiles, 
l'une  d'une  couleur  branche  qui  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement «n  petites  lames,  l'autre  d'un  gris  verdâtçe  qui 
se  sépare  par  Tévaporation  de  l'alcool  -,  elle  devient  solide 
à  la  longue. 

Les  cheveux  rouges  donnent  une  huile  solide ,  blanche, 
semblable  au  blanc  de  baleine.  Par  l'évaporation ,  il  se 
sépare  de  l'alcool  une  autre  huile  qui  est  d'un  rouge  de 
sang.  Les  cheveux  les  plus  rouges  deviennent  bruns  ou 
châtains  par  ce  traitemeut,  Vauquelin  a  conclu  de^là  que 
la  couleur  des  cheveux  rouges  provenoit  de  la  préisence  d^ 
l'huile  rouge. 

Les  cheveux  noi^'s  contiennent ,  selon  Vauquelin , 

i^  Une  substance  animale  qui  en  fait  la  plus  grande 
partie; 

a<*  Une  huile  blanche  concrète  en  petite  quantité  ; 

3*^  Une  huile  d'un  gris  verdâtre  en  grande  quantité  î 

49 ,  Du  fer  dont  l'état  ejxt  incertain  *, 

5»  Quelques  traces  d^oxide  de  manganèse  \ 

6^  Du  phosphate  dç  chaux ;,  > 

70  Du  carbonate  de  chaux  \ 

8<>  De  la  silice  j 

£<*  tJne  quantité  considérable  de  soufre, 
ea  cheyeux  rouges  différent  de^  cheveux  noirs  en  c« 
qu'Us  çQutieuneut  uae  huile  rouge  ^  tandis  que  ceux* 
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ci  contî^unent  une  huile  noire  verdâtre.  Les  chet^eux 
blancs  contiennent  une  huile  incolore  et  beaucoup  de 
phosphate  dé  chaux. 

Vauquelin  regarde  la  substance  grasse  qui  c^lfêre-dans 
les  chet^usty  comme  la  cause  de  la  souplesse  et  de  l'élasti- 
cité. C'est  j^obablement  elle  qui  donne  la  propriété  aux 
chetreux  de  bréler  rapidement ,  et  de  former  beaucoup 
de  savon  avec  les  alcalis. 

Vauquelin  à  prouve  que  la  substance  animale  n'étoit 
ni  de  la  gélatine  ni  de  Talbumine ,  et  qu'elle  resseùibloit 
plutôt  au  mucus  provienant  des  narines ,  de  la  bouche  et 
de  toutes  les  cavités  du  corps.  Annal,  de  Chim. ,  t.  58  , 
p.  4i. 

Les  marchands  de  cha^cux  emploient  toutes  sortes  da 
moyens,  pour  donner  une  autre  couleur  aux  cheç^eux.  Hs 
rendent  plus  clairs  tes  chet^eux  foncés  en  les  laissant 
tremper  dans  une  eau  limoneuse  y  et  par  le  blanchiment, 
ï^our  foncer  les  cket^eux  clairs ,  ils  les  traitent  par  une  dé- 
coction^  de  noix  de  galle  ou  de  brou  de  noix. 

Pour  teindre  les  cheveux  rouges  en  noir,  oit  emploie 
une  pommade  qui  contient  de  l'oxide  rouge  de  plomb  et 
de  kt  chaux  •,  on  les  arrose  aussi  avec  une  dissolution  d'a- 
cétate'de  plomb,  de  nitrate  de  mercure  ou  dPargeni,  et 
en  \t^  frotte  ensuite  avec  de  l'huile. 

Il  fauli  employer  ces  moyens  arec  prudence  pour  ne  pas 
les  remlré  mÂsibtes  à  la  santé. 

CHIMIE.  Voyez  ScibnC2«  ïmrsPQvïS. 

CHLORITE.  Argilla  chlorites  Wem.  ChloriU 
La  cA/ori/e  appartient  au  genre  talc  -,  elle  est  fréqueijimçnf 
en  onasse,  quelquefois  aussi  en  cristaux  oWongs  à  4  fàcesv 
elle  est  mate  ou  peu  écfatanie  ,  opaque ,  passe  du  motf  au 
demi-dur.  Qu^quefois  ce  sont  des  écailles  peu  adhéretile» 
ensemble*,  sa  couleur  est  verte.  On  en  distingue 4  espèces* 

I®  Cklorite  terreuse.  Elle  est  en  parties  peu  cohérentes^ 

qui  paroissent  être  de  petits  prismes  irréguKers  i  6  faces« 

Ils  sont  ou  entassés ,  ou  bien  ils  forment  une  couche  sur 

♦   tf  autres  fossiles»  La  cklorite  terreuse  est  grasse  au  toucher. 
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et  donne  une  odeur  argileuse  quand  on  soufiBe  dessus. 
Kle  se  pulvérise  diflBcilemeût;  sa  couleur  est  entre  le  bleu 
de  montagne  et  le  vert  noitâti^e,  presque  toujours  foncé; 
la  rachire  eét  d'un  vert  de  montagne  sans  éclat.  Au  chalu- 
meau^ elle  devient  brune,  se  boursoufflè  et  fond  en  un  verre 
d'un  brun  fonéé.  Avec  le  bora± ,  elle  donne  un  Verre  d'un 
gris  verdâtre. 

Sekm  Vauquelin  elle  est  composée  de 

Oxide  de  fer.     ....     43>3 

Silice 26,0 

Alumine i5,5 

Magnésie.     .....       8,0 

Muriate  de  poiasse     .     .       2,0 
£au .4,0 


98,8 


(Annal,  de  Chimie ,  t.  io.  ) 
Selon  Hœfner ,  de 


Oxide  de  fer    ...     «  12)9^ 

Silice  _ 37,5 

Aluj^ine     •    «^    .     •    •  4917 

Magnésie A^vJ^ 

Chaux    ...••»  \iß^ 


looyèé 


2«'  ßöteÄrrÄ  co^btüäb.  WAe  a  une  ca^iure  teweuëe  fine , 
est  brillante,  detcii-dore,  maigre  au  toucher ,  d'un  verk 
foncé  ,  et  d'une  raclurfe  de  vert  de  tnOÄtagnös. 

L'analyse  de  Hœpfaer  donne 


Oxide   de  fef      . 

..    ..    .io,i5.  . 

Silice      •     •     .     . 

..   ..    4i,i5 

Alumine      .     •     . 

.     .    .  6,i3.     . 

Magnésie     .     •    . . 

.   ..    3oA7 

Chaux    .     .     .     . 

.     .       1,5 

Cristaux.     .     .    .. 

.    ..   ,   1,5 

99^90 
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3<>  Chlorite  lamelleuse.  Elle  est  d'uu  vert  foncé ,  se 
trouve  quelquefois  cristallisée  en  tables  à  6  faces ,  passe 
du  peu  éclatant  à  l'éclatant-,  son  éclat  est  gras  ou  perlé; 
la  cassure  est  lamelleuse*,  elle  est  translucide  sur  les  bords. 

4®  CnïtORiTB  SCHISTEUSE.  Ce  fossile  aune  cassure  schis- 
teuse -,  les  fragments  sont  orbiculaires.  Dans  l'intérieur  il 
est  brillant  ou  peu  éclatant  -,  il  est  mou.  La  couleur  est 
d'un  gris  verdâtre  ou  d'un  vert  foncé ,  s'approchant  du 
noir.  La  raclure  est  d'un  vert  de  montagne. 

Grüner  a  fait  l'analyse  de  la  chlorite  schisteuse  qui  so 
trouve  dans  la  pierre  d'aimant  octaédrique  -,  il  l'a  trouvée 
composée  de 

Silice .     .  59,0 

Alumine.     .     .     ;     .  '  .     .     .  3i,25 

Mao^nésie     .     .     ...     .     .     .  4^,75 

Oxide  de  fer 46,7^ 

Chaux    ^ 3,0 

Eau   .........  i4)0  ' 

Perle      ..*.....  2,5o 

200 

Chlorite  blanche.  Ce  fossile  diffère  beaucoup  du  pré- 
cédent. Il  consiste  en  lames  éclatantes  d'un  blanc  argenté^ 
qui  sont  très-molles  \  il  communique  aux  corps  avec  les* 
quels  on  les  frotte  y  un  enduit  semblable  aux  écailles  de 
certains  poissons.  Lorsqu'on  humecte  la  chlorite^  elle 
exhale  une  odeur  argileuse;  l'eau  dans  laquelle  on  la  tient 
plongée  quelque  temps,  montre  des  propriétés  alcalines. 
Au  chalumeau,  elle  fond  en  émail  blanc  verdâtre.  Par  la 
chaleur  rouge  ,  elle  perd  8  pour  100  de  son  poids^  Ses 
parties  constituantes  sont ,  d'après  Vauquelin  , 

Silice      ........  56 

Alumine.     •     .     .     •     •  .  »     ,  i8- 

Potasse  ........  8 

Chaux    ........  3 

Fer  et  oxide  de  magnésie    .     .  4 

Eau 6 
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CHROMATES.  Les  combinaisons  de  Facidè  chromiquo 
avec  les  bases  ne  sont  pas  encore  exactement  connues. 

Les  chromâtes  alcalins  ont  en  général  une  couleur  d'un 
jaune  orangé,  qui  est  propre  aux  cristaux  ainsi  qu'aux 
dissolutions  de  ces  sels. 

CHROMATES  ALCALINS. 

Chromate  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise,  selon  Richter, 
en  aiguilles  *,  il  est  insoluble  dans  l'alcool ,  et  attire  l'hu- 
midité de  l'air. 

Chromate  de  potasse.  Il  cristallise,  selon  Godon,  en 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhomboïdes  qui 
attirent  l'humidité ,  d'après  Richter. 

Chromate  de  soude.  Il  diffère  peu  du  sel  précédent*  Les 
cristaux  deviennent  plus  grands,  selon  Richter,. quand 
ce  Chromate  et  celui  de  potasse  contiennent  un  excès 
d'acide.  Dans  ce  cas ,  leur  couleur  est  plus  jaune<^  ei  peut 
«'approcher  du  rouge  de  rubis. 

CHROMATES  TERREUX. 


Chromate  de barite.  Cesel communique, selon  Godon, 
une  couleur  d'un  vert  jaunâtre  à  la  porcelaine  -,  on  peut 
l'employer  pour  en  retirer  l'acide  chromique  parlé  moyeâ 
de  Tacide  sulfurique.  ^ 

Chromate  de  chaux.  Il.est  soluble  dans  l'eau,  est  cris- 
tallisé régulièrement.  *  , .  * 

Chromate  de  silice.  Lorsque  la  silice  est  préalablement 
bien  divisée  par'  un  alcali ,  èlïé  forme  avec  l'acide  chro- 
mique une  cpmbinaison  très-intîme.  Ce  composé  est  d'un 
rouge  rose,  insoluble  daiis  l'eau,  et  ne  Subit  pa^  d'al- 
tération au  four  de  porèelaine.  \ 

Chromate  de  magnésie.  Ce  sel  cristallise ,  seloir  Richter, 
«n  prismes  qui  attirent  moins  l'hiunidité  que  les  chromâtes 
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^cali^s.  Les  cait>o]iates  alcajin«  e^  ^paiept  çnti^rsment 
l'acide  chromique. 

Selon  Richter  ,  looo  parties  d'f^)ide  cl^romiquQ  privé 
d'eau  eicigeut  pour  la  neutralisation  i&io  parties  de  ba*- 
rite^  1 163  de  potasse  y  963  de  strontiape  yPii  de  soude, 
5^4  de  chaux^  447  ^^  magnésie  et  44^  d'ammoniaque. 

CHROMATES  MÉTALLIQUES. 

Chromat»  d! antimoine.  En  précipitant  ]ß  ofistQma/e  ii% 
potasse  par  le  muriate  d'antimoine^  on  obti^^  upe  ppu4r^ 
jaunâtre. 

GMOBt»aiB;OT  ^wm^  J-a  nMurç  no^s  i>ffr0<je1,te  combi- 
naison dans  le  plomb.f  çuge.  i)^  le  trouve ,  qu9(iq¥L^  jare^ 
ment ,  dans  les  environs  de  Catharinembourg  et  dans  les 
mines  jd'or  de  BereSof. 

Le  Chromate  de  plomb .  ^e  trouve  rarement  en  mass^  >; 
quelquefois  il  est  disséminé  et  ea  couchas  supfi7fi€ieUQ9>; 
le  plus  ordins^irenieatâlcfisiaUise  en  prismes  à  4  fac0s^ 

La  couleur  de  ce  fossile.astrouge  y  ua>peu  ^ttuèUp  ',  Sfi 
raclure  et  la  poudre  sont  de  couleur  orangée  -,  l'extérieur 
est  trés-éclatant^f,yaïit  l'4clat.^  diaru^t*,  l'intérieur  l'est 
peu  -,  la  cassure  est  ioégale  en  petits  grains  fins.  Dans 
^kjs  criatîjbux ,  il  est  ^epu-iara^i^paçent  -,  au  ^ste  ^  il  est  4;rans- 
lupidej  ^ ^Qst  mou.  S^a  pe^aa^eur  soéciQqpp  efjt.de  S^-jS  , 
felop jBiiç^qn ,  -^t^de  ôjo^iç^.pçlpji  ßjypipijfj^fih. 

Le  fossile  est  composé ,  d'après 

TAuQOÉtiff ,        RicWtu  , 
Acide   chromique.     34,88         •  ^i^j 

pxide  de  plomb    .     65, 12  72,3 

;        •  ipo  lop  ^ 

Ce  ßel  est  Recomposé  car  les  Garbonates,^lca|ins  à  Taid« 
de  rébuUition.  Les  alcalis  purs  le  dissolxfi^tep  partie, 
selon  Vauquelin,  et  forment  un  sel  triple.  Les  acides  sul- 
furigpe ,  nitrique  et  muriatique  décon^posqntlp  cA/Toma/c 
^de  plçjtt}));,  epajoutjant .à .r^çide. nitrique  unj>çu.4^  sucre. 
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la  dissolution  s^opère  plus  prjomptemeut^  et  demande^  au 
lieu  de  20  à  3o  parties^  5  à  6  d'acide.  Le  ckromate  de 
plomb  se  trouve  encore  dans  le  plomb  brun  de  Zimapaa^ 
daps  la  proportion  de  16  pour  loo. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  versant  dans  an  nitrate  de 
plomb  une  dissolution  neutre  de  Chromate  de  potasse  -,  on 
expose  ensuite  le  .précipité  bieji  lavé  à  l'air./^o/ea  Godon^ 
Annal,  de  Chimie ,  t..  53. 

Chromate  de  fer.  On  Ta  trouvé  dans  le  département  du 
Var  et  en  Sibérie.'  Il  e$t  en  morceaux  d'une  forme  indé- 
terminée ;,  il  est  brun,  analogue  à  la  blende  brune.  Sqn 
éclat  est  peu  métallique  -,  il  est  assez  dur  pour  ra^qr  le 
verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4^o3^6*  Au  chalu- 
meau, il  ne  fond  pas  sepl,;  jnais.avec  le  borax  U  forme 
un  grain  d'un  beau  vert.  Il  est/insoluble  dans  l'acide  ni- 
trique ;  en  général,  il  n'est  pas  attaqué  par  les  apides.  Le 
nitre  le  décompose  avec  ui^e  grar^de  facilita  ^Qn4u  aveic 
la  potasse,  ensuite  dissous  dans  l'eau,  on. a  uae  jiqueur 
d'une  belle  couleur  orangée. 

Il  est  composé ,  selon  Vauquelin,  d^ 

Aciâe  tchromiqiitt«     .  •     •     .  45  vo 

Oxide  de  fer.  ♦     ...  ^     t     •  *^^»7 

Alinnine.    .    .    .    .,  •   .•  .  *  z*^'^               ^ 

Silice •  ...  3,0 


loo 


On  peut.prépaïfîr  ee/SolenficQi'ÄÄÄt^danB  une^dissolutioii 
de  sulfate  de  fer  du  chrqmßec  de  potasse  \  il  difieire  oepen- 
;dant^  selon  Godon,  du  ^hromata  naturel  en  ;.CQuleuret 
en  d'autres  ,propriétés  ;  41  ;SOupço»te^que  dans  le  fossile 
le  chrome  se  trouve  à. l'état  d'^xîae.;KlapiH)thestf de/cette 
opiniop,^.jGe  qui  pourroit.çuspliquer  povyrqUQi  lejs  ,açides 
simples  y  ont  peu  d'acii^pi^  ,eit  pourquoi  Iç  »itiie  Je  dé^ 
oompose^ftvec.facilîté. 

).    •  _      .  .       - 

Chrouatb  de  mercure.  Lorsqu'o^  verse  dans  4H|iiM>9>te 
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de  mercure  une  dissolution  de  cÄ/io;72a/e  dé  potasse ,  oni 
obtient  un  précipité  rouge.  Ce  sel  est  décomposé  par  le 
calorique  -,  le  mercure  se  volatilise ,  et  l'acide  chromique 
se  convertit  en  oxide  vert  qui  reste  dans  la  cornue.  Il  est 
composé ,  diaprés  Godon ,  de 

Acide  chromique 17 

Oxide  de  mercure     ....     85 


100 


Chromate  d'argent.  On  l'obtient  en  poudre  d'un  rouge 
carmin  en  versant  daiis  du  nitrate  d'argent  une  dissolu- 
tion neutre  de  chromate  de  potasse.  Ce  sel  est  ^  comme  la 
plupart  àes  chromâtes  métalliques^  soluble  dans  l'acide 
nitrique  -,  c'est  pourquoi  le  nitrate  d'argent  n'est  pas  pré- 
cipité par  l'acide  chromique  j  il  se  forme  plutôt  un  sel 
triple  en  cristaux  decouleurde  rubis.  On  peut  décomposer 
le  Chromate  d'argent  par  de  l'acide  muriatique  étendu 
pour  avoir  l'acide  chromique  trés~pur.  Au  feu ,  ce  sel  se 
décompose,  l'argent  se  réduit,  et  l'acide  chromique  passe 
à  l'état  d'oxide. 

Le  chromate  de  tellure  se  forme  en  versant  du  nitrate 
de  tellure  dans  une  dissolution  de  chromate  de  potasse  ; 
le  précipité  est  d'un  jaune  clair. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  précipité  par  le  chromate  de 
potasse  en  un  vert  clair,  selon  Richter,  et  en  brun  châ- 
tain selon  Vauquelin.  La  dissolution  du  nitrate  de  bismuth 
est  précipité  par  le  chromate  de  potasse  en  jaune  citron, 
r Selon  Mûussïû  Pouschkïn,  le  èhrômate  de  potassée  préci- 
pite le  înuriatê  de  zinc  en  jaune,  et  celui  d'étain  en  vert 
séladon.  La  couleur  jaune  de  la  dissolu tiond^or  passe  au 
jaune  verdâtre  p^f  le  chn>maie  de  pota3sei,  la  couleur 
rouge  des  dissolutions  de  cobalt  au  rouge  jaune-  ' 

Selon  Trommsdorff ,  lé  chi^maté  de  potasse  précipite 
le  nîirate  de  cobalt  en  gris^  cendré. 

Voyez  Vauquelin  ,  Annales  de*  Chimie  ,  tome  aS , 
p.  21  \  Richter,  Nouveaux  Objets  en  Chimie,  cahier  10  , 
page  58,  '        , 
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GHRoME.  Chfömiuöi.  ChronUurà. 
Lorsque  Vauquelia  fit,  en  1797,  Fanalynö  du  plomb 
îouge  de  Sibérie  y  il  y  découvrit  ce  métal  i  Tétat  d'acide. 
Comme  ses  oxides  ont  la  propriété  de  colorer  d'autres 
substances  à  un  haut  degré  y  il  lui  a  donné  le  nom  do 
chrome  (de  chroma ^  couleur).  A  la  même  époque,  Klap-« 
roth  s'occupoit  de  l'analyse  du  plomb  rouge ,  dans  \&» 
quel  il  soupçonna  une  nouvelle  substance  métallique  ; 
mais  Vauquelin  publia  ses  résultats  avant  que  Klaproth 
21'eût  terminé  son  analyse. , 

On  a  découvert  ensuite  ce  métal  i  l'état  d'acicle  avec  Id 
fer  en  Sibérie,  en  France^  dans  les  environs  de  Gassin  et 
dans  le  département  du Var  {f^awfucHn,  Joum.  des  Mine^^ 
t.  55  ).  Klaprpth  Ta  trouvé  à  l'état  d'oxide  dans  le  chroma 
ferrugineux  de  la  Styrie,  dans  la  proportion  de  55  potii*  1 00; 
ensuite  combiné  avec  le  plomb  dans  le  plomb  bfun'  de  Zi- 
mapan,  avec  le  titane  et  le  fer.  Selon  Vauquelin  et  Klap-^ 
roth ,  l'oxide  de  chrome  est  la  partie  verte  de  l'émeraudo 
du  Pérou.  Selon  Vauquelin ,  l'acide  chromique  colore  eu 
rouge  le  spinelle.  Rose  a  trouvé  l'oxide  dans  la  serpentin^ 
de  Saxe  \  Gehlen ,  dans  plusieurs  talcs ,  dans  l'asbeste  et 
surtout  dans  les  granats  de  Bohême;  Lowitz  Fa  trouvé  dans 
tous  les  aérolithes  analysés  par  lui  (Nouv.  Joum.  de  Chi- 
mie, t.  a ,  p.  687)5  ce  qui  a  été  confirmé  par  Vauquelin  et 
Laugier. 

Pour  réduire  le  chrome ,  Vauquelin  a  îutnjduît  Tacidd 
chromique  dans  un  creuset  de  charbon  placé  dans  un  antra 
creuset  de  porcelaine  ou  de  platine,  et  rempli  de  Charbon*' 
Exposé  à  la  forge  pendant  une  heure,  il  obtint  un  globulo 
métallique  d'un  gris  blanc,  formé  d'aiguilles  entrelacées  , 
aigre  et  presque  infusible.  ' 

Richter  n'a  jamais  pu  réduire  le  chrome  dans  Mil  ctéusét 
de  charbon  -,  il  a  cependant  réussi  de  la  manière  suivante« 
Il  introduisit  dans  un  cornet  d'épreuVe  un  mélange  d'pxido 
de  chroma  et  d'un  tiers  ou  de  moitié  de  charbon  de  sucré; 
il  plaça  le  cornet  bien  luté  dans  un  four  de  porcelaine  i 
l'endroit  où  les  capsules  commencent  à  fondre  \  Richteï 
obtint  de  3  onces  d'oxide  dô  chrome  un  peu  plus  d^tm 
gros  et  dexKUL  de  métal. 
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Les  grains  métalliques  pesèrent  de  2  gndns  jiuqu'i 
t  gros.  Xa  couleur  du  métal  étoit  d'un  gris  blanc  ^  il  n'y 
«voit  pas^  comme  VauqueUn  l'a  remarqué^  des  aiguilles 
^cristallines  ^  mais  des  grains  moyennement  fins. 

Il  est  tellement  aigre  ^  que  lorsque  Richter  voulut  se- 
|>arer  Je  plus  gros  morceau  des  scories  avec  un  marteau  ^ 
j1  le  brisa. 

Sa,  pessoiteur  spécifique  est  de  S^goo. 

Selon  Ritter^  il  est  foiblenient  attiré  par  l'aimant.  Il 
«'oxide  facilement  à  une  chaleur  violente  ^  au  contact  de 
l'air. 

Vauquelin,  en  traitant  le  chrome  au  chalumeau  ^  a  vu 
qu'il  se  couvroit  d'une  couche  lilas^  qui  deveuoit  verte 
|)ar  le  refroidisseme^t 

Le  chrome  se  combine  avec  l'oxigèue  en  différentes 
proportions. 

On  obtient  foxide  au  minim^ni  qui  est  vert  eu  cbauf«- 
fami  l'acide  chromique  dans  des  vai/iseaux  closv  U  ^^  dé- 
gage du  gaz  oxigéue ,  et  il  re§te  de  Toxide  vert.. 

L'oxide  brun  a  été  décrit  par  Mou^wu  Pousc^kin  ;  il  le 
compare^  pour  sa  couleur^  i  Téthiops  martial*  .Quant  au 
4egré  d'oxidation^  il  lui  assigne  la  rang  entre  l'oxide  vert 
ßt  l'acid».  Richter  remarque  aussi  que  l'oxide  vert  rougi 
k  plusieurjs  reprise? ,  p^fe  au  brun.  Dans  cet  état^  il  est 
insoluble  dans  les  acides,  et  l'acide  nitrique  ne  le  cour 
verUt  qu'avec  difficulté  en  acide  chronûque. 

3e W  ôodon,  l'oxide  de  chrome  qu  minimum  est 
blanc  ;  vient  ensuite  l'oxide  vert 

Il  déiCQUvrit  l'oxide  blanc  en  précipitant  de^  dissolu* 
lions  de  plomb  par  du.cbropiate  de  potasse.  Il  y  remarqua 
'  toujours  une  partie  de  chrome  quiavoit  entièresojent  perdu 
sa  couleur.  En  faisant  paçser  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  la  liqueur,  pour  en  séparer  le  pJopü> ,  il  y  ajouta 
de  la  potasse  qui  occasionna  un  précipité  blanc  ^^  lequd, 
fondu  avec  le  borax  ^  lui  cpmiQi;niqua  une  cpuleur  g^ise. 

Les  pxîdes  de  chrome  passent  à  l'état  dVcidp  par  un« 
forte  chaleur  et  ps^r  les  alcal^.  Les  t^erres  aJçalmes,  öt 
même  l'alumine ,  produisent  le  piôqae  ?Set,  ??^sil  ne  faut 
pas  que  la  chaleur  soit  trop  intense« 

Le^combinaisons  du  chroma  avec  lés  acides  sout  en* 
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core  peu  connues.  Les  acides  muriatîque  et  nitrique  n'al- 
tèrent pas  ce  métal.  L'acide  nitro-muriatique  bouillant  le 
dissout  et  présente  une  liqueur  verte.  Les  oxides  de 
fJtrômc  se  dissolvent  mieux  dans  les  acides.  On  recon- 
noît  la  présence  du  chrome  dans  un  liquide,  par  le  prus- 
«iate  de  potasse,  qui  y  forme  un  précipité  vert  ;  l'infusion 
de  noix  de  galle ,  un  précipité  brun  \  et  le  sulfiire  de  po- 
tasse hydrogéné ,  un  précipité  vert  qui  devient  jaune  par 
^quelques  gouttes  d'acide  nitrique. 

Le  carbonate  de  chrome  est  une  poudre  légère  d'uû 
Tert  bleuâtre ,  qui  fait  effervescence  avec  les  acides.  Le 
carbonate  nouvellement  précipité  est  söluble  dans  un  excès 
d'acide  carbonique ,  et  présente  une  liqueur  bleuâtre  qui 
paroît  améthiste  à  la  lumière. 

L'acide  nitrique  attaque,  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'oxide 
de  chrome  et  le  convertit  en  acide.  Godon  a  remarqué 
qu'en  précipitant  le  nitrate  de  mercure,  par  l'acide  cjiro- 
mique ,  la  liqueur  surnageante  avoit  une  couleur  d'amé- 
tiiiste  qui  donnk ,  par  l'évàpôration ,  des  octaèdres  d'un 
rouge  violet,  qu'il  a  reconnus  pour  du  nitrate  àe  chrome.  Il 
fiuitde-làque  tout  le  chroma  n'étoit  pas  converti  en  acide; 
qu'une  partie  étoit  restée  à  l'état  d'oxide  de  manière  qUe 
l'acide  chröniique  se  combine  avec  le  mercure,  tandis 
^e  l'ôiide  de  chrome  s'uliit  à  l'aeide  nitrique.  • 

La  dissolution  du  cArÖme  dans  l'acide  muriatîque^ 
amenée  à  l'état  neutre,  a  une  couleur  bleuâtre  \si  eUe^est 
«cide  >  la  couleur  est  d'un  vert  de  pré.  Elle  ne  cristallisé 
pas  aisément.  L'alcool  rectifié  dissout  le  mûriaté  iîè 
chromé.   Lès  arséiiiate  et  phosphate  de  potasse  préc*- 

Sitent  le  muriate  de  chrome  ;  lé  phosphate  et  l'arséniâté 
e  chrome  sont  d'une  couleur  perlée«  Le  sulfate  de  chrome 
est  d'un  vert  bleuâtre  ;  il  est  trés-soluble  dans  l'eäu. 

Lorsqu'on  expose  les  carbonate ,  mùriate  e^  nitrate  de 
chrome  à  une  chaleur  au-delà  du  degré  de  Teau  boiriK 
lante ,  les  acides  se  dégagent  et  le  résidu  est  d'un  vejf} 
d'olive^  quelquefois  brun.  En  versant  de  l'eau  sur  l'oxïd^ 
de  chromé  qui  rcfste ,  il  se  cölötö-  éfft  jaune  ;  lorsgtie  V^kii 
a  enlevé  tes  parties  solubles,  )ié)fési4ti  est  peu  solùble  dans 
les  acides.  Ce  résidu  foncé,  cbàitilK  à  plusieurs  ret 
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et  traité  par  l'acide  nitrique  concentré  et  évaporé  jusqa't 
siccité,  acquiert  la  propriété  de  colorer  l'eau  en  jaune. 

On  ne  fart  pas  encore  beaucoup  d'usage  du  chrome  dans 
les  arts  -,  la  rareté  de  ce  métal  en  est  principalement  la 
cause. 

Godon  de  Saint-Ménin  (Ann.  du  Muséum^  t.  4>  p*  ^38) 
a  démontré  comment  on  pouvoit  en  tirer  une  belle  cou- 
leur verte  miscible  à  l'huile  et  à  l'eau  ^  et  son  emploi  sut 
la  porcelaine^  l'émail^  etc.  Dans  la  manufacture  de  Ber}ia 
on  en  fait  usage. 

Godon  versa  dans  une  dissolution  de  Chromate  de  po* 
tasse  du  nitrate  de  inercure  au  minimum.  Le  Chromate 
rouge  de  mercure  qui  se  précipita  fut  mêlé  avec  3  parties 
contre  i  d'alumine-,  le  mélange  rougi  dans  un  creuset 
donna  cette  belle  couleur  verte  inaltérable  à  l'air  et  à  la 
lumière  (i). 


(i)  Nous  crojont  devoir  ajouter  à  ces  détails  de  nouveUet  expérience» 
de  M.  Vauquelin ,  extraites  d'un  mémoire  sur  la  méthode  pour  décom- 
poser le  Chromate  de  fer,  obtenir  l'oxide  de  chrome^  préparer  l'adde 
chromique^  et  sur  quelques-unes  de  ses  combinaisons.  (Annaks  de  Chimie^ 
%.7oO 

procédé  pour  décomposer  le  Chromate  dejer. 

Pour  obtenir  en  grande  quantité  Toxide  de  chrârne^  on  emploie  ordi* 
nairement  le  Chromate  de  fer  ;  cette  mine  a  pour  gangue  une  espèce  de 
Btéa-tite  qui ,  par  sa  couleur  et  quelques  autres  propriétés  physiques , 
^ourroîtètre  confondue,  jusqu'à  un  certain  point,  avec  le  Chromate 
lui-même ,  d?autant  plus  facilement ,  que  ces  deux  substances  semblent  ^ 
au  premier  aspect,  ne  former  qu'une  seule  et  même  masse;  cependant 
arec  nn  peu  d'attention ,  on  yoit  que  la  gangue  est  composée  de  lame« 
jijionffées  et  un  peu  nacrées,  tandis  <|ue  le  Chromate  est  d'un  grain 
très-fin,  brillant,  et  d'une  densité  supérieure  à  ceUe  de  la  gangue. 

M.  Vauquelin  avoit  employé  ^  pour  préparer  l'oxidè  de  chrome ,  3 

Sarties  de  nitre  contre  une  de  cette  mine  réduite  en  poudre  fine  ;  maia 
ans  la  pratique,  il  a  reconnu  que  cette  proportion  étoit  beaucoup 


.AAU«  attaque    juwi«  o^««««»»«^»*  *«>  \<aB»wMwnw«^   %&«>   »«&  ,  ■■>■■»  vm^vs^a^  X  «Amaam^» 

et  la  silice  qui  j  existent  en  grande  proportion ,  et  alors  le  Chromate 
ide' potasse  se  trouve  mélangé  d'une  dissolution  alcaline  de  toutes  ces 
terres,  d'où  résultent  deux  incsonrénients :  le  premier,  en  ce  que  l'on 
est  obligé  d'employer ,  pour  la  séparation  de  ces  terres  et  la  saturation 


lumint  ;  le  second  ceniist«  en  ce  que  cet  Un^p  en  seprécipitaQt^  en- 
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CHRlrSOBÎML.  yoyez  Cymophani.  ! 

CHRYSOCOLE.  Ployez  Botjlx. 

CHRYSOLUTHE,  PERIDOT.  SUexchiysolithmT^tfr/i. 
Chrysolith. 
n  ä  regne  pendant  long-temps  ^  dans  les  systèmes  mî- 


traînent  avec  elles  des  chromâtes  de  potasse  qu'on  ne  saurait  leur  tnl^f- 
Ter  par  le  lavage. 

Un  autre  inconvénient 9  surtout  dans  la  préparation  en  grand,  o^' 
Ü  faut  soutenir  le  feu  long-temps ,  c'est  que  cet  excès  d'alcali  attaque  ' 
le  creuset  et  le  fait  fendre.  Ainsi  l'économie  et  la  certitude  du  sdccéis' 
de  l'opération  commandent  de  n'employer  qu'une  demi-partie  de  nitre  ' 
contre  une  de  Chromate;  par  ce  moyen  la  masse  n'entre  point  en- fu- 
sion ,  et  cependant  le  Chromate  est  bien  attaqué  ;  il  est  souvent- arHvé^ 
que  la  potasse  a  été  entièrement  saturée  d'acide  chromique. 

Cette  décomposition  opérée ,  o1[l  lessive  eiaetement  la  masse ,  puis 
en  traite  le  résidu  à  chaud  par  l'acide  muriatique  étendu  d'eau ,  qui 
enlève  le  fer ,  la  magnésie ,  i*älamina  et  la  silice ,  divisées  par  l'actiôa^ 
de  la  potasse,  et  la  soustraction  de  l'acide  chromîqaê. 

La  dissolution  terminée,  on  décante  promptement  la  liqueur  acide  ji' 
sans  quoi  elle  se  prendroit  en  gelée,  et  il  seroit  très-difficile  alors  de 
séparer  le  Chromate. non  décomposé;  on  traite  de   nouveau  celui-ci 
comme  ta  première  f ois  ,  mais  au  lîéta  d'employer  partie  égale  de  nitre  ,*  ' 
un  quart  suffît;  Lorsque  le  chrom^ie'de  1er  est  entièrement  décom-^ 
posé,  on  réunit  les  dissolutions  de  Chromate  alcalin   pour  les  saturep^ 
par  l'acide  nittique,  après  quoi  il  est  convenable  dé  taire  cristalliser 
ce  Chromate,  tant  pour  séparer  quelques  portions  déterre  qui  aucoienl 
pu  se  dissoudre  par  l'excès  d'acide,  que  pour  enlever  un  peu  de  Chro- 
mate de  fer  qui  se  sépare  en  poussière  brune ,  par  les  projjrès  de  l'é- 
vaporation.  On  redil^eAIB'dans  l'eau,  on  filtre,  et  on  précipite  la  li- 
queur par  une  dissci^irtiojit  de  nitrate  de  mercure  au  minimum y^  con-»' 
tenant  le  moins  po5âia3lfi'.^i4cide  eaexeèsw 

£n  supposant  même  que  le  Chromate  de  potasse  aît^  été  purifiç^' 
comme  rauteur  l'a  indiqué ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  contienne -Xii  sub- 
stance terreuse  ,  ni  muriate ,  te  Chromate  de  m^eure  se  précipite  avec 
une  couleur  plus  ou  moins  '  intense ,  suivant  l'état  de  concentration 
des  dissolutions ,  leur  température  et  leur  excès  d'acide;  Dans  quelques, 
circonstances,  lesmoléeute»de  ce  sel,  en  se  rapprochant  plus  lentement  y 
prennent  plus  d'agrégation,  cristallisent  m%me  et  acquièrent  par-l£ 
une  couleur  rouge  plus  foncée;  aussi  remarque-t-o»  que  les  premières^ 
portions  qui  se  précipitent ,  sont  les  plus  pâles ,  parce  qu^  mesure 

3u'on  soustrait  de  l'acide  chromique,  c'est  par  rapport  au  Chromate 
e  potasse,  ccnnme'  si  l'on  étendit  1»  Hqueur  :  au  reste ^  la  couleur 
B'ininue  en  rien  sur  la  qualité  du  Chromate  de  mercure. 

Il  suffit ,  pour  obtenir  l\>xide  de  chrême  bien  pur  et  d'une  très4 
^Ue  couleur  ,  de  chauffer  fortement  dansr  utie  cornue  de  grès  bien 
lutée  ,  le  Chromate  de  mercure  pur,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plu&. 
d^Axi^ne  2  et  de  soutenir  le  feu^^d'anUat  ^n»  loos^temps  qu'on  ddslfe% 
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néralogîqucs ,  une  grande  confusion  -,  on  donnoit  à  tou» 
les  fossiles  d'un  vert  jaunâtre  la  dénomination  de  Chry- 
solithes, 

Werner  est  le  premier  qui  ait  donné  plus  de  précision 


obtenir  une  nuance  moinà  foncée  ;  il  semble  qu'il  existe  réeUemenC 
deux  espèces  d'oxide  de  chrême  ^  rar  en  chauffant  très-long-temps,  le 
Ter t  «'aiFôibllt  tellement ,  qu'H  passe  au  jaune  feuiUe  inorte. 

Combinaison  de  r^äeide  ckromique  apec  la  Barite. 

.  Poup;  pi^piarer  le  chromute  de  barite,  on  emploie  ayec  succès  da- 
chromate  dépotasse  bien  piirifié  et  bien  neutre;  on  y  mêle  du  nitrate 
de  barite  y  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  de  pirécipité  ;  on.  laisse 
rassembler  celui-ci,  on  décante  la  liqueur  et  on  uive  a  plusieurs  re-* 
j^riscs  jqsqn'à  ce  qu'il  soit  entièrement  dégagé  de  toutes  parties  salines  ' 
etrangèi^es. 

On. ne. court  aucun  risque  d'employer  de  grandes  quanrtités  d'eàa  ^^ 
i|iéme,  tiède  ,  pour  laver  ce  sel,  cal*  if  n'est  pas  iseniibleÉiieiit  soluble.  •• 

.  Procède' pour. ohtenir  V^^ide  chtxunifue  pur, 

'  Fartni  les  diEfërentes  méthodes  qu'on  peut  employer  pour  pnéparer. 
cet  acide,  celle  qui  a  paru  préférable  à  M.  VauqutlJn  ,    consiste,  à  dé-, 
composer  le  Chromate  de  JDaritc  par  l'acide  sulfurique;  les  autres  lui 
ont  présenté  des  difficultés  plus  ou  pioins  grandes  et  nombreuses. 

On  dissout  doncle  chromate  de  barite  dans  l'acide  nitrique  afipi}ili, ,.: 

'  l'acidp  sulfu- 
:id€ 


par  hasard  on  dépassoit  le  terme,  on  sépa 
roit  la  surabondance  d'acide  par  l'eau  de  barite.  On  reconnpît  qu'on,  a. 
saisi  le  point,  quand  le  précipité,  que  forme  l'açidc  chromique  dans> 
l'eau  de  barite ,  se  redissout  entièrement  dansl'acide  nitrique,  et  quan4r 
l'acide  sulfurique  ne  trouble  point  cet  acide  chromique. 

Alors  on  filtre  la  liquçur ,  on  la  fait  évaporer  ig^fiç- précaution ,  surtout.' 
vers  k  fin  ,  pour  ne  pas  décomposer  l'acide  ch^ßß^^^e;  on  répète  piu->> 
sieurs  fois  cette  évaporation  jusqu'à  siccité  p%u^]l^poriser  tout  l'acide, 
nitrique,  .,,..»    "nf  , 

'  Quand  l'acide  chromique  est; trés-conçentré,  il  s'y  forme  de^mfi$$c#> 
n^amelon^ées   où  l'on  voit  des  cj^i^taux  rouges,   55ron,u,5>,  se  grouper, 
nçiais  ils  ne  sont  pas  permanents  à  J>ir;  ils  en  attirent  l'humidité.»    ..    , 

L'acide  çhromique  ainsi  purifié  a  une  couleur  rouge  foncée ,  unç  sa»- > 
veur  ti^ès-acîde ,  mais  austère  et  métallique;  ileaî  soïubljn  dans  l'alcool» 
qui  le  décompose  proraptcmcnt ,  car  sa  dissolution  devient  verte.  .  . 

Ea  général  l'oxide  de  chrême  obtenu  par  la  çalcination  du  chrom^tq; 
de  mercure,  n'est  attaqué  que  très-difficilement  parles  acides.  Cepen- 
<îant  on  parvient  à  la  longue  à  le  dissoudre;  mais  pour  en  former  dçs. 
f (j^mbinai^fms ,  M.  Vouquolin  s'est  servi  de  l'oxide  obtenu  de  la  compo«. 
sition  du  chromate  de  potasse,  au  moyen  de  l'hydro-sulfure,  sui.T|k<itw 
le  procédé  indiqué  ci-'dessus.  Il  a  vu  que  cet;  oxidc  récemuient  pré- 
cipité se  dissout  avec  la  plus  grande  facilité,  même  dan^les  acideëlvs 
pFiis  foi  blés. 
.  hc  si^fatc  de  c/irowie  njç.lui.a  rieo  présenté  de.repjaj'quablc,  s^ule*. 
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ä  ce  terme.  A  présent  on  donne  ce  nom  au  fo$elle  que  le» 
Francais  appellent  pérldo t.  Les  anciens  appeloient^acAry- 
9olühe  des  modernes  topaze  y  et  les  moaernes  ^ppeloient 
la  topaze  des  anciens  chrysolühe;  au  moins  Pline  décrit 
la  topaze  comme  un  fossile  verdâtre» 


I«  €hal«ar  ;  car 
I  dans  l'eau. 
JLe  mupiate  a  cela  aej>arttcQliçr9  q^évaporé  àsî€cité,ilcloftneane 
poadre  rdftè  qui  attifé  l'Humidite'^  de  rair  ;  sa  dûsolutiçn  est  d'un  beat» 
Tert.  Si  on  le  calcine  un  peu  fortement ,  u  répand  ime  odeur  d'acide 
muriatique  oxige'né ,  accimert  t>i»  f  rand  volütne ,  et  se  transforme  eii 

Setite»  paillettes  micacées,  jaunes,  brillantes;  enfin,  si  on  lechauffe 
avantàgè ,  on  lecdnrertit  totalement-en  oxidevert. 


tité 

il  s'y 

de  la  potasse  caustique ,  la  liqueur  »ur^iafeante  ne  conserroit  aucune 

couleur.  Le  contraire  arrive  quand  on  évapore  à  siccité  ,  et  qu'on  cal* 

einelé^remcbts  éh  redissolvast  dansi'eau  ,  cette-ci  prend  une  cöideur 

rongeâtre ,  et  après  la  séparation  de  l'oude,  la  liqueur  resté  d'un  beaif^ 

jaune  doré. 

On  a  également  dissous  de  l'ozide  de  uhrômé  dans  Ta^ide  pbo^pho^ 
rique  et  dans  l'acide  oxalique;  la  première  combinaison  avoît  une* 
<x>iüeur^vfei1;e  d'émttraude;  i^ùrtrë:,~Tueen  masse,  préiéiite  uïie  cou- 
leur améthiste.  L'acide  sulfureux  dissout  aussi  tre»-bien  l'bidde  de^ 
Qhrôme» 

^Action  des  alcalis  eatafi^têf  suyrOs'idé  d^Chràmt^ 

Si ,  dans  une  dissolution  de  chrome  un  peu  étendue ,  on  Terse  de  Is 
potasse  caustique  en  quantité  surabondante ,  à  U  saturation  de  l'acide  , 
roxide  se  dissout  dâfis  eçt  alcali.  On  obtient  également  une  dissolutioir 
alcaline  d'oxide  de  chrome  en  \^  prenant  récemment  précipité-,  le  dé- 
layant avec  un  peu  d'eau,  et  faisant  dissoudre  danS  cette  eau  quelques- 


Ippe. 

Chromate  de  Potasse, 

.  Ü  existe  deux  espèces  de  cbremates  de  potasse ,  l^tme  neutre ,  q<ii 
est  d'un  jaune  citrcA,.<ijHlcristaHise  tn  petit»  prismesv  Ce- sel 'prend  y 
par  la  chaleur ,  une  beUe  couleur  rouge  ,  qui  revient  à  la  teinte  natu- 
relle en  refroidissant.  La  deuxième  est  aVcc  excès  d'acide ,  sa  couleur 
«t'ie  peo^é  orosçé»,  il>  crtstaUiae  en  bèaiix  prisme»  dfe  la  mièmecouleirt»;^ 

Chromate  d'u^mmonÙÊCfue^ 

Quan<î' on.  salure  Tammoniaque  par  Facide  chromique^,  el  quo» 
abandonne  ,1a  liqueur  à  l'ëvaporation  spontanée ,  il  se  forme  ,  hors  dw 
%iiidé  ,  un  sel  gciinpânt^  composé  de  houppes  d'un  beau  jauAe^ 
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On  trouve  la  ehrysàlahe  en  grains  anguleux  et  en  galets 
arrondis  et  cristallisés.  Sa  forme  primitive  est,  selon 
Haüy,  Uli  parallélipipéde  rectangle,  dont  la  longueur, 
la  largeur  et  l'épaisseur  sont  comme  5  y  ß^S,  A^S.  Les  bords 
du  prisme  sont  ordinairement  tronqués. 


^elqii«fbfft  n le  Drésente  sàxu  forme  de  plaques  nacrées.  Du  reste,  tm 
sel  se  dëconipose  facilement  par  la  chaleur;  même  lorsqu'il  est  dissous^ 
ü  s^en  «ëpare  des  flocons  bruns  qui  sont  de  Toxide  d^  cMme  et  qui 
«leyieniiènt  Tèrts  par  la  calcinattôn. 

Çhpomate  de  Chaudt, 

X'acide  cbromique  forme,  aver  la  chaux,  un  sel  aaset  soluble;  at 
âis8olutio|i  Courait  par  Pévaporalion  des  plaques  soyeuses  d'un  brua 
jaunâtre  »  oui  se  4>>M>l?ent  jacikment  dans  Teau  ;  ce  tel  est  décomposé 
par  l«s  alcalis  fixes. 

Chromate  de  Magnésie, 

La  .magnésie  se  combine  aussi  très-bien  A?ec  l'acide  cbromique  ;  1« 
nel  qui  en  résulUs  est  très-soluble  dans«  l'eau  ;  sa  dissolution  cristaUiso 
en  prismes  à  six  ptins  parCûtement  transparents  et  d'un  beau  -  jaune 
de  topase;  quana  il^  sont  Tolùmineux,  leur  couleur  est  le  jaune 
orange. 

.  La  magnésie  en  est  séparée  par  lesalcalis  |ixes  canstique«  et  les  terref 
^cidines*       . 

Chromates  métalliques^ 


Si ,  dans  nne  dissolution  de  sulfate  de  fer  au  minimnm^n  verse  du 


^re  tout  entier  de  sa  dissolution ,  et  san^  qu'il  y  reste'  la  |>lus  petite 
trace  de  Chromate  alcalin.  L'acide  nitrique  dissout  une  partie  du  pré« 
cipité,  et  prend  une  belle  couleur  verte.  Ainsi ,  ce  précipité  n'est  point 
un  Chromate  de  fer ,  mais  un  mélange  ou  une  combinaison  d'oxide  de 
fer  et  d'oxide  de  chrome^  laquelle  par<nt  se  rapprocher  de  ceUe  que 
nous  ofire  la  nature. 
11  est  évident,  parle  résultat  de  cette  expérience,  que  l'oxide  chro-» 
.  fhique  a  été  décomposé  par  l'oxide  de  fer  qui ,  en  passant  au  maximum^ 
#  réduit  l'autre  au  minimum^  ou  à  l'état  d'oxide  vert:  si  doncon von-« 
loit  composer  du  Chromate  de  fer,  U  faudroit  employer  ce  dernier 
Ynétal  saturé  d'oxigép^,  iifin  qu'il  ne  put  pas  agir  sar  celui  du  chrême. 

Chromate  de  Plomb, 

Cette  combinaison  prend  dififérentes  nuances,  suivant  la  manier« 
dont  eUe  est  préparée. 

Si  le  Chromate  de  potasse  est  neutre,  on  obtient  un  jaune  orangé; 
s'il  est  avec  un  excès  d'acide,  la  couleur  est  le  jaune  citron  foncé; 
si  l'alcali  au  contraire  y  domine,  la  nuance  est  un  jaune  rou^e  et  quel-* 
quefois  un  beau  rouge  foncé.Lesn^ance|(varie4t  encore  suivant  qu'01% 
•père  à  chaud  oi(  k  ?roi4i 
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Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde. 

A  Fexterieur^  ce  fossile  est  peu  éclatant',  quelquefois  il  a 
réclat  du  verre. 

Il  est  translucide^  demi-transparent  et  très-transparent  ; 
Biûius  dur  que  le  quartz. 

Sa  réfraction  est  double.  11  est  souvent  facile  à  con- 
casser. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,â65  à  3,4S.  Sa 
couleut*  est  verte.  A' une  température  de  i5o  degrés,  il 
est  infusible  -,  mais  il  perd  sa  transparence  et  devient  gris 
noirâtre.  Avec  le  borax,  il  fond  sans  effervescense  en  un 
verre  transparent  d'un  vert  clair.  Il  est  iufusible  avec  les 
alcalis  fixes  et  avec  le  sel  microcosmique.  On  en  distingua 
deux  espèces  : 

1°  Chrysolithe  commune.  On  la  trouve  à  2feylan,  dans 
TAmérique  méridionale  et  en  Bohême ,  entre  du  sable  et 
delà  pyrite.  Elle  est  très-éclatante  quand  elle  n'est  pas  trop 
frottée ,  presque  toujours  parfaitement  transparente  -,  d'un 


Le  Chromate  de  plomb ,  fait  avec  une  dissolution  l^érement  acide  , 
«8t  celui  qui  fournit  la  nuaùce  la  plus  recherchée  par  les  peintres,  et 

qai  est  en   effet ^  .  .   .       -  i     ^  î_x_     ._:* 

jwr  un  peu  d'alca] 

Dans  ce  derniers ^,  „  ^ ^^  ^  .        . 

serrée  ,  et  l'oxidede  plomb  qu'il  abandonne  s'unit  au  Chromate  ordi- 
naire et  en  élève  la  couleur. 


effet  la  plus  solide.  On  peut  en  rehausser  la  teinte,  soi* 
d'alcali ,  soit  en  précipitant  à  chaud  avec  l'acétate  de^  plomb  • 
rniercas,,iî  paroit  qu'une  partie  de  l'acide  acétique  est 
l'oxidede  }^orab  qu'il  abandonne  s'unit  au  Chromate  ordi- 

élève  la  couleur. 

On  conçoit  que  les  chromâtes  qui  contiennent  un  excès  d'oxide  do 
plomb,  doivent  être  plus  altérables  par  le?  vapeurs  sulfureuses,  que 
«eyx  où  cet  oxide  est  sature  pari  acide  chromique.  *         ' 

Chromate  de  Cuipre* 

La  manière  la  plus  simple  de  le  former  est  de  m^^l^r  wp^  dissolutioit 
de  Chromate  de  potasse  neutre  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cui- 
vre; il  se  forme  un  précipité  brun-jaune  qui,  bien  lavé,  prend  une 
«ouleur  brune  bistee  par  la  dessication?   .  ^ 

Chromate  d^^rgent  '    ■ 

On  prépare  le  Chromate  d'argent  en  décomposant  le   nitrate  d'ar» 


d«  Chromate  de  potasse  contient  un  léger  excès  d'acide  :  dans  ce  der- 
liitr  cas ,  le  précipité  se  fait  moins  promptement ,  est  moins  abondant , 
mis  il  est  cristaÛisé  en  petits  grains  demi-transparents. 

Ce  sel  brunit  à  la  lumière,  il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique , d  oti 
Tacide  muriatique  ^n  sépare  l'oiide  d'argent.  {Not^  d^s  Traducteur^.') 
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vert  jaunâtre,  tirant  quelquefois  sur  le  vert  d'oEve,  ott 
d'un  jaune  pâle. 

L'analyse  de  cette  substance  a  donné,  selon 

KlAPIOTH  ,  VAÜQültllf  y 

Magnésie*  ^  .  •  «  ^lyS  .  •  •  •  5i,5 
Silice  .  •  •  «  •  •  58,5  •  •  •  •  38,p 
Oxide  de  fer     *    •     •     1 9,0    •     .    *     .      9,0 

a®  Chrysolithe  d'un  vert  d'olwe.  Oïwin.  On  Ift^tröuv* 
ordinairement  en  petits  fragments  et  grains  anrondi»,  ou- 
en  gros  morceaux,  dans  le  basah.  On  ne  l'a  pas  encota 
rencontrée  cristallisée. 

-  Dans  l'intérieur,  elle  est  plus  ou  moin^  éclatante^  demir 
transparente  ou  trés-transpar^te^ 

Sa  couleur  est  d'un  vert  olivâtre^ 

_  Elle  est  composée,  d'après  Klaproth,  de 

Magnésie     .     .     .     .     .     .     .  Sfi,^ 

Silice      . 5d,oo 

Oxide  de  fer i»i7? 

Chaux   ...     »    •     •     ,     .  d,3t 

OIRYSOPRASE.  ,Sîlex  chrysoprasîus  Wcrn.  CIùj^ 
sopras. 

On  trouve  ce  fossile  à  Kosemutz  en  Sîlésie ,  dans  de» 
Pouches  d'asbestè  ,  de;  talc  enrfiiröi ,  et  de  lifhoniargêil  II 
e^t  en  masses  coçipaçtes  et  en  fragments  anguleux;  :  Sa 
cassure  est  unie,  s'approchaut  cependant  de  r«sq»iHeiiîP7 
l'intérieur  est  mat  y  quelquefois  faiblement  brillant.  Il  est 
très-translucide,  quelquefois  demi-r transparent.  Il  est  duj, 
rarement  demi^dun  Sa  pesanteur  spécifique  esi  ,  seJoa 
Elaproth  ,  de  3,îa5o/  Sa  couleur  est  celle  d'un  vert  de» 
pomme,  d'un  blanc  verdàtre^.quelqjirefois  d^un  vert  Je! 
prés  ,  de  poireau  et  de  v«rdet ,  ou  bien  d'un  vert  d'oU^^ 
de  pistache,  d*asperge,  jusqu'au  gris  Verdâtre,  el'mônff 
jusqu'au  brun  jaunâtre  clair.  Au  feu^,  il  perd  sa  C(^uleiiBr 
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verte,  devient  blanc  et  opaque,  quetqoefois  gris.  Se« 
parties  constituantes  sont,  d'après  KJaproth, 

^'  '  '  ,'  "     *    " 

Silice      ^    .,  ......     96^16 

Chaux    . o,85 

Alumine.     . 0,08 

Nickel  oxidé  ^     J     .     .     .     .       1,00 
Fer  oxidé'  .  •  v     ;     .     .     .     .       0,08 

CHYLE.  Çl^ylns.  NahruTîgssa/î. 

Les  aliments  de  la  plupart  des  animaux  sont  broyés  ^ti 
mêlés  avec  la  salive.  C'est  ainsi  qu'elle  est  préparée  à  des 
altérations  ultérieure«  qui  ont  lieu  dans  l'estomac  par  les> 
forces  de  la  digestion. 

Le  premier  qhangçpçienjt  de  l^a  noiurriture  est  qu'elle  se: 
transforme  en  çhyine  ^çhymus).  C'est  une  pâte  molle,  pro- 
ve^allt  des  substances  nutritives  pendant  leur  séjour  dans« 
Testomac  et  le  duodénum,  qui  a  subi  l'effet  de  la  pre- 
mière digestion  opérée  par  la  salive,  le  suc  pancréatique, 
le  suc  gastrique  et  la  bile.  ; 

.  Par  la  digestion  continue ,  le  chynae  se  divise  en  deux» 
parties  :  l'une  de  ces  substances  est  le  chyle,  qui  est  absorbé- 
pai:  les  vaisseaux  lactés,  ouverts  de  toutes  parts  dans  le 
canal  intestii^çil  ^  l^autre  est  la  matière  soMde  qui  constitue^ 
les  excréments.  • 

Pendant  long-temps  on  a  ctmIq  chyle  apalogue  au  lait,, 
en  raison  de  S4)n  aspect  laiteux.  Aucun  chimiste  n'en  a 
cependant  retiré  ni  fromage  ni  beurre.  Il  paroît  méme^, 
qu'il  n'est  blanc  que  lorsque  \e$  ajuimaux  se  nourrissent, 
de  lait  \  sans  cela,  il.  est  souvent  transparent  comme  de 
l'eau ,  vert ,  ou  de  toute  autre  couleur. 

Il  nous  manque  une  analyse  exacte  du  chyle.  Il  est  pro- 
bable qu'il  difij^re  selon  la:  nature  des. aliments  qu'on 
prend.  Reuss  et  Emmert  ont  examiné  le  chyle  des  che- 
vâBX.  Le  chyle  yvh.  dans  un  vaisseau  laiteux ,  près  de  sou, 
origine ,  étoif  Irun  blanc  de  lait,  visqueux  au  toucher, 
et  d'une  saveur  salée.  A  l'air,  il  devint  un  peu  rougeâtre  -, 
il  he  coaguloit  pas^  au  bout  de  quelque  temps ,  il  se  for- 
mait ime  pellicule' 4  la  surface. 
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'  Le  xihyîe  retiré  du  ductus  thoracîcus  et  de  la  cisteme , 
étoit  tout  diflFérent.  / 

Il  étoit  d'un  gris  jaunâtre ,  d'une  odeur  de  sperme.  Son 
odeur  animale  se  perdit  d^abord,  et  se  manifesta  de  nou- 
veau quand  il  entra  en  ^)utréfaction. 

Sa  saveur  étoit  saline ,.  sa  consistance  trèsrliquîde. 

A  l'air,  il  devint  rougeàtrè,  et  enfin  rose.  Cette  cou- 
leur rouge  commença  d'abord  à  la  surface  du  liquide  ;  au 
bout  de  quelques  minutes,  il  se  forma  une  gélatine  trem- 
blante, nageante  dans  un  liquide.  Lorsqu'on  a  décanté 
tout  le  liquide,  la  masse  coagulée  prend  une  couleur  d'un 
Beau  rouge  de  cinabre. 

'  Lorsqu'on  laisse  le  chyle  long-temps  àFaîr,  la  partie' 
Coagulée  rouge  devient  brune ,  et  se  redissout  \  par  une 
évaporation  spontanée,  il  reste  une  ctoûte  Brunâtre, '^ans 
laquelle  on  retttarqtie  des  cristaux  éloîlés  et  cruciformes. 

Le  liquide   sépâïé  du   coagulûm  contient  beaucoup' 
d'eau,  peu  d'albumine^,  de 4a  gélatine,  de  la  soude ^  dii 
muriate  d'ammoniaque,  dumuriaté dé  soude  et  du  plips- 
phate  de  chaux.  V 

La  partie  liquide  du  chyle  est  composée ,  d'après  cdâ,* 
des  mômes  substances  qu^  là  lymphe,  mais  dans  des  pit)- 
portions  moindres. 

La  substance  coagulée  est  semblable  au  coagulum  dtt  = 
^ng.  Après  l'avoir  suffisamment  lavée,  il  resté  une  fibrine, 
blanche,  soluble  dans  les  acides.  La  partie  rouge  pw-d  sa^ 
couleur  par  les  acides  foibles,  *:.\  V^ 

'  MM.  Reuss  et  Etiimirt  ont  fait  la  éômparâison  entre  le 
éhyle y  la  lymphe  et  le  ^ang,  provenant  du  cheval*,  ils  ont* 
été  conduits  au  résultat  suivant  :  .     ' 

Sang.  Chyljg.  ILymphc.  ■ 

Serum.     .    •     •     0,717  0,980  0,989 

Fibre  .     .     .     .     0,075  0,010  0,000 

Cruor.     .     ,     •     0,206  impondérable.      0,000 

Seram  du  sang.    Serum  du  c^j-/«.    Serum  de  lymphe; 
Partie  volatile  ..      0,775  0,950  j^     0,962 

Partie  fixe  .     .       0,225  o,o5o  0,0X7 

Halle  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  le  chyle  de 
chien*  Il  se  le  procura  de  chiens  qu'on  ayoit  nourris  six 
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hevfftB  auparavant  avec  une  pâte  de  vîande,  de  pain  et  de 
lait,  colorée  par  des  substances  rouges  ,  noires  et  bleues. 
On  lia  la  cavité  de  la  poitrine,  et  on  fit  une  ouver- 
ture au  dessous.  Il  obtint  de  cette  manière  troi$  onces  de 
chjle  non  coloré.  Au  bout  de  quelque  temps ,  le  liquide 
prit  une  consistance  gélatineuse ,  et  forma  une  espèce  de 
caillot  qui  s'attacha  aux  parois  du  vase.  Le  chjle  s'est  di- 
visé en  deux  parties,  en  un  liquide  d'un  blanc  de  lait, 
et  en  une  substance  compacte ,  semblable  à  la  pellicule 
qui  se  forme  sur  le  sang  dans  les  maladies  catarrhales  noa 
inflammatoires.  La  masse  coagulée  étoit  demi  -  transpa- 
rente, d'une  couleur  rosée  •,  on  poiivoit  la  couper  avec 
des  ciseaux;  elle  n'avoit  aucune  ressemblance  avec  la 
partie  caséeuse  du  lait.  Yoyez Fourcroy,  Syst.,  t.  lo,  p.  65 5, 
et  Joum.  de  Pharm. ,  p«  80. 

CIMENT.  Caementum.  Mœrtel 

Le  aiment  est  un  mélange  de  chaux  et  de  sable,! 
amené  à  l'état  de  pâte  avec  de  l'eau,  et  dont  on  se  sert 
dans  la  construction.  En  raison  de  l'affinité  réciproque  de 
ces  trois  matières  ,  le  mélange  devient  dur  comme  une 
pierre. 

La  bonté  du  ciment  dépend  des  circonstances  suivantes'. 

Il  faut  employer  de  la  chaux  pure,  exempte  d'acide  car- 
bonique. La  chaux  argileuse  est  impropre  \  mais  une  pe- 
tite quantité  de  fer  ne  nuit  pas.  Le  manganèse  y  est  très- 
avantageux  ;  quoique  plusieurs  pierres  calcaires  en  con-f 
tiennent,  on  en  ajoute  encore.  La  chaux  qui  viçnt  d'être 
éteinte,  et  qui  est  encore  chaude,  est  la  meilleure  pour 
le  ciment.  La  chaux  éteinte  à  l'air  donne  un  mauvais  cz- 
mcnt ,  ayant  absorbé  avec  l'humidité  de^  l'acide  carbo- 
nique. 

Le  sable  doit  être  trés*siliceux  autant  que  possible.  On 
emploie  tantôt  du  sable  fin ,  tantôt  du  sable  grossier.  Une 
chose  essentielle  est  la  proportion  entre  la  chaux,  le  sable 
et  l'eau.  Selon  Werner,  notre  ciment  ordinaire  est  mau- 
vais, parce  qu'on  y  met  trop  d'eau.  Il  conseille  de  faire  une 
pâte  épaisse  avec  la  chaux  et  l'eau ,  et  d'y  ajouter  ensuite 
U  sable  sans  eau.  SelojiHiggens,  les  meilleures  proportions 
sont  4  parties  de  sable  gros^  3  parties  de  sable  fin,  x  partie 
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^e  chaux  noureUemect  éteinte ,  et  de  Teau  le  moins  pos- 
sible. 

La  consistance  pierreuse  que  prend  le  ciment,  provient 
en  partie  de  l'absorption  de  Tacide  carbonique,  mais  sur- 
tout de  la  combinaison  de  Feau  avec  la  silice  et  la  chaux. 

On  a  cherché  à  favoriser  la  solidification  de  Teau,'  en  y 
ajoutant  une  partie  de  chaux  non  éteinte  -,  ce  qui  a  été 
fait  par  Loriot  et  Guyton. 

Selon  Higgens ,  si  Ton  emploie  des  os  calcinés  dans  la 
proportion  d'un  quart  en  poids  de  la  chaux ,  on  obtient 
un  ciment  très-tenace. 

Pour  que  le  ciment  acquière  de  la  solidité,  même  étant 
exposé  à  l'eau ,  oîê  y  ajoute  de  Toxide  de  manganèse. 
D'autres,  pour  atteindre  ce  but,  y  mettent  de  la  cendre 
de  charbons  de  terre.  Guyton  a  donné  les  proportions 
suivantes.  ,        .    . 

On  fait  calciner  ensemble  4  parties  d'argile  bleue,  6 
parties  d'oxide  de  manganèse ,  et  90  parties  de  pierre  cal- 
caire -,  on  ajoute  ensuite  60  parties  de  sable,  et  la  quantité 
nécessaire  d'eau. 

Une  addition  de  pouzzolane  à  la  chaux,  peut  aussi  amé^ 
lioJrer  le  ciment.  D'après  Guyton,  on  peut  remplacer  la 
|>ouzzolane  par  du  basait  calcaire  éteint  et  tamisé. 

Ployez  les  Mémoires  de  Loriot  sur  le  Mortier,  Paris, 
1775  ;  Guyton,  Annal.,  de  Chim. ,  t.  87  ;  Recherches  sur 
le  Mortier  des  Romains,  par  de  la  Faye. 

CIMOLITE.  Terra  cimolia.   Cimolä. 

Hawkins  a  trouvé  ce  fossile  à  Cimolo  ,  dans  l'île  d'Ar^ 
gentiera  en  Archipel,  où  il  sert  à  nettoyer  les  habits.  Pline 
en  fait  aussi  mention  pour  le  même  usage. 

La  couleur  de  la  cimolite  est  d'un  blanc  grisâtre,  clair, 
passant  au  gris  dé  perle-,  à  l'air,  elle  prend  une  nuanôè 
rougeâtre.  Ce  fossile  est  en  masse.  La  cassure  est  terf  euse, 
inégale,  et  le  tissu  plue  ou  moins  schisteux.  Il  est  parfai->^ 
tement  opaque,  et  ne  se  détache  pas.  Graté  avec  un  cou- 
teau ,  il  se  comporte  comme  la  pierre  de  lard,  et  la  sur- 
face gratée  est  lisse ,  a  un  éclat  gras  ;  il  happé  fortement 
à  la  laugue«  Il  est  si  mou  qu'il  se  laisse  rogner  par  l'ongle  \ 


Digitized  by 


Google 


CIN  13^7 

4311  Be  peut  le  casser  qu'avec  peine  ;  on  le  broie  difficile* 
ment.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^ooo. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  KJaproth, 

Silice 65,oo 

Alumine.     ••.••••  a3,oo 

Fer 1,25 

Eau    •     •    •    « i2,oo         , 

CINABRE.  Cinnabarum.  Zinnaber. 

La  combinaison  du  mercure  avec  le  soufre ,  à  l'état  de 
^nabre,  se  trouve  fréquemment  dans  la  nature.  V^oye^ 
l'article  Mbrcxtre  pour  le  cinabre  natureL 

CiHABRE  ARTIFICIEL.  Pour  préparer  le  cinabre,  on  fait 
fondre  dans  un  creuset  une  partie  de  soufre^  on  y  sqoute 
6  à  7  parties  de  mercure  échauffé^  et  on  remue  bien.  Le 
mélange  s'enflamme  bientôt  après  avec  une  sorte  d'explo- 
sion y  et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  On  arrête  la  com- 
bustion en  mettant  le  couvercle  sur  le  creuset,  et  le  mé- 
lange se  fige  en  une  masse  noire. 

On  remplit  de  cette  masse  le  tiers  d'un  matras  à  long 
cou  y  qu'on  bouche  avec  un  morceau  d'argile.  On  cfaaufib 
fortement  au  bain  de  sable ,  dans  lequel  le  matras  plonge 
jusqu'au  cou. 

Dès  que  la  sublimation  commepce,  on  enlève  les  couche^ 
supérieures  de  sable  y  et  on  entretient  une  douce  chalevur 
jusqu'à  ce  que  tout  ^oit  sublimé. 

Le  cinabre  se  sublime  en  masse  rouge ,  cristalline  ;  la 
partie  qui  touche  aux  parois  du  vase  est  sauvent  d'un 
brun  rougeâtre. 

Le  sulfure  noir  de  mercure  se  prépare  en  faisant;  fondre 
dans  une  chaudière  plate,  polie,  i5p  livres  de  soufre,  au- 
quel on  ajoute  succinctement  ro8o  livres  de  mercure  *,  on 
^mue  le  mélange  avec  une  spatule  de  fer,  et  on  jette  la 
masse  sur  des  plaques  de  fer. 

Les  vaisseaux  sublhnatoîres  sont  de  terre  de  pipe  blan- 
che et  de  saMe.  Ils  ont  4  pieds  de  hauteur,  munis  d'une 
large  ouverture ,  dont  le  bord  est  plat  et  hoi^izontaL 
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La  surface  est  couverte  d'une  couche  de  terre  de  pipe^ 
mêlée  de  laine,  et  saupoudrée  de  limaille  de  fer  *,  l'intérieur 
contient  un  vernis  de  poterie. 

On  chauffe  le  vase  sublimatoire  jusqu'à  ce  que  le  fond 
soit  rouge  -,  on  y  introduit  le  sulfure  noir;  lorsque  la  masso^ 
a  brûlé  pendant  quelque  temps ,  on  couvre  le  vase  avec 
une  plaque  de  fer.  Quand  la  masse  est  sublimée ,  on  y 
introduit  une  nouvelle  quantité  de  sulfiure,  et  on  continua 
l'opération. 

Chaque  vaisseau  sublimatoire  peut  contenir  5 ouvres  da 
soufre ,  et  36o  de  mercure.  Ce  mélange  doit  être  introduit, 
dans  Tespace  de  36  heures.  On  reconnoît  le  degré  de  feu 
convenable  ,  lorsqu'après  avoir  levé  le  couvercle  ,  la 
flamme  sort  à  4  pouces  environ  au-dessus  de  l'embou;- 
chure. 

Payssé  a  trpuvé  exacte  la  description  de  la  fabrication 
du  cinabre  à  Amsterdam ,  par  Ruckert.  Il  a  ajouté  ce- 
pendant que  la  flamme  qui  sort  de  l'embouchure^  varie  en 
couleur,  et  qu'un  mélange  de  4oo  livres  ne  produisoit  que 
369  à  373  livres  de  cinabre,  ce  qui  paroît  provenir  d* 
différents  degrés  d'oxidation. 

Les  meilleurs  vaisseaux  sublimatoires  sont ,  d'après 
Payssé ,  des  espèces  de  creusets  couverts  d'un  dôme  cons- 
truit en  fer. 

\  Le  cinabre  devient  bien  plus  beau  par  la  trituration  ;  oa 
le  broie  sous  l'eau  ^  et  on  enlève  les  parties  fixes  qui  na- 
gent. Il  paroît  cependant  que  cette  tritaration  seule  ne 
.suffit  pas  pour  avoir  un  cinabre  beau  comme  celui  de 
Hollande  ou  de  Chine.  Cbaptal  prétend  que  le  broyement 
^ous  l'urine  lui  donne  cette  beauté. 

Payssé  y  qui  soupçonnoit  que  la  beauté  du  tnnahre  de 
Hollande  dépendoit  de  l'état  d'oxidation  de  merôure^  le  fit 
séjourner  pendant  uu  mois  sous  l'eau;  au  bout  de  aS 
jours  il  avoit  acquis  bien  plus  d'éclat. 

Il  exposa  100  parties  de  cinabre  préparé  dans  un  vase 
d'eau  aux  rayons  solaires  \.  le  beau  rouge  devint  briqueté^ 
et  passa  au  brun. 

Le  cinabre  pulvérisé  est  appelé  dans  le  commerce  ver- 
millon^ du  mot  français  vermeil,  et  du  mot  vermicuiuf^ 
qui  in4iquoit  autrefois  la  couleur  rouge  du  Jcennôs.^ 
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Ob  peut  faire  du  cinabre  par  la  roit  humide.  D^aprèi 
fiofihiaun^  on  Tobtient  en  agitant  ou  en  faisant  digérer  dn 
iiilfare  d'ammoniaque  liquide  arec  du  mercure« 

D'après  Baume  ^  le  mereure  provenant  du  uiirate  se 
change  en  cinabre^  après  l'avoir  laissé  en  coptad  pendant 
yn  an  arec  du  foie  de  soufre  ordinaire. 

Toutes  les  fois  qu'on  agite  du  mercure  avec  du  sulfure 
hydrogéné  d'ammoniaque ,  ou  avec  l'hydro-sulfure  d'am« 
moniaque,  ou  bien  en  veraaat  ces  liquides  dans  du  nitriate 
de  mercure^  on  obtient  d'abord  un  sulfure  noir  de  mer«« 
cure^  qui  devient  roUge  au  bout  de  quelque  temps. 

Kirchhoff  a  obtenu  un  ernährt  en  triturant  un  mélange 
de  36o  grains  de  mercure^  et  de  60  grains  de  soufre^  aveo 
ido  gr£uns  de  potasse  en  solution.  En  chauffant  l^ére- 
aient  le  mortier^  la  masse  noire  commença  bfentôt  i 
rougir.  •    ;     ^ 

La  préparation  du  cinabre  par  la  voie  humide,  sa  fait 
plus  rapidement  avec  le  sulfure  de  potasse.  Il  ue  faut  pouiw 
tant  pas  que  le  liquide  coutienne  trop  de  soufre  y  car  xyn 
Ibrmeroit  le  sulfure  noir  de  mercure. 

Bucholz  a  fait  un  beau  cinabre ,  en  agitant  pendant  4 
heures^  et  en  faisant  digérer  la  heures  un  mélange  de 
%  gros  de  sou&e ,  d'une  opee  de  mercure^  et  de  6  gros  de 
potasse  y  dissoute  dans  une  once  et  demie  d'eau. 

Si  le  cinabre  ainsi  préparé,  contient  du  sulfure  noir,  il 
faut  le  faire  bouillir  avec  une  lessive  de  potasse. 

Voyez  Annal«  de  Chim.  de  Oeil,  t.  i  et  ;»  ;  Jouiti*  de 
Trommsdorff,  t.  6  et  8. 

La  pesanteur  spécifique  du  cinabre  est  de  10  ;  fl  n'a  pas 
de  saveur;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  inaltérable  à  l'air. 

Le  cinabre  sublimé  a  uûe  Contexture  fibreuse.  Celui  par 
la  voie  humide  >  peut  cristalliser,  selon  Bucholz,  en  oc- 
taèdres transparents  entassés. 

Dans  des  vaisseaux  clos ,  le  cinabre  peut  se  sublimer 
sans  êtfe  décomposé.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  au  contact 
de  l'air,  sa  décomposition  est  totale  *,  on  obtient  de  l'acide 
sulfureux  et  du  mercure  coulant. 

Klaproth,  eu  distillant  un  mélange  de  dînabre  e\  de 
noir  de  fumée ,  obtînt  de  Fethiops  humide ,  et  quelques 
globules  métalliques.  D'après  Vogel,  pharmacien  à  Say- 
jj.        '  9 
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Teuth^  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfturé  daus  cette 
opération. 

Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  décomposent  le  cp-. 
nabre,  se  combinent  avec  le  soufre  et  le  mercure ,  se  dé- 
gagent en  vapeurs. 

Parmi  les  métaux ,  le  cinabre  est  décomposé  par  le  co- 
balt, le  bismuth,  l'antimoine ,  Tétain,  le  fer,  le  cuivre  et 
le  plomb.    , 

Le  plomb,  et  surtout  l'arsenic,  ne  décomposent  qu'eu 
partie  le  cinabre  ;  le  zinc  n'agit  pas  sur  lui. 

Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  de  cinabre  et  d'oxide  d'é- 
tain,  au  maximum  y  on  a  pour  produit  du  mercure,  de 
l'acide  sulfureux,  et  du  sulfure  d^étain. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  ne  séparent  pas  1& 
sou&e  du  cinabre.  On  opère  cette  décomposition  quand 
on  fait  bouillir  le  cinabre  avec  8  à  9  parties  d'acide  nitri- 
que, et  en  y  ajoutant  ensuite  de  l'acide  muriatique,  jus- 
qu'à ce  que  le  métal  soit  dissous. 

L'çicide  oxi- muriatique  dissout  le  cinabre.  Lorsqu'on, 
emploie  un  mélange  de  3  parties  d'acide  nitrique  ,  et  un^. 
d'acide  muriatique,  on  obtient  du  muriate  et  du  sulfate 
de  mercure.  Le  soufre  se  convertit  en  partie  en  acide  sul- 
furique et  en  gaz  hydrogène  sulfuré,  {frayez  les  Mém.  d« 
Chim.  de  Klaproth,  t.  4-) 

Le  mercure  se  trouve  dans  le  cinabre  en  état  métallique,  . 
selon  Proust  ;  car  l'étain ,  qui  a  beaucoup  d'affinité  pour 
l'oxigène,  enlève  au  cinabre  seulement  du  soufre. 

Il  est  composé  de 

Mercure     ........     85 

Soufre  ........     i5 
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Les  expériences  de  Bucholz  sont  d'accord  avec  celles 
de  Proust. 

Quelques  chimistes  pensent  cependant  que  le  mercure 
n'est  pas  entièrement  à  l'état  métallique  dans  le  cinabre, 
parce  que  le  passage  du  sulfure  noir  au  cinabre ,  est  tou- 
lours  accompagné  d'une  iuHammation.  D'après  Pay ssé^ 
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V éclat  da  cinaireà&Ckint^,  et  decçluî  de  Hollaiide^  dépeud 
d'un  degré  d'oxidation  du  mercure.  Ce  qu'il  ^  sl  Ad,  cer- 
tain, c'est  que  le  mercure,  çQwbinéaTec  Toxigéue^ne  doit 
en  contenir  qu'une  trés-peUte  quantité.      

Le  cinabre  d^simé  à  la  peinture  est  souvent  ial^fîé  ayeo 
la  brique,  le  colcothar,  le  minium ,  le  sang-^dragon ,  le 
réalgar,  etc.  On  découvre  facilement  les  trois .  premières 
substances  par  la  sublimation  ^  elles  restent  au,&>nd  du 
matras.  (  Le  mioium  décon^pose  même  une  partie  du  ci- 
nabrc,  et  laisse  du  sulfure  de  plomb.  )  On  recoi^noît  le 
sang-dragon  par  l'odeur  résineuse,  et  en  traitant  îe;c*- 
nabre  par  l'alcool. 

Pour  le  réalgar,  il  faut  distiller  le  cinabre  avec  la  po- 
tasse -,  précipiter,  du  sulfure  de  potasse  restant,  le  soufro 
par  un  acide ,  et  l'essayer  sur  l'arsenic.  Pour  c^la ,  on  lo 
convertit  par  l'acide  nitrique  en  acide  arsenique  \  on  sa- 
ture par  la  potasse ,  et  on  y  versQ  du  nitrate  d'argent  suffi- 
samment étendu  d'eau ,  pour  qu'il  ne  se  précipite  pas  de 
sulfate.  Si  le  précipité  est  rouge,  il  indique  la  présence 
de  l'arsenic, 

Le  cinabre  d'antimoine  ne  diffère  du  cinabre  que  paf 
sa  préparation«  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de 
sublimé  corrosif  avec  du  sulfure  d'antimoine. 

L'acide  muriatique  abandonne  la  mercure ,  se  combine 
avec  l'antimoine ,  qui  absorbe  en  même  temps  l'oxygène 
de  mercure ,  et  forme  le  soi-disant  beurre  d'antimoine , 
qui  passe  dans  le  récipient. 

D'autre  part,  le  soufre  de  l'autimoine  se  combine^ avec 
le  mercure,  et  se  sublime  en  cinabre. 

CIRE.  Gera.  Wachs, 

La  nature  Qoas  offre  plusieurs  mpdifications  de  la  cire; 
celle  des  abeilles  est  la  plus  anciennement  connue^ 

Cette  substance  sert  aux  abeilles  pourformer  leurs  celli^les 
où  elles  déposent  le  miel ,  les  œufs ,  etc.  I^a  cire  ^  telle 
qu'elle  sort  de  la  ruche ,  est  plus  pu  moins  yauhe  ,  d'une 
odeur  aromatique  \  ce  qui  dépend  des  substances  étran-; 
gères.  L'odeur  et  la  couleur  disparoissent  entièrement  par 
l'exposition  à  Tair  et  au  soleil,  etc.  Ployez  art.  Bi^ancsiment. 

La  pesaptejir  spécifique  de  Isà^cire  }aune  est,  d'après 
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Bmtoefe,  de  0,9600.  A«  contaèt  de  l'air,  die  perd  ara  oou- 
teur  el  son  odeur. 

Elle  e^t  insoluble  dans  Feau,  et  ne  s'altère  pas  dan^  cd 
liquide  par  un  laps  de  temps  considérable. 

La  cire  jaune  se  fond,  èelon  Bostock,  à  un«  tempéî-a- 
turc  de  61  degrés  cetitig.  ;  la  èire  Manche  >  à  68  degi^é». 
La  eirc  fondue  est  transparente ,  et  reprend  FopaCifé  par 
le  refmidissetnenl.  A  une  tenipérature  jrfus  éle^ëe,  ïa  cwné 
commence  à  bo^ulîr  et  à  se  volatiHger  -,  aVec  un  charbon 
ârdeiit  on  enflamme  la  cire  bouilfante. 

H31e  se  dissout  dans  âfo  parties  d'alcocd  böüillaiit ,  dont 
la  plus  grande  partie  se  précipite  par  le  refroidissement  j 
Je  liquide  surnageant  en  contient  encore  assez  pour  ôtra 
iroubïé  par  Feau. 

L'ëtber  bouHtant  en  dissout  J15  y.  qui  se  précipte  par  H 
refroidissement. 

Les  alcalis  caustique*  se  combinent  aréC  la  due ,  et 
forment  avec  elfe  une  espèce  de  savon.  Par  Taddition  d'un 
acide,  on  peut  décomposer  ce  äatou,  et  la  dire  qu'on  en 
•épare  n'est  pas  altérée. 

^  La  wVv  punique ,  dont  les  anciens  se  servotent  pour  la 
peinture,  est  un  composé  de  Uto  parties  de  eire  et  de  i  de 
«oude.  Voyez  Lorgna,,  Joum.  de  Phys. ,  1781. 

L^ämmoniaque  caustique  boûHlan  te  forme  avec  la  aire 
tme  émulsioé.  Dans  ce  composé  de  cire  et  d'ammoniaque^ 
la  cire  s'élève  à  la  surfeöe  aptes  le  refroidissement  à  Fétàt 
floconnçux. 

Les  âcidet^  ont  peu  d'action  sut-  la  cm?;  Fàcide  oxi-mu- 
riatique  lui  enlève  seulement  sa  couleur  jaune.  On  a  pré- 
tendu que  beaucoup  d'acide  nitrique  étoit  capable  de  la 
convertir  en  acide  oxalique. 

La  cirt  se  combine,  à  l'aidé  de  la  chaleur,  avec  les 
huiles  0-asses ,  et  forme  lès  cémts. 

Cinq  onces  de  cire  fondue  peuvent  se  dissoudre  dans 
1 1  oncJes  d'huile  de  térébenthine  ;  ce  qui  constitue  un 
Vemîs  pour  la  peinture  ä/resque;  une  plus  grande  quantité 
s'en  précipite  par  le  refiioidSssement. 

Lorsqt/on  distille  la  cire  dans  une  cornue ,  à  m\e  tem- 
pérature de  ïoo  degrés  centîg.,  il  passe  de  Feau ,  une  pe-^ 
iîte  quantité  d'acide  ,  un<e  huife  Skide  d'uue  odeur  trés- 
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Sorte.  Xa  consistance  de  catte  huile  augmente  A  mesurt 
que  la  distillation  avance  jusqu'à  consistance  de  beurre  ; 
ou  lui  a  donné  le  nom  de  beurre  de  cire,  il  reste  d^ins  la 
cornue  une  petite  quantité  de  charbon  difficUe  àincinérer« 
Ijq  beurre  de  c/rc  distillé  à  plusieurs  reprises  acquiert  les 
propriétés  d'une  huile  volatile. 

Pour  déterminer  les  parties  constituantes  de  1^  cire  , 
Lavoisîier  en  «  brûlé  dans  du  gaz  oxigéne  ^  il  a  obtenu 
pour  résultat  82  de  carbone  et  \^  d'hydrogène.    . 

Si  l'on  adopte  que  le  charbon  ordinaire  contient  0,87 
d'oxigène  >  la  ^irc  seroit  composée  de         , 

Carbone  .     .     .     .     ,     .    5i,4a 

Oxigène  .     .     .     .     .     .     5o,^6 

Hy^ogène   .    %     .    .    .     1777a 
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La  idre  a  beaucoup  de  propriétés  analogues  aux  builei^ 
grasses^  et  diffièr<e'peu  du  beurre  végétal.  Sa  consistance 
provient  i^raisemblablement  de  l'o^xigéne  ^  et  on  pouiroit 
reg^der  la  cire  comme  une  bulle  grasse  combinée  avec 
l'oxigène. 

D'a^ir^  les  cfejerrations  de  John  Hanter  ^  h^eire  vient 
sous  les  auQ^^iix  écailleiix  qui  couvrent  la  partie  poslé«- 
rieure  de  TabeiUe.  .        . 

Le  principe  d'où  les  db^iUes  prédirent  la  f4rè,  tsX^  selou 
Huber,  la  partie  sucrée  du  miel  (Bibliothèque  britamûq.^ 
t.  26).  Le  poUe^  n'y  contribue  pas  ,  car  le$  abjeiUes  ren- 
fermées et  nxHirries  uniquement  de  .pollen  ne  ionX  pas  de 
dre.  Op  remarque  la  même  diose  lorsque ^Iqs  .abolies 
voltigent  pour  diercher  leur  nourriture  à  l'époque  où  il 
y  a  de  Ibl  poussière  dejleurs^  mais  pas  dç  miel^ans  l^s 
âeurs.  La  polli^n  recueil^  ao^neusement  pa^  lies  a^eilies^ 
se^^  après:  ayoir  subi  un  changements  de  AOUi;riturç  au:«: 
petits. 

Les  abeilles  nourries  4&  sucre  donoenA  beaucoup  de 
cù^  i  \ß,  cassonade  surpasse  Le  miel  et  le  sucre  rai^né. 

Voyez  Bostock,  dans  le  Journal  de  Nicholson^  t.  4- 

Les  dbei)U>es  préparent  enco]re  -une  «siibslajice  ^pelée 
jfrop&lis,  i#ô  pcopolis  est  d'un  )>run  plu,s  o^,u;!K)i^s  fcncé, 
fragile,  devient  mou  à  uAe  t^wpérature  u^npejijilu^  éi€Vi(^i 
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son  odeur  est  aromatique ,  semblable  à  celle  du  baiime  da 
Pérou. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  il  exhale  dés  vapeurs 
blanches  d'une  odeur  agréable  /  est  soluble  ei;i  partie  dans 
l'alcool;  le  propolis  épuise  par  l'alcool  laisse  pour  résidu 
une  matière  fragile  composée  de  débris  de  végétaux  y  de 
mouchés ,  de  cire ,  etc. 

La  ligueur  alcoolique  contient  une  réside  e\  un  acide 
dont  on  n'a  pas  déterminé  lat  nature.  La  résine  distillée 
donné  une  hufle  volatile  d'une  odeur  agréable. 

Les  abeilles  emploient  le  propolis  pour  couvrir  le  fond 
de  la  ruche ,  ainsi  que  les  insectes  trop  loqrd^  qu'elles  ne 
peuvent  traîner  hors  de  la  ruche.*  Cette  couche  garantit 
les  animaux  de  la  putréfaction^  Voyez  VßuqpfiUn  y  Ann. 
de  Chim. ,  t.  4^  ,  p^  2o5. 

Plusieurs  végétaux  nous  oflFrent  une  substance  analogue 
à  \accire.  La  surface  de  quelques  feuilkis  d'arbres  est  cou- 
verte d*un  vernis  qui  est,  selon  Tîngry,  tan«  vérftaJ>te  cire\. 

Proiist  obtint  de  la  fécule  de  la  petite  joubarbe  une 
quantité  considérable  de  cire  blanche  friable,  sans  odeur. 

La  fécul^  du  choux  vert  lui  en  a  également  donné.  Les 
figues ,  fesS  '  pruneaux ,  les  oranges ,  tes  ririsîns  ^ont  èou- 
verts! d'une  Couche  cireuse.  La  couche  fàrineiise  du  pa-i- 
pier  dç^ns  lequel  sont  enveloppées  les  orâtvgeis^de  Portu- 
gal/est  de  la  cïre.  selon  Proust,  f^ove/.  Joutii^def  Pfeysiq., 
i.  56.  /  .'«••'.       '  :.:  ■  ^^     -      ^ 

Plusieurs  espèces  de  myrica  donneiit  de  là  ài^  >  telles 
que  le  tnyrich  cerifera,  angii^tifolia,  latifoUa  et  torâifolia. 

Ces  myriçà  portent  de^  baies  grosseîsJccHMme  uli  grain 
de  poiyre  ;  lorsqu'on  lé«  'pi^éssè  entre  lëé  niàihs  y  îl  s'en 
sépare  une  poudre  blanche  qui  est  la  substaiice  iîit'euse. 

Pour  en  retirer  la  éiré ,  on  Mt  bouillir  ièi  baïes  aVeé 
de  l'eau-,  en  écume  la  cire  qui  vient  nager  &'  la  surface , 
et  on  la  fait  passer  à  travers  une  toile.  Lorsque  la  cire  est 
desséchée,  onia  fait  fbndre,  on  la  passé  une  secoiide  fois 
et  on  lui  donne  la  forme  de  gâteaux.  Quatre  livres  de 
baies  donnent  à  peu  près  i  livre  de  cire, 

La  cire  de  myrica  est  d'un  vert  pâle ,  ou  plus  ou  moins 
gris  -,  cette  cire  est  naturellement  jaunâtre ,  m^is  la  matière 
coloriante  des  baies  Ifi^  rend. verte. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oi5o  ;  elle  fond  à  ntm 
température  de  4^^  degrés  centig.  v  «lie  brûle  avec  une 
flamme  blanche/  sans  beaucoup  de  fumée  ^  en  répandant 
une  odeur  agréable. 

L'eau  et  raloool  froid  n^agissent  pas  sur  laLvireàè  tny- 
rica-,  mais  loo  parties  d'alcool  bouillant  dissolvent  à  pfeil 
près  0,5  de  cire,  dontles  f  se  pjßecipitent  parle  refroidis- 
sement. ' ,      1 

L'éther  bouillant  en  dissout  environ  { -,  la  cîre  qui  s'en 
précipite  par  le  refroidissement  est  blanche ,  tandis  que 
l'éther  sumagçant  est  coloré  en  vert.  Lorsqu'on  fait.éya- 

Î>orer  len^ment  l'jéther,  la  cire  cristaUise'en  laxnçs  codel^^ 
e  spennaceti.      ,■, 

L'huile  de  térébenthine  dissout  0,6  de  cù^  ;  le  liqiiid^ 
a  une  couleur  verdâtre.  ^ 

Les  alcali?  et  }es  ^çidçs  y  agissent  à  peu  près  con^piesuç 
la  cire  d'ajDeiUes*. 

Y  oyez' Cadet  y  Annales  de  Chimie^  t.  44-  ,  .  1    , 

Les  Chinois  retirent  aussi  une  cire  pour  en  faire  do« 
bougies  et  d'autres  ornemeftts  qu'îb  envoient  en  Europe. 

La  substance  appelée  pela  est  une  espèce  de  cire  sem- 
blable au  spermacfeti-què  lesChfcûois  retirent  par  la  dé- 
coction d'un  insecte  dj?  galle.   •     •    i       '      "' 

Humboldt  et  Bonpïand  ont  décrit  un  arbre  inconnu,  lo 
ceroxylon  andicola,  dont  on  retire  une  espèce  de  cire. 

Le  tronè  droit  de  ce  palmier  est  de  180  pieds  de  haht, 
et  son  diamètre  à  peu  près  de  i5  pouces. 
.    La  surface  4ô  Tarbre  est  couverte  d'une  couche  de  o/nf 
e*  de  réainJB^  dont  les  habitants  font  des  bougies  en  y  ajou- 
tant \  de  suif. 

Vauquelin,  qui  a  fait  l'analyse  de  cette  substai;ice^ra 
trouvée  composée  de  f  de  résine  et  dé  \  de  cire  qui  est  un 
peu  plus  cassante  que  celle  de.s  abeilles. 

On  prétend  qu'ü  croît  un  autre  pf^lmîetr  au  Brésil  ^ 
pommé  corouba  y  dont  les  feuilles  fournissent  de  la  cire, 

CITRATES.  L'acide  citrique  se  combine  avec  les  bases^ 
et  fonrte  des  sels  appelés  citrates ,  qui  ont  été  examiné» 
Dar  Scheele ,  Richter  et  Vauquelin. 

Les^  propriétés  générale»  des  èitrates  zorA  d'être  décoio- 
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Soséd  ]>or  les  ftcidea  minéraux  énergiques.  La  barite  forme , 
ans  leur  solution^  un  précipité  insoluble  de  citrate  d# 
barite«  Les  acides  ojcalique  et  tartarique  décomposent  les 
citrates. 

A  là  distillation ,  ils  domnent  des  traces  d'äcUe  acé- 
tique. 

Leuîs  solutions  dans  Teau  sef  décomposent  à  la  longue^ 
et  il  se  précipite  des  flocons  mucilagineux. 

CITRATES  ALCALINS. 

GitnATC  D'AMMONiAQtTE.  On  le  prépare  en  saturant  le 
«atirtmate  d'ammoniaque  "par  Tacide  citrique.  La  liqueur 
évaporée  jusqu'à  consistance  de  sirop  ^  cristallise  en  pris- 
Inès  lôn^. 

I.e  sel  a  une  saveur  fraîche ,  saline.  Il  est  trés-solublè 
dans  feau.  La  chaleur  le  décompose  ^  i'aàimoniaque  se 
dégage  et  l'acide  est  détruit.  Il  est  décomposé  par  les  al« 
calis  et  les  terres  alcalines. 

D'après  Vauquelin  il  contient  i 

Acide  çiirique  et  eau   .    63,57- 
Ammoniaque     *    •    ..    .    36,43 


100 

^  .  ■'  >  ^   .     - 

GitRATi  TXJ^  potASSi«  On  l'obtient  en  ajoutant  de  l'acide 
citrique  au  carbonate  de  potasse.  Ce  sel  xmitallîse  diffici«^ 
ietneut  ^  est  trés-^soluble  dans  l'eau  et  délii^escent  à  l'air. 
Au  feu  >  il  se  boutsoufBip  et  ^e  décompose.  J«a  barite  et  b 
chaux  le  décomposent. 

Cent  parties  de  ce  sel  cot^tiennent  :    . 

Acide  èitrique  et  eau     •     55,55 
Potâssfe 44,45 


lOO 


CiTRATs  ns  souMB»  Sa  préparation  est  analogue  &  oeHe 
du  citrate  de  potasse.  Il  cristallise  en  prismes  A  6  &ces  ^ 
If ansparents  *,  il  est  «ffleurissant  à  l'air«  Sa  luveur  est  fraî« 
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cbe^  foiblement  saline.  Il  se  dissout  dans  t  f  partä  d'eau^ 
£o  lo  chauffant  ^  il  gonfle  et  se  noircit.  La  barite  ,  la  chau;i 
«t  la  potasse  lui  enlèvent  l'acide. 

Ce  sel  renferme  ,  selon  Vauquelin, 

Acide  cilrique  et  eau     .    60,7 
Soude    ..••••     .    59,5 


CITRATES  TERREUX. 

Citrate  d'aiumine.  Ce*  composé  est  peu  soluble  daus 
Teau.  Il  a  peu  de  saveur,  est  détruit  par  le  feu.  X.cs  alcalis 
et  les  terres  alcalines  le  décomposent. 

Citrate  de  barite.  Lorsqu'on  met  jde  la  barite  dans  une 
solution  d'acide  citrique ,  on  a  d'abord  un  précipité  flo- 
conneux qui  se  redissent  d'abord  par  l'agitation.  , 

Le  citrate  dâ  b€trite  est  sous  forme  de  poudre  blanche , 
en  flocons  soyeux,  formant  unebdle  vëgétaition.  Il  est  peu 
«olublq  dans  l'eau,  est  décomposé  parle  feu. 

Il  contient ,  d.'a{>té3  Vauquelin  ,     . 

Acide  fiilriqüe    »    «    ^     »  *  4o 
Baril«  «..•....•»    io    .  . 


it>o 


Citrate  de  chaux.  Ce  composé  ^  insoluble  dans  l'eau , 
«e  forme  en  rersanï  de'  Tacide  cîtriqfaé  sut  du  carbonate 
de  chaux.  Cest  une  poudre  blan<!:lle  cristalline  ^  idlüble 
dans  un  excès  d'acide  ^citrique,  d'oà  on  peut  l'obteiâr  cris^. 
tallisé.  La  barite  décov^posa  ce  seL  .   :    .    : 

ïl  est  composé ,  selon  . 

Yàuqu^uh^.   Pboust, 
Acide  citrique.     .     62,66  70 

Chaux      .       ....  37,34  Ja 
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CiTsitee  ï)K  OLüCTNB.  Ce  sel  né  crisftallîse  pas  ;  il  clonne', 
par  révaporation ',  une  masse  semblable  à  la  gomme, 
d'une  saveur  sucrée  ,  astringente  ^  est  pteu  solubltj  dans. 
Feau.  r 

Les  alcalis  et  les  terres,  excepté  l'alumine ,  lui  enlèvent 
son  acide. 

Citrate  de  MAGNisuL.  Lorsqu'on,  décompose  le  carbo- 
nate de  magnésie  par  l'acide  citrique,  on  obtient,  par 
l'évaporation,  une  masse  épaisse ,  sçnjbjable  à  la  gomme, 
qui  est  très-soluble  dans  l'eau.         ' 

Vauquelin  a  remarqué  que  le  citrate  de  magnésie  li- 
'quide  se  convertit  tout  d'un  coup  en  une  mas5e  blanche^ 
opaque,  qui  reste  îmolle  pendant  quelques  jours.  La  li- 
queur se  fige  sur  cette  masse  et  forme  une  espèce  d'épdnge^ 
très-élevée. 

_  (Se  sçj  est  çpmposé ,  d'après  Vauqudipj  4f   . , 

Acide  n^uriatique    •    ♦    .     66^6v\ 
Magnésie.  — ,.   •    •  >  ..    ;35,54   ., 

Citrate  de  strontiane.  VauquelinF^  obtenu  par  le  ni- 
trate de  strontiane  et  le  citrate  d'ammoniaque.  On  obtient,^ 
par  l'évaporation  de  la  liqueur,  le  diratedt  strontiane  ^ 
qui  se  dépose  en  petits  cristaux.  Ce  sel  eist  soluble  dan& 
l'eau  et  a  à  peu  prè^.les  mêmes  propriétés  que  l'oxalate  et 
le  tartr^te  de  strontiane. 

'  '  tCiTiiATE  d'arôêk t.  L'acide  citrlqtüe  ^^scmt  l'argent  oxide 
^t  forme  avec  lui  un  sel  insoluble  àatfsreàli, 'd'une*  savent 
acre  métallique.  Il  devient  noir  âtt  contact  de  fa  iutnière^ 
et  donne  de  l'acide  acétique  par  la  distillation^  tgindis.quQ; 
l'argent  se  réduit.  L'acide  nitrique  le  décompose. 

Il  contient ,  selon  Vauquelin ,    ^ 

Acide  eitriqne 36 

Oxide  d'argent  -.    .    ^  .    64 
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Citrate  de  cutvrb.  L'acide  citrique  n'agi4  presque  pas 
sur  le  cuivre  métallique ,  mais  son  oxide  s'y  dissout  faci- 
lement. La  solution  donne  des  cristaux  d'un  vert  clair. 

Citrate  de  fer.  L'acide  citriqtie  dissout  lentement  le 
fer  -,  la  solution  est  brune ,  le  citrate  s'en  dépose  en  petits 
cristaux. 

La  liqueur  évaporée  devient  noire  comme  de  l'enjcre. 
La  masse  est  flexible  étant  chaude ,  pt  devient  fragile  par 
le  refroidissement.  ' 

Ce  sel  est  astringent  et  soluble  dans  l'eau. , 

Citrate  db  ii^ANGAMiss.  L'acide  citrique  dissout  à  froid 
Toxide  noir  de  manganèse  ;  la  dissolution  est  noirâtrei^ 
Lorsqu'on  chauffe  la  liqueur,  il  y  a  une  effervescence^  et 
le  liquide  se  décolore.  (Bjergmann,)    . 

Citrate  be  mergurie.  L'acide  citriquö  n'attaque  pas  Je 
jnercurç  métallique  -,  mais  il  se  combine  Avec  l'oxide 
rougcu  il  y  a  eEFerv.escence ,  l'oxide  devient  blanc  et  forme 
une  masse  avec  l'acide  citrique.  Le  QitraieÂe  mercure  eat 
i  peine  aoluble  dams  l'eâjii.  ^Lor^qu'oul^  distille  ^  il  passe 
de  raçi4e  acétique^  j^t  C€urböniq\ie ,  et  le  métal  se  réduit.:  > 

Citrate  de  plomb.  L'acide  citrique  attaque  difficilement 
le  plomb  métallique  ;  avec  l'oxide  ,  il  fonne  un  sel  pteu 
soluble  ,  qu'on  peut  former  aussi  en  versant  de  l'acide  ci- 
triquô^dans  Y  acétate  de  plomb.  (Scheele.) 

CiTRATB  DE  zinc»  Le  muc  se  dissfoutâvec  eflfervcfscciico 
dauÄ  l'acide  citri(|U'e  y  et  le  citrate  se  séparé  eu  petits  cris-* 
taux  brilkuts.  Ce  seiest  soluble  daps  Ferau  ^  et  a  une  sa^ 
veut  astringente.    :  i'  :^     •  *  ^        - 

JI  est  composé  y  selon  Vauquelin  ^  de 

Acide  citrique,.     .     .     •     .     5o 
Oxide  de  sûnc    «     •    •    •    5o 
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Les  autrey  citrate^  métalliques  ne  sont  pas  encore 
décrits. 

CIVETTE.  Zibethum.  Zibeth. 

L'animal  (hyaenaodorifera)  qui  fournit  cette  substance  y 
se  trouve  dans  l'Asie  méridionale,  et  dans  l'Afrique  sc3)ten* 
triouale. 

La  wc«e  se  forme  chez  les  deux  sexes  ^  dans  unp  ca- 
vité particulière  entre  l'anus  et  les  parties  génitaliçs.  Dîui« 
Tété ,  ranimai  fournil  chaque  jour  une  quantité  d^^çwettc. 
et  dans  l'hiver,  tous  les  quatre  jourç  environ.  La  quantité 
qu'on  obtient  i  la  fois ,  est  de  48  graine  jusqu'à  im  gros. 
La  civette  ainsi  recueillie ,  est  bien  plus  pure  que  celle  que 
ratnimal  exprime  par  frottement  contre  les  pierres  et  leg 
arbrisseaux. 

Lftcôuku?de  là  ^rzVe^eestblandiitre-,  plus  elle  s'ap- 
proche du  brun ,  moins  elle  est  bonne.  Elle  a  la  consis* 
tance  du  beurre,  son  odeur  est  forte-,  mêlées  avec  d'autres 
ooi^,  l'odeur  est  agréable.  EUe  se  combine  &oilement 
avec  les  huiles  graases  et  volatiles  ^'m^iis  ne  se  dissout  pas  , 
ni  dans  l'eau ,  ni  dans  Mcool  \  ces  liquides  en  acquièrent 
tm  peu  d'odeur  selon  Neumann. 

dette  substance  trés-chére ,  n'est  pas  encore  analysée  ; 
on. la  falsifie  &équeaiment ,  et  nous  'rï'avoQs  pas  beau^éup 
de  moyens  de  démontrer  sa  sophistication. 

CLOCHES,  if^i^a  G«. 

CLOPORTES,  hß  ciopoii4g  j,  a^i  ou  nwle-pedes,  so 
trouve  dans  les  caves  et  sous  les  pierres. 

yCes  iQ6f»ctQs  )Q9t  «Be  odeiur  désagréable  et  un  goût  un 
pe^  pîquaAt|,)<ktuc6âk^.  On  a  beaucoup  vanté  le^tio.de 
c^  ij^seçtes  dan^  la  jaunisse  ^  les  congestions  sésîeiises  ^ 
laiteuses ,  etc.  \  on  croit  qu'ils  contienneat  du  aûtrate  de 
potasse  j  analyse  inconnue. 

Coagulation.  Fbye^  Congeler. 

COBALT  (Mines  de).  On  trouve  ïê  cobalt  dans  la 
nature  : 
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.  lo  Allié  avec  Parsenîc  y  dans  le  cobalt  gris  ^  et  dans  It 
«peiss  cobalt; 

2®  Combiné  a^ec  foxigène,  dans  le  c(7Aâr&  terreux  noir , 
brun  et  jaune  ; 

3^  Combiné  mfcc  r acide  ^  dans  le  cobalt  arséniaté  et 
sulfaté. 

Les  mines  de  eobtdt  se  trouveüt  en  Saxe^  en  Suéde  ^  en 
Norvège  et  en  Hongrie  -,  elles  sont  peu  répandues  en  An- 
gleterre et  en  France. 

Ou  ks  emploie  surtout  pour  la  ikbrication  du  smalt 
Depuis  le  milieu  du  16®  siècle ,  ott  connott  le  procédé. 
Un  fabricant  de  verre  nomfné  Schuercr,  conçut  ridée  de 
mêler  les  mines  de  cobalt  avec  la  masse  à  vitrifier.  Son 
verre  en  acquit  une  belle  couleur  Weue  ;  cette  nouvelle 
parvint  l»entôt  à  Nuremberg  et  eu  Hollande. 

Les  Hollandais  en  tirèrent  bientôt  parti  ;  ils  coastrur- 
sirent  des  moulins  pour  moudre  le  rerre  bleu» 

Pour  fabriquer  le  smalt  en  grand  >  on  procède  d'après 
Lehmann  comme  il  suit  :  on  trie  le  minerai  de  cobalt  y  de 
maniètie  à  en  séparer  les  substances  étrangères.  On  le 
pnlvérise  et  on  le  chauffe  ensuite  sui"  la  sole  du  fourneau 
à  réverbère.  Le  fourneau  est  terminé  par  une  longue  Che- 
minée horizontale  y  destinée  à  recevoir  Toxide  d'arsenic 
qui  se  volatilise» 

Le  minerai  de  cobalt  ainsi  privé  dû  soufre  et  dé  Tartan- 
nie  parle  grillage  est  criblé  *,  pn  le  broie  ensuite  et  où  le 
mêle  avec  plus  ou  moins  de  sable  siticéux*  On  l'humecte  y 
et  OD  l'envoie  en  masse  dans  le  oousmerce ,  sous  le  nonv 
de  safrß. 

Pour  en  retirer  Tazur,  on  le  mêle  exactement  avec  % 
parties  de  sable  fin ,  et  avec  à  peu  près  autant  de  potasse 
et  même  plus,  et  on  fait  fendre  le  mélange  dans  de« 
creusets  placés  dans  un  fourneau.  On  enlève  le  veirt^ 
fiMidu  avec  des  cuillers  de  fer ,  et  on  le  coule  dans  des 
vaisseaux  remplis  d'eau  froide.  Lorsque  les  creusets  sont 
vides ,  on  les  remplît  de  nouveau  avec  le  mélange ,  et  on 
continue  l'opération  autant  que  le  fourneau  le  supporte. 

Ce  verte  bleu  est  broyé  dans  des  moulins  ,  et  divisé  par 
les  lavages  successifs  -,  on  le  met  dans  des  tonneaux  y  et 
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à  l'aide  des  lavages,  ou  oblient  le^/mj//  ou  Tazurea 
poudre  plus  ou  moius  bleue. 

Le  bleu  le  plus  pâle  est  appelé,  à  Schnebcrg  en  Saxe  , 
eschelj  et  le  plus  beau  bleu  ,  bleu  royal.  Voyez  l'histoire 
du  cobalt  par  Lehmann;  supplément  par  Kupjg\ç^  alle- 
mand). 

La  réduction  du  coW/ pur ,  est  ime  des  opérations  la 
plus  difficile. 

Bucholz  indique  le  procédé  suivant. 

On  fait  digérer  une  livre  de  safre  fin  en  pain  de  sable 
pendant  quelques  jours ,  avec  4  onces  d'acide  sulfurique, 
mêlé  à  4  ou  5  parties  d'eau.  On  décante  et  on  fait  évaporer 
et  cristalliser  la  liqueur  -,  on  fait  rougir  les  cristaux  dans 
un  matras ,  et  on  verse  de  l'eau  sur  le  résidu.  Par  une 
seconde  évaporation  ,  il  s'en  sépare  un6  poudre  gris« 
xomposée  de  fer  et  d'arsenic. 

Pour  en  séparer  le  fer,  on  ajoute  à  la  dissolution  éten- 
due, delà  potasse ,  jusqu'à  ce  qu'une  partie  du  liquide  filtré 
donne  un  précipité  vert  de  pomme ,  par  le  prussiate  de 
potasse ,  un  précipité  bleu  par  la  potasse  ,  un  précipité  de 
fleurs  de  pêcher  par  le  carbonate  de  potasse  ,  et  qu'il  ne 
soit  pas  troublé  par  la  noix  de  galle.  Ou  filtre  alors  la  so- 
lution ,  et  on  précipite  l'oxide  de  cobalt  par  la  potasse. 

Pour  enlever  à  cet  oxide  l'alumine  ,  s'il  en  contient , 
on  le  fait  digérer  avec  une  lessive  de  potasse. 

D'après  Ricjhter ,  ce  procédé  n'enlève  pas  tout  le  fer  au 
cobalt  ;  il  propose  le  procédé  suivant. 

On  fait  griller  le  minerai  pulvérisé  du  cobalt  avec  du 
charbon  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  volatilise  plus  d'arsenic  \ 
^algrs  on  verse  dessus  ^  d'acide  nîtriquo  concentré ,  qu'on 
mêle  auparavant  avec  le  double  de  son  poids  d'eau.  Lors- 
qu'on a  chauffé  le  mélange  à  peu  prés  jusqu'à  l'ébulUtion, 
on  y  ajoute  peu  à  peu  autant  d'acide  nitrique  jusqu'à  ce 
que  les  vapeurs  rouges  et  l'effervescence  viennent  à  cesser. 
On  fait  dessécher  le  mélange ,  et  on  le  chauffe  de  nou- 
,  veau  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  disparoissent. 

On  verse  de  l'eau  sur  la  masse  échauffée ,  et  on  ajoute 
à  la  lessive  décantée  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  pluç  d'effervescence,  ce  qui  en  sépare 
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le  bismuth  et  le  fer.  Quelquefois  îl  se  précipite  même  du 
cuivre  et  du  nickel  à  Tétat  d'arséniate. 

Pour  enlever  le  cuivte  ,  on  décompose  la  lessive  par 
du  carbonate  de  potasse  -,  on  mêle  le  précipité  bien  lavé 
avec  du  muriate  d'ammoniaque,  et  on  fait  sublimer  dans 
des  vaisseaux  de  terre  -,  ce  qui  entraîne  le  cuivre  si  ce 
métal  ne  s'y  trouve  pas  en  trop  grande  quantité. 

On  verse  dans  la  dissolution  de  cobalt  y  privée  de  cuivre, 
de  la  potasse  ordinaire  -,  on  fait  digérer  avec  un  excès  de 
potasse  pour  détruire  les  arséniates  insolubles,  s'il  y  en  a; 
on  lave  alors  le  précipité.  * 

Lorsque  ce  précipité  contient  du  nickel ,  ce  que  Ton 
reconnoft  si  les  cristaux  rouges  du  sulfate  de  cobalt  de- 
viennent verts,  on  le  mêle  avec  une  dissolution  de  sul- 
fate acide  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  dissous. 

On  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur  ,  et  le  sulfate 
de  nickel  crisfaHîse.  lieau-mère  qui  est  rouge  ne  contient 
plus  de  nickel  ',  et  ses  cristaux  peuvent  être  regardés 
comme  du  sulfate  de  cobalt  pur. 

L'oxide  obtenu  du  sulfate  pur  doit  être  mêlé  avec  \  par- 
lie  de  poix,  3  de  spath  fluor  et  i  de  borax,  qu  on  expose 
à  une  chaleur  violente  dans  une  cornue  à  essais  garnie  de 
charbon  en  poudre  et  de  gomme.  Lampadius  recommande 
pour  la  fusion  du  cobalt  %  parties  de  verre,  \  de  chaux, 
autant  d'alumine  et  un  peu  d'huile  de  lin. 

Tassaert  et  Klâproth  ont  fait  l'analyse  de  la  mine  de  co* 
bah  de  Tunaberg. 

Tassaert  l'a  traitée  par  l'acide  nitrique  étendu  •,  tout 
s'est  dissous ,  et  il  s'est  formé  des  cristaux  blaues  d'oxide 
d'arsenic.  Voyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  27  ,  p.  92. 

Klâproth  a  traité  le  cobalt  éclatant  par  l'acide  nitrique  ; 
tout  s'est  dissous,  excepté  un  peu  d'oxide  d'arsenic.  La 
liqueur  fut  évaporée-,  et  lorsqu'elle  ne  déposa  plus  d'oxide 
d'arsenic ,  Klâproth  en  précipita  le  cobalt  par  le  carbonate 
de  potasse  -,  il  en  retira  0,62  d'oxide  de  cobalt  noir. 

Il  a  chaufie  cet  oxide  à  la  forge ,  après  l'avoir  préalable-^ 
ment  mêlé  avec  1,1 3  de  carbonate  de  potasse  et  de  tartre 
cru  -,  le  creuset  étoit  couvert  de  muriate  de  soude  -,  il  ob- 
tiat  0,38  de  cobalt  métallique. 
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Ce  cobalt  pahrërisé  à ,  par  le  grillage  ^  augmenié  dé 
0^18  en  poids ,  et  est  repassé  i  l'état  d'oxide  noir. 

œBALT.  Cobaltum.  Kobolt. 

Ce  métal  est  gris ,  tirant  sur  le  rougeâtre. 

Selon  Richter^  le  cobalt  pur  est  d'un  gris  de  plomb  *,  ü 
n'a  pas  beaucoup  d'éclat^  son  tissu  diffère  d'ap^  latem« 
pérature  à  laquelle  on  l'a  fondu  \  quelquefois  il  est  en 
lames  ^  eu  grains  ou  en  fibres  \  sa  cassure  est  d'un  gros 
grain.  Plus  il  contient  d'arsenic  et  de  fer,  plus  sa  cassure 
est  blanebe  et  d'un  grain  fin. 

Il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  ;  il  est  dur  et  difBcile  à  enta-» 
mer  par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  y,  d'après 
Bergmann ,  de  l'Ecole  des  Mines  de  Paris  ,  en  1800 ,  est 
de  n,7  ,  et  selon  Tassacrt  de  8,5384« 

Il  est  aigre ,  et  se  laisse  pulvériser  aisément.  Leonhardî 
l'a  trouvé  un  peu  ductile  quand  il  est  rouge  •,  lorsqu'il  est 
pur  ,  il  est  dimcile^à  fondre  -,  il  exige  i3o  degrés  du  pyro- 
mètre de  Wedgwood  -,  il  ne  se  volatilise  pas*  Selon  F our* 
croy  et  Richter,  il  cristallise  en  prismes  irréguliers  par 
le  refiroidissement. 

Ce  métal  est  non  seulement  attiré  par  Taimant,  cdmme 
Kohi  l'a  découvert,  mais  on  peut  aussi  en  faire,  selou 
Wenzel,  des  aimants  et  des  aiguilles  aimantées  qui  ne 
diffèrent  pas  de  celles  de  fer. 

Le  cobalt  très^pur  se  combine  difficilement  avec  Foxi-« 
gène  *,  à  l'air  et  sous  Teau  il  ne  s'oxide  pas.  Lorsqu'il  est 
réduit  en  poudre ,  il  prend  l'oxigène  de  l'air  quand  on  lô 
fait  rougir  en  le  remuant.  A  une  très-haute  températui'e  , 
il  brûle  avec  une  flamme  rouge. 

Thenard  distingue  4  oxides  de  cobalt. 

On  obtient  le  premier  degré  au  minimum  en  précipitant 
la  dissolution  nitrique  du  cobalt  par  la  potasse.  Le  pré^ 
cipité  est  d*abord  bleu,  mais  il  devient  noir  par  la  dessi- 
cation  à  l'air.  Thenard  attribue  ce  changement  de  couleur 
à  une  absorption  de  l'oxigène.  Lorsqu'on  expose  cet  oxide 
noir  à  une  chaleur  d'un  rouge  cerise ,  une  partie  d'oxigéne 
se  dégage,  et  l'oxide  repasse  à  sa  couleur  bleue  primitive. 
Cet  oxide  se  dissout  dans  les  acides,  sans  effervescence*,  la 
dissolution  concentrée  dans  l'acide  muriatique  est  verte  ^ 
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étant  éteudue,  elle  est  rouge.  Ses  dissolutions  dans  l'acide 
sulfurique  et  nitrique  sont  toujours  rouges. 

Thenard  obtint  l'oxide  de  cobalt  au  deuxième  degré  , 
en  exposant  le  précipité  des  dissolutions  acides  par  un  al- 
cali au  contact  de  l'air.   Il  absorbe  alors  une  nouvelle, 
quantité  d'oxigéne ,  et  devient  d'un  vert  d'olive. 

Pour  le  conserver  dans  cet  état,  il  faut  le  dessécher 
sans  chaleur.  Lorsqu'on  le  traite  par  Facide  muriatique 
étendu  d'eau ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné,  et  la  dissolution  est  rouge  -,  l'oxide  perd,  d'après 
cela  ,  une  quantité  de  son  oxigène. 

Lorsqu'on  lave  l'oxide  d'un  vert  d^olive  avec  l'acide 
muriatique  oxigéné ,  il  devient  d'abord  coifleur  de  puce  , 
et  ensuite  d'un  noir  foncé.  L'oxide  uoir  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  muriatique ,  et  laisse  dégager 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Cette  dissolution  con-  ' 
centrée  est  verte  ;  abandonnée  à  elle-même,  au  bout  do 
24  heures  elle  devient  pourpre  et  ensuite  i^ose  par  une 
quantité  d'eau. 

Les  précipités  rougeâtres  de  cobalt  qu'on  obtient  quel- 
quefois sont ,  à  ce  que  présume  Thenard ,  un  composé 
d'oxide  de  cobalt  et  d'acide  arsenique.  (Annal,  de  Chim.^ 
t  l^%y  p.  aïo). 

Proust  ne  reconnoît  que  2  degrés  d'oxidation. 

Il  obtient  l'oxide  au  minimum  en  précipitant  le  sulfate, 
nitrate  ou  muriate  de  cobalt ,  ou  bien  en  faisant  rougir  la 
carbonate  de  cobalt.  Cent  parties  de  cet  oxide  contiennent 
j6  parties  d'oxigéne. 

n  se  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  l'acide  muria-- 
tique,  sans  qu'il  se  dégage  un  atome  d'acide  muriatique 
oxigéné.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  dégager 
du  gaz  nitreux.  L'acide  muriatique  oxigéné  le  fait  passer 
au  maximum,  d'oxidation. 

On  obtient  l'oxide  au  maximum  en  faisant  chauffer  le 
carbonate  de  cobalt  à  une  douce  chaleur  dans  un  creuset 
couvert.  Lorsqu'on  enlève  le  couvercle,  l'oxide  s'enflamme 
et  passe  de  l'état  gris  à  l'état  noir.  Le  poids  est  plus  con- 
sidérable que  si  l'on  faisoit  chauffer  la  même  quantité  dé 
carbonate  de  cobalt  dans  uue  cornue, 

II.  JO 
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Lorsqu'on  fait  évaporer  mie  dissokilîon  de  nitrate  âe 
tsobakj  une  partiç  de  î'oxide  noir  se  éépose  sur  les  parois. 
L'acide  nitrique  SjS:  décompose  et  le  résidu  sec  estparfai-* 
tement  noir.  Cent  parues  de  cel  oxide  contiennent^  dfa*^ 
près  Proust ,  20  d'oxigéne. 

Cet  oxide  broyé  devient  plus  claii?.  'Les  acides  suUîi^ 
rique  et  nitrique  le  disçc^veixt  avçc  ege;rvescence  \  l'excès 
d'oxigène  se  dégage. 

Par  l'acide  iQuriatique^^  il  s'en  dégage  di)  ga?  muria- 
tique  oxigéné.  L'pxide»  passe  ^i;i  minimum,  avant  de  pou- 
voir être  dissous  par  les  acides». 

Lorsqu'on  ÇQ^serve  cet  oi^\à^  pendant  quelque  te^nps 
dàn$  Taçide.  muria^tkque  oo^géné  ^  ü  ne  lui  efi^lève  rien  de 
egn  odeur.  La  Iç^sive  bouiUante  4^  potasse  Qe  dissout 
rien  de  cet  oxidei  y  vX  rammojpâaque  -,  mais  ^  par  l'additionr 
4e  l'étain ,  la  dissQlnti<^i  s'opère,  -,  elle  esl;  rouge*, 

^.orsqu'^on  &^t  rougir  l'oxide  au  maximum,  dans  un 
creuset  couvert,  peudaut  une  demi-heure ,  d  passe  à  l'état 
àe  minimum.  Fondu  avec  le  borax,  il  le  colprc;  en  blei^^ 
Itussi  bien  qu'avec  l'oxidule. 

Proust  et  Thalacker  ont  rencontré  cet  oxide  ooir  don* 
la  mine  vitreuse ,  à  Pavias ,  à  une  journée  de  Vakijcia. 

L*oxide  de  cobalt  a,  selon  Richter,  une  cpuleur  bique. 
Par  une  forte  chaleur,  il  paroît  noir  v  mais  il. tijce.  toujours 
sur  le. bleu  foncé.  Le  fer  le  rend  phis  noir. 

La  lumière  et  l'air  n'altèrent  pas  la,  couleur  bleue  du 
cobalt. 

Le  cobalt  est  susceptible  de  former,  selon  Proust,  un 
hydrate.  Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  du  nitrate  de 
cobak  dans  Feau  bouillante,  aiguisée  de  potasse,  il  se  pro- 
duit suf-le-champ  un  beau  précipite  bleu ,  qui ,  par  une 
ébullition  continue,  passe  au  violet  et  au  rose.  Dans  cet 
état,  Proustregarde  le  précipité  pulvérulent  comme  un  hy- 
drate. Avec  l'eau  froide ,  le  précipité  bleu  devient  vert, 
.couleur  qu'il  conserve  par  la  dessication  -,  il  est  aussi 
demirtransparent.  Ce  précipité ,  traité  par  l'eau  bouillante 
aiguisée  de,  potasse ,  passe  au  rose  et  au  gris  rougeâtre. 

Le  précipité  se  dissout  dans- tout  acide  foible,  sans  ré^ 
sidu«  Le  précipité  vert  ne  se  dissout  qu'en  pîuue  \  le  résidu 
est  de  l'oxide  noin 
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>i*ottst^onclbt  àèAk  qirö  Toxide  Ken  absorbe  Toxigène 
âeTair-,  que  l'oxide  vert  est  un  mélange  d'oxide  bleu  et 
Äöir,  ou  plutôt  inie  dissolution  de  Toxide  noir  dans  le 
bteti. 

L'hydrate  de  rt)3ö//est  d*uii  jaune  brunâtre,  de  la  coti- 
feûr  des  feuilles  mortes^.  Les  acides  le  dissolvent  sans  ef- 
fervescence. Il  n'e^t  pas  décomposée  par  Teau  bouillante 
pure  ou  aiguisée  dépotasse.  Il  perd,  pat  la  chaleur,  0,20 
àO)%i  d'eau,  et  laisse  un  oxide  gris.  Il  se  conserve,  sous' 
Teau,  quand  le  flacon  en  est  totalement  rempli.  Le  con- 
tact de  Tair  le  brunit.  L'hydrafe  sec  se  Conserve  mieux  ; 
ä  attire  l'acide  carbonique  de  Tair  et  se  convertit  en  car- 
bonate do  cobalt. 

Im^o&baÜ  qu'on  Mt  chauffer  aved  du  soufre  en  prend  , 
selon  Proust ,  o,4p  à  peu  près.  On  opère  cette  combinai- 
son en  projetant  de«  morceaux  de  soufre  sur  du  cobalt 
rougrda^s  unexornue.  Avec  les  oc&ides  et  le  soufre  on 
peut  former  aussi  ce  sulfure. 

L'oxide  gris ,  le  carbonate  et  l'hydrate  de  cobalt  ^t  con- 
vertiis€?nt'enôxidesstïlfuréshydrogéïrés  par  l'eau  chargée" 
d'hydrogène-  sulfuré^,  ife  décompose  rit  de  jûéme  les  sul- 
feres  alcaliîis^bydrogéttés.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le  sul- 
fure de  cobalt  hydrogéné ,  on  a  pour  produit,  beaucoup 
tfeau  et'  d'acide  sulfureux -,  il:  est  probable  ,  d'après 
cela,  qufe  le  métal  y  est  oxidé.  Le  résidu  est  du  sulfure' 
de  cubait. 

Le  phosphore  se  combine,  selon  Pèifetief,  dm  cobalt  ; 
ècetefifbt,  on  projette  de  petits  morceaux  rfe' phosphore 
sur  le  métal  rougi. 

Ce  phösphnre. est blkiic-,  aigre,  perd  son  éclat  ttétal- 
liq«€  à^'èHi'.  H  erSH^^làs  fusible" que  le  coôaU^vit. 

La  potasse  et  la  soude  n'agissent  pus  sur  le  cobalt  mi-^ 
taUique  -,  leni*»  action  sur  T'ortide  est  peu  de  chose.  Les 
carbonfirtes  alèaliufi  dîs^oîveirt,  en  partie",  fo^de  d^  bo- 
hatt  précipité  des  acides.  ' 

Quand  '  on  renferme  dans  :  un  flacon'  foxidale^  àt'  doiali 
avec  l'aiömoniaque  liquide ,  l'oxide-  se  dïssout  eh  petîtef 
^antité  et  la  liqueur  aevient  rose*.  Si  l'ont  eXposö  le&cbn 
au  contact  de  l'air,  la  dissolution  s'opéte  davantage  et  lô' 
liquide  acquiert  une  belle  couleur  rouge.  Dante  cfe  eau ,' 
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l'oxide  se  dissout  dans  Fammoniaque  ^  et  attire  ensuite 
l'acide  carbonique  de  l'air. 

L'oxide  de  cobalt  au  minimum  et  l'hydrate  se  dissolvent 
facilement  dans  Tanunoniaque.  Si  Ton  verse  de  l'ammo- 
niaque pure  sur  du  carbonate  de  cobalt  y  les  choses  se 
passent  autrement.  Le  dernier  se  divise  en  deux  parties  ; 
l'une  cède  son  acide  à  l'ammoniaque  et  se  précipite  à  l'état 
d'hydrate  *,  l'autre  se  dissout  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque ,  d'où  il  résulte  un  carbonate  de  cobalt  et  d'am- 
ïnoniaque,  et  un  hydrate  de  cobalt. 

Lorsqu'on  lave  l'hydrate,  fraîchement  précipité ,  avec 
l'eau  chaude,  et  en  le  conservant  dans  un  flacon  bien 
bouché ,  rempli  d'ammoniaque ,  on  obtient  une  dissolu- 
tion qui  est  d'abord  d'une  couleur  de  bois  d'acajou,  et 
qui  finit  par  être  d'un  beau  rouge. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  dissolvent  le  cobalt 
métallique  -,  l'eau  se  décompose  et  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène. 

L'acide  nitriquç  agit  avec  violence ,  mais  il  ne  se  forme, 
/  selon  Proust,  qu'un  oxide  au  minimum.  Le  principal  dis-- 
«olvant  du  cobalt  est  l'acide  nitro-muriatique. 

Les  sels  à  base  de  cobalt  seront  traités  à  l'article  de 
chaque  genre  de  sels. 

Le  muriate  d'ammoniaque  n'est  pas  décomposé  par  le 
cobalt^  mais  le  cobaltoxiàèle  décompose,  selon  Sage.. 
L'ammoniaque  se  dégage ,  et  il  reste  un  muriate  de  co- 
balt qui  forme  une  encre  de  sympathie. 

Le  nitre,  mêlé  avec  un  tiers  de  cobalt ^  détonne  à  une 
chxileur  rouge.  Après  le  lavage,  il  reste  un  oxide  de  cobalt. 

Le5  qobalt  se  fond  avec  le  cuivre  •,  l'alliage  est  peu  connu, 
et  inérite  d'être  examiné.  Les  sels  à  base  de  cuivre  sont 
précipités  par  le  cobalt. 

Le  cobalt  se  combine  avec  le  nickel  par  la  fusion  -,  une 
petite  quantité  de  cobalt  donne  au  nickel  la  propriété  de 
communiquer  une  couleur  blanche.  L'alliage  de  cobalt  et 
de  nickel  est  très-difficile  à  séparer.  Quand  la  dissolution 
du  cobalt  est  verte,  cette  couleur  est  due  au  nickel  et  au  fer. 

On  prétend  avoir  combiné  le  cobalt  avec  le  platine  ,  par 
là  fusion.  Les  sels  à  base  de  platine  sont  précipités  par  la 
cobalt  en  poudre  jaune. 
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Le  mercure  ne  paroit  pas  s^amalgamer  avec  le  cobalt. 
Le  mercure  est  précipite  du  nitrate  à  Tétat  mélallique 
par  le  cobalt. 

L'argent  et  le  cobalt  ne  s'allient  pas  par  la  fusion  ;  l'ar- 
gent occupe  la  couche  inférieure  -,  le  cobalt  est  cependant 
devenu  un  peu  plus  blanc ,  et  l'argent  paroît  plus  foncé  et 
cassant.  Le  nitrate  d'argent  est  précipité  par  le  cobalt.  Si , 
dans  une  dissolution  chaude  de  nitrate  d'argent ,  on  sus- 
pend un  morceau  de  cobalt  ^  l'argent  métallique  cristallise 
à  la  surface  du  cobalt. 

Le  cobalt  pur  ou  allié  au  nickel  colore  le  verre  et  les 
émaux  en  bleu.  Quelques  grains  de  cobalt  peuvent  colorer 
plusieurs  onces  ae  verre.  Selon  Proust,  l'oxide  au  minir 
mum  colore  seulement  en  bleu  -,  l'oxide  noir  doit  perdre 
de  l'oxigène  avant  qu'il  puisse  agir  -,  le  cobalt  métallique 
doit  absorber  de  l'oxigène  pour  passer  à  l'état  d'oxidule. 

Brugnatelli  croyoit  avoir  converti  le  cobalt  en  acide  de 
cobalt  par  l'acide  nitrique  ;  mais  Darracq  et  surtout  Bu-  - 
cholz  et  Gehlen  ont  prouvé  que  l'acide  cobaltique  de  Bru- 
gnatelli n'étoit  que  de  l'acide  arsenique ,  chargé  d'oxide 
d'arsenic  et  de  cobalt. 

Le  cobalt  a  été  reconnu  métal ,  en  1733 ,  par  Brandt, 
chimiste  suédois.  Jusque-là  on  employoit  les  mines  de 
cobalt  pour  faire  le  smalt.  Link ,  Gessner  et  Bergmaim 
ont  confirmé  la  métallicité  de  cette  substance.  Les  tra-r 
vaux  de  Tassaert  (Ann.  de  Chim.  ,  t.  28)  ,  Fourcroj^ 
Syst.,  discours  prélim.  -,  dé'  Richter,. de  Bucholz,,  de  - 
Thenard  (Ann.  de  Chim. ,  t.  4^),  et  de  Proust  (Journ. 
de  Phys. ,  t.  63  ) ,  ont  contribué  à  la  conuoissance  de  ce 
métal. 

Les  usages  du  cobalt  sont  pour  la  fabrication  du  smalt. 
Thenard  en  a  fait  une  couleur  bleue,  qui  a  presque  la 
beauté  de  l'outre-mer. 

On  la  prépare  avec  un  arséniate  ou  un  phosphate  de 
cobalt.  On  convertit  le  cobalt  de  Tunaberg  par  l'acide  ni- 
trique ,  en  sidfate  et  arséniate  de  cobalt  et  en  oxide  de  fer. 
On  filtre  la  liqueur ,  et  à  l'aide  d'une  dissolution  étendue 
de  potasse ,  on  précipite  l'arséniate  de  fer  qui  se  dépîïse 
en  flocons^blancs.  Au  moment  où  le  précipité  commence 
i  devenir  rougeâtre  ^  on  ne  verse  plus  de  potasse.  On 
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filtre  et  on  précipite  l'arséniatç  ^e  cobalt  par  la  polâsse 
qui  est  d'un  beau  rose. 

Pour  faire  le  phosphate  de  cobalt ,  on  fait  griller  long- 
iemps  la  mioç  pour  volatiliser  l'arsenic  ;  on  traite  le  résidu 
par  l'acide  nitrique  -,  le  fer  s'oxide  et  reste  sur  le  flltee* 
Après  avoir  volatilisé  l'excès  d'acide  par  l'évaporatioA  , 
pu  y  verse  du  phosphate  de  soude  ,  qui  précipite  le  phoa- 
|)hate  de  cobalt  en  flocons  violets. 

On  mêle  le  phosphate  de  cobalt  avec  2  à  5  parties  d'a- 
lumine y  et  Tarséniate  de  cobalt  avec  1  à  d  parties  d'ialu«- 
mine. 

On  expose  ces  mélanges  dans  un  creuset,  à  une  chdletrtr 
d'un  rouge  cerise.  Quand  il  y  a  plus  de  parties  égale« 
d'alumine,  il  faut  chautfer  davantage.  Une  chaleur  trop 
violente  seroit  nuisible  à  la  nuance  ;  il  faut  ôter  de  temps 
en  temps  un  peu  de-matière  du  creuset  pour  Fexamiuer* 
i^J^oyez  Journal  des  Mines,  t.   i5,  p.  128.) 

On  peut,  avec  du  cobalt ^  faire  une  couleur  verte,  selon 
Hinmann.  Pour  cela ,  on  fait  dissoudre  i  livre  de  mine 
de  cobalt  pulvérisé  dans  8  \  livres  d'acide  nitrique  -,  oa 
ajoute  une  disjsolution  oopcentrée  de  sel  marin  dans  i 
livre  d'eau  froide  -,  on  chauffe  le  mélange,  et  on  y  projette 
del'oxide  de  zinc,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'eflFer- 
yescence.  On  filtre  la  liqueur-,  on  l'étend  d'eau,  et  on  y 
ajoute  une  lessive  de  potasse  pure ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité  rouge.  On  \t  lave ,  et  on  le  fait 
rougir  dans  un  vaisseau  de  terre  non  vernissé  ;  à  une  cha- 
leur rouge  il  devient  vert  clair  -,  à  une  chaleur  blanche 
îl  devient  d'un  vert  foncé. 

Si ,  au  lieu  d'oxide  de  zinc ,  on  emploie  le  nitrate  de 
iinc,  la  couleur  verte^e^t  bien  plus  belle,  et  on  peut  inieux 
maîtriser  les  nuances.  (Voyez  Crcll^  Annal,  de  Chimie^ 
t.  a.) 

COCHENILLE.  Coécus  cacti.   Coccïonellç. 

Leuwenhoek  est  le  premier  qui  ait  démontré  que  cette 
fuatiére  colorante,  jqu'on  supposoit  une  seraeuce  végétale, 
est  un  insecte.  Il  appartient  au  genre  hémiptère,  et  est 
appelé  par  Linné  coccus  cactL  II  vit  sur  différentes  es- 
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pèces  «dé  cactiis>  phis  particulièrement  sur  le  cactus  opun-^ 
tiaL. 

La  fieittefie  a  uki  ventre  ^t  et  nn  dos  voâté ,  couvert 
de  ridei  qui  ^e  cirobent  *,  m  péan  est  d'un  brun  foncé  ;  1» 
bouche  en  foisoe  de  poinçon ,  et  près  de  ia  poitrine  \  ell& 
a  six  pieds  bruns ,  très-courts ,  et  pas  d'ailes«  Le  mêle  eKt 
oUôBg^  d'Un  ronge  foncé  ^  a  deux  ailes  horitontales  qui 
se  croisent  un  peu  s«r  le  dos  ;  deux  petites  antennes  à  Iti 
tête  ^  «t  six  pieds  ^  qui  soüt  plus  longs  que  ceux  de  la  fe- 
melle. Son  vol  n'est  pas  continu^  mais  il  voltigo  et  saute 
rarement.  Il  ne  vît  qu^un  mois^  et  meurt  après  l'accouple* 
ment.  La  femelle  fécondée  vit  un  mois  de  pluis^  tï  meurt 
après  avoir  déposé  ses  œufs.  Quelquefois  elle  pond  dè^ 
œufs ,  d'autres  fois  eue  donne  nés  petits  vivants.  Les  fe* 
melles  se  trouvenfalors  sur  toutes  les  parties  de  YopuntéS, 
où  elles  s'attachent  et  meurent. 

Au  Mexique^  oli  rencontre  deux  es^ces  de  cobheriiUé, 
grana  sy  lues  ira  ei  granaßna,  ou  mestèque  (d'après  ùnë 
province  en  Amérique  ).  La  première  est  bien  plus  petite, 
a  un  enduit  cotonné  qui  ne  donne  pas  de  couleur,  et  qui 
augmente  le  p<âds.  EUe  est  ^us  facile  à  enlever  que  fautre 
espèce. 

La  cochenille  des.  forêts,  élevée  sur  le  nopal,  J)6rd  en 
partie  son  enduit  de  laine,  acquiert  une  grosseur  double  Àb 
celle  éievée  Sur  V opuntia, 

Thîery  de  Menonville  a  transporté  l'insecte^  ainsi  que  le 
végétal  sur  lequel  il  vit,  avec  la  plus  grande  difficulté  à  Saint- 
Domingo.  La  mort  l'enleva  avant  qu'il  ne  recueilltt  I0 
fruit  de  sa  peine.  Après  sa  mort  la  cochenille  dégénéra  •, 
il  avoit  cependant  encore  découvert  la  cécheniUe  de  foret, 
sar  une  opuntia  de  Saint-Domingo ,  qtf  on  y  appela  pere^ 
schia.  Bruley  profita  de  la  circonstance^  et  continua  de  cul- 
tiver \^  cochenille.  Voyez  Annal,  de  Cbim. ,  t.  5. 

Spallanzano  prétend  que  l'insecte  peut  être  cultivé  avec 
avantage  dans  les  îlés^Lîpariennes  et  en  Sicile ,  parce  que 
le  végétal  qui  leur  -sert  de  nourriture  y  e^oît  mieux  que 
dans  l'Amérique  centrale. 

On  rècolte  la  ôochenille  comme  il  suit..  Au  bout  de  deux 
mois ,  les  femelles  exposées  sur  le  nopal  y  font  des  petits  % 
on  \qs  rtsouettle  ^  et  on  les  &il  périr  avé^  ^^au  bouülaffte  *, 
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ou  les  retire  de  Teau  ^  et  on  les  fait  sécher  au  soleil  ;  par- 
là  elles  perdent  les  f  de  leur  poids. 

Après  la  dessication,  on  fait  passer  la  cochenille  fine  à 
travers  un  tamis-,  les  enveloppes  des  mâles  restent  dessus ^ 
on  les  sépare  ^  ou  bien  on  les  mêle  avec  la  cachenäle  ordi* 
naire. 

Une  cQchenille  bien  conservée  est  grise ,  tirant  sur  le 
^pourpre  *,  le  gris  provient  de  la  poussière  qui  les  recouvre  ; 
la  nuance  de  pourpre  a  été  enlevée  par  l'eau  qui  a  servi 
à  les  tuer. 

Conservée  dans  un  endroit  sec,  la  cocÄeniZfe  est  inalté- 
rable. .  Hellot  l'a  trouvée  après  i3o  ans,  aussi  bonne  que 
celle  qui  est  fraîche. 

On  crut  autrefois  que  la  couleur  de  cochenille  étoit  due 
,au  nopal ,  qui  a  des  fruits  rouges  -,  mais  Thiery  de  Me- 
nonville  a  remarqué  tjue  le  suc  dont  elle  se  nourrit  est 
vert  -,  aussi  l'insecte  peut-il  vivre  sur  l'opuntia ,  dont  les 
fruits  ne  sont  pas  rouges. 

La  décoction  de  cochenille  est  d'un  rouge  cramoisi ,,  ti- 
rant sur  le  violet.  • 

L'acide  sulfurique  rougit  davantage  la  liqueur ,  et  il  se 
forme  une  petite  quantité  d'un  beau  précipité  rouge. 

Par  la  solution  du  tartre,  la  décoction  de  cochenille 
devient  rouge  jaunâtre  -,  il  se  forme  lentement  un  précipité 
d'un  rouge  pâle  -,  la  liqueur  surnageante  reste  jaune  ;  par 
l'addition  des  alcalis  elle  devient  pourpre ,  parce  que  l'al- 
cali dissout  promptement  le  précipité.  La  dissolution  d'é- 
tain  opère  dans  le  liquide  jaune  un  précipité  rose. 

La  dissolution  d'alun  rend  le  précipité  plus  rouge. 

Un  mélange  d'alun  et  de  tartre  produit  une  couleur 
plus  vive,  tirant  sur  le  rouge  jaune  -,  le  précipité  est  moins 
considérable  et  plus  pâle. 

La  dissolution  d'étain  occasionne  un  précipité  abon- 
dant, d'un  beau  rouge  *,  le  liquide  surnageant  est  diaphane 
comme  de  l'eau,  et  ne  change  pas  par  l'addition  d'un  alcali. 

Le  muriate  de  soude  rend  la  couleur  un  peu  plus  foncée , 
sans  troubler  la  liqueur. 

Le  muriate  d'ammoniaque  donne  une  nuance  pourpre 
sans  précipité. 

La  cochenille  qu'on  fait  bouillir  avec  la  moitié  de  son 
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poids  de  tartre,  donne  une  liqueur  bien  plus  rouge  que  la 
décoction  sans  tartre. 

Le  sulfate  de  fer  y  forme  un  précipité  d'un  brun  violet  -, 
la  liqueur  surnageante  est  d'un  briin'jaune. 

Le  sulfate  de  zinc  y  forme  un  précipité  d'un  violet  foncé  •, 
la  liqueur,  surnageante  est  incolore. 

L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  d'un  violet 
pourpre  y  moins  foncé  ;  le  liquide  surnageant  reste  claii^ 

Le  sulfate  de  cuivre  y  forme  un  précipité  violet  -,  la  li- 
queur surnageante  est  violette. 

Si  l'on  fait  digérer  l'extrait  de  cochenille  dans  l'alcool, 
les  matières  colorantes  se  dissolvent,  il  reste  un  résidu 
d'une  couleur  lie  de  vin,  qu'une  nouvelle  quantité  d'al- 
cool ne  peut  pas  enlever.  Ce  résidu  se  comporte  comma 
une  substance  animale. 

Pour  déterminer  la  quantité  delà  matière  colorante  dans 
une  décoction  de  diflférentes  cochenilles,  on  a  employé 
l'acide  muriatique  oxigéné.  On  fait  bouillir  pendant  une 
heure  les  différentes  espèces  de  cochenille,  avec  des  cir- 
constances absolument  semblables.  On  verse  chaque  dé- 
<:oction  dans  un  cylindre  gradué  >  et  on  y  ajoute  autant 
d'acide  muriatique  oxigéné ,  jusqu'à  ce  que  les  différentes 
liqueurs  aient  acquis  une  couleur  jaune  semblable.  La 
quantité  de  l'acide  employé  est  de  8  parties,  pour  la  coche- 
nille de  Saint-Domingo ,  1 1  parties  pour  la  cochenille  dé 
Mexique  du  commerce,  et  18  parties  pour  la  cochenille 
mestéque.  ^ 

Quant  à  la  quantité  de  ces  matières  colorantes,  elle  est 
À  peu  près  la  même  dans  toutes  les  trois  espèces.  Si  la 
couche  laineuse  de  la  cochenille  de  Saint-Domingo ,  dans 
les  travaux  en  grand ,  diminue  la.beauté ,  on  peut  l'em- 
ployer avec  avantage  pour  le  demi-écarlate ,  et  pour  d'au- 
tres couleurs  moins  délicates. 

La  cochenille  de  Forêt  a  été  aussi  trouvée  par  le  docteur 
Jarden  dans  la  Caroline  méridionale,  eç  Géorgie  et  en 
Jamaïque.  Bancroft  a  examiné  une  cochenille  du  Brésil , 
d'où  il  a  retiré  une  aussi  belle  matière  colorante  que  de 
la  cochenille  de  Mestéque  -,  mais  elle  n'en  donnoit  que  la 
moitié. 

Il  est  encore  douteux  si  l'insecte  qu'a  trouvé  Andersoa 
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à  Madras^  est  un«  cocheniiie^  ou  s'a  ^)partteiit  au  kenués^^ 
comme  Bancrofl  le  présume. 

f^oyez  les  Elémens  de  teinture  dé  BerOioUet. 

On  appelle  cochemile  pcdonâisç  (  coccus  poltiicus  )  ^ 
un  insecte  qui  fait  des  nîds  semUables  au  kennès  avec  des 
racines  de  seltranthus  perermis  ,  et  d'autres  plantes. 

Elle  est  abondante  en  ^Pologne  ^  im  elle^st  recueillie 
pour  la  teinture.  La  matière  cc^rante  est  oepimdadit  iaît^ 
xieure  à  celle  de  la  Traie  oocheHiUe.  ^ 

COHÉSION.  Vis  cohaesionis.  Coheesùms  Ktc^. 
'  On  appelle  ainsi  la  force  par  kqueHe  les  ps^es  d'un 
-corps  homogène  s'attirent  et  adhèrent  ensemble.  Muschel 
broeck  et  Sicldngen  ont  fait  des  recherches  sutHo^hésiat^ 
des  corps  solides  -,  elle  réside  non  seulemefit  dans  les  so^ 
lides^  mais  ans«  dans  les  liquides. 

Lcnrsqu'on  fait  adhérer  une  plaque  métaliKpie  polie  à  Ift 
«urface  de  l'eau ,  et  en  la  retirant ,  la  séparation  des  par^ 
ties  aqueuses  ne  s'opère  pas^  elles  se  déchirent  et  le  métal 
reste  mouillé.  Si  l'on  pose  soigneusement  sur  l'eau  «me 
épingle  ou  un  autre  corps  d'une  pesanteur  spécifique  su- 
périeure â  l'eau ,  elle  y  nage  et  presse  sa  surface  comme . 
ime  peau. 

Il  est  important  au  chimiste  de  connoitre  k  force  de 
cohésion ,  parce  qu'elle  s'oppose  aux  attractions.  Il  faut 
donc  la  vaincre  avant  de  produire  celtefr-ci. 

La  cohésion  est  doublement  contraire  à  l'action  chi- 
mique^ d'abord  en  s'opposant  ä  la  force  dissolvante  ,  et 
puis  en  ce  qu'elle  tend  toujours  i  opérer  une  séparation. 
Inaction  d'un  dissolvant  est  limitée,  non  seulement  par  la 
non  solubilité  du  corps  à  dissoudre  ^  mais  aussi  par  îa  co* 
hésion  qui  réunit  %es  parties.  La  force  qui  opère  la  cris-^ 
tallisation  des  sels  est  encore  la  cohésion ,  car  les  cristaujt 
•se  déterminent  par  l'attraction  réciproque  de»  mdiécules. 

Il  faut  consi4érer  la  limite  pour  le  degré  de  saturation 
d'un  dissolvant  comme  une  suite  de  cohésion.  Si  la  disso- 
lution est  arrivée  au  point  que  l'attraction  du  dissolvant 
pour  le  cosps  à  dissoudre  est  balancée  par  la  cohésion  , 
l'action  doit  cesser. 

Les  précipitations  sont  déterminées  dans  beauccmp  de 
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Caspar  kt  cohésion.  Si ,  par  une  cürconstance  quelconque^ 
Faction  du  dissolvant  diminue ,  comme  par  Tévaporation 
ou  par  le  refroidissement ,  la  cohésion  devient  supérieure^ 
il  se  sépare  alors  autant  de  corps  dissous^  jusqu'à  ce  que 
le  niveau  des  forces  soit  rétabli« 

La  cohésion  est  nullement  une  force  constante  ;  elle 
varie  dans  les  corps ,  et  peut  être  augmentée  ou  affoibli« 
par  plusieurs  moyens. 

Les  moyens  qu'on .  emploie  pour  diminuer  la  cohésion 
sont  ou  mécaniques  ou  chimiques.Toutedivjsion  suspend 
la  cohésion  des  corps  en  partie.  Le  calorique  diminue 
chimiquement  la  cohésion  en  écartant  les  molécules  de5 
corps. 

La  cohésion  ne  peut  être  augmentée  que  dans  les  mé- 
taux *,  c'est  en  les  frappant  par  le  marteau,  ou  en  les  tirant 
à  la  filière.  La  cohésion  de  l'or,  de  l'argent  et  du  laiton 
est  triplée  par  la  filière  -,  celle  du  cuivre  et  du  fer  est  dou- 
blée. La  cohésion  des  molécules  peut  être  augmentée 
aussi  en  alliant  un  métal  à  un  autre.  Lorsqu'on  allie  1« 
cuivre  avec  ^  d'étain,  la  cohésion  est  doublée,  quoique  la 
cohésion  des  molécules  de  l'étain  soit  à  peine  ^  de  celle 
qui  a  lieu  entre  les  molécules  de  cuivre. 

eOHOBATION.  Cohobatio.  Cohobation. 

On  entend  par  cphober,  répéter  plusieurs  fois  une  distil- 
lation en  remettant  le  produit  distillé  sur  le  résidu  dans  la 
cornue  ou  dans  l'alambic  ^  cette  opération  s'exécutoit  sur- 
tout par  les  alchimistes.  Pli:^^ leurs,  parmi  eux,  distillèrent 
la  même  liqueur  plus  de  cent  fois.  Ils  avoient  imaginé 
pour  cela  un  instrument  particulier  qu'ils  appeloiènt  pé-- 
acan.  Le  chapiteau  avoit  deux  tuyaux  recourbés  qui  ra^- 
pienoient  le  liquide  distillé  dans  la  cornue  ;  dans  le  der- 
wer  cas,  on  appeloit  l'opération  circulation. 

COLCOTHAJl.  Colcothar.  Colcothar. 

On  appelle  ainsi  la  matière  brune  qui  reste  après  avoir 
exposé  au  feu  le  sulfate  de  fer.  Une  grande  partie  d'acide 
sulfurique  est  volatilisée  parla  chaleur,  et  ce  qui  reste 
est  un  mélange  d'oxide  rouge  de  fer  et  de  sulfete  au  max*- 
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mum.  On  l'emploie  pour  la  peinture  et  pour  polir  les  verre» 
et  autres  substances. 

COLLE  FORTE.  Colla.  Leim. 

La  colle  partage  la  plupart  des  propriétés  de  la  gélatine; 
elle  n'en  difiFère  que  par  sa  consistance  plus  considérable. 

Toutes  les  substances  qui  contiennent  beaucoup  de  gé- 
latine ,  ^omme  les  os ,  les  cartilages ,  les  peaux ,  etc.  , 
peuvent  servir  pour  la  préparation  de  la  colle. 

Les  peaux  doivent  être  crues  et  non  tannées,  car  le 
tannin  se  coînbine  avec  la  gélatine.  Il  faut  qu'elles  soient 
bien  nettoyées  -,  à  cet  effet,  on  les  laisse  tremper  dans  l'eau; 
les  peaux  fraîches  n'ont  besoin  d'y  rester  que  24  heures  ; 
les  peaux  desséc)iées  doivent  y  séjourner  plus  long-temps. 
Après  les  avoir  retirées  de  l'eau,  on  les  étend  sur  des 
claies  pour  les  laisser  dégoutter  -,  on  les  renferme  dans 
une  cage  de  bois  qu'on  plonge  dan^  une  eau  courante;  on 
les  agite  avec  un  râteau  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  découle 
parfaitement  claire. 

Les  peaux  ainsi  nettoyées ,  on  les  trempe  dans  un  bain 
foible  de  chaux  ;  on  les  tourne  de  temps  en  temps,  et  tous 
les  i5  jo]urs  on  y  ajoute  quelques  seaux  d'eau  de  chaux. 

L'eau  de  chaux  dissout  les  parties  grasses ,  enlève  les 
autres  impuretés ,  et  fait  passer  ies  peaux  à  l'état  de  par- 
chemin. 

Lorsque  les  peaux  ont  des  poils ,  on  les  met  dans  une 
eau  de  chaux  encore  plus  forte.  On  traite  de  la  même  ma- 
nière les  peaux  qui  ont  été  aluminées  et  graissées  -,  l'épi- 
derme  qui  ne  seroit  pas  attaquée* par  l'eau  seule,  se  dis- 
sout par  ce  moyen. 

On  transporte  alors  les  peaux  dans  l'eau  chaude  ,*  et  on 
les  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  bien  pénétrées  ;  alors 
on  les  lave  encore  dans  une  eau  courante.  Dans  quelque« 
fabriques ,  on  met  les  peaux  lavées  à  la  presse  pour 
leur  enlever  le  reste  de  l'eau. 

Après  avoir  fini  ces  manipulations ,  on  fait  bouillir  les 
peaux  dans  une  bassine  de  cuivre.  Dans  quelques  fabri- 
ques, on  met  au  fond  de  la  chaudière  des  pierres  ou  un 
grillage  de  bois  pour  éviter  que  les  peaux  ne  brûlent  el 
a«  s'attachent. 
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•  On  remplit  la  chaudière  jusqu'aunlelà  de»  bords ,  et  ou 
y  verse  de  Teau  ;  on  augmente  le  feu  peu  à  peu  jusqu'à 
faire  bouillir  Feau.  A  Southwark ,  où  Ton  prépare  un« 
excellente  colle ,  on  écume  les  impuretés  qui  arrivent  i 
la  surface,  et  on  y  ajoute  un  peu  a  alun  ou  de  la  chaux 
en  poudre  fine.    . 

Pour  juger  si  la  colle  a  acquis  de  la  consistance ,  on  en 
met  sur  une  assiette  plate  -,  on  verse  alors  le  liquide  dans 
une  cage  carrée  à  fond  de  paille ,  qui  repose  sur  une  cuve 
de  bois  dans  laquelle  arrive  la  liqueur  filtrée.  Il  faut  que 
la  filtration  se  fasse  dans  un  lieu  chaud ,  et  avec  rapidité, 
pour  que  la  co//^  ne  puisse  pas  se  coaguler.  Dans  quelques 
fabriques  on  enveloppe  la  cage  avec  des  toiles  pour  em- 
pêcher que  la  colle  ne  se  refroidisse. 

On  laisse  la  colle  pendant  3  à  4  heures  dans*  la  cuv« 
pour  laisser  dépose^;  quelques  impuretés  *,  on  la  met  en- 
core liquide  dans  des  moules  humectés  d'eau,  où  elle  se 
solidifie. 

Lorsqu'on  veut  avoir  de  la  colle  de  différentes  qualités, 
on  pratique  des  robinets  dans  la  cuve  à  plus  ou  moins  de 
hauteur  -,  la  colle  rendue  par  le  robinet  le  plus  élevé  est  la 
plus  pure. 

•  Après  »4  heures  on  enlève  la  colle  des  moules ,  et  on  la 
coupe  en  tablettes  qu'on  fait  sécher  dans  un  endroit 
chaud  aéré. 

Lorsque  la  colle  est  à  moitié  desséchée ,  on  perce  un 
trou  à  l'extrémité  pour  l'enfiler.  Pour  lui  donner^  un  bel 
éclat  et  de  la  transparence,  on  firotte  les  tablettes  avec  un 
linge  fin. 

Outre  les  tendons,  les  oreilles,  les  rognures  de  peaux  , 
on  peut  se  servir  aussi  d'os  pour  la  fabrication  de  la 
colle.  Duhamel  les  a  employés  à  l'aide  de  la  marmite  de 
Papin.  Grenet  a  aussi  indiqué  leur  emploi  \  il  retiroit  d'a- 
bord la  graisse ,  et  dissolvoit  ensuite ,  à  l'aide  de  l'eau 
bouillante ,  la  gélatine. 

Parmentîer  et  Pelletier  obtinrent  de  six  livres  d'os  râpés, 

5 revenant  de  l'attelier  d'un  tourneur  de  bouton,  une  livre 
e  colle.  L'ivoire  leur  en  a  donné  à  peu  prés  autant. 
Une  bonne  colle  qu'on  laisse  séjourner  trois  à  quatre 
jours  dans  l'eau  froide ,  doit  se  gonfler  sans  se  dissoudre  , 
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par  la  dessioaüon  y  elle  doit  reprend«  sar  fimäe  printifwe 
et  sa  dureté. 

Pour  enlever  à  la  colle  sa  solubilité  dans  Teau ,  on  la 
fait  fondre  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible  y 
on  ajoute  ensuite  du  vernis  à  Fhuiie  de  lin  \  on  agite  la^ 
mélange  pour  combiner  ensemble  les  deux  substances. 

La  colle  de  Flandre  est  tirée  des  peaux  de  moutons^,  et 
en  général  des  peaux  des  jeunes  animaux  et  des  rognures* 
de  parchemin  -,  on  y  fait  entrer  aussi  quelquefois  des  pieds* 
de  veaux-,  elle  est  recherchée  par  les  peintres  de  bâtiments' 
et  par  les  fabricants  de  papiers,  etc. ,  tandis  que  la  première^ 
est  employée  de  préférence  par  les  menuisiers. 

Où  prépare  avec  des  pieds  de  veaux  ,  une  co/fe  blanche 
transparente,  qui  sert  dans  quelques  arts. 

Les  rognures  de  gants  et  de  parchemin ,  servent  égale- 
ment à  faire  une  colle.  Elle  est  employée  avec  succès  par 
les  doreurs  sur  bois. 

Les  fabricants  de  papiers  préparent  une  colle  de  la  ma- 
nière suivante  :  ils  renferment  dans  un  filet  de  fer  les, 
rognures  de  peau  qu'ils  plongent  dans  une  chaudière  d'eau: 
bouillante.  Ils  reconnoissent  le  degré  de  la  décoction,  quand^ 
lepapier  quienest  collé  ne  boit  pas  l'humidité  de  la  salive. 

La  colle  à  bouche  se  prépare  avec  la  meilleure  colle  de^ 
menuisier  ,  en  y  ajoutant  la  moitié  de  son  poids  dCs 
sucre.  ^ 

Yoyßz.Chapial,  Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  a,  p.  5aoçî 
J4>hnson. 

COLLE  DE  POISSqN.  Iidithyocolla.  Haufseabksei 
On  prépare  cette  sub&tance  avec  la  vessie  natatoire  de^ 
Y^penser  sturio  ^  ruthenus  y  stellatus,  huso,  et  du  silm^ 
rus  gletnis^. 

On  prend:  les  esturgeons  en  grande  quantité  sur  la  câtet 
jeptetitrionale  de  la  mer  Caspienne,  surtout  aux  eanboi^i 
qhures  de  la  Wolga.  Da®s  c^  contrées  ,  on  préparé  aussi 
lo.  colle  de  paisaon  ,  on  lave  les  vessies  natatoires  pour 
leur  enlever  le  sang ,  on  les  coupe  en  long  et  on  en  dé^> 
tadhe  la  pellicule  extérieure  qui  a  une  couleur  brune  -,  on 
1^  écar^  sur  des  feuilles,  d'arbre  iarges  -,  onlesifaitséciier 
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à.  Fair  ^  on  les  roule  do  diverses  ibnnes^  et  on  les-desseoho' 
de  nouveau. 

La  bonne  coUe  de  poisson  est  blanche ,  demi^transp»- 
rente  et  sèche.  Elle  se  dissout  plus  difficilement  dsans^l'eaa 
que  la  c€^;  cela  provient  rraisemblablement  de  ce  qu'elle 
n'est  pas  foimée  par  solution.  Elle  dififére  encore  de  la^ 
eolie  ordinaire ,  en  ce  qu'elle  est  soiuble  dans  l'alcool. 

Hatchett  obtint  de  5oo  grains  de  colle  de  poisson  j  56 
crains  de  charbon  qui  donna ^  par  l'incinération,  i,5  de 
résidu-,  il  consistoit  en  phosphate  de  soude,  mêlé  d'une* 
petite  quaaÉité  de  phosphate  djs  ehaux. 

La  meilleuio  espèce  de  coite  vient  de  l'esturgeon.  Les 
espèces  inférieures  sont  formées  par  le  grand  esturgeon. 

Ces  dernières  sont  moins  transparentes  ,  jaunes  ou 
brunes ,  et  répandent  une  odeur  désagréable. 

On  retire  encore  une  mauvaise  espèce  de  coHe  de  plu- 
sieurs baleines  et  de  la  plupart  des  poissons  sans  écailles. 
On  fait  bouillir  dans  l'eau ,  la  tête ,  la  queue  et  les  na- 
geoires de  ces  animaux  ;.  on  filtre  la  liqueur ,  par  Tévapo- 
ration  et  le  refroidissement  elle  se  prend  en  gelée.  Ainsi 
épaissie ,  on  la  verse  dans  des  vases  plats ,  et  on  lai  coupe 
en  lames. 

On  l'emploie  pour  la  clarification  des  vins,  pour  savon- 
ner les  soies ,  et  pour  la  confection  du  taffetas  d'An- 
gleterre. 

COLOPHANE.  Colophonium.   Cotophonium. 

C'est  une  résine  qui  reste  après  avoir  séparé  de  la  téré- 
benthine, par  une  distillation  soignée,  toute  l'huile  volatile^ 
elle  a  toutes  les  propriétés  des  résines.  Selon  Fourcroy  ^ 
la  colophane  est  la  résine  du  pùius  picea,  qu'on  fait  foncke 
et  dessécher. 

On  nonune  aussi  quelquefois  le  résidu  de  la  distillation 
du  succin ,  colophane  de  succin. 

COLOPHONITE.  Colophonites.  Colbphonit. 

On  trouve  ce  fossile  en  niasse  et  cristallisé,  en  Norvège. 
Ce  sont  en  partie  des  primes  larges  hexaèdres  ,  terminés 
p^r  quatre  faces,  en  partie  des  pyramides  doubles,  planes, 
à  4  faces ,  dont  les  faces  latérales  sont  tronquées.  \a  cou- 
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leur  est  d'uu  brun  jaunâtre ,  tirant  sur  le  vert  d'olive, 
A  rextérieur,  il  est  foiblement  éclatant  -,  Tintérieur  a  l'é- 
clat de  verre.  Les  gros  morceaux  ont  une  cassure  inégale 
d'un  gros  grain.  En  le  cassant ,  il  donne  des  fragments  in- 
déterminés^ anguleux,  abords  tranchés-,  il  est  translucide, 
moyennement  dur,  aigre  et  facile  à  concasser  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,5 aS.  Au  chalumeau ,  il  fond  très-« 
fecilement  et  se  boursouffle  -,  il  reste  un  globule  vitreux 
noir.  Sa  fusibilité  est  si  grande ,  qu'en  le  faisant  rougir  , 
les  fragments  grossiers  se  fondent  contre  les  parois  du 
creuset  de  platine.  Il  est  parfaitement  soluble  dans  Id 
borax ,  et  fond  avec  lui  en  un  verre  jaime  brun. 

Il  est  composé ,  d'après  Simon,  de 

Silice      ......  37,0 

Chaux 29^0 

Alumine i3,5o 

Magnésie 6,5o 

Fer    .......       7,5o 

Manganèse  .  *  .     .     .'     .       i^jS 
Titane    ....;.       o,5 

Eau  « 1,0 

99^75 

èOLUMBIUM.  Golumbium.  Columbtum. 

Hatichett,- occupé  à  arranger  quelques  minéraux  dans 
le  Muséum  britannique,  trouva  un  fossile  qui  avoit  quelques 
caractères  extérieurs  avec  le  fer  Chromate.  Ce  fossile  a  été 
envoyé  avec  une  notice,  à  Sloane,  par  Winthorp  de  Mas- 
$achusets.  Il  est  compacte  -,  sa  couleur  est  d'un  noir  bru- 
nâtre foncé  -,  dans  l'intérieur ,  d'un  gris  de  fer.  Il  a 
l'éclat  du  verre ,  tirant  sur  l'éclat  métalli<jue.  La  cassura 
en  long  é^  lamelleuse  •,  la  cassure  transversale  a  un  grain 
fin.  Il  n'est  pas  très-dur,  excepté  dans  quelques  endroits; 
il  est  très-aigre  et  facile  à  concasser,  il  est  opaque.  La  ra- 
clure est  d'une  couleur  de  chocolat.  A  une  température  de 
18^  centig.,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,918.  Il  n'agit 
pas  sur  l'aiguille  aimantée. 

D'après  une  analyse  ingénieuse  de  Hatchett,  ce  fossil« 
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est  composé  der^i  parties  .cCdxid«  4e  iet  et  d»  78: 4'acide 
de  co/a/^iir^  y  qui  a  iiiie  couleucxblanche.  1      .     m       -    [ 

Pour  opérer  âa  séparation^  HaTtehett ^a« suivi  le.procédé 
suivant.  Il  fit  foudre  ce  fossil&afïeob  potasse.  ^Get  aloali 
se  combine  àvlec  une  partiel  acide  ;.L'eau  di^sûutce  c^om* 
posé.:  f  acide  muriatique  s'empara  jdu.  fer  prii^érd-acidA 
columbique  y  et  le.  fossile  donû^>^\foadu  de.nouvisau  avec 
la  potasse  ,  14^6  uquyielle  qua^JJitéi^'ftcide.  .Pslj^  ,4Çft  fissions 
réitérées,;  to^t  V^cidß  es^t  çç^rtnj^jay^Q  l^pot^ssfi.  LjE^rfe 
qu'on  veTse,.d^usjla  dissol^tiQfi.fi,queu3e  de  cf  sel,,  4©  l'^r 
cide  nitrique,  l'^içifiQ  çojiii^iû^ilf .jSç^.pijç^Âpit^  m  AocoM 
blancs.  ,   -.     ^  \^         ,    1 

On  n'a  pu  pa?rye,nir  à.rédijiire  c^t  acide  j  caicii^ié'ayec  le 
charbon  eu  poudre,  à  unç  chal^up.vipleutp,^  l'opde,  es^ 
8OUS  forme  de  poudre  noire.  *        ^      .     .•  , 

I^atcl^xett  trouyg,  dç  plus  q}:^eleçjolif/nb;furp^,éji,Q^t^^^^ 
tible  de  ke  combiner,  dails  "plusieurs  proportjoflSi  a,veG 
roxîgène,  et  que  ces  composés  se  distinguoiènt^.  ou  par 
là  couleur,' ou  jpar  lept  mauiôrede  se  comppr^r  avec  les 
acides.     ^   ^  '•,;'.,,  ^    ':  '      •   .     ,.    ■/•"   '^'  ^ 

Il  ne  se  combine  pas  avec  le  soufré,  en. chauffant  Ce» 
deui  sub^ances  ensemble.  '  ".       ■'  1     i^ 

Pour  unirle  columbium  au  phosphore,  on  verse  de  Tacidé 
phoiphoriqüe  sur  une  partie  d'oxide  blanc ,  et  on  évapore 
jusqu'à  siccîtéij'oiifichauffe  ensuite  la  masse  aTefc  du  châr-ï 
bon,  pendant  i^heirre  à  la  forge,  ta tnassö  i'eitänte  dans 
ie  creuset  é^  spotigîeuèé ,  ffun  btlidïbncé',  'e»t^mblablo 
énquelqùe  ^oiiè'àù  phésplïurè' de  titane;  '        '  ^     *  -'^ 

L'aeîdè  du  éolunibliiAi  est 'd'tiÄ  blanc  pur  et  piéU  pôSaiit. 
Sat  »aVetir  efst  à  ^eitie'seiisîblé'.  Il  bst  insoluble  dans  l'eau  ^ 
mais  il  totiglt 'le  papier  do  toÛimWsoi.-  Exposé  à  une  haute 
température  y  •îi'n'é*  fond  pà§ ,'  'inais  il  perd  son  éclat.  -   » 

Uacide  nîtriqiiM^  ùe  lé  dissout  pas';  le  liquide  peut  être 
mêlé  à  feausanS'êtiiëtroa'Mét'EV'aporé  jusqu'à  siccité,  il 
reste  une  substance  d'un  jauifô'^âle>^iltàoluble  dàïisl'eaij^ 
et  difficilement  Sipluble  dans  l'acide  inuriatique. 

I/abiSe  sujifuriqué'  bouillant  dissout  l'acide  de  coJuni* 
bmrn  ;  la  dissolukK)in.(fs^ 'trki^sparéjitel^y  .SMASi  couleur^ 
EtenidiiiJ'â'iuiAriqpâtoti^'iibnn«^!*^  41«  devient 

Wteuse  et  dépose  un  paedpité/bllfeïMi^    ;      ^  \^ 

ji^  Il 
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^  Le  précipité  étant  asséché  ^  il  décrépite^  deTient  d'à« 
bord  d'un  bleu  de  larrande  y  et  ensuite  d  un  gris  brunâtre, 
il  est  demi-transparent  et  d'iuie  cassure  vitreuse  ;  c'est  du 
sulfate  de  columbiuni  avec  excès  d'oxide.  Il  est  foiblement 
soluble  dkns  Tacide  muriatique  bouillant^  et  dans  une  les-^ 
âive  caustique.  La  dissolution  étendue  retient  toujours 
un  peu  de  sulfate  de  columiium ,  avec  excès  d'acide. 

Lorsqu'on  verse ,  dans  une  dissolution  concentrée  de 
nitrate  de  columbium,  de  l'acide  phosphorique^  il  se  forme 
une  masse  blanche  gélatineuse^  soluble  dans  Teàu.  Le 
inuriate  de  columbium  est  précipité  en  flocons  blancs  par 
l'acide  phosphori^e. 

'  Les  carbonates  alcalins  forment  un  précipité  blanc  flo- 
conneux^ dans  les  dissolutions  de  columbium  Akbls  les 
acides. 

'Le  pnissiate  de  potasse  y  produit  un  précipité  d'un 
vert'  d'olive. 

^  Le  sulfure  d'ammoniaque  hydrogéné  y  forme  un  préci- 
pité d'un  brun  fougeâtre  de  chocolat. 

I4a  teinture  de  noix  de  galle  les  précipite  en  orangé. 

Une  lame  de  zinc  ^  qu^on  y  plonge  ^  en  ^ép.af ç  des  flo-^ 
cons  blancs. 

Parmi  les  bases  salifiables^  on  ne  connoit  que.la  potasse 
et  la  soude  qui  s'unissent  à  l'acide  columbique.  Lorsqu'on 
fait  bouillir  une  dissolution  de  ces  alcalis  avec  l'acide  co- 
lumbique^ celui-ci  s'y  dissout.  Avec  la  «potasse,  la  dissolu- 
tion évaporée  laisse  un  sel  blanc  brillant  en  écailles^  qui 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'acide  boracique.  Il  est 
inalt^rçible  a  l'air  ^  à  un  léger  excès  d'alcali.  Sa  sav^ujc  est 
4cre  et  désagréable.  Il  est  peu  soluble  dans;  l'eau  froide  ;  la 
dissolution  est  sans  couleur  et  ne  s'altère  pas.  L'acide  ni- 
trique en  sépare  l'acide  du  columb^ium  en  flocons  blancs  ; 
l'acide  columbique  déconipQse  )e;^^ç^rbonates.  Voyez  Hoir 
çkttt ,  Philos.  Trans, ,  i8oa. 

Meyer  a  récemment  découvert,  en  Smsse>  le.columbato 
de  fer,  qui  a  tous  les  caractères  décrits  par  Hatchett. 
(Nouv.  Joum.  de Cfaim. ,  t.  5^  p.  4Sol)  ,,: 

Il  reste  encore  à  déeider  si ,  d'après  fopiiiiott  d'Skeberg^ 
le  co/iim^ii/m  n'est  que  du  wolfram. 
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COMBINAISON-  Composituni.  Gemisch. 

Lorsqu€  des  corps  bétérogénles  se  combinent  intime- 
ment >  de  manière  qu'il  en  résulta  une  masse  homogèHe 
qui  acquiert  d'autres  propriétés  que  n'avoient  les  compo- 
sants y  on  appellera  réunion  de  ces  substances  combinai-^ 
^on^  Si  l'on  broie  ensemble  %  parties  de  sable  avec  3  par- 
ties de  soude  ^  il  en  résulte  uti  mélange  \  mais  aussitôt 
qu'on  fait  fondre  ce  mélange  au  feu  ,  ruhiou  a  lieu^  et 
^r  la  combmojlsim  les  parties  coastituantes  acquièrent 
des  propriétés  toutes  nouvelles.  *  -  ^ 

COMBUSHBLR  Foje»  Fm ,  Lüiiiiwt ,  Cj^LMtqpt , 
Combustion. 

COMBUSTION.  Combustion  ?^tf;*fwt»e». 

On  entend  par  combustion  un  changement  des  corps 
avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 

Les  phénomènes  de  cette  opération  sont  si  remarqua- 
bles^ qu'ils  oùt  excité  l'attention  des  physiciens.  On  ima- 
gina des  hypothèse^  qui  sont  plus  ou  moins  heureuses  , 
d'après  le  génie  de  l'inventeur. 

On  peut  réduire  ces  hypothèses  à  trois  :  on  chffrcha  lo 
motif  de  la  combustion  daus  un  principe  particulier  ren- 
fermé dans  les  corps*,  ou  on  supposa^  dans  l'air  atmo- 
sphérique, une  substance  qui  opérât  la  combustion;  ou 
bien  on  considéra  la  comèustion  comme  produite  par  Tad- 
tion  réunie  des  deux  agents,  l'un  contenu  dans  les  corps^ 
et  l'autre  dans  l'air. 

Lorsqu'on  jette  un  regard  sur  l'histoire  de  la  physique, 
on  voit  facilement  que,  dans  la  plupart  des  tas,  les 
explications  mécaniques  précédoient  celles  de  la  chimie. 
On  s'imagina  le  feu  divisé  dacft  les  corps  \  on  supposa 
ses  particules  enveloppées  et  retenues.  L'approche  d'un© 
bougie  allumée  déchire  quelques-unes  des  eiiv^^loppes  -,  le 
feu  en  sort  par  le  moyen  de  sa  force  expansive ,  commu- 
nique un  choc  aux  cellules  voisines,  qui  les  tait  rompre; 
quand  toutes  les  particules  du  feu  sont  échapj)ées,  la  ootw- 
bustion  est  terminée?. 

La  deuxième  hypothèse  étoit  la  supposition  d'un  prin- 
cipe inflammable ,  d'où  dépendoit  la  combustibilité  des 
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corps  (voyez  art.  Phlo^ton).  En  adoptant  ce  principe  } 
-on  pouvoit  expliquer  les  différents  degrés  de  combustibi* 
uté.  A  certains  corps  ^  le  phlogiston  manquoit  tout  à  fait^ 
comme  aux  pierres.,  au  verre,  à  la  cendre,  etc. 

Lavoisier,  secondé  parJBerthoUet^  Fourcroy,  Gujrton, 
Monge,  etc, ,  chercha  approuver,  par  des  expériences 
:ingénieui968,  la  non  eidsience  du  phlogistique. 

Oasait  que  lesi  corpb  ue  brûlent  pas  dans  toutes  les 
.circonstances;  le  contact  de  l'air  ou  du  gaz  oxigéné  leur 
•est  nécessaire. 

Dans  une  quantité  d'air  donnée,  on  ne  peut  brûler 
^^'u^e  certaine  quantité  de  corps  •,  Pair  diminue  de  vo- 
lume ,  et  le  résidu ,  après  la  combustion  ,  a  acquis  autant 
de  poids ,  pourvu  qu'il  ne  se  dégage  pas  d'autre  gaz,  que 
ïair  a  perdu  de  poi^s. 

.L'aii:/quia  servi  à  la  combustion  a  perdu  son  oxigéne  \ 
mais  le  gaz  azote  qui  restç  est  rarement  pur. 

L'oxigéne  de  l'air  s'est  fixé  dans  le  corps  brûlé,  dont  le 
^résultat  est  un  acide,  de  l'eau,  ou  un  oxide,  etc. 

Jj,SL  cçimbustioOi  consiste  y  d'après  cela,  dans  une  décom- 
position de  l'air,  ou  plutôt  du  gaz  oxigéne,  par  un  corps 
;^i  a  plu^  4'çiffinité  pour  l'oxigéne  que  ce  gaz  n'en  a  pour 
Je  calorique.  Les  corps  dqués  de  cette  affinité  pour  l'oxi- 
géne, sont  appelés  corps  combustibles. 

Par  cette  combinaison,  le  calorique  et  la  lumière  du 
gaz  oxigéne  sont  mis  en  liberté  *,  le  dégagement  simultané 
de  ces  deux  êtres  constitue  le  phénomène  que  nous  appe- 
îohs^w. 

Dans  la  plupart  dps  cas,  il  faut  élever  la  température 
pourqiie  le^  corps  combustibles  puissent  décomposer  le 
gaz  oxigéne»   . 

La  chimie  moderne  a  donné  plus  d'étendue  à  la  com" 
bustion  ;  elle  nomme  ainsi  chaque  union  des  corps  fivec 
Toxigène.  Lorsque  les  corps  se  combinent  avec  l'oxigéne^ 
sans  qu'il  se  dégage  de  la  lumière ,  on  la  nomme  combus- 
tion obscure  y  telle  que  la  respiration  et  l'oxidation  lente. 

Nous  ne  prenons  pas  le  mot  combustion  dans  ce  sens 
étendu. 

Parmi  les  chimistes  qui  ont  adopté ,  outre  l'oxigéne  de 
l'air  ^  encore  un  principe  particulier  dans  les  coxps  qui  fa^ 
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▼orisent  la  combustion ,  il  faut  citer  les  idées  ingénieuse» 
de  Hooke. 

D'après  sa  théorie  de  la  combustion  ,  Tautear  pense 
i^  q^e  l'air  dans  lequel  nous  respirons,  qui  enveloppe 
tous  les  êtres ,  est  le  dissolvant  universel  de  tous  les  corps 
combustibles  ; 

a®  Que,  pour  que  l'action  ait  lieu ,  il  faut  que  le  <^orps 
soit  convenablement  chauffe  ,  comme  on  remarque  cela 
dans  quelques  solutions  ; 

"i^  Que  l'action  de  la  solution  produit  la  grande  cha- 
leur que  nous  appelons^èw; 

4®  Qu'elle  agit  avec  une  vivacité  telle  qu'elle  met  en 
mouvement  les  parties  du  corps  transparent  de  l'air ,  et 
qu'elle  produit  la  vibration  élastique  ou  le  choc  qu'on  ap« 
peUe  lumière  ; 

5®  Que  la  disscdution  des  corps  combustibles  est  formée 
par  une  substance  inhérente  ou  combinée  avec  l'air»  Cette 
substance  est  semblable  i  celte  qui  se  fige  dans  le  nitre,  si 
elle  n'est  pas  la  même  ; 

6®  Que  dans  cette  dissdtution  des  corps  par  l'air  une 
partie  du  corps  se  dissout',  se  convertit  en  air,,  et  se  vo- 
latilise ; 

70  Enfin  que,  tandis  qu'une  partie  du  corps  combus* 
tible  se  convertit  en  air,  une  autre  s'y  mêle  et  forme  un 
précipité  si  léger ,  qu'une  partie  est  entraînée  par  Fair* 

( JBfooie Micrographia ,  London,  i635,  p.  io3.) 

Mayow  a  donné,  quelque  temps  après,  une  théorie  qui 
se  rapproche  de  celle  de»Hooke ,  sans  en  faire  mention. 

Mayow  part  du  principe  de  Boyle,  qu'une  lumière  s'é- 
teint plus  rapi4^ment  dans  le  vide  que  dans  l'air» 

Il  a  conclu  de  là  que  l'air  devoit  contenir  un  principe 
capable  d'entretenir  la  flamme.  Il  appuya  son  opinion  de 
ce  qu'aucune  substance  combustible  (  materia  sulphwreà  ) 
n'étoit  inflammable  ni  par  le  charbon  ardent/  ni  par  lo> 
fer  rouge  ou  à  l'aide  d'une  lentille» 

Mayow  supposa  donc  l'entretien  du  feu  dans  l'air»  Ce 
principe  nutritif  {pabulum  igneo-aereum)  n'est  qu'tme  * 
partie  de  l'air.  .<  -^ 

La  combustion  exige,  selon  Mayow,  cet  agent  qui  existe'  ' 
ou  dans  l'air,  ou  dans  le  corps  lui-mênie  (il  a  appelé  ce  v. 
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demier,  qtfil  crut  exi$ter  dans  le  nitre,  pars  nürcnaerea)^ 
L'air  en  contact  avec  la  flamme  abandonne  ce  principe, 
devient  impropre  i  la  combustion,  et  perd  une  partie  de 
«on  élasticité. 

On  aperçoit  que  l'élasticité  diminue  en  ce  que  l'eau 
monte  dans  le  matras  renversé  qui  contient  la  bougie  al-> 
lumée,  '  .     ' 

La  partie  sulfureuse  contenue  dans  chaque  corps  conw 
bustible  paroît  être  nécessaire,  parce  qu'elle  est  capable^ 
de  mettre  en  mouvement  igné  le  principe  nitreux  de  l'air. 
Les  deu?  corps  doivent  se  réunir  pour  que  la  cambuse 
iion  ait  lieu. 

Voyez  Mayow,  Opera  omnia  medico-'physica  \  Hagaö 
Comitum,  1681 ,  chap.  2k,  p.  i3. 

Richter  et  Gren  ont  donné  des  théories  qui  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  Hooke  et  Mayow. 

Selon  Richter,  le  principe  inflammable,  fait  partie  de 
tous  les  corps  combustibles  :  la  combustian  s'opère  par 
TaiEnité  double. 

La  base  (substrat)  4u  corps  combustible  se  dissout  dans 
l'oxigène  ^  tandis  que  le  principe'  inflammable  se  combine 
avec  une  partie  de  calorique ,  et  forme  de  la  lumière.  La 
théorie  de  Gren  est  analogue  à  celle  de  Richter. 

La  difficulté  d'expliquer  la  formation  de  la  lumière  dans 
la  combustion  j^  a  déterminé  Richter  d'adopter,  outre  Toxi- 
gène,  un  principe^inflammable  dans  les  corps.  Selon  Lavoi- 
sier,  cette  lumière  est  dégagée  du  gast  oxigène  décomposé« 
L'huile  de  girofle  s'enflamme  cepeladant  par  l'acide  nitrique 
dans  le  vide ,  et  dans  un  milieu  de  gaz  acide  carbonique  ; 
Voxigène,  dans  l'acide  nitrique,  n'est  pourtant  pas  à  l'état 
gazeux.  La  pcmdre  i  canon  peut  être  aussi  enflamnxé^ 
dans  le  vide. 

D'après  Delùc,  la  lumière  se  comporte  avec  l'être  fluide^^ 
cause  de  la^chaleur,  comme  cet  être  se  comporte  avec  lea 
vapeurs  aqueuses.  Ou  bien,  comme  cet  être  expansible ^^ 
combiné  avec  Feau ,  produit  la  vapeur  ,  la  lumière  com« 
binée  avec  un  autre  fluide  expansible  constitue  la  chaleur. 
Dans  les  vapeurs  aqueuses  comprimées ,  la  partie  pondé-t 
raWe  (l'eau)  se  précipite,  et  le  fluide  impondérable,  te 
j^ick^m  d^kr^ns  de  Deluc  (la  cbalear),  se  dégage. 
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Selon  Bruga^elli,  l'oxigéae  peut  m  cmpbîner  avec  le^t 
corps  de  deux  manières  :  d'abord  uni  à  la  plus  grandd 
partie  du  calorique  et  de  lumière ,  ou  à  Téiat  de  gaz  oxi- 
gêné*,  dans  ce  cas,  Brugnatelli  l'appelle  thermoxigérw } 
privé  de  lumière  et  de  calorique,  il  l'appelle  oxigène. 

L'oxigéne  constitue  comme  thermoxigène  non  sevAß-i 
ment  le  gaz,  mais  aussi  plusieurs  substance!  liquides  et 
solides*  Annal,  de  Chim. ,  t.  ag,  p.  182. 

Toutes  ces  théories  ne  paraissent  être  que  des  hypo* 
thèses.  Les  produits  de  la  combustion  an  soufre,  du  phosri 
phorç,  de  l'hydrogèpe,  des  métaux,  etc.,  peuvent  être 
appréciés  avec  la  plus  grande  exactitude  *,  le  changement 
chimique  qu'éprouve  l'air  peut  être  déterminé.  Dans  l'état 
actuel  de  nos  connoissances ,  on  ne  peut  pas  encore  di^ 
cider  par  l'expérience ,  si  la  lumière  et  la  chaleur  pro- 
viennent du  gaz  oxigène ,  du  corps  combustible ,  ou  do 
l'un  et  l'autre  en  même  temps. 

Si  l'on  considère  qu'un  corps  n'est  combustible  que  lorsH 
qu'il  a  de  l'affinité  pour  l'oxigéne,  il  faut  qu'il  contienne 
quelque  chose  qui  détermine  cette  affinité  ^  si  Ton  veut 
adopter  un  principe  inflammable,  il  ne  laut  pas  le  supposât 
le  même  dans  tous  les  corps  -,  beaucoup  de  modifications 
peuvent  varier  cptt^  attraction  pour  r<«igàne. 

CONCRÉTION  PINÉALE.  Calculus  pineaUs.  Gehûnl 
iand. 

Dans  une  glande  du  cerveau,  on  trouve,  chez  les 
hommes  et  les  quadrupèdes,  des  concrétions  sablonneuses^ 
Selon  Wollaston,  le  sable  du  cerveau  est  du  phosphate 
de  chaux. 

CONCRÉTIONS  ARTHRITIQUES.  Calculus  arthri- 
tiens.    Gichtknoten. 

Il  se  forme  quelquefois ,  dans  les  maladies  arthritiques, 
des  tumeurs  dans  le^  articulations,  remj^es  d'une  sub- 
stance semblable  à  la  craie.  Ces  concrétions  sont  quelque-* 
fois  d'un  volume  considérable  ^  Severin  en  a  vu  une  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule. 

Sydenham ,  Cheyne,  Murray  et  autres ,  ont  pensé  que 
Cette  matière  étoit  analogue  aiix  calculs  de  la  vessie.  Vau 
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Swieten  remarqua  cependant  qu'elle  ne  devient  Jamais  si 
dure  y  même  au  bout  de  20  ans. 

-  ^  Schenk  mêla  la*  matière  pulvérisée  avec  de  Teau  ,  et 
trouva  qu'il  en  résultoit  un  corps  dur  comme  le  plâtre. 
PiueHi  en  distilla  3  onces  dans  une  cornue  ;  il  passa  de 
Fainmoniaque  et  quelques  gouttes  d'huile.  Le  résidu  pesa 
a  gros-,  il  étAit  soîuble  dans  les  addes  sulfurique,  muria- 
tique  et  acétique.       ^ 

Watson  et  Morveàu  se  sont  déclarés  contre  Tànalogie 
avec  les  calculs  do  la  vessie.  Fourcroy  a  émis  une  opi- 
nion contraire  à  celle  de  Sydenham.  WoUaston ,  par  une 
analyse  exacte ,  a  prouvé  que  c'étoit  de  Furate  de  soude. 
=  Il  versa  sur  cette  substance  de  l'acide  sulfurique  étendu,' 
qui  en  a  dissous  une  partie  -,  et  par  l'évaporation,  il  obtint 
du  sulfate  de  soude  -,  l'acide  muriatique  lui  donna  du  sel 
marin. 

La  partie  insoluble  dans  l'acide  sulfurique  ou  muriati- 
qua^  a  présenté  toutes  les  propriétés  reconnues  à  l'acido 
nrùjfue. 

Lorsqu'on  distille  la  matière  des  concrétions  arthriti^ 
^es y  l'acide  urique  «e  décompose*,  il  passe  un  liquide 
alcalin  fétide,  et  ^]ane huile  pesante.  Il  reste  un  cbarix» 
qui  ,»brûlé  à  l'air  libre,  fond  en  un  sel  blanc  alcalin,  non 
déliquescent,  soluble  dans  l'eau,  et  qui,  saturé  par  l'acide 
nitrique,  cristallise  en  rhombe  ;  ce  qui  prouve  ^uè  la  sub- 
stance alcaline  est  la  soude. 

Si  l'on  sature  de  la  soude  par  l'acide  uriqùé,  on  obtient 
un  composé  semblable.  Voyez  TVollaston,  Philosoph. 
ÏVans. ,  t.  2,  p.  386. 

CONE.   GiespucJcel. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  vaisseau  de  fonte  ou  de  laiton 
d'une  concavité  <;onique,  poli  dans  l'intérieur,  et  dont 
l'extrémité  du  cône  est  en  bas.  Il  est  pourvu  d'un  pied 
large  et  d'un  manche.  On  s'en  sert  pour  y  couler  des  mé- 
tfiux, fondus,-,  ils  occupent  la  couche  inférieur^  du  cône, 
et  les  scories  restent  à  la  surface.  En  frappant  légèrement^ 
on  sépare  facilement  ces  substances. 

Le  Hngo  est  destiné  à  un  autre  usage.  C'est  un  vase  de 
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fer  creux,  à  moitié  cylindrique  dans  Tîntérieur,  très-poli. 
U  y  en  a  de  difife-en  tes  grandeurs  ;  on  y  coule  les  métaux 
purifiés  pour  en  faire  des  lingots  ou  des  barres.  Le  cône, 
ainsi  que  le  lîngo,  doivent  être  chaufies avant  d'en  faire» 
Fusage*)  l'intérieur  doit  être  enduit  d'une  couche  de  graisse^ 
de  suie,  de  craie  ou  d'argile  fine. 

• 

CONGELER.  Congeîare.  Gefrieren. 
.  Lorsqu'un  corps  qui  est  liquide  à  la  température  moyenim 
de  l'atmosphère ,  prend  l'état  de  solidité  à  une  températiM* 
basse  ,  <Äi  dit  qu'il  se  congèle.  •  ' 

Un  corps  solide  à  la  température  moyenne ,  devient 
liquide  en  augmentant  la  température,  et  il  reprend  son- 
état  primitif,  à  çciesure  que  la  chaleur  diminue  *,  si  le  corps 
«e  solidifie  peu  à  peu,  on  dit  qu'il  se  coagule,  et  s'il  se 
solidifie  tout  à  coup  ,  pn  dit  qu'il  se  fige. 

L'eau  et  le  mercure  congèlent .  la  cire  et  le  suif  fonAis 
se  congèlent ,  et  le  plomb  fondu  se  fige. 

L'expression  coagulé  y  est  aussi  employée  dans  un  autre 
^ns:  elle  signifie  la  solidification  des  liquides,  qui  ne 
provient  pas  de  la  diminution  de  température ,  mais  d'un 
changement  dans  la  combinaison.  C'est  ainsi  qu'on  dit, 
le  lait ,  le  blanc-d'œuf  coagulent.  Le  soi-disant  miracle 
chimique ,  rentre  dans  la  coagulation.  Pour  éviter  toute 
erreur ,  il  faudroit  employer  le  mot  coaguler  seulement 
pour  le  dernier  exemple,  et  se  servir  pour  les  autres  solidi- 
fications du  mot^^er. 

COPAL.  Copal.  Copal 

On  obtient  cette  substance  du  rhus  copalinum,  arbre 
qui  croît  dans  l'Amérique  septentrionale.  La  Chine ,  l'A- 
frique et  les  Antilles ,  la  fournissent  également  -,  on  dit  que 
la  meilleure  qualité  vient  de  l'Amérique  Espagnole.  Il  n'est 
pas  décidé  si  le  rhus  copalinum  est  le  seul  arbre  qui  four- 
nisse le  copaL  On  l'a  appelé  à  tort  gomme,  il  s'approche 
davantage  des  résines. 

La  couleur  du  copal  est  plus  ou  moins  jaune.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est,  selon  Brisson,  de  i,o45  à  1,139. 
Il  est  transparent ,  fragile ,  sans  saveur  et  sans  odeur  -, 
mais  lorsqu'on  le  frotte  ,  il  répaad  une  odeur  foible  , 
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agréable ,  et  il  devient  électrique  négativement.  Exposé 
à  une  chaleur  moyenne  y  il  ^e  fond  en  exhalant  des 
vapeura  agréables  ;  il  ne  se  refroidit  pas  si  lentement 
quç  beaucoup  d'autres  résines  ;  il  reprend  sou  état 
de  fragilité  trés^brusquement.  A  une  forte  chaleur^  il 
brûle  avec  flamme  et  beaucoup  de- fumée  ^  il  laisse  un 
charbon  difficile  à  incinérer.  Â  la  distillation^  il  fournit  de 
Teau  y  du  gaz  hydrogène  carboné ,  ou  gaz  acide  caibonique  ^ 
V41P  huile  odorante  verdâtre ,  qui  devient  jaune  et  blanche 
p^  la  rectification.  Le  résidu  dans  la  comu^  est  un 
charbon  spopgie«x.  * 

L'eau  qu'on  fait  bouillir  avec  le  copal  devient  amére. 
La  meilleure  qualité  en  est  ramollie^  d'après  !^laprotb. 
ï>  L'alcool  dissout  le  copal  en  partie.  Selon  Klaproth  ,  une 
once  et  demie  d'alcool  peuvent  en  dissoudre  a  gros  19 
ç*ains.  L'alcool  bouillant  va  au-delà. 
X'Jdn  favorise  singulièrement  la  solubilité  d«  cette  sub- 
stance dans  l'alcool^  en  faisant  bien  sécher  auparavant  sa 
poudre. 

Le  copal  hwiX  est  insoluble  dans  l'huile  de  térébenthine, 
mais  lorsqu'il  est  fondu  y  la  dissolution  s'opère  avec  faci- 
lité. Les  huiles  de  lavande  et  de  romarin  y  le  dissolvent 
facilement. 

D'après  Klaproth  y  les  alcalis  dissolvent  le  copaL 
L'éther  le  dissout  *,  selon  Klaproth  ^  il  en  faut  4  parties' 
contre  une  de  copai. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  totalement  avec  une  vive 
cfiFervescence.  En  versant  de  l'alcool  ou  de  l'eau  dans  la 
liqueur ,  le  copal  se  précipite  en  flocons  bruns  ,  dont  l'al- 
cool redissout  une  partie  et  se  colore  en  jaune. 

L'acide  nitrique  dissout  le  copal  y  les  acalis  en  préci- 
pitent le  copal,  et  un  ^iu:>h^  redissout  le  précipité.  Lorsque 
Hatchelt  versa  dans  la  dissolution  de  la  résine  commune 
dans  l'acide  nitrique ,  de  l'alcali ,  il  remarqua  l'odeur  de 
copal.  L'emploi  du  copal  est  pour  la  préparation  des  ver- 
nis. Voyez  Klaproth  dans  les  Beschœftig  der  Berliner 
Gesell,  naturf.  Freunde  y  t.  a,  p.  io8. 

CORINDON.  Corundum.  Demant  Spath. 

Ce  fossile  a  été  apporté  de  la  Chine  en  An^eterre. 
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Black  est  le  premier  qui  Tait  reconim  comme  un  fossile, 
particulier,  quoique  Woodward  en  eût  déjà  fait  mention. 
En  1763  ,  Berry,  bijoutier  d'Edenbourg,  reçut  des  mor- 
ceaux du  docteur  Anderson  de  Madras.  En  1784,  Gre- 
ville  en  reçut  plusieurs  échantillons  de  la  Chine  qu'il  dis- 
tribua aux  principaux  minéralogistes  -de  FEurope.  On  le 
trouve  dans  l'Inde  prés  du  fleuve  Ccn^ery ,  jjui  passe  du 
côté  méridional  de  Madras ,  dans  ime  roche  très-dure ,  et 
dans  le  Northern  Circars, 

^  On  l'a  trouvé  aussi  à  Ceylan,  à  Ava,  dans  difierents  gra- 
nits de  la  France  et  de  l'Espagne  ;  il  faudroit  un  examen 
plus  exact  pour  savoir  si  le  fossile  de  France  et  d'Espagne^ 
est  le  véritable  corindon, ,  ou  si  cela  n'est  pas  plutôt  un 
Andalusite. 

Ou  lui  a  donné  le  nom  de  Demant  spath  »  en  raison  de 
»a  dureté  considérable  ;,  et  de  son  tissu  spathiqué  -,  mais 
Greville  lui  a  conservé  le  nom  indien  corw/zö^o/i. 

La  couleur  du  fossile  de  la  Cfiine  est  grise  ,  a  plusieurs 
nuances  de  brun  de  cheveux-,  la  couleur  du  fossile  de 
Bengale  est  d'un  vert  de  pomme  pâle  -,  celle  du  Northern 
Circars  est  brune  et  bleue-,  il  est  peu  translucide,  son 
tissu  est  spathique  ou  lamelleux,  il  a  un  éclat  de  diamant. 
La  variété  venant  de  la  Chine  est  fréquemment  en  prismes  à 
6  faces  ,  d'une  grosseur  considérable  -,  quelquefois  ils  ter- 
minent en  cône.  La  variété  d^  Bengale  est  fréquemment 
en  grains  et  en  mordeaux ,  d'une  forme  indéterminée.  La 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Klaproth,  de  3,710,  selon 
Greville  de4>i8o,  et  selon  Lichtenberg  de  3,911.  liest 
si  dur,  qu'il  coupe  le  verre  comme  le  diamant ,  et  qu'il  raie 
le  quartz  et  d'autres  pierres.  On  l'emploie  même  dans  l'Inde 
pour  couper  et  polir  les  pierres  précieuses« 

L'analyse  de  Klaproth  donne 

Corindon  de  Tlnde ,  de  la  Chine, 
Alamiae    .     .     .    89,50  84^0 

Silice     ....       5,5o  6,5 

Fer 1,25  7,5 

96,35  98,0 
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'  L'analjnse  de  Chenevix  : 


Aliiinine. 
Silice .  . 
Fer    .     . 


Carnatie, 

.  Malabar» 

Chine, 

At*, 

•      9»iO 

86,5 

86,5 

87,0 

.        5,0 

7>o 

5,25 

6,5 

i,5 

4,0 

6,5 

4,5 

97»^        97»5  9^,25  98,0 


Boumon ,  dans  un  mémoire  qui  lui  est  cçmmun  avec 
Greville  ,  a  cherché  à  rendre  probable 'que  le  corindon  est 
une  variété  du  saphir,  et  que  sa  difierence  ne  dépendoit 
que  de  l'impureté  des  échantillons  qu'on  envoie  en  Europe* 
Il  fait  d'après  cela  deux  subdivisions  du  corindon,  sa- 
voir, corindon  parfait  et  corindon  imparfait.  Dans  la 
première ,  il  range  le  saphir  et  le  rubis  oriental  ;  dans  la 
seconde ,  le  fossile  de  cet  article.  Voyez  Journal  de  Ni- 
cholson y  t.  2,  p.  540. 

CORNE  DE  CEfiF.  Voyez  Os. 

X:ORNE.  Cornu.  Horn. 

Les  cornes  sont  des  excroissances  placées  sur  la  tête 
antérieure  des  bœufs ,  des  moutons  et  de  quelques  autres 
animaux  •,  il  faut  encore  y  comprendre  les  griffes  et  les 
ongles. 

La  corne  est  sèche  ^  pas  très-dure  ,  et  se  laisse  facile- 
ment couper  ou  râper.  Elle  est  assez  tenace  pour  résister 
au  broyement  dans  un  mortier. 

Lorsqu'elle  est  coupée  en  lames  minces ,  elle  a  un  cer- 
tain degré  de  transparence  ,  et  on  l'emploie  en  place  de 
verre  pour  les  lanternes  \  à  une  douce  chaleur  elle  de- 
vient flexible  >  et  on  peut  lui  donner  différentes  formes. 
Les  Chinois  connoissent  l'art  de  souder  la  corne  ramollie^ 
et  ils  en  font  des  tables  d'une  étendue  considérable.  Dans 
la  marmite  de  Papin  on  peut  la  convertir  en  une  pâte- 
molle.  Elle  donne,  suivant  Neumann  ,  à  la  distillation^ 
les  mêmes  produits  que  les  autres  substances  animales. 

Hatchett  a  retiré  de  la  combustion  de  5oo  griains  de 
corne  de  bœuf,  i  livre  5  grains  ,  dont  la  moitié  étoit  du 
phosphate  de  chaux.  Soixante-dix-huit  grains  de  corne 
de  chamois  ont  laissé  o,5  grains  de  résidu  qui  contenoit 
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également  la  moitié  de  phosphate  de  chaux.  La  sohAtaiico 
principale  de  la  corne  est  une  substance  cutanée  qui  a  la 
propriété  de  l'albumine  coagulée. 

La  corne  renferme,  d'après  les  expériences  de  Hatchett> 
une  petite  quantité  de  gélatine;  elle  eu  contient  plus  quand 
elle  est  très-flexible.  Lorsqu'on  lui , enlève  la  gélatine  par 
une  longue  ébullition ,  elle  devient  cassante  à  Tair. 

Les  cornes  de  cerfs  et  de  boucs  doivent  cependant  faire 
.e;cception.  D'après  les  expériences  de.  Scheele  ,  RoueUç 
et  Ifatchett ,  elles  sont  plus  analogues  aux  os  \  elles  con- 
tiennent principalement  du  phosphate,  de  chaux  et  de  la 
gélatine. 

Les  ongles  qui  couvrent  les  parties,  extérieures  des 
doigts  y  renferment  aussi  pne  substance  semblablç  à  l'al- 
bumine coagulée,  et  une  petite  quantité  de  phosphate  de 
chaux.  EHles  se  ramollissent  dans  l'eau  sans  s'y  dissoudre. 
Les  alcalis  les  dissolvent  et  les  décomposent  avec  fa- 
cilité: 

Dans  l'acide  nitrique ,  il  se  ramollit  à  Jft  longuß  et  pa- 
rott  alors  contenir  une  multitude  de  j)etites  pellicules,  ran- 
gées cpùchès  par  coiiches  ,  et  qui  ont  la  propriété  fîe  l'al- 
bumine endurcie.  Cinq  cents  grains  laissent ,  par  la  com- 
bustion, 3,  grains  d'une  substance  terreuise,  composée  de 
^osphate  de  chaux ,  de  soude  et  de  fbr. 

Les  écatHes  des  serpents  consistent  en  une  pellicule  cor- 
née ,  semblable  à  l'albumine ,  et  ne  contiennent  pas  de 
phosphate  de  chaux.  Lorsqu'on  les  fait  bouillir,  l'eau  con- 
tient quelques  tracées  de  gélatine.  Les  enveloppes  de  plu- 
sieurs animaux,  comme  du  manis  tetradactyluy  d'un  ^rand 
scorpion  d'Afiiqùe'et  d'autres^  ne  ^diffèrent  pas  de  la  corne 
d'après  les  expériences  de  Hatohett.  (  Philos.  Transact. , 

'799  >  P*  ^^^'  )  '  •       '      . 

Les  écailles  de  poissons  di0èi*ent  beaucoup  de  la  corne; 

elles  sont  composées  de  gélatine  animale  et  de  phosphate 

de  chaux.  .       ..    .i 

CORNUE.  Voyez  Alambic 

CORRODER.  Corrôdere.  Beizen. 

Il  est  difficile  de  donner  une  définition  propre  relative- 
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tuent  à  tous  les  sens  dans  lesquels  on  emploie  c^mot»  L'î- 
dée  générale  earl  qu'on  opère,  à  la  surface  d'un  corps,  un 
changement  chimique  par  une  liqueur  acide  ou  saline« 
C'est  ainsi  qu'on  corrode  ,  par  la  potasse  et  par  le  nitrate 
d'argent,  les  mauvaises  chairs  d'une  plaie,  etc.  On  cor/vde 
certaines  viandes  avec  le  vinaigre  pour  les  rendre  plus 
tendres.  On  corrode  le  bois  pour  lui  donner  de  la  couleur; 
des  métaux  pour  tietloyer  leur  surface,  comme  dans  l'éta- 
ittage ,  ou  pour  enlever  des  parties  solubles  pour  que 
d'autres  paroissent  davantage,  et  blanchir  Fargent  ;  à  ar- 
roser d'acide  nitrique  l'acier  de  Damas ,  pour  enlever  le 
fer  mou.  Ce  sont  toutes  des  opérations  qu'on  peut  désigner 
par  le  mot  corroder. 

On  entend,  en  teinture ,  par  mordant ,  les  substances 
qui  servent  d'intermédiaires  entre  les  étoffes  et  les  ma- 
tières colorantes ,  soit  pour  faciliter  leur  combinaison^ 
soit  pour  modifier  l'action  des  matières  colorantes.  Il  faut 
qu'ils  donnent  une  base  qui  se  combine  avec  l'étoffe  et  la 
couleur,  et  qui  s'oppose  à  leur  dissolution  ou destructian^ 
Parmi  les  terres  ,  c^est  principalement  l'alumine  qui  pos- 
sède la  propriété  de  ^e  combiner  avec  les  étoffes  et  les  ma- 
tières colorantes. 

Parmi  les  oxides  métalliques,  c'est  le  fer  quî  occupe  1« 
premier  rang,,  en  raison  de  sa  propriété  de  modifier  les 
couleurs. 

On  divise  les  mordants  pour  la  teinture,  en  acides  ,  al«^ 
câlins  y  terreux,  métalliques  et  mélaugéf*. 

,  ÇOyPELLATION.  Q^upellatio.  Abtreiben. 
Le  but  de  cette  opération  est  de  déterminer  la  quantité 
àes  métaux  étrangers  «qui  se  trouvent  unis  à  l'or,  à  l'ar- 
gent, ou  à  un  alliage  de  ces  deux  métaux. 

OQjnetune  quantité  exactement  pesée,  ordinairement  un 
demi-gros ,  ou  un  soi-disant  demi-quintal  d'essai,  du  métal 
à  essayer ,  avec  la  dose  de  plomb  convenable ,  dans  une 
coupelle,  sous  lamoitfle  d'un  fourneau  d'essai.  Le. plomb 
est  un  corps  facilement  fusible,  et  s'oxide  très-promipte- 
tnent.  L'oxide  de  plomb  favorise,  à  cause  de  sa  propriété 
de  servir  dt  flux,,  de  se  vitrifier,  et  de  pénétrer  tous  les 
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eorps  y  la  yitrificaliàn.clu  cuivre  y  métal  qui  est  qrdinaire- 
laent  combiné  avec  Fctr  et  Targent 

Dans  ce  travail  y  il  est  important  de  déterminer  la  quâti- 
tité  de  plmnb  qu'il  faut  ajouter  dans  chaque  opération. 
Plus  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  l'argent  ou  l'or 
est  giunde ,  plus  on  doit  augmenter  celle  du  plomb  pour 
la  coupelkuion.  On  estime  ordinairement  la  quantité  de 
cuivre  d'après  des  caractét*es  extérieurs^  la  couleur^  la  pe- 
santeur^ rélasticjté  y  le  son  *,  mais  on  s'attache  plus  par- 
ticulièrement au  changement  de   couleur  que   subit  le 
métal  à  une  <;haleur  rouge  ^  la  résistance  qu'il  oppose  à  Ik 
Urne  y  l'aspect  de  l'endroit  limé  y  sont  eBCore  (tes  signeii 
qui  guident  l'artiste  dans  ses  évaluations.  Plus  la  quan- 
tité de  cuivre  «st  grande  y  combinée  aveö  l'or  et  l'argent  y 
plus  la  couleur  de  l'alliage  tire  sur  le  rouge  ^  la  pesanteur 
spécifique  est  alors  beaucoup  moindre  >  tandis  que  le  son 
et  l'élasticité  sont  plus  prononcés.  La  couleur  que  prend 
la  surface  du  métal  poli  à  la  chaleur  rouge  y  est  d'un  brun 
xongeâtre  y  semblable  au  marron  \  il  est  plus  dur  y  résistb 
davantage  i  la  lime  \  aussi  la  limaille  est-elle  d'une  cöüleiA* 
plus  ];ouge.  ^ 

Comme  il  faut  éviter  avec  soin  dans  ces  essais  y  tout  ce 
^  qui  ^ourroit  changer  le  résultat  (  caï  tine  petîte  erreut 
*  améne^oit  des  diâerences  considérables  y  en  concluant  dés 
essais  sur  la  quantité  des  grandes  masses  knétalliques)  y  on 
doit  emplojrer  un  plomb  entièrement  exempt  d'argenft;  Les 
essayeurs  se  servent  volontiers,  par  cette  raison,  du  plomb 
de  Willach,  qui. ne  contient  pas  d'argent^  Cependant*^ 
quand  on  n'a  pas^  de  plomb  complètement  privé  d'argent, 
il  faut  affiner  séparément  une  quantité  égale  de  plomb*, 
^juel'on  ajoute,  à  J'essai  d'argent  ou  d'oi*i  et  le  bouton 
d'argent  qrfon  öbfient  doit  être  mis  au  poids  avec  lequel 
on  pèse  les  boutons  d'essai  achevés. 

Départ  de  Var^enL    ■■ 

*  Si  le  métal  à  essayer  contient^,  ou  o,o5  de  cuivre^ 
on  prend  4  \  parties  de  plomb  contre  une  d'argent.  S'il 
contient,  au  contraire,  0,20  de  cuivre,  il  faut  prendre  au 
moins  -i  i  parties  contre  une  d'argent  allié. 

Si  la  quantité  d'argent  est  très-petite,  H  Élut  prendre 
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i5  à  i6  parties  de  plomb  contre  ane  SÀirgéski-j  on  na  poüi> 
roit  soumettre  de  ce  dernier  à  Fessai  qu'au  plud  lö  grains; 
jon  bien  il  faut  prendre  des  coupelles  «nefois  plué  grandes 
que  celles  qu'on  emploie  dans  les  essais  ;oà  le  cuivve  ne 
fait  que  la  vingtième  partie  du  métal  à  •essayer.  Gomm^ 
les  coupelles  ne  peuvent  absorber  d'oxide  de^ plomb  und 
quantité  égale  à  leur  poids  ^  le  surplus  i*ester6it  à  la  sur- 
iace  du  vase^^  dont  il  pourroit  résulter  de  grands  désavan- 
tages.    ^  .,    .  .        .  '      '  '.     '  ' 

.  Le  bouton  d'argent  est-il  plan,  ses  bords  sont-ils  aigus > 
«t  a-t-il  des  taches  grisea  à  la  surface,  ce  sont  des  signes 
qui  indiquent  qu'on  n'a  pas  pidsi  la  ^uaiktité  conveiiabld  d^ 

plomb.,  .     ;    .     :;  f:  1  i    !> 

:  Apr^s  avoir  déterminé  la  quantité  de  plomb  ^néte^iêab^è^ 
■  on  porte  la  coupelle  sous  la  moufle  du  forumeau'  d'essaL. 
Quand  on  croit  avoir  atteint  le  degré  de  chafcur:convi$'i' 
nable,  ce  qui; arrive  ordinairement  au  bout  d'une  hieûfre^ 
et  qu'on  aperçoit  à  la  chaleur  rougë,  tirant  au  bland,  de  là 
coupelle ,  ou  y  met  le  plomb.  Onluijait  chaude  c'êst*à^  . 
■dire,  on  augmente  la  ohaleur^  jusqu'à  ce  que  le  plomb  tfondu 
fume  et  soit  en  mouvement,  ce  qu'on  appelle  embontii% 
,  Quand  il  est  bien  couvert ,  et  que  sa  surftice  est  bîjen  IlSse 
,et  éclatantejj  on  le  met  avec  soin  dans  du  papier,  «ou  y  pour 
éviter  tout  bouUlpimement  et  des  jets  (bccasionnésqu^r- 
qnefois  par  dq  papier)- ,  l'argent  est  enveloppé  dans  une 
plaq^  de  plomb  extrêmement  mince  dans  la  côupelb.-  » 
^  ..  Lorsque  leplpmb  est  convenablement  chauifé ,  F^ui^ent 
Ä^ .  fond  prpmptemeni ,  la  masse  fondante  s'édaircit  4  on 
aperçoit  à  1^  surface  des  poiutis  tjui  sé<  distinguent;  de<')a 
masse  par  lenr, éclat,  qui  passent  par-dessus  la  surface  et 
se.pjsrdent  4  la  partie  inférieure  ;  .il  s'iétève  aussi  une. fu- 
mée qui, ,  quanS  V.e^saji  va bien,isort  de^  l'oiwerture  delà 
moufle  en  forme  d'un  fil  mince. 

Eu  généra] ,  il  est  nécessaire  de  do^i^er  au  commence- 
ment de  l'opération  Un  degré  de  cKsfleur  plus  grand,  et 
qui^  s'il  y  a  moins  d'argent,  doit  être  d'autant  plus  fbrt;  A 
mesure  gue  le  travail  approche  de, Sa, fin  ^  il  faUt  diminuer 
la  chaleur,  j>qiur  éviter,  qu'une  partie,  de  l'argent  ne  js^ut« 
ou  se  volatilise.  Â  cet  effet,  te^s  les  deux  tiers  du  temps 
de  l'essai^  on  {avance- la  cqupelile^'prés'de  Touv^ture  de  la 
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öioufle.  Si  Ott  ihéU  à  de  l'argent  fiii>  à  peu  prés  une 
partie  et  demie  de  plomb,  cet  alliage  exige  vers  la  fin  du 
travail  un  degré  de  feu  bien  inférieur.  Comme  la  tempé- 
rature a  une  influence  essentielle  sur  la  réussite  de  Topé- 
ration  ,  on  doit  porter  la  plus  grande  attention  à  la  direc- 
tion du  feu. 

La  chaleur  est  trop  forte  quand  la  coupelle,  après  avoir 
rougi,  prend  une  couleur  blanche,  et  quand  la  fumée 
voltige  dans  l'intérieur  de  la  moufle  ou  s'élève  trop  rapi-. 
dement  jusqu'à  la  voûte  de  la  moufle.  La  chaleur  est  trop 
foible  lorsque  la  fumée  paroît  lourde  et  obscure ,  que  son 
mouvement  est  lent ,  et  lorsqu'elle  reste  presque  parallèle 
au  fond  de  la  moufle.  On  reconnoît  encore  que  le  feu  n'est 
pas  assez  fort,  quand  il  reste  aux  bords  de  la  coupelle  usl 
globule  de  litharge  ou  de  petits  feuillets  jaunâtres  de  la 
même  matière.  On  augmente  la  chaleur  en  mettant  devant 
la  moufle  un  ou  deux  charbons  allumés,  et  en  mettant  Ut 
porte  qui  ferme  l'ouverture.  On  diminue  la  chaleur  en 
mettant,  prés  des  coupelles  d'essai,  d'autres  coupeUe» 
plus  froides*,  on  peut  encore  les  remplacer  par  d'autres  en 
crz  de  besoin.  On  saisit  mieux  la  température  néces- 
saire en  avançant  et  reculant  les  coupelles  sous  la  moufle  ; 
dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  mettre  une  trop  grande  quantité 
d'essais  dans  le  fourneau. 

Lorsque  l'opération  s'approche  de  sa  fin ,  on  aperçoit  à 
la  surface  de  l'essai  des  stries  colorées ,  qui  ont  toutes  les 
nuances  de  i'arc-en-ciel.  Les  mouvements  diminuent,  le 
bouton  devient  mat  pour  quelques  moments ,  et  reparoît 
alors  avec  un  éclat  plus  vif,  comme  si  on  levoit  un  ri- 
deau ,  c'est  ce  qu'on  appelle  éclair. 

Quand  l'opération  a  réussi,  il  faut  que  le  bouton  soit 
bien  arrondi ,  qu'il  ait  une  surface  éclatante  blanche ,  et 
de  petits  trous  du  c6té   inférieur  de  la  coupelle.  Quel- 

Îuefois  les  côtés  supérieur  et  inférieur  sont  cristallisés, 
.orsqu'il  est  froid ,  il  faut  qull  se  détache  facilement  du 
fond  de  la  coupelle^ 

Pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  l'opératîoû,  on  doit 
faire  un  second  essai*,  il  n'est  pas  probable  que  les 
mêmes  circonstances  arrivent  et  occasionnent  une  perta 
comme  dans  le  premier  essai.  L'argent^  ainsi  traité,  resto 
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allié  à  l'or ,  lorsque  l'argent  en  contient  -,  il  faut  sépa- 
rer ce  dernier  de  l'argent ,  vojez  Dépakt  par  la  vom 

Départ  de  V  Or. 

Si  l'on  vouloit  traiter  l'or  immédiatement  par  le  plomb  ^ 
comme  on  l'a  fait  pour  l'argent ,  on  ne  parviendroit 
qu'avec  peine  à  en  séparer  les  métaux  alliés.  Ce  procédé 
pourroit  être  plus  particulièrement  suivi  pour  le  cuivre  , 
qui  adhère  si  intimçmerit  à  l'or  -,  car  il  ne  s'oxide  et  ne  s« 
vitrifie  que  très-difficilement  avec  le  plomb. 

On  ajoute  à  l'or  encore  de  l'argent,  dont  la  proportion 
est  réglée  d'après  la  quantité  d'or  soupçonnée. 

On  estime  ce  dernier ,  soit  d'après  les  règles  indiquées 
ci-dessus ,  soit  d'après  l'épreuve  sur  la  pierre  de  touche. 

Quand  l'or  est  fin,  c'est-à-dire,  s'il  se  trouve  997,  998 
Jusqu'à  999  parties  d'or  pur  dans  ipeo  parties,  on  prend 
3  parties  d'argent  contre  i  d'or  ,  ce  qu'on  appelle  quarta- 
iion^  mais  si  dans  1000  parties  il  ne  se  trouve  que  200, 
a5o  jusqu'à  3 00  parties  d'or  fin ,  2  parties  d'argent  fin  suf- 
fisent pour  I  d'or  allié.  La  quantité  de  plomb  ajoutée  est 
è  la  quantité  d'argent  ajoutée  dans  une  prpportion  inverse. 
Si  l'or  est  fin  ou  à  peu  prés  fin ,  le  plomb  sert  plutôt  à  fa- 
voriser la  fusion  de  l'or  et  de  l'argent ,  qu'à  produire  sa 
purification  -,  le  contraire  a  lieu  si  l'or  contient  beaucoup 
de  cuivre.  S'il  se  trouve  ,  par  exemple,  dans  1000  parties 
d'un  mélange  ,760  d'or  fin  et  aSo  de  cuivre ,  il  faut  pren- 
dre contre  i  partie  de  métal  à  essayer,  24  parties  de 
plomb,  et  ainsi  proportionnellement jpoui:  obtenir  l'or  fin. 
Comme  l'or  a  une  finesse  considérable,  il  n'exige  pas 
une  grande  quantité  de  plomb  pour  son  départ  \  on  peut 
faire  l'épreuve  avec  un  quart  de  gros.  Mais  si  l'or  est  in- 
férieur, il  faut,  comme  on  a  besoin  d'une  quantité  de 
plomb  beaucoup  plus  grande,  prendre  la  moitié  d'or,  à 
moins  qu'on  ne  se  serve  de  coupelles  deux  fois  plus 
grandes. 

Dans  le  départ  de  l'or,  on  peut  employer  un  degré  de 
feu  beaucoup  plus  fort  que  celui  pour  l'épreuve  d'argent, 
parce  que  Tor  ne  se  volatilise  pas  aussi  facilement  Lors- 
^u«  l'or  a  été  pesé  avec  les  précautions  nécessaires^  on  k 
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Bi«t^  avec  une  quantité  convenable  d'argent^  dans  ui»^ 
cornet  de  papier  qu'on  place  dans  la  coupelle ,  où  le  plomb 
doit  fondre  et  être  bien  chaud.  Les  phénomènes  qui  sm 
manifestent  dans  la  coupellation  de  l'argent  y  sont  les  mê- 
mes que  pour  celle  de  l'or.  Dans  celte  opération^  on  n'a 
pas  besoin  d'observer  toutes  les  précautions  qui  sont  né- 
cessaires pour  le  départ  de  l'argent  \  car  il  est  inutile  et 
même  nuisible  d'amener  la  coupelle ,  vers  la  fitt  de  l'opé- 
ration ,  prés  de  l'ouverture  de  la  moufle  \  aussi  n'a-t-oa 
pas  à  craindre  ^  en  retirant  du  fourneau  le  bouton  encoro 
rouge  ^  qu'il  ne  jaillisse ,  ce  qui  arrive  avec  le  boutoa 
d'argent.  Il  vaut  cependant  toujours  mieux  laisser  refroidir 
^m  peu  le  bouton,  pour  éviter  qu'il  ne  saute-,  alor« 
répreuve  est  manquée. 

Quant  au  procédé  ultérieur,  voyez  Départ  par  la  vom 

HUMIDB. 

Si  l'or  contenoit  du  platine ,  l'essayeur  reconnoîtroit  sa 
présence  par  les  caractères  suivanb  :  i®  il  faut  un  degré 
bien  plus  considérable  pour  que  la  fusion  se  fasse  -,  a<^  l'es- 
sai ne  donne  pas  d'éclair  \  3**  la  surface  du  bouton  est  cris- 
tallisée et  d'une  couleur  blanche  mate.  Voye«  Vuuqutlinj^ 
Manuel  de  l'Essayeur ,  p.  29. 

COUPELLE.  nJ^o/cz  Coupeixation. 
COUPEROSE.  Voyez  Sulfate  m  GurvRi. 
CRAIE.  Voyez  Chaux  garbonatùb. 
CRAYON  ROUGÊ.  Voyez  Fer. 
CRAYON.  Voyez  GRAPHtra. 

CREUSETS.  Crucibula.  SchmelztiegeL 

Les  creusets  sont  des  vaisseaux  de  terre  ou  éte  métal* 
dont  on  se  sert  dans  toutes  les  opérations  chimiques  qu|L 
ont  pour  but  de  fondre  ou  de  faire  rougir  un  corps^  Leur 
diamètre  dépend  de  la  quantité  de  la  masse  que  Ton  veut 
fondre ,  et  leur  composition  est  jéglée  sur  la  fiisibilité  pluf 
pu  moins  grande  du  corps  employé. 

Un  creuset  de  bonne  qualité  doit  avoir  les  propriétés 
#uivante»  ;  4^  »'avoir  ppiut    d»  gjçrçures    après   étrt 
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iSMJgi  et  refroidi  promptement  ^  de  résistera  la  plus  grand# 
«haleur  -,  de  supporter  Faction  des  corps  qui  favorisent  la 
^sion^  saus  être  attaqué  ou  percé. 

On  prépare  les  creusets  ordinairement  avec  l'argile.  Il 
Äe  faut  pas  que  Targile  soit  colorée  -,  car  le  métal  colorant 
Favorise  la  fusion.  Les  creusets  faits  avec  l'argile  très-pure, 
et  fortement  cuits ,  sont  les  meilleurs  -,  ils  sont  cependant 
toujours  plus  ou  moins  poreux ,  se  laissent  pénétrer  par 
Fantimoine  et  la  litharge  ,  sont  attaqués  par  les  alcalis  et 
fondent  à  une  chaleur  violente. 

En  Allemagne ,  les  creusets  fabriqués  en  Hesse ,  à  Gross- 
Almerode,  sont  les  plus  estimés.  Viennent  ensuite  les 
(Creusets  de  Bilin  en  Bohême,  et   de  Bunzlau  en  Silésie.  ' 
On   les    compose  d'argile  mêlée  de  sable  grossier.  Le» 
meilleurs  sont  sonores  et  n'ont  pas  de  taches  noires. 

Une  addition  d'argile  calcinée  ou  de  tuiles  pulvérisées  , 
seroit  préférable  au  sable.  Pour  la  fabrication  des  creusets, 
voyez  Chaptaly  Ann.  de  Chim. ,  t.  i,  p.  -j^. 

On  fabrique  aussi,  en  Allemagne ,  des  creusets  de  gra- 
phite ,  à  Yps,  prés  de  Ratisbonne  -,  à  HafiFnezrell,  dans  la 
Haute-Autriche,  et  à  Procop,  en  Bohême.  La  proportion 
entre  l'argile  et  le  graphite,  est  à  ce  qu'on  prétend  de  i  à  a. 
Ils  supportent  le  degré  de  la  fusion  du  cuiyre  -,  ils  ramol- 
lissent cependant  à  une  température  plus  élevée.  On  em- 
ploie ces  creusets  pour  la  fusion  des  métaux,  surtout  dans 
les  monnoies.  Ils  sont  moins  propres  pour  la  fusion  des 
sulfates  et  nitrates. 

Les  creusets  de  platine  réunissent  tous  les  avantages.  Le 
métal  supporte  la  plus  grande  chaleur  de  nos  fourneaux, 
et  n'est  attaqué  ni  par  les  acides ,.  ni  par  les  alcalis  et  les 
sels. 

Les  creusets  d'argent  ne  présentent  pas  le  même  avan- 
tage. Les  alcalis  et  les  sels  neutres  ne  les  attaquent  pas, 
mais  Targent  fond  beaucoup  plus  facilement  que  le  pla« 
une. 

Les  creusets  de  fer  résistent  bien  à  la  chaleur,  mais 
Faction  réunie  de  l'air  et  du  feu  les  oxids  promptement  j 
quelques  oxides  métalliques  les  attaquent ,  etc. ,  de  ma« 
niére  que  leur  usage  est  trés-limité. 

P'aprés  la  proposition  de  Gehlen ,  on  a  essayé  d'eio« 
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pjoyer  la  pierre  de  lard  pour  la  fabrication  des  creusets. 

Ordinairement  on  donne  aux  creusets  la  forme  d'ua 
cône  tronqué,  ou  d'une  pyramide  triangulaire  tronquée. 
L'ouverture  est  large  et  le  fond  plus  étroit,  afin  que  hi  ma- 
tière fondue  puisse  se  rassembler  au  fond. 

Les  cornets  d'essai  que  l'on  fabrique  avec  la  même  ma^ 
tiére  que  les  creusets,  ont  la  forme  d'un  petit  flacon  rond  ; 
au  bas  du  fond  est  un  espace  dans  lequel  le  métal  fondu 
se  réunit. 

Les  soi-disants  cornets  en  forme  de  coupe ,  munis  d'un 
pied  plus  large ,  sont  préférés ,  dans  quelques-  travaux , 
aux  creusets. 

CRISTAL.  Vbjez  Cristallisation, 

CRISTAL  DE  MONTAGNE.  Fbjcz  Quartz. 

CRISTALLISATION.  Gristallisatio.  Knstallïsatiort. 

Nous  appelons  un  corps  cristallisé  quand  son  extérieur 
consiste  en  un  nombre  déterminé  de  faces  et  d'angles 
qui  sont  composés  d'après  des  règles  fixes  \  les  corps  eux- 
mêmes  sont  appelés  cristaux. 

Nous  trouvons  la  eristallisation  seulement  dans  les  corps 
inorganiques  -,  la  forme  cristalline  est  la  plus  graua^ 
perfection  que  nous  apercevions  dans  leur  extérieur. 

Haiiy  remarque  que  dans  les  corps  inorganiques  le  ca- 
ractère de  la  perfection  est  lié  à  la  ligne  droite  ,  et  que  sî 
nous  y  rencontrons  des  formes  rondes ,  elles  dépendent 
de  certains  dérangements  qu'ont  éprouvés  les  forces  qui 
tendoient  à  réunir  les  molécules.  Daiis  les  êtres  organi^ 
ques  ,  la  nature  suit  la  marche  des  courbes  \  la  beauté 
dans  ^  les  végétaux  et  dans  les  animaux  est  enchaînée  i 
une  construction  formée  d'après  des  lignes  ondulé^.;  Le 
diamant  feroit  cependant  une  exception  de  cette  loi  -,  ses 
cristaux  ont  des  faces  latérales  voûtées. 

Lorsqu'on  met  les  corps  dans  une  position  telle  que 
les  molécules  peuvent  suivre  sans  difficulté  Ips  lois  de  lat 
cohésion,  elles  se  réunissent  en  formes  régulières.  C'est 
^nsi  que  le  chimiste  produit  les  différents  cristaux  ^  eX 
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que  la  nature  donne  naissance  à  des  formes  cristallines  du 
régne  minéral. 

L'observation  qu'une  forme  déterminée  étoit  propte  à 
tine  substance,  a  conduit  les  naturalistes  à  étudier  ce» 
formes.  Le  coup  d'oeil  exercé  du  chimiste  et  du  minéra- 
logiste sera  souvent  en  état  de  déterminer  le  corps  selon 
;aa  forme  extérieure. 

Les  premières  recherches  sur  la  forme  cristalline  ouf 
été  trés-imparfaites.  On  a  été  séduit,  comme  Linné,  par 
la  forme  extérieure,  et  on  croyoit,  d'après  une  similitude, 
pouvoir  adopter  aussi  l'identité  dans  la  compîosition  \  de 
là  les  dénominations  singulières  de  borax  topazius^  alumen 
gemma  pretiosa ,  etc.  *,  ou  bien  en  oubliant  de  comparer 
les  cristaux  avec  des  formes  qui  sont  susceptibles  d'un 
plus  grand  nombre  de  modifications,  qui  ne  pouvoient 
par  conséquent  pas  présenter  une  image  déterminée  , 
comme  les  divisions  de  cristaux  en  forme  de  poignard  , 
de  crpix ,  etc. 

Rome  de  Lisle  a  soumis  les  différents  cristaux  à  un 
examen  rigoureux-,  dans  les  variétés  des  cristaux  d'un, 
même  genre  ,  il  croyoit  avoir  reconnu  une  forme  primi- 
tive, dont  les  autres  n'étoient  que  des  modifications. 

Bergmann  trouva  que  cette  forme  primitive  étoit  dans 
le  spath  calcaire  un  cube  rhomboidal ,  et  il  démontra  , 
d'une  manière  ingénieuse,  comment,  par  des  superposi- 
tions de  faces  semblables  aux  faces  du  noyau,  d'après  dif- 
féreiites  lois  et  des  modifications  diverses ,  les  variétés 
dans  la  cristallisation  du  spath  calcaire  pouvoient  avoir 
lieu. 

Haiiy  a  suivi  ce  travail-,  il  à  fait  voir  que,  par  une  di- 
vision mécanique ,  on  pourroit  trouver  dans  chaque  cris- 
tal une  fo'rme  primitive  qui  présente  le  noyau.  Ce  noyau 
est  d'une  forme  déterminée,  mvariable  -,  les  modifications 
sont  formées  par  des  lames  superposées ,  d'après  diffé- 
rentes lois. 

On  trouve  le  noyau  ou  la  forme  primitive  au  moyen 

d'un  instrument  tranchant  avec  lequel  on  détache  les  lames 

après  avoir  reconnu  leur  direction.  On  continue  dans  tous 

les  sens  jusqu'à  ce  que  les  faces  ne  se  laissent  plus  déta- 

,  cher  -,  il  reste  im  corps^  régulier.  Ce  noyau  est  le  môme 
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dans  tous  «les  cristaux  d'un  corps  du  même  genre ,  n'im- 
porte le  peu  de  ressemblance  de  la  forme  extérieure» 

Haiiy  appelle  le  cristal  entierybrme  secondaire ,  et  celui 
du  nojSLVL  yjbrme  primitwe»  Haiiy  a  aussi  démontré  que 
le  noyau  qui  se  laisse  diviser  ultérieurement  en  particules 
d'une  même  forme ,  doit  être  appelé  molécule  intégrante. 
De  ces  mêmes  molécules  sont  aussi  composées  les  lamer 
séparées  ,   et  par  conséquent  le  cristal  entier. 

Les  molécules  ne  se  rencontrent ,  d'après  Haay  ^  que 
sous  3  formes  différentes  :  la  pyramide  à  3  faces ,  le  prisme 
à  3  et  celui  à  4  pans.  Quant  au  noyau ,  il  a  trouré  6  formes 
différentes  :  le  parallélipipède ,  l'octaèdre ,  le  tétraèdre  , 
le  prisme  à  6  pans^  le  dodécaèdre  rhomboidal  et  le  do*- 
décaèdre  triangulaire  (i). 


(i)  Explicafîoivdes  Termes  Géome'tri^ues, 

Parallélipipède.  Solide  terminé  par  six  parallélogrammes ,  dontle* 
opposés  sont  parallèles. 

Octaèdre.  Solide  à  .8  faces. 

TÉTRAÈDRE.  Corps  régulier,  formé  de  4  triangles  équuatérauz  t% 
éganx. 

Prisme.  Solide  alongé ,  formé  par  plusieurs  plans  rectangles  et  dont  le» 
extrémités  sont  égales. 

Dodécaèdre.  Solide  régulier  dont  la  surface  est  formée  de  12  penta- 
gones réguliers. 

Dièdre  ,  qui  a  2  faces. 

Trièdre,  3 

PElfTAÈDRS,^  5 

Hexaèdre ,  6 

Heptaèdre  ,  7 

Ennéaèdre,  9 

Décaèdre  ,  10 

EnDÉCAÈDRE,  II 
TÉTRADÉCAÈDRE ,   14 

Pentadécaèdre  5  i5 
Hexadécaédre,  16 
Octodécaédre ,   18 

ICOSAfDREy  20   ^ 

Icositessaraèdre  ,  24 
Polyèdre  ,  qui  a  plusieurs  faces. 
Polygone  ,  qui  a  plusieurs  angles. 
Trigone,  qui  a  3  angles. 
Tétragone  ou 

Quadrangulaire^  qui  a  4  angles.. 
Pentagone,  5 

Hexagone ,  6 

BsezAQONEy  7 
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.Chacune  de  ces 6  formes  peut  être  renccutisée  eomme 
noyau  dans  un  grand  nombre  de  corps  ;  naais  seulement 
celles  qui  ont  un  degré  particulier  de  régularité ,  comme 
le  cube  et  l'octaèdre,  ont  été  trouvées  Jusqu'à  présent 
comme  noyaux  dans  une  plus  grande  quantité  de  cristaux^ 

Quant  à  la  variété  de  la  forme  secondaire ,  par  la'dé- 
croissance  de^  lames  et  des  couches  qui  enveloppent  te 
noyau ,  voyez  le  Traité  d'Haiiy ,  t.  5. 

Il  est  remarquable  que  les  cristaux  d'une  même  nature 
oüt  un  noyau  semblable  et  des  tnolécules  formées  de  la 
:(néme  manière  ^  taudis  que  la  forme  secondaire  peut  être 
très-différente. 

La  cristallisation^  s'opère  d'après  les  circonstances  sui-» 
vantes. 

Pour  faire  cristalliser  un  corps ,  il  faut  le  mettre  dan« 
lin  état  où  ses  particules  peuvent  se  mouvoir  librement  ; 
ce  qui  n'a  lieu  que  dans  l'état  de  liquidité.  Il  y  a  deux 
moj^ens  pour  obtenir  les  corps  à  l'état  de  liquidité  ,  parla 
dissolution  dans  un  liquide ,  ou  par  la  fusion  à  l'aide  aß 
la  chaleur.  / 

Lorsque  le  corps  est  dissous  dans  un  fluide,  on  fait 
évaporer  lentement.  L^  particules  du  corps  dissous  s'ap- 
prochent •,  il'se  forme  de  petits  cristaux  à  la  surface  ou 
sur  les  parois,  qui  ,  étant  parvenus  à  une  certaine  gros- 
seur, arrivent  au  fond  du  vase. 

Parnai  Jes  sels ,  il  existe  une  différence  par  rapport  à 


Octogone,  quia    8  angles. 

Ennéagone ,  9 

Décagone ,  lo 

EndÈCAGONE,  II 

Dodécagone,        la     , 

Pyramide,  solide  à  plusieurs  c^tés,  quî  se  termine  en  pointe.  • 

Tessère  ,  solide  court ,  termine'  par  plusieurs  faces. 

Tessulaire  5  figure  qui  approche  plus^  oa  moins  de  la  forme  ca- 
bique. 

Cube  ,  solide  régulier  à  6  faces  carrées. 

K^OMBE,  losange. 

Rhomboïde  ,  parallélogrammes  dont  les  ctVtés  conttgus  et  les  angles 
sont  inégaux. 

Triang^-e  ,  figure  qui  a  3  c6tés  et  3  angles.  (  i\r#/#  des  Traducteurs.  ) 
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ÏBWt  solubilité,  qui  a  vtne  influence  sur  la  cristallisation» 
Les  uns  sont  peu  solubles  dans  Feau  froide,  et  se  dissol- 
vent au  contraire  dans  trèsr-peu  d'eau  chaude.  Si  Fon  fait 
dissoudre  un  sel  de  cette  nature  dans  l'eau  chaude  ,  la  so- 
lution ramenée  à  la  température  ordinaire  de  Fatmosphère, 
le  sel  ne  peut  pas  y  rester  dissous  ;  la  partie  dissoute ,  en 
raison  d'une  température  plus  élevée ,  s'en  sépare  à  l'état 
cristallin  -,  pour  le  faire  cristalliser  ,  il  ne  faut  donc  quô 
le .  refroidissement  de  la  liqueur.  Si  Ton  vouloit  le  faire 
cristalliser  par  l'évaporation ,  on  ne  réussiroit  pas  •,  le  sel 
se  précipiteroit  en  masse  informe. 

Une  autre  classe  de  sels,  sont  ceux  qui  sont  presque  aussi 
solubles  dans  Teau  froide  que  dans  l'eau  chaude  :  on  ne 
peut  pas  faire  cristalliser  un  sel  de  cette  classe  par  le  re- 
froidissement ;  il  faut  faire  évaporer  la  solution.  Le  sel 
marin  nous  en  donne  un  exemple. 

Plus  l'évaporation  est  lente,  p4u$  les  cristaux  sont  ré^ 
guliers.  Par  une  évaporation  spontanée,  on  obtient  le 
sucre  eandi ,  et ,  par  une  évaporation  rapide ,  le  sucre  en 
dristaux  confus. 

Le  repos  favorise  aussi  la  cristallisation  régulière; 
l'agitation  de  la  liqueur  empêche  entièrement  Tarraflge- 
ment  S3rmétrique  de  ses  parties.  On  emploie  ce  moyeu 
quelquefois  dans  les  arts  pcmr  le  sel  d']^)som  ,  le  sel  do 
Sedliiz,  et  quelquefois  pour  le  salpêtre. 

On  a  remarqué  que  les  sels  qui  cristallisent  par  refroi- 
dissement,  ne  contractent  pas  la  forme  cristalline  dans  des 
vaisseaux  clos.  SiFonver^,  par  exemple,  une  dissolution 
de  sulfate  de  soude  dans  un  flacon  qu'on  bouche  bien ,  et 
que  Fon  conserve  dans  un  repos  jmrfait,  il  ne  se  forme 
pas  de  cristaux  ;  mais  si  Fon  ouvre  le  flacon,  le  sel  cris- 
tallise avec  rapidité ,  et  la  liqueur  se  prend  en  masse.  Un 
léger  mouvement  détermine  aussi  quelquefois  rapidement 
la  cristallisation.  Fahrenheit  a  remarqué  le  premier  que, 
dans  Finstant  où  les  cristaux  se  forment ,  il  se  dégage  du 
calorique. 

On  a  essayé  d'expliquer  ces  phénomènes  en  supposant 
une  affinité  entre  le  calorique  et  le  sel ,  et  que  ,  sans  la 
séparation  du  calorique,  la  cristallisation  ne  pouvoit  avoir 
}ieu^  enfin  que  le  calorique  ue  s«  dégage  pas  si  rapidement 
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saus  le  contact  de  l'air.  Un  mouvement  vibratoire  dcter- 
mine  aussi  son  dégagement. 

Lowitz  a  trouvé  les  circonstances  suivantes  favorables 
à  la  cristallisation.  Il  chauffe  la  solution,  et  au  mo- 
ment où  les  molécules  sont  disposées  à  se  réunir,  il  y  pro- 
jette un  cristal  déjà  formé.  La  cristallisation  commence  , 
et  continue  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  devienne  plus 
froide. 

En  réfléchissant  sur  ce  que  Baume  avoit  obtenu  des 
cristaux  purs  d'une  dissolution  trouble ,  Lowitz  ne  re- 
garde pas  invraisemblable  qu'un  sel  en  cristallisant  n'en- 
traîne les  substances  iiétérogénes ,  et  qu'un  cristal  de 
salpêtre  ne  puisse  pas  agir  sur  une  solution  de  sulfate  de 
soude.  Il  en  conclut  que  dans  un  mélange  liquide  de  plu- 
sieurs sels  un  cristal  qu'on  y  projette  ne  peut  favoriser  la 
cristallisation  j  à  moins  que  ce  ne  soit  un  cristal  de 
sel.  Il  fit  dissoudre  2  onces  de  nitre  et  3  onces  de  sulfate 
de  soude  dans  5  onces  d'eau  presque  bouillante  ;  il  divisa 
la  dissolution  dans  3  verres.  Dans  le  premier ,  les  cristaux 
n'étoient  que  du  sulfate  de  soude  -,  dans  le  deuxième ,  du 
nitrate  de  potasse-,  et  dans  le  troisième,  un  mélange  de 
deux  sels. 

Par  la  cristallisation ,  on  parvient  souvent  à  séparer  les 
sels  les  uns  des  autres  *,  Jes  moins  solubles  cristallisent  les 
premiers. 

.  Leblanc  (Joùm.  de  Phys. ,  t.  55)  a  obtenu  des  criis- 
taux  de  la  manière  suivante.  Il  dissout  le  sel  dans  l'eau 
et  il  fait  évaporer  la  solution  jusqu'au  point  où  elle  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  On  la  laisse  en  repos ,  on 
déca^te  le  liquide  surnageant  sur  les  cristaux,  et  on  le 
verse  dans -un  vase  plat.  On  choisit  les  cristaux  les  plus  régu- 
liers ,  on  les  range  dans  un  vase  plat  à  une  certaine  dis- 
tance les  uns  des  autres ,  et  on  verse  dessus  une  solu- 
tion de  sel  ramenée  au  point  ou  le  sel  cristallise  par 
le  refroidissement.  Chaque  jour  on  tourne  le  cristal 
pour  que  ses  faces  soient  exposées  à  l'action  du  liquide  ; 
car  la  face  qui  est  contre  la  paroi  ne  peut  pas  prendre 
d'accroissement. 

Par  ce  moyen ,  les  cristaux  deviennent  plus  gros.  Lors- 
qu'ils ont  acquis  un  certain  diamètre^  on  met  chacun 


Digitized  by 


Google 


CRI  i8f 

d'eux  dans  une  solution ,  et  on  change  tons  les  jours  la 
face  du  cristal.  Au  bout  de  quelque  temps  ^  le  liquide  sur- 
nageant contient  bien  moins  de  sel  y  et  il  commence  à  agir 
sur  le  cristal.  "  Les  angles  commencent  alors  à  disparoitre* 
A  cette  époque  y.  il  faut  décanter  la  liqueur  et  la  remplacer 
par  une  solution  saturée.  Leblanc  a  remarqué  que  cette 
diminution  de  sel  commençoit  à  la  surface  du  liquide  ^  et 
alloit  peu  à  peu  jusqu'au  fond,  de  manière  que  des  cris- 
taux d'une  grosseur  considérable  acquièrent  souvent  une 
grande  augmentation  à  la  base  inférieure ,  tandis  que  la 
partie  supérieure  diminue.  La  solution  des  sels  croît  par 
conséquent  en  densité,  à  mesure  que  leji  coucheij  s'éloi- 
gnent de  la  surface. 

D'après  Black,  quelques  chimistes,  fabricants  à  Lon- 
dres ,  ont  le  secret  de  faire  de  très-beaux  cristaux.  Il  croit 
qu'ils  font  la  solution  dans  l'eau  de  chaux,  dans  des  vais- 
seaux clos ,  et  qu'ils  y  ajoutent  quelque  matière  grasse. 

La  lumière  n'est  pas  sans  influence  sur  la  cristallisation,^ 
comme  Lemery  le  fils  et  Petit  l'ont  remarqué.  Chaptal 
croit  que  les  végétations  salines  qui  5e  forment  contre  les 
parois  des  vases  sont  dues  à  l'action  de  la  lumière  et  de 
l'air.  Selon  lui,  on  peut  les  produire  à  volonté  dans  une 
partie  quelconque  du  vase,  ce  qui  a  été  confirmé  par 
Dorthes.  Dans  une  bouteille  noircie  d'un  seul  trait  blanc  , 
îl  avoit  mis  une  dissolution  de  camphre  *,  le  camphre  s'étoit 
seulement  déposé  à  l'endroit  où  la  lumière  pénétra.  Une 
bougie  allumée,  qu'on  plaça  à  7  -  8  pouces  de  distance 
du  flacon,  a  opéré  le  même  phénomène. 

Robinson  a  examiné  l'influence  de  la  lumière  sjur  lacm- 
tallisation  des  vapeurs  d'ammoniaque  et  du  camphre.  Le 
fluide  électrique  influe  également,  sur  la  cristallisatiorh 
des  sels. 

U  y  a  des  substances  susceptibles  de  cristalliser  sans 
qu'elles  soient  solubles  dans  l'eau  ,  comme  par  exemple 
les  métaux ,  le  verr^ ,  etc.  Dans  ce  cas ,.  il  faut  employer 
la  fusion,  qui  est  une  solution  par  le  calorique.  Par  ce 
moyen,  les  molécules  se  séparent ,  et,  par  le  refroidisse- 
ment ,  rien  ne  les  empêche  de  se  réunir  sous  forme  ré- 
gulière. 

Pour  faire  cristalliser  les  métaux ,  il  faut  les  laisser  re- 
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froidir  lentement.  Lorsque  la  surface  est  figée ,  il  faut  la 
rompre ,  et  on  laisse  couler  le  métal  fluide  qui  se  trouve 
encore  dans  Fintérieur.  On  trouve  alors  les  parois  cou- 
vertes de  cristaux  qui  sont  ordinairement  des  cubes  ondes 
octaèdres  *,  il  suit  de  là  que  le  métal  en  masse  est  un 
agrégé  de  cristaux. 

Quoique  la  cohésion  soit  une  force  qui  détermine  les 
corps  à  cristalliser,  nous  ignorons  entièrement  la  cause 
par  laquelle  les  cristaux  prennent  une  forme  régulière. 

Que  la  cohésion  chimique  diffère  de  l'attraction  géné- 
rale, cela  paroît  prouvé  par  les  phénomènes  qu'offre  la 
cristallisation.  Dans  une  solution  de  plusieurs  sels  se 
trouvent  ensemble  les  parties  constituantes  de  l'un  et  de 
yautre  sel;  ce  n'est  pas  la  quantité,  mais  bien  la  qualité 
de  la  matière  qui  détermine  l'une  ou  l'autre  des  attrac- 
tions et  la  formation  des  cristaux  qui  en  dépend. 

CROCUS.  Voyez  Fir. 

CRUCHES  RAFRAICHISSANTES,  ALCARAZAS. 

Voyez  Poteries. 

CRYOLITHE.  KryolüK 

On  trouve  ce  fc^sile  dans  le  Groenland  ;  sa  couleur 
est  d'un  blanc  grisâtre-,  il  est  plus  ou  moins  éclatant^ 
a  l'éclat  du  verre^*  sa  cassure  est  lamelleuse,  inégale  en 
deux  directions  rectangulaires.  Les  pièces  séparées  sont 
iestacées  -,  il  casse  en  fragments  cubiques  5  il  est  translu- 
cide, tendre  et  facile  à  briser.  Sa  pesanteur  spécifique 
#st ,  d'après  Andrada,  de  2,9698  v  d'après  Hauj,  2,949« 
^Au  chalumeau ,  il  se  fond  tranquillement  en  un  globule 
laiteux  ;  en  continuant  la  chaleur ,  il  reste  une  masse 
dure.  Le  nom  de  cryolithe  ne  peut  pas  lui  avoir  été  donné 
de  kruos  et  lidos ,  parce  qu'il  fond  comme  la  glace  ;  c'est 
probablement  parce  que  ce  fossile  a  quelque  ressemblance 
avec  la  glace. 

Le  professeur  Abilgaard  a  analysé  le  premier  ce  fossile; 
U  y  trouva  de  l'alumine  et  de  l'acide  fluorique. 
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Klaproth  en  a  retiré 

Soude 36 

Alumine 26 

Acide  fiaorique  et  eaa.     .     4o 


lOQ 

L'analyse  de  ELlaproth  a  été  confirmée  par  Vauijuelin, 
CUCÜRBITE.  Voyez  Alambic. 
CUINE.  Voyez  Acide  nitriquk. 

CUIVRE  (Mines  de).  La  nature  nous  ofiFre  le  cuwrc 
natif  et  allié  avec  le  fer,  l'arsenic ,  le  soufre,  l'antimoine 
et  l'argent  avec  beaucoup  d'autres  métaux  -,  comme  dans; 
le  cuwre  pyriteux  hépatique,  le  cuivre  sulfuré,  etc. ,  avec 
Foxigène-,  comme  dans  le  cuivre  oxidé  rouge-,  avec  l'acide 
carbonique  et  de  l'eau  comme  dans  le  malachite  -,  avec  les 
acides  sulfurique ,  muriatique,  phosphoriqueetarsenique* 

Les  minerais  qui  contiennent  le  cuivre  combiné  avec 
Toxigène  et  l'acide  carbonique ,  n'ont  besoin  que  d'être 
fondus  avec  I0  charbon  et  les  flux. 

Le  sulfure  de  cuivre  exige  un  traitement  plus  pénible. 

On  le  fait  griller  pour  en  volatiliser  une  partie  de  soufre. 
Comme  le  sulfure  contient  fréquemment  aussi  du  fer  , 
celui-ci  s'oxide  en  partie  par  le  grillage.  On  le  fait  fondre i 
la  masse  fondue  contient  lès  mêmes  substances  que  le  mi* 
nérai,  excepté  que  le  SQufre  et  le  fer  y  sont  en  moindre 
quantité  -,  la  matière  fondue  contient  alors  plus  d'oxigène  j 
on  l'appelle  dans  cet  état  rohstein  ,  matte  crue. 

On  fait  griller  le  robstein  de  nouveau ,  ce  qui  diminua 
encore  la  quantité  de  soufre.  Dans  la  fusion  qu'on  lui  fait 
àubir  avec  le  charbon,  il  perd  beaucoup  d'oxigène,  et  le 
cuùfre  se  trouve  pour  la  plus  grande  partie  à  l'état  ipétal- 
lique  \  on  l'appelle  alors  cuivre  noir. 

Le  cuiéfre  noir  contient  encore  un  peu  de  soufre  'et  de 

fer-,  pour  l'en  débarrasser ,  on  le  tient  en  fusion  pendant 

quelque  temps  avec  du  charbon  en  poudre  et  de  la  terre 

Jranche.  Le  fer  ayant  une  plus  grande  affinité  pour  le 
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fioufre  que  n'en  aie  cuivre,  se  combîne  arec  lui,  et  vient 
en  scorie  à  la  surface  du  cuivre  fondu.  Un  courant  d'air 
obtenu  par  des  soufflets  à  la  surface  de  la  masse  fondue 
favorise  la  formation  des  scories. 

Lorsque  le  cuivre  est  pur ,  ou  verse  sur  la  surface  de 
l'eau  chaude,  pour  qu'elle  se  fige;  on  enlève  la  plaque  so- 
lidifiée avec  des  tenailles  -,  on  arrose  encore  la  seconda 
couche  avec  de  l'eau ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu« 
toute  la  matière  fondue  soit  convertie  en  plaques  qu'on 
appelle  rosette. 

Pour  rendre  le  cuivre  de  rosette  plus  ductile,  on  le  fait 
fondre,  et  on  le,  coule  dans  une  lingotière  en  forme  de 
cône  ,  qu'on  a  préalablement  chautiëe  et  saupoudrée  avec 
la  chaux  -,  on  le  forge  ensuite. 

On  peut  retirer  le  cuivre  du  sulfure  par  la  voie  humide. 
A  cet  efifet ,  on  le  convertit  par  le  grillage  en  sulfate , 
qu'on  dissout  dans  l'eau ,  et  on  en  précipite  le  cuivre  par 
de  vieilles  ferrailles.  Dans  quelques  endroits,  on  trouve  le 
sulfate  dissous  dans  l'eau  -,  on  en  profite  pour  y  mettre 
du  fer  sur  lequel  lé  cuivre  s'applique.  / 

Le  meilleur  cw^Vrc  est  celui  obtenu  des  minerais  exempts 
de  plomb  ;  il  ne  doit  pas  être  raffiné  par  le  plomb  sur  l'ar- 
gent -,  dans  ce  cas ,  il  contiendroit  toujours  plus  ou  moùis 
de  plomb. 

Le  cuivre  très-pur  est  celui  du  Japon  ;  il  nous  vient  en 
petites  barres  très-ductiles,  d'un  grain  fin.  On  prétend 
qu'au  Japon  on  coule  le  cuivre  fondu  sur  un  linge  tendu 
sur  une  grille  de  fer,  le  tout  placé  sous  l'eau ,  ce  qui  lui 
donne  la  forme  connue.  La  compagnie  des  Indes  fait  fa- 
briquer beaucoup  de  cuivre  à.Ravenheaden  petites  barres 
de  couleur  de  cire  d'Espagne  rouge,  que  les  Chinois 
vendent  pour  du  cuivre  de  Japon.  Les  cuivres  d'Angle- 
terre ,    de  Hongrie  et  du  Tyrol  sont  les  plus  purs. 

Lorsque  les  usinerais  de  cuivre  contiennent  de  l'argent, 
on  en  fait  la  séparation  par  le  plomb.  Une  once  d'argent 
dans  un  quintal  de  cuivre  exige  Sa  livres  de  plomb  ;  si  la 
mine  contient  déjà  du  plomb ,  il  faut  le  déduire  dé  la 
quantité  indiquée.  J^ojes» Coupellation. 

Pour  séparer  ensuite  le  cuivre  du  plomb  et  de  l'argent, 
on  se  sert  du  fourneau  de  fonderiede  liquidation.  On  plac% 
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ks  plaques  perpendiculairement^  en  séparant  chacune  par 
un  morceau  de  bois  *,  on  met  du  charbon  autour  ;  l'argent 
se  fond,  et  coule  en  entraînant  le  plomb  dans  un  creuset 
plaôé  dessous.  Le  cuwre  poreux  qui  reste  est  appelé  kien- 
stœckc  ;  il  contient  encore  un  peu  d'argent  -,  on  le  fait 
fondre  alors  dans  un  fourneau  de  ressuage.  Le  cuwre  pu- 
rifié donne  un  déchet  appelé  darrkraetze,  qui  est  composé 
d'oxide  de  cuwre ^  de  plomb,  de  fer  et  de  soufre,  qu'on 
emploie  pour  en  retirer  un  cuivre  inférieur  en  pureté. 

Gren  a  proposé  de  faire  passer  la  matte  crue  à  travers 
du  plonîb  fondu.  Le  plomb  qui  a  plus  d'affinité  pour  le 
soufre  que  n'en  a  l'argent,  lorsque  la  matte  passe  à  travers 
le  plomb,  le  soufre  se  combine  avec  le  plomb,  l'argent 
devient  libre ,  et  s'allie  avec  le  reste  du  plomb. 

Pour  obtenir  le  cuwre  chimiquement  pur,  il  faut  le  dis- 
soudre dans  l'acide  nitrique  ,  et  le  précipiter  sur  un^ 
plaque  de  fer. 

L'oxide  noir  provenant  du  cuwre  ammoniacal,  donne, 
fondu  avec  partie  égale  de  verre  et  de  poix,  du  cuwre 
pur- 
La  voie  sèche  indique  d'une  manière  très-incertaine  la 
quantité  de  cuwre  contenue  dans  un  minerai  -,  tellp  que  la 
fusion  avec  du  verre ,  du  borax  et  du  charbon ,  ou  avec 
de  la  colophane,  du  flux  noir,  le  tout  couvert  de  sel 
marin. 

La  voie  humide  est  préférable.  Pour  cela,  on  fait  bouillir 
le  minerai  avec  de  l'acide  muriatique  •,  on  y  ajoute  un  peu 
d'acide  nitrique  par  petites  parties.  On  décante  la  dissolu- 
tion du  soufre  séparé  -,  on  verse  dans  la  dissolution  muria- 
tique autant  d'ammoniaque  qu'il  est  nécessaire  pour  dis- 
soudre tout  l'oxide  de  cuwre  précipité  -,  il  faut  sursaturer 
la  dissolution  d'acide  sulfurique ,  et  on  en  précipite  le 
4:uwre  par  du  fer. 

Pour  extraire  le  cuwre  des  mines  pauvres  ,  on  mêle  % 
-quintaux  d'essai  avec  autant  de  flux  noir-,  on  y  ajoute  ^  de 
quintal  d'essai  de  charbon,  i  de  minium,  et  3  de  sel  maria 
décrépite^  on  faitfoudre  le  mélange  dans  un  cornet  d'essai. 
Après  le  refroidissement,  on  trouve  au  fond  du  vase  un 
Alliage  de  plomb  et  de  cuwre.  On  aplatit  le  culot ,  et  on  U 
iali  éissouâxG  dansTacide  xxitrique  foible }  on  précipite  en- 
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suite  le  plomb  par  l'acide  sulfurique,  et  on  retire  le  cuivre 
du  sulfate  par  le  moyeu  d'une  lame  de  fer. 

CUIVRE.  Cuprum.  Kup/er. 

Le  cuwre  a  une  couleur  rouge  particulière ,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  rouge  de  cuit^re.  Cette  couleur  est  plus 
ou  moins  foncée,  selon  la  pureté  du  métal. 

Il  a  une  saveur  astringente ,  nauséabonde  -,  en  le  frot- 
tant, il  répand  une  odeur  désagréable.  Il  est  très-sonore, 
et,  de  tous  leß  métaux,  excepté  le  platine  et  le  fer,  c'est 
celui  qui  a  la  plus  grande  élasticité. 

Une  lame  d'acier  l'attaque  à  peine-,  sa  dureté^augmente 
par  les  coups  de  marteau.  La  pesanteur  spécifique  du 
cuivre  fondu  est  de  8,667  -,  elle  est  de  8,9,  après  être 
frappé. 

Il  est  extrêmement  ductile  *,  on  peut  le  tirer  en  fils  aussi 
fiiis^qu'un  cbeveu  ;  on  en  fait  des  feuilles  très  -  minces. 
Quant  à  sa  ténacité,  Sickingen  a  trouvé  qu'un  fil  de  0,0-78 

Î)ouce  de  diamètre  pouvoit  supporter  un  poids  de  3o2,a6 
ivres.  Sa  cassure  est  d'un  grain  compacte,  quelquefois  en 
forme  d'bameçon. 

Diaprés  Lambert,  Iç  cuivre  fond  à  une  température  égale 
de  i45o  degrés  Fahr. ,  ou  à  27  degrés  du  pyromètre  de 
Wedgwood  -,  selon  Mortimer,  à  un  degré  de  chaleur  plus 
^levé ,  1«  cuwre  se  volatilise.  Le  cuwre  fondu  cristallise 
par  un  refroidissement  lent  ;  les  cristaux  sont,  d'après 
Mongez ,  des  pyramides  à  4  faces.  ^ 

Le  cuwre  exposé  à  l'air,  perd  peu  à  peu  son  éclat  mé- 
tallique; il  devient  brun,  et  finit  par  se  couvrir  d'une 
icouche  verte,  composée  d'acide  carbonique  et  d'oxide  de 
'cuwre.  On  trouve  ce  composé  à  la  surface  des  anciennes 
statues  et  des  médailles  -,  il  est  connu  sous  le  nom  de 
xerugo  nobilis.  Patin. 

A  la  température  ordinaire  de  l'air,  \q  cuit^re  s'oxide 
lentement-,  lorsqu'on  le  fait  rougir,  la  surface  s'oxide  et 
:se  couvre  de  petites  écailles.  La  raison  de  ce  phénomène 
«st  que  la  plaque  de  cuivre  se  contracte  considérablement 
car  le  refroidissement;  tandis  que  la  couche  oxidée  ne 
>change  quç  jpeu  sou  étendue^  alors  elle  se  détache  du 
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€uwre  en  écailles.  Ou  peut'se  prociUfer  cet  oxlde  eil  fai- 
sant rougir  une  plaque  de  cuwre,  et  en  la  plongeant  alter- 
nativement dans  Teau»  On  appelle  ces  écailles  œs  us  tum, 
ou  squama  œris. 

On  connoît  jusqu'à  préserit  deux  espèces  d'oxide  de 
suivre  y  au  minimum  ou  oxidule  ^  et  au  maximum. 

Le  cuivre  oxidé  a^  maximum,  est  couqu  depuis  long* 
temps.  Dans  cet  état  se  trouvent  lés  écailles  qui  se  déta- 
chent de  la  surface  du  cuü^re  exposé  à  la  chaleur  rouge. 
Ces  écailles  sont  violettes  ^  ce  qui  provient  d'une  qualitité 
de  cuivre  métallique.  On  obtient  aussi  l'oxide  noir  eh  dé- 
composant le  sulfate  ou  le  nitrate  de  cuU^re  par  la  potasse  ; 
on  fait  rougir  le  précipité  lavé^  pour  en  chasser  Teau  qui 
jr  est  combinée.  Il  contient  0^20  d'oxigéne  ,  et  0^80  de 
Quivre, 

Pour  préparer  le  ciliare  oxidulé ,  on  prend  57,5  d'oxide 
noir,  et  5o  de  cuwre  trés-divisé ,  obtenu  du  mùriate  diö 
cuivre  par  une  lame  de  fer.  On  triture  les  deux  substance« 
eusembie  dans  un  mortier;  on  introduit  le  mélange  dans 
un  flacon  ;  on  verse  de  l'acide  muriatique  dessus ,  et  ou 
bouche  -,  presque  tout  le  cuivre  se^  dissout  avec  dégage-« 
ment  de  chaleur.  Lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  la 
dissolution  y  l'oxidule  de  cuivre  se  précipite  eu  jaun^ 
orangé. 

On  le  prépare  encore  plus  facilement  ^  en  faisant  dis- 
soudre le  cuivre  dans  Tacide  muriatique  ,  à  l'aide  de  1^ 
chaleur.  On  renferme  la  dissolution  dans  un  flacon,  dans 
lequel  on  a  mis  quelques  lames  de  cuivre^ 

Le  liquide  vert  devient  peu  "à  peu  d'un  brun  foncé,  et 
il  se  dépose  de  petits  cristaux  blancs.  Ces  cristaux ,  ainsi 
que  le  liquide,  sont  décomposés  ps^r  la  potasse,  et  l'oxiduld 
orangé  se  précipite»  Il  contient  o,88,5  de  cuivre,  et  0,1 1,5 
d'oidgéne.  Il  est  si  avide  d'oxigéne,  qu'il  en  absorbe  étant 
humide,  et  passe  au  vert  bleuâtre  *,  une  fois  desséché,  ijî 
conserve  sa  couleur. 

Proust  a  le  premier  fait  connoitre  l'oxidule  de  cuivre  f: 
Chenevix  l'a  démontré  dans  le  cuivre  rouge  deCornouaille. 

L'analyse  du  çqivre  oxidulé  lamelleux  de  Sibérie^  par 
Klaproth,  a  confirmé  son  existjence}  mai^  il  n'y  a^rencontré 
)ue  0,9  d'oxigéne. 
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L'eau  n'est  pas  décomposée  par  le  cuwre,  loirs  même 
qu'on  la  fait  passer  en  vapeurs  à  travers  le  cuwre  chauffé 
au  rouge  ^  mais  si  le  contact  de  l'air  a  Heu,  le  cuwre  s'oxide 
par  l'action  réunie  de  l'air  et  de  l'eau. 

Le  cuwré  %^  combine,  d'après  Proust,  avec  Feau,  et 
forme  un  hydrate.  On  l'obtient  en  versant  dans  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuwre ,  de  la  pesasse.  Il  se  précipite 
une  poudre  bleue ,  qu'on  a  prise  autrefois  pour  un  oxide 
particulier.  Prous^t  a  démontré  que  c'étoit  une  combinai-" 
»on  de  l'oxide  noir  avec  de  l'eau  ;  il  est  composé  de  0,2$ 
d'eau  et  de  o^-jS  d'oxide  noir. 

Cette  poudre  bleue  devient  verte  à  Tair;  on  attribuait  ce 
changement  à  l'absorption  de  l'oxigérre  dje  Fair,  et  on  l'ap- 
peloit  odcide  9^694.  .D'après  kt*  eixpériences  de  Proust,  c'est 
la  combinaison  de  l'acide  canonique  avec  l'oxide  noir. 

*  Les  oxides-  de  cvM^ne  se  réduisent,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
par  le  moyen  du  carbone  et  de  Thydrogène.  Le  gaz  hydro- 
gène réduit  même  l'oxide  de  quelques  seb  de  cuwre  dis^ 
«Qus  dans  l'eau  par  le  simple  contact. 

"  Le  phosphore  se  combine ,  d** après  Pelletier,  avec  le 
cuwrcj,  en  faisant  fondre  partie  égale  d'acide  phosphorique 
vitreux ,  et  du  cuwre  ^  avec  un  peu  de  charbon.   Le  phos- 

Î>hure  Ae-ctiwre  est  blanc ,  ductile,  et  plus  dur  que  le  fer. 
1  est  plus  fusible  que  le  cuwre j  à  l'air,  il  perd  son  éclat , 
devient  noir,  et  se  convertit  en  phosphate  de  cuwre;  il 
contie»to,20>  de  phosphore. 

•  iX'apvès  Sage,  le  phosphure  de  cuwre  est  dur  comme 
Vacier,  susceptible  d'être  poli,  se  laisse  tourner,  et  ne 
chaöge  paîf  à  Pair. 

Loiüsqu'on  plonge  un  cylindre  de  phosphore  dans  du  ni- 
trate de  cuivre,  dissous  dans  4ooo  à  5ooo  parties  d'eau ^ 
lee.  cuwre  cristûUfee  à  la  surface  du  phosphore. 

Partie  égale  de- soufre  et  de  cuwre,  rangés  couche  par 
touche^  se  foniîent,  et  se  combinent  à  l'aide  d'une  cha- 
leur rouge.  Le  sulfure  de  cuwre  qu'on  obtient  par  ce 
moyen,  est  en  masse  noire  ou  grisâtre ,  très-friable. 

Selon  Proust ,  a8  parties  de  soufre  se  combinent  avec 
i-oo  parties  de  cuwre,  d^où  il  suit  que  le  sulfure  de  cuwre 
est  composé  de  0^78  de  cuwre,  etde  0,22  de  soufre.  Par 
Ifi  distillation  dans  une  cornue ,  on  peut  en  retire«  k  peu 
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grè$  la*  looifîé  ia  soufre  combiné.    (  Vojez  Joumaï  de 
Physiq,,  t.  53.) 

Berthollet  a  élevé  des  doutes  sur  les  proportians  données 
par  ProûSt  -,  il  y  suppose  le  soufre  dans  des  rapports  va»- 
fkbles.  Il  a  cherclié  à  établit  sort  opinioti  d'après  lés  ana- 
lyses faites  de^  mittel  dé  cuwre  paT  Klaproth  et  CheneVîx, 
t^üi  oûf  trouvé  des  |)roportîons  variées  de  soufre,  I^röu&t 
anroit  pu  cependant  répondre  à  ces  obféc lions ,  en  ce  due 
le  sulfure  de  cuiçre  peut  dissoudi*e,  d'après  lui,  du  soufré, 
et  quo  le  cuivre  i*efiönt  du  sulfure  dé  cuivré  en  quantité 
phis  ou  moins  considéi'able. 

Lorsqu'on  introduit  dans  une  petite  cornue  un  mélange 
dé  3  parties  de  limaille  de  cuivre  et  i  de  soufre,  et  qu'on 
Chauffe  successiVetnent  jusqu'à  la  chaïeujj rouge,  le  mélange 
se  boursouffle ,  et  devient  phospboresceiit  à  la  surface  ; 
éloigné  du  feu ,  la  phpspboi'escénce  duré  encore  quelque 
temps -,  l'air  du  vaasseau  n'influe  pas  sur  ce  phénomène  ; 
le  contact  du  gaz  hydrogène',  du*  gaz  azote,  de  l'eau,  du 
mercure,  ne  ralentit  pas  la  lueur-,  le  fer,,  le  aine  et  le 
plomb  ,  produisent'  Ja  m^me  phosphorescence.  Ployez 
Expér.  Pnysiq,  dé  van  Trootswyçk  et  Öeimann,  etc. 

te  cuivre  se  combine  avec  la  plup£H:t;de&  métaux  jr quel* 
ques-uns  de  ces  alliages  sont  d'une  grande  utilité,  r 

L'alliage  du  ow*V/Tff  avec  te  maagwaiéte.,  es4tiiôs^diiCtîle, 
d'après  Bergmann^  Il  est  d?utt  blanc  rotigeâtré,,  et  devieaait 
quelquefois  vert  à  la  loague.  Ou  l'obtient  en  faisant  une 
boule  avec  la  Ifmaille  de  tmUft^y  l'oixid^  de  aiahganèèe,  du 
charbon  et  dé  l'huile  de  lia ,;  qu'on  ftiit  châuja'ei'  dans  un. 
creuset  à  la  foi^e»  L'alliage  .est  blanc,  seioiiT  Rinmann  -, 
lorsqu'il  est  chaud,,  il  cftsse  sous  le  ihaartéau'-,'  aj^rés  le  re^- 
froidissement ,  il  se  laisse  travailler.'  La  pesantieur  spéci- 
fique est  un  peu  naoifUdre  <^ue  ceäe  àw  cuivre  ;  par  le  laps 
de  temps  il'  djevient  plus  fondé.  Le  cwKnc  ne  pi?éoi^ke  pas 
les  dissolutions  de  manganèse. 

Le  cuivrersQ  combine  arrec  te  molybdfeôe,  d'aptes  Hidm  ; 
l'alliage  est  plus  pâle  que  le  ctdvre;î\cfx\^ye  encore  de  1ä 
ductilité ,  lors  mênie  que  la  quantité  denaiôlybdètte'du^ 
passe  ceHe  du  ouévre. 

Lö  nickel  foiid-difficHèttént  a\^ec  te  dtivr&i  Falliage  ofaft 

i3. 
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rougeàtre ,  et  encore  un  peu  ductile.  On  prétend  que  le 
pack  Jbng  des  Chinois  est  un  alliage  du  cuivre  avec  le 
nickel. 

Le  platine  se  combine  facilement  avec  le  cuiçrn  par  la 
fusion.  Un  tiers^  ou  la  moitié  de  platine^  donne  un  dliage 
dur,  cassant,  pâle,  d'un  gros  grain  dans  la  cassure.  Mais 
l'alliage  fait  avec  ^  ou  —  de  platine,  est  rosé,  d'un  grsûn 
fin,  se  laisse  polir,  et  s'oxide  moins  que  le  cuwre  pur.  On 
a  employé  cet  alliage  pour  les  miroirs  de  télescope. 

Lé  mercure  s'amalgame  difficilement  avec  le  cuwre. 
Selon  Lewis,  il  faut  triturer  ensemble  du  mercure ,  du 
vert-de-gris  et  du  sel  marin  •,  ou  bien,  il  faut  broyer  du 
cuwre  en  feuilles  minces  avec  le  mercure  chaud.  On  ob- 
tient l'amalgame  de  cuwre,  selon  Vogel,  en  broyant  en- 
semble partie  égale  d'amalgame  d'étain  avec  le  sulfate  de 
"cuwre;  lé  mélange  s'échauffe,  etil  se  sépare  de  l'humidité« 
L'étain ,  en  s'unissant  à  l'acide  sulfurique ,  précipite  le 
cuwre,  et  le  cuwre  séparé ,  §e  combine  avec  le  mer- 
cure. . 

Les  frères  d'Elhuyar  ont  exposé  à  une  chaleur  violente, 
dans  un  creuset,  100  grains  de  cuwre,  et  5o  grains  d'oxide 
de  schéelin,  avec  le  charbon  en  poudre.  Ils  ont  obtenu  un 
alliage  d'un  brun  foncé  spongifeux,  ductile,  qui  pesoit 
i33  grains. 

L'argent  se  combine  avec  le  cuwre  en  toutes  propor- 
ttions.  L'alliage  est  plus  dur  et  plus  sonore  que  l'argent  ; 
mais  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre. 

Si  l'on  fait  fondre  ensemble  ïi^  parties  d'argent^  avec  7 
^parties  de  cuwre,  la  pesanteur  spécifique  de  l'alliage  de- 
vroit  être  io,3oi6-,  mais  elle  n'est  que  de  10,  17^5  -,  le 
volume  du  métal  a  donc  augmenté  •^,  (^Haiiy,  Joum.  des 
Mines,  an 5,  p.  47^0 

.  L'argent  devient  un  peu  rougeàtre  par  le  cmi^re  ;  une 
petite  quantité  de  cuwre  ne  change  cependant  pas  le  blanc 
dargent. 

En  raison  de  la  dureté  qu'acquiert  l'argent  par  le  cuwre, 
.on  «n  ajoute  à  l'argent  pour  les  monnoies  et  pour  les  ins- 
truments. Ou  a  donné  un  nom  à  cet  alliage ,  d'après  la 
quantité  d'argent  qui  se  trouve  dans  un  marc  :  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  l'argent  pur,  xxnmarcßn.  On  l'appelle  argent 
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à  la  ou  &  i3  loths  (i) ,  si  le  marc  contient  la  ou  i3  loths 
d'argent,  et  le  reste  est  du  cuiçre.  La  quantité  d'argent 
fin  est  appelée  le  grain. 

Des  écas  de  Prusse  sont  i  la  loths  *,  la  monnoie  de 
France  à  i5,23,  ou  7  parties  de  cuwrc  et  ïi']  parties 
d'argent.  La  monnoié  d'Angleterre  est  à  i5  loths. 

L'argent  qu'on  travaille  dans  la  plupart  des  contrées 
d'Allemagne,  à  Augsbourg,  à  Nuremberg,  à  Vienne  , 
en  Suisse,  à  Copenhague,  e^t,  d'après  la  loi,  de  i3  loths; 
l'argent  de  Hambourg ,  de  Berlin  et  des  Pays-Bas  est  or- 
dinairement de  12  loths. 

Dans  chaque  État  bien  organisé,  la  loi  détermine  la 
quantité  de  cuwre;  le  poinçon  et  l'essai  obligent  les  ou- 
vriers à  se  conformer  i  la  loi.  L'argent  qui  porte  le  poinçon 
est  appelé  argent  à  l'essai»  Si  le  grain  de  l'argent  est 
moindre  que  de  8  loths ,  on  l'appelle  aussi  pagament  ou 
billon. 

Lorsqu'on  fait  fondre  ensemble  du  cuii^re  et  du  bismuth, 
le  cuii^re  devient  pâle  et  cassant.  Les  fragments  séparés 
de  cet  alliage  sont  en  forme  de  cube. 

Le  cuiifre  et  le  zinc  s'unissent  par  la  fusioh.  T^oyez  ar- 
ticle Laiton. 

Parties  égales  de  zinc  et  de  cuù^re  donnent  un  alliagd 
jaune  qu'on  appelle  similor  ou  or  de  Manheim.  On  ajoute 
le  zinc  quand  le  cuivre  est  en  fusion ,  et  on  couvre  la  sur- 
face avec  du  charbon  en  poudre.  Chaptal  indique  les  pro- 
portions suivantes  pour  le  similor  :  4  parties  de  cuiï^re  et 
1  partie  de  zinc  -,  d'autres  prescrivent  5  parties  de  cuivre 
et  2  de  zinc  ,  ou  bien  16  parties  de  cuü>re  et  7  de  zinc. 
Comme  une  quantité  de  zinc  brûle  dans  l'opération,  l'ar- 
tiste ne  sait  jamais  combien  il  y  a  de^zinc. 

Voici  quelques  proportions  pour  les  alliages  : 

Pour  le  tombac  ,  7  parties  de  cuipre ,  5  parties  de  lai- 
ton et  I  d'étain  d'Angleterre ,  ou  bien  i  partie  d^  laiton 
et  I  5  à  a  parties  àercuù^re,. 

Pour  le  métal  de  prince ,  2  parties  de  euiure ,  1  partie 
de  zinc  \  pour  le  pinchbeck,  d'après  Lçwis,  10  de  cuivre ^ 
8  de  zinc  et  i  de  fer.  L'addition  du  fer  rend  l'alliage  sus- 

^1)  Quatre  gros  oa  uat;  demi-once« 
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ceptîble  d'être  travaillé  sous  le  marteau  aussi  bien  que  le 
fer.  En  Angleterre  ,  ou  a  fait  des  expériences  avec  cet  ai- 
liage  triple  pour  les  gros  clous  servant  à  la  coustruçtion 
des  vaisseaux. 

On  doni^ela  couleur  jaune  4orée  apx  galo^«  de  l^yoH 
en  exposant,  des  ,b^e^  de  cuii^ré  à  la  x^peur  du  aine  «n 
çojnbust^on. 

Comme  le  zinc  m  <;ombi|ie  facil^i^at  avec  le  euiàvie  , 
Malquin  a  appliqué  ce  Qiétal  sur  Içs  vaisâeaiix  de  rcm'hf^ 
de  jCttißine.  L'empli;!»^  4u  zinc  est  préférable  à  Tét^age  , 
en  ce  qu'il  se  divise  d'une  manière  pju«  unifor^)^  spr  td 
^mrface  du  euwrc,  ^u'il  s'y  ajtac}ie  plu^  i^Mi»e<neAt,  et 
qu'il  ne  fond  pas  $i  £^çil€menit. 

.Oji;i  a  opposé  q^e  4es  acides  végé;taux  dissoudrd^  le 
zinc,  ce  qui  seroit  nuisijjle  à  Içi  ^ai^l^-  iLapla^açhe  9. 4i$sipé 
toutes  les  craintes,  e;^  prenant  4ç*  sß\^  à  b^se  4e  zwç^  cwi 
qufiiitité  plus  considérable  que  les  aliments  n'en  pei^veat 
dissoudre. 

On  a  parlé  à  l'article  Rronz»  de  l'alliage  de  l'étain  avec 
le  cuwre,  on  ne  parlera  seulement  ici  que  de  l'étam^ige  (i). 

Pour  quç  l'étai^n  se  combine  a<u  cuivre,  il  faut  qua  la 
surface  soit  bien  polie  et  très-brillante  j  i  cet  eflfet ,  on  Iß 
racle  avec  un  ins^u«ient  de  fer,  cm*^  bien  onJe  frottje  ^yec 
des  acides  qui  dissolvent  Toxide  4ont  il  est  couvert. 

On  fait  fondre  Fét^iu  dans  la  bassine  à  étamer,  et  ave<j 
des  chiffcHis  ou  de  la  filasse  on  le  divise  auf  la  surface, 
pour  empêcher  l'oxidation  de  l'étain,  on  ajoute  une  si^b-«- 
jçtaiiice  qui  contienjie  du  charbon  ;  on. emploie  pour  cela 
d^s  résines,  \m  corps  gras,  ou  dw  »uriate  d'ami»oniagu^ 
noir  ;  le  dernier  .est  préférable  ;  il  est  caustique,  et  W^y 
^  tient  un  peu  de  »nïfi  ;  par-là ,  il  ^empâolie  l'oxidatio». 

Lorsqu'on  fait  bouillir  des  alcali^  ftçe«  avec  du  çuH^re 
loétallique  très-divisé ,  le  métal  sie  dissout  -,  mais  comme 
J'Qpération  se  fait  au  coöjta^pt  de  l'air,  il  est  probable  <}u# 
le  cuipre  s'oxide  auparavant.  L'^xide  de  euwre  se  disaoul 
facilement  dans  les  alcalis  et  d^nâ  le«  carbânates  alcalins. 
Par  la  roie  sèche ,  les  alcalis  dissolvent  l'iotxide  de  cuwra^ 
^  donnent  Aq$  scories  verdâtres. 

Le  cuwre  et  son  oxide ,  se  dissolvent  dans  l'anmionia- 

(i)  Voyex  aussi  l'article  ËTAltAGE. 
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que ,  et  présentent  one  Kqueur  bleue  d'azur.  Lorsqu'on  in--, 
troduit  du  cuwre  dans  uu  flacon  entièi«eiBeut  rempli  d'am^ 
xnoniaque^  et  qu'on  le  bouch«  bieii^  la  dissolution  est 
sans  couleur  \  mais  elle  devient  bleue  par  le  contact  do 
Tair.  Si  l'on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  limaille  de 
cuivre,  la  liqueur  bleifte  ijepa^e  à  l'état  blanc  dcuis  un  flacon 
bien  bouché.  .  j 

Lorsque  la  dissolution  est  blanche,  H  paroit  que  le  ôuu 
vre  est  oxidé  au  rmnimutn,  comme  dans  le  muriaie  i«c;6* 
lore  V  qn'il  est  au  contraire  au  maximum,  quand  il  a  aC-t 
quia  une  couleur  Ueue. 

*  La  dissolution  saturée  de  cuwre  dans  l'ammouiaquè  ^ 
donne  des  cristaux  d'un  bleu  fonoé  \  l'ak  les  décompose. 
Lorsqu'on  chauffa  la  combinaison  du  euùfre  avec  l'auimo^ 
niaque^  l'ammoniaque  se  décompose^  il. se  déga^  du  gaz 
azote,  il  se  forme  de  l'eau,  l'oxide  devient  d'un  brun 
fönce^  €ft  le  cuivre  passe  enfin  à  l'état  métallique.  Les 
acides  forment  avec  ce  composé  des  sels  triples. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  dissout  aussi  le  euiirrü  et 
$es  oxides. 

Comme  l'ammoniaq^  aequ<ieFt  use  coiäetir  kkne  arVec 
très* peu  de  cuwre  j  on  emploie  cet  aleaH  pour  découvrir 
le  cuwre  dans  une  liqueur  \  le  bleu  ne  peut  oc^ndant  pas 
paroitre  avant  que  Tacidp  qui  tîei^le  cuwre  en  dissolution , 
ne  sOit  saturé  par  l'atnmoni^ue. 

L'oxide  de  cuwre  se  ccunbine  avec  les  terres  daaisia 
vitrification.  La  porcelaine,  les  émawx,  levierre,  efeo.  , 
acquièrent  une  couleur  plus  ou  moins  verte. 

ITouiS^  les  acides  attaquent  le  cuivre ,  et  se  ocAubinent 
avec  soB  oxide. 

L'acifde  sulfurique  bou.i11ant  le  dissout  *,  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfureux ,  et  il  se  forme  du  sul&ite  de  cuù^re.        ^ 
L'acide  Sidfureux  ne  dissout  que  l'oxide  de  cuiure. 
L'acide  nitrique  lUssout  le  ctti§^re ,  et  il  se  dégà;ge  du 
giumitreux* 

L'dcide  muriati<]ue^  trés^concentré ,  le  dissout  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

L'action  des  acides  végétaux  n'est  pas  cemsidérable  sur 
le  ouù^re.  Les  confiseurs  ont  remarqué  qu'un  sirop  fait 
avec  des  acides  végétaux ,  peut  être  euit  dans  une  bassinet 
de  cuwre  ^  sans  ©A  dissoudre  -,  mais  il  faut  que  ropératioa 
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8€  fasse  rapidement  •,  il  ne  faut  pas  laisser  refroidir  le  li- 
quide dans  la  bassine  ;  Faction  de  l'air  favorise  Toxidation 
du  cuivre,  et  cet  oxide  se  dissout  alors.  Quant  aux  sels 
cuivreux ,  voyez  chaque  Acn>K  ;  ici  on  ne  peut  citer  que 
Jes  caractères  généraux  de  ces  sels. 

Toys  les  sels  à  base  de  cuwrcj  se  dissolvent  dans  Fcau , 
ou  par  une  addition  d'acide. 

:  La  couleur  de  ces  dissolutions  est  ou  bleue  ou  verte. 
L'ammoniaque  donne  à  ces  dissolutions  une  couleur  d'un 
bleu  foncé. 

Le  prussiate  triple  de  potasse  donne  ifli  précipité  bru- 
nâtre. 

Le  sulfure  de  potasse  hydrogène  y  forme  un  précipité 
ttoir^  l'acide  galUque  un  précipité  brun. 
.    une  lame  de  fer  qu'on  y  plonge^  s6  couvre  de  cuwrc 
métallique. 

Presque  tous  les  acides  se  combinent  avec  l'oxide  de 
euwrc  au  maximum. 

Le  muri^te  de  soude  dissout  un  peu  de  cuivre  par  la 
voie  humide  -,  par  la  fusion  ^  ce  sel  attaque  aussi  le  cuivre. 

Si  l'on  chauffe  dans  un  matras  un  mélange  de  cuivre  ou 
il'oxide  de  cuivre  avec  du  muriate  d'ammoniaque ,  il  se 
dégage  d'abord  un  peu  d'ammoniaque  ;  le  reste  du  mu- 
riate d'ammoniaque  se  sublime ,  coloré  en  jaune  verdâtre , 
par  du  muriate  de  cuivre.  C'est  ce  qu'on  appelle^<ô«rij  am- 
moniacales cuivreuses  ou  ens  veneris.  On  prend  ordinaire- 
ment, pour  leur  préparation,  64  de  muriate  d'ammonia- 
que contre  i  d'oxide  de  cuivre. 

Lorsqu'on  distille  parties  égales  de  limaiUe  de  cuivre  et 
de  muriate  d'ammoniaque ,  il  se  dégage  du  gaz  ammoniac 
et  uji  mélange  de  ^az  hydrogène  et  de  gaz  azote  \  un^ 
partie  d'ammoniaque  est  donc  décomposée. 

Un  mélange  de  muriate  d'ammoniaque  et  d'eau  de 
chaux  qu'on  laisse  séjourner  dans  des  vaisseaux  de  cuivre 
ou  avec  la  limaille  de  cuivre,  acquiert  une  couleur  bleue  *^ 
ce  qui  forme  l'eau  céleste ,  a(fua  saphirina,  ophtalmica. 
C'est  une  dissolution  de  cuivre  dans  de  l'ammoniaque  libre. 

Le  nitre  détonne  avec  le  cuivre;  le  métal  se  convertit 
eu  oxide  d'un  gris  brun  ^  qui  se  fond  eu  un  verre  d'un 
bvun  clair. 
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La  potasse  provenant  du  nitre  décomposé^  dissout  une 
partie  d'oxide  de  cuwre.  Lorsqu'on  fait  digérer  la  masse 
restante  avec  Talcool,  on  obtient  une  liqueur  brune  qu'on 
.  appelle  tinctura  vtneris  Democriti  ou  Dippelis.  Elle  ne 
diffère  propablement  pas  de  la  dissolution  de  la  potasse 
dans  l'alcool. 

Les  huiles  et  la  graisse  dissolvent  le  cuiprc  métallique  > 
ainsi  que  son  oxide ,  et  se  colorent  en  vert.  Les  huiles 
rances  le  dissolvent  encore  plus  rapidement,  en  raison 
de  l'acide  qu'elles  contiennent. 

Le  cuwre  est  un  des  métaux  les  plus  utiles*,  on  en  fait  des 
monnoies,  des  instruments ,  etc. 

Le  culture  a  été  connu  dans  les  temps  les  plus  reculés  -, 
les  anciens  le  travaillèrent  plus  fréquemment  que  le  fer. 
Les  Romains  l'appelèrent  aes  ou  açs  cyprium,  parce  qu'il 
a  été  trouvé  à  C3rpère. 

Pline  employoit  déjà  le  mot  cyprium  ;  il  paroit  que  du 
mot  grec  kupHs  ou^i//>/7>ïestvenula  dénomination c2//»n/m. 

CUIVRE  BLANC.  Cuprum  album.  Wehsrkupjer. 

On  appelle  cuivre  blanc  un  alliage  de  cuwre  avec  l'arse- 
nic. On  fait  fondre  ensemble  partie  égale  de  cuwre  et  d'ar- 
senic ou  d'arséniate  de  potasse. 

L'alliage  obtenu  par  la  fusion  n'est  pas  toujours  parfai- 
tement blanc,  la  couleur  de  cuwre  prédomine  presque  tou- 
jours. Lorsqu'on  répète  la  fusion  quatre  à  cinq  fois  avec  les 
mêmes  proportions,  on  obtient  un  alliage  qui,  quoique 
aigre  et  cassant ,  a  la  couleur  de  l'argent  à  onze  deniers. 

Lorsqu'on  fait  dégager  l'arsenic  en  grande  partie  à  une 
chaleur  convenable ,  le  cuwre ,  sans  perdre  sa  couleur 
blanche ,  recouvre  de  la  ductilité. 

On  fait  de  ce  composé  des  chandeliers  et  d'autres  ins- 
truments. Il  faut  se  garder  d'employer  cet  alliage  pour  les 
objets  qui  servent  à  l'économie  animale. 

CULOT.  Voyez  MÉTAL. 
CURCUMA.  Voyez  Réactifs. 

CUVE  HYDRARGYRO-PNEUMATIQUE.  T^ez  l'art. 

Gaz.  .•^.■     '''■"■">. 
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CUVE  PNEÜMATO-CHIMIQUE.  rbj^GA^. 

CYANITE,  BISTHENE  D'HAUT.  TaIcuih  Cyanites 
JVern.  Cyanit. 

Sau56ure  fils  est  le  premier  qui  ait  fait  raaatyse  de  ce 
fossile  -,  il  lui  donna  le  nom  de  sappare.  0\\  le  trouve  le 
plus  souvent  dans  le  granit ,  quelquefois  snélé  4e  <|uartz  > 
de  feldspath  et  de  pierre  de  lard. 

La  foorme  primitive  de  ces  cristaux  est  le  prisme  à  4 
faces  à  angles  obliques ,  dont  les  fiices  latérales  font  un 
angle  de  io3^.  La  base  fait  avec  un  côté  du  prisineuu 
angle  de  loS^,  et  avec  l'autre  un  angle  de  ^^^.  Quelque-f 
fois  il  est  cristallisé  en  prismes  à  6  faces.  Sa  cassure  prin- 
cipale est  très-large  y  rayonnée  et  quelquefois  laïaseUeuse. 
On  j  remarque^  en  outre  ^  deux  clivages  qui  coupent  la 
cassure  principale  en  angle  oblique,  et  qui  sont  plus  oa 
moins  prononcés.  Les  fr^graents  sont  ordinairemoait  eu 
petites  plaques ,  quelquefois  déjà  esquîUeux. 

L'intérieur  de  la  cyanite  est  ordinairement  éclatant,  d'un 
éclat  perlé.  Plie  est  translucide  ;  dans  les  cristaux  et  les  lames 
elle  est  demi-transparente.  Sa  réfraction  est  simple  \  le  fossile 
est  demi-dur,  s'approchant  du  mou^  pa$  trés-aigre,  facile  à 
concasser.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Saussure  le 
jeune,  de  8^517.  Il  est  gras  au  toucher;  sa  couleur  est 
celle  d'un  blanc  de  lait  nuancé  par  le  bleu  céleste  et  le 
bleu  de  Prusse,  d'oik  vient  le  nom  cyanite  qtw  lui  a  douné 
Werner.  Quelquefois  il  est  d'un  gris  bleuâtre,  ou  d'ua 
gris  jaunâtre  et  verdâtre.  Au  chalumeau  il  devient  blanc  > 
mais  il  ne  se  fond  pas. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'après 

Saussuhc.     SAtrssiriLC 
Falné,  lefik, 

Silice.      .     •     .     .     .  iB,8i  «a,2 

Alumine 66,92  55,o 

Chaux 1,71  5,25 

Magnésie.     ....  i3,25  2,0 

Oxide  de  fer.     .     .     .  S,48  6,65 

Perte  et  eau ....  0,0  5,o 

/  .100,17         100 
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Et  d'après  l'analyse  de 


Silice  .  .  . 
AI  aminé  .  . 
Chaux .  .  . 
Magnésie  •  • 
Oxide  de  fer . 
Perte  ei  eau  • 


StrUYS,      Hl&aHÀlCN,      LAüGIKa, 

5 1,5  23  38,5 

5,5  3o  55,5 

4iO  3  o,5 

3o,5  33  0^0 

5,0  2  2,75 

4,5  3  2,75 


100  100  XQO 


CYMOPHANE.  ChrysoteriL  Chiysobentl. 
Ce  fossile  n'a  été  trouvé  ,  jusqu'à  présent,  qu'au  Brésil. 
On  Fa  regardé  comme  un  Chrysolithe;  mais  Werner  a  fait 
voir  la  différence  entre  ces  deux  fossiles.  On  le  trouve  en 
grains  arrondis,  et  quelquefois  cristallisé.  La  forme  primi- 
tive des  cristaux  est  un  prisme  rectangulaire  à  4  faces  dont 
la  tauteur  e$t  à  la  largeur  comme  3  est  à  i ,  et  à  son 
épîdsseur  conjme  2  ä  i .  La  variété  qu'on  rencontre  le  plu^ 
a3)oadamment  est  le  prisme  à  8  faces ,  terminé  par  6  faces. 
Deux  des  faces  du  prisme  sont  hexaèdres ,  deux  ^ont  rec- 
tangles et  4  sont  trapézéilbrmes.  Deux  bords  maoaquant 
quelquefois ,  sont  remplacés  par  des  facettes. 

La  cassure  est  lamelleuse  vies  lames  sont  parallèles  aux 
faces  du  prisme. 

Les  galets  sont  scintillants,  les  cristaux  très-brillants. 
L'intérieur  est  très-éclatant  et  tient  le  milieu  entre  l'éclat 
de  verre  et  celui  du  diamant.  Il  est  transparent ,  s'appro- 
chant  delà  demi-transparence.  Sa  réfraction  est  double.  Il 
est  dur  4  un  assez  haut  degré.  Sa  pesanteur  spéficique  est  de 
3,698  à  3,7961.  Sa  couleur  est  d'un  vert  jauoi6*e,  quel4 
quefois  opaJe.  Au  chalumeau ,  il  ne  fond  pas  étant  seul , 
ni  mêlé  avec  la  soude.  Ses  parties  <};oiistïti|ax]ftes  jsont^ 
d'après  Klaproth , 

Alumine.     .     .     .     .     .     .     .  71,3 

Silice      •     • i8«0 

Chaaz •  6,0 

Oxide  de  fer i,5 


97>o 
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DaTOLITE.  Datolithes.  DatoHth. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  par  Esmark^  près  d'Arendal,  en 
Norwège.  Il  est  grisâtre  et  d'un  blanc  veràâtre,  qui  va 
jusqu'au  vert  de  montagne.  On  le  trouve  en  masse  ^  im- 
planté et  cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  prismes  aplatis^ 
rectangulaires  ^  à  4  faces ,  obtus  au  sommet  et  terminés 

Sar  des  faces  implantées  sur  les  bords  latéraux.  L'extérieur 
u  datolite  est  peu  éclatant  j  sa  cassure  a  un  éclat  qui 
tient  le  milieu  entie  le  verre  et  celui  du  gras.  Les  faces 
de  la  cassure  sont  petites  et  imparfaitement  conchoïdes. 
Les  fragments  sont  indéterminés ,  anguleux  *,  les  pièces 
séparées,  grosses ,  d'un  gros  grain,  rudes  et  brillantes  sur 
la  face  séparée.  Demi-dur  à  un  haut  degré,  demi-transpa- 
rent. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,980. 

Il  est  composé ,  d'après  Klaproth ,  de 

Silice 36,5  o 

Chaux   ...     .     •     •     •     .  35,5o 

Acide  boracique  > 24iO 

£aa 4iO 

100 

U  contient,  en  outre,  une  quantité  inappréciable  de 
fcr  et  de  manganèse. 


DAOÜRITE.  Voyez  Toüämalinb  aïïbe. 

DEBRULER..Fbyez  Métaux. 

•  DECAGRAMMES.  \  VçycT.  Poips. 

DÉCANTATION.  Decantatio.  -^i^/e^je/i. 

On  appelle  décantation  l'opération  par  laquelle  on  verse 
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par  inclinaison  un  liquide  clair  surnageant  sur  une  substance 
qui  s'est  déposée.  Quand  le  dépôt  est  très-léger^  il  est  à 
eraiûdre  qu'il  ne  se  mêle  i  la  liqueur^  alors  on  le  sépalre 
plus  convenablement  par  le  moyen  d'un  siphon. 

M.  de  Müller  décrit  une  machine  particulière  de  décan^ 
tatioriyeWQ  est  construite  de  majaiére  à  tenir  le  vase  in- 
cliné et  à  opérer  la  décantation  pins  commodément.  {F'oj. 
Âlmanach  de  Gœtling,  1797,  p.  i33.  )  Siegliug  décrit  un 
siphon  commode  qu'on  peut  remplir  au  moyen  d'un^ 
branche  courbe^  i  l'aide  de  l'aspiration.  (Description  d'un 
siphon  pharmaceutique,  très-utile.  Léipsik^  '799j  Jour- 
nal de  Pharmacie  de  TVommsdortf,  t.  6^  p.  3.  ) 

DÉCAPER.  FbjezTSSiTXvx. 
DÉCIGRAMMES.  Foje&  Poids. 

DÉCOCTION.  Decoctio.  Abkochung,  Absud. 

On  appelle  décoction  une  opération  par  laquelle  on  fait 
bouillir  un  liquide  avec  la  substance  sur  laquelle  on  veut 
la  faire  agir.  Comme  à  cette  température  plusieurs  parties, 
telles  que  l'extractif,  le  mucilage,  etc. ,  peuvent  être  altérées, 
et  d'autres  se  volatiliser ,  il  faut  varier  le  mode  de  mani- 
pulation *,  le  produit  de  cette  opération  est  appelé  décoc^ 
tion. 

DÉCOMPOSITION.  Foyez  Analyse. 

DÉCRÉPITATION.  Decrepitatio.  Abknistem. 

C'est  le  phénomène  que  présente  un  sel  contenant  de 
l'eau  de  cristallisation ,  ou  un  fossile  humide ,  lorsqu'on 
l'expose  à  une  haute  température.  L'eau  est  convertie  en 
vapeurs  -,  celles-ci  cherchant  une  issue  ,  jettent  les  molé- 
cules des  corps  avec  bruit  :  elles  se  brisent,  s'écartent, 
d'où  vient  le  mot  decrepitßtion. 

Dans  cette  opération  on  a  pour  but  de  sécher  les  corps 
ou  de  diminuer  leur  volume.  Daus  les  minerais  doués  d'un 
tissu  lamelieux  ou  spathique ,  on  pourroit  produire  le 
même  phénomène  en  leur  appliquant  une  chaleur  inégale*) 
alors  ils  se  dilatent. 
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DÉï^EEGWLAfnON.  Föjez  Alcool, 

DÉGRAISSAGE..  Emaculatio.  Fleckausmaohenr. 

ChaptaL,  daas  sou  mémoire  «lU?  ïjtrt  du  Dégrtti&seur  ^ 
»  eolïsiâéré  cet  art  sous  le  point  de  ru6  chkoiqtte. 

L^art  d'eülever  des  tacites  suppose,  àuivaût  ce  chî- 
mistfe, 

i<*Lacöüiioissaiice  des  différents  corps  susceptibles  de 
feire^  defs  tatîfees  -, 

2f*  Gelle  des  substances  à  l'aide  desqfuelles  on  jj)eut  ôter 
les  taches  y 

3°  La  coriooîssàûce  Je  ta  manière  dont  se  comporte  la 
matière^  colorante  avec  les  corps  q^'on  emploie,  et. com- 
ment ces  corps  agissent  sur  les  étoffes  -, 

4**  L'art  de  rétablir  une  couleur  pâlie. 

Les  taches  grasses  solïtfkdifes  à  rèdonnôître.  Celles  pro- 
duites par  les  acides,  les  alcalis,  la  sueur ^  les  frui^s^et 
l'urine  sont  plus  diflSdiles  à  découvrir. 

Les  acidies*  rougissent  toutes  les  couleurs  noires ,  brunes^ 
violettes,  et  en  général  toufes  celles  qui  ont  été  faites  avec 
l'os^eitle,  lé  fer  et  Te  prîndpe  astringent,  ainsi  que  toutes 
les  couleurs  bleues ,  excepté  celles  de  Tindigo  et  du  bleu 
de  Prusse.  Ils  pâlissent  toutes  les  douleurs  jaunes,. excepté 
celle  de  roeou  qui  devient  orangé. 

Les  alcalis  rendent  violettes  les  couleurs  du  bois  de  Brésil 
rouge,  de  campéche  et.d'écarlate»  Hsconvertiseeut  le  drap 
de  laine  vert  en  jaune ,  le  jaune  en  brun,  et  ïa  couleur  de 
rocou  en,  rougp  vif. 

La  sueur  se  comporte  comme  le&  ^calis«. 

On  enléveilestaches  de  graisse  par,  les  alcajU^, Jie  ^yob, 
le  jaune  d'oeuf,  l'alumine  ,  par  les-  huiles  666e»ti'eUeS'<3lis- 
soutes  dans  l'alcooL,  et  à  l'aide'  d'u&e^  tempéiUture  qui  vo« 
latilise  la  graisse.  <  ^ 

Les  oxides  de  fer  s'enlév«at  parFacide  oxatiqüe^. 

L^  aOides'  sont  détitiit»  par  les  alcalis ,  les  alcalis  par 
les  acides ,  lès  taches  de  fbuk  sur  les  étoffes  blanches,^  par 
l'acide  sulfut'ique  ou  poB  l'acide  muriatique  ox&gévfei. 

Lesiacbes^ompo^ées  sptlt||hisi  diffitcil^  à  eulôV^r  :  pouf 
détruire ,  par  exemple ,  uue  tache  de  gmissô  de  itoues') 
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il  faut  d^abor4  dtssouchre  la  graiise  et  oulevei?  ens^uhd 
üojcide  de  fer  par  f  acide  oxaliqtie. 

Souvent  les  substances  employées  au  dégraissage  altèrent 
la  couleur  des  étoffes.  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  connois-» 
sance  de  l'art  de  la  teinture  ;  le  chimiste  peut  y  remé- 
dier ,  les  exemples  suivants  le  prouvent. 

Supposons  qu'on  ait  employé  un  alcaji  pour  enlever  uu 
acide  a*un  drap  violet,  bleu  ou  rouge,  et  qu'il  reste  une 
tache  jaune  :  on  peut  reproduire  la  couleur  par  une  disso- 
lution d'étain-,  pour  les  draps  bruns,  la  couleur  peut  être 
reproduite  parle  sulfate  de  fer. 

Lorsqu'un  drap  jaune  a.  bruni  par  les  alcalis ,  il  recou- 
vre son  état  primitif  par  un  acide.  Le  drap  noir  teint  pa» 
le  bois  de  campêche ,  devient  rouge  par  les  acides.  Ces 
taches  deviennent  jaunes  par  les  alcalis  et  repassent  au 
noir  par  une  infusion  de  noix  de  galle. 

Une  partie  d^indigo  dissoute  dans  4  parties  d'acide  sul- 
furique  et  étendue  d'eau  ensuite,  peut  être  employée  avec 
succès  pour  rétablir  la  couleur  bleue  sur  la  laine  ou  sur  le 
coton.  On  rétablit  l'écarlate  qui  est  altéré,  par  la^  coche- 
nille et  par  une  dissolution  d'étain. 

Quant  aux  acides  ,  ceux  du  régne  végétal  méritent  la 
préférence. 

On  se  sert  de  l'acide  sulfurique  pour  les tacbes  de  fruits^ 
Cet  acide  ne  change  pas  la  soie  bleue  ni  les  eoüleurs  pro*- 
dftites  par  le  principe  astringent,  ni  le  coton  jaune« .. 

L'ammoniaque  est  préférable  pour  les  taches  d'acide 
aux  autres  alcalis.  Il  est  avantageux  de  l''employer  à 
l'état  gazeux,  alors  sou  action  est  irapide  et  ne  nuit  pas  & 
la  couleur. 

Les  taches  d'encre ,  de  rouille ,  et  toutes  les  taches  fer-» 
rugineuses  y  peuvent  être  enlevées  par  l'acide  oxalique.  La 
couleur  peut  alora  être  rétablie  par. les  alcalis. ou  par  une 
dissolution  d'étain.  Sur  les  étofl'es  blanches  ou  sur  le  pa- 
pier, on  enlève  ces  taches  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 

On  a  publié  ,  dans  VEsprif  des  Journaux ^mzi  179S, 
le  procédé  suivant ;,  pour  enlever  des  taches  d'encre  sur. 
du  liuge  ;  on  fait  fondre  du  suif  dans  une  cuiller,  on  en 
imbibe  les  taches- et  on  l»v#  eïtôvdtd^te  Ui>ge;  ïâebttoberg 
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a  confirme  ce  procédé  -,  il  a  même  réussi  à  enlever  les  ta- 
ches par  le  simple  lavage  avec  du  savon. 

On  enlève  les  taches  provenant  des  alcalis  et  de  la  sueur^ 
par  les  acides^  ou  bien  par  une  dissolution  d'étain. 

Lorsque  les  taches  sont  composée«  on  emploie^  suivant 
Chaptal^  le  moyen  suivant. 

On  dissout  du  savon  blanc  dans  l'alcool^  on  mêle  la 
liqueur  avec  le  jaune  de  4  à  6  œufs  ;  on  y  ajoute  de  Thuil« 
de  térébenthine,  et  avec  de  la  terre  de  foulon ,^  on'  en  fait 
une  pâte  dont  on  forme  des  houles.  Les  boules  dé  dégrais^ 
sage  enlèvent  toutes  les  taches ,  excepté  celles  d*encre  et 
de  rouille.  On  humecte  d'eau  les  taches ,  et  on  les  frotte 
ensuite  avec  les  boules.  Parle  lavage  Téclat  se  perd,  et  on 
le  rend  par  la  brosse  qu'on  trempe  dans  Feau  gotameuse. 
On  applique  ensuite  une  feuille  de  papier,  sur  laquelle  ou 
pose  un  morceau  de  drap  et  un  poids  considérable.  C'est 
ainsi  qu'on  fait  sécher  l'étoffe. 

DÉLIQUESCENCE.  Voyez  Sels. 
.    DÉLPHINITEi  Voyez  Acanticone  et  Epidoti. 

DEMI-MÉTAUX.  Semi-metàUa.  Halbmetalle. 

Ce  nom  étoit  autrefois  donné  à  tous  les  métaux  cassants 
ou  à  ceux  qui  ne  s'aplatissent  pas  sous  le  coup  du  mar- 
.  teau.  On  §ippeloit  au  contraire  métaux  parfaits  ceux  qui 
etoient  ductiles. 

On  rangeoit  parmi  les  demi-métaux  le  zinc,  le  bismuth, 
l'antimoine,  le  nickel ,  le  cobalt ,  l'arsenic ,  etc.  -,  les  mé- 
taux parfaits  étoient  Tor  ,  l'argent,  le  platine,  le  cuivre, 
le  plomb ,  rétain  et  le  fer.  Cette  division  étoit  établie  sur 
des  idées  fausses ,  4'après  lesquelles  on  s'imaginoit  un  cer- 
tain degré  de  maturité  dans  les  métaux.  Au  reste ,  les  dif- 
férents degrés  de  ductilité  sont  quelquefois  si  insensibles,, 
qu'il  est  impossible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  où 
les  demi-métaux  cessent,  et  où  commencent  les  métaux 
parfaits.  Les  forces  mécaniques ,  comme  le  choc  du  mar- 
teau et  la  pureté  des  métaux,  doivent  être  pris  en  cou- 
sidération.  *^ 

DENDRITES.  f%<?«.CRisjrAWUATioN. 
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DÉPART.  Separatio.  Scheidung, 

Ijià  départ  est  en  ééuéral  une  opération  par  laquelle  on 
sépare  différents  métaux  les  uns  des  autres.  Ici^  nous  en- 
tendrons parle  mot  départ  la  séparation  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent. 

Conmie  tous  les  métaux  n'ont  pas  la  même  affinité  pour 
Toxigène ,  la  facilité  avec  laquelle  quelques-uns  fondent , 
donne  un  moy^n  de  les  séparer  de  ceux  qui  s'oxident  plus 
difficilement. 

L'oxidation  peut  être  opérée  de  plusieurs  manières. 
L'action  de  l'air,  secondée  par  la  chaleur,  est  quelquefois 
employée  lorsque  l'or ,  l'argent  ou  le  platine  sont  combi- 
nés avec  d'autres  métaux  ;  on  fait  fondre  l'alliage  et  on  le 
tient  quelque  temps  en  fusion  afin  que  les  métaux  facile- 
ment oxidables  puissent  absorber  l'oxigéne  de  l'air.  On 
enlève  le  métal  oxidé  à  mesure  qu'il  se  forme  à  la  surface 
où  il  se  dégage  ^n  vapeurs.  La  coupellation  donne  un 
exemple  de  cette  séparation. 

Quelquefois  l'oxidation  a  lieu  dans  toute  la  masse  de 
l'alliage.  Dans  ce  cas,  la  réduction  des  oxides  plus  ou 
moins  facile,  sert  à  les  séparer.  Un  alliage  d'étain  et  d^ 
cuivre  peut  être  oxidé  par  la  fusion  ;  par  la  réduction 
du  mélange  oxidé,  le  cuivre  passe  à  Tét^t  métallique^ 
tandis  que  l'étain  reste  oxidé. 

L'oxidalioflL  de^  métaux  par  les  acides ,  d^n^  plusieurji 
cas^  est  un  moyen  de  les  séparer.  Lorsqu'on  verse  d» 
l'acide  nitrique  sur  un  alliage  d'étain  et  de  plomb ,  l'étain  se 
convertit  en  un  oxide  blauC  insoluble,  tandis  que  le  plomb  se 
dissout  daB$  l'acide.  La  même  chose  arrive  quand  on  traite 
un  mélange  de  cuivre  et  d'étain  par  l'acide  nitrique. 

Dans  d'autres  cas,  l'acide  dissout  un. des  métaux:  alliés^ 
et  n'agit  pas  sur  l'autre.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique 
sur  un  alliage  d'or  et  de  cuivre ,  l'or  reste,  tandis  quß  le 
cuivre  &e  dissout. 

Quand  on  %  i»ôlp  ons^ç^^bk  du  çuivrç,  du  fer,  du  «iuc 
et  d'autres  métaux  facilement  solubles  dans  les  acides ,  09 
traite  ces  mélangea  par  le$  acides  tr4s*étçndus  qui  dissolu- 
vent  les  métaux  facilement  solubles. 

Lorsqu'un  métal  a  plus  d'affinité  qu'un  autre  pour 
l'oxigéne  ,  si  on  lui  présepte  u^i  o;xide  métallique,  il  s'em- 
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parera  de  Foxigène  et  se  convertira  en  oxide.  L'analyse  d» 
métal  de  cloche  en  donne  un  exemple. 

Pour  opérer  cette  séparation  ,  on  projette  sur  le  métal 
^ondu  de  Foxide  de  maganése  -,  comme  l'affinité  de  l'étaiu 
pour  Toxigène  est  plus  forte  dans  cette  circonstance  quo 
celle  de  cuivre ,  Tétain  s'oxide  en  absorbant  la  quantité 
d'oxigéne  que  le  manganèse  laisse  dégager  à  cette  tempé- 
rature. 

Les  dijarérents  degrés  '  de  fusibilité  servent  également  à 
séparer  les  métaux.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  l'étain,  le  bis^ 
muth ,  le  plomb  de  leurs  combinaisons  avec  d'autres  mé-^ 
taux  moins  fusibles. 

La  liquation  repose  entièrement  sur  cette  propriété. 
"  Ce  procédé  ne  peut  être  employé  que  dans  le  cas  oii  les 
métaux  alliés  n'ont  pas  beaucoup  d'affinité  l'un  poar  l'autre, 
car  le  métal  fiisible  entraîneroit  l'autre.  D'un  autre  côté, 
le  métal  qui  est  très-peu  fusible  communiqueroit  de  son 
infusibilité  au  métal  allié,  et  celui-ci  se  fondroit  plus  dif- 
ficilement qu'étant  isolé. 

La  sublimation  est  aussi  employée  dans  plusieurs  cîr- 
•  constances  pour  séparer  des  métaux  fixes  de  ceux  qui  sont 
volatils.  C'est  ainsi  qu'on  réduit  en  vapeur  l'arsenic  et 
^u'on  sépare  le  zinc  du  cuivre  en  exposant  l'alliage  à  une 
chaleur  blanche.  C'est  encore  par  la  sublimation  qu'oâ 
sépare  l'antimoine  et  te  mercure  de  leurs  combinaisons. 

DÉPART  PAR  L'EAU  FORTE.  Separatio  argenti  ab 
auro  per  aquam  fortem.  Nasse  Scheidung, 

Comme  Tacide  nitrique  a  la  propriété  de  dissoudre 
l'argent  sans  attaquer  l'or ,  on  se  sert  de  cet  acide  dans  les 
monnoies  pour  séparer  l'or  de  ces  métaux.  Le  mot  départ, 
^  sans  addition,  indique  toujours  ce  mode  de  séparation. 
Pour  que  l'acide  nitrique  dissolve  toute  la  quantité 
d'argent,  il  faut  que  les  deux  métaux  y  soient  dans  des 
proportions  convenables,  ce  dont  il  faut  s'assurer  avant 
de  verser  l'acide. 

On  combine  ordinairement  avec  l'or,  par  la  fusion, 
3  parties   d'argent  pur.  On  forme  avec  l'alliage  obtenu, 
^    une  plaque  d'une  épaisseur  de  \  de  ligne,  que  l'on  tourne, 
après  l'avoir  fait  rougir,  en  spirale. 
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Le  röcuit  et  l'aplatissement  sont  deux  opérations  in- 
dispensables pour  la  réussite.  Lorsque  la  plaque  est 
trop  épaisse  ,  l'acide  nitrique  ne  pénétre  pas  jusqu'au 
centre ,  et  tout  l'argent  n'est  pas  dissous  )  est-elle  trop 
mince,  on  court  le  risque  qu'elle  rompe  par  le  mouve- 
ment de  l'ébuUition ,  ce  qui  influeroit  sur  l'exactitude  de 
l'opération.  Par  le  recuit,  la  plaque  devient  plus  ductile, 
plus  facile  à  plier  sans  se  casser  ou  se  gercer  ^  l'alliage 
devient  en  même  temps  plus  mou  et  susceptible  d'être 
mieux  attaqué  par  l'acide. 

Après  ces  préparations  préliminaires,  on  met  la  plaque 
roulée  dans  un  petit  matras,  on  y  verse  i  ~  partie  d'a- 
cide nitrique  pur  qui  ne  soit  pas  trop  fort ,  et  on  chauffe* 

On  décante  alors  le  liquide  ,-  on  y  verse  encore  de 
l'acide  nitrique  un  peu  plus  fort,  et  on  fait  bouilliri 

Après  avoir  décanté  ce  dernier  acide,  on  reiliplit  le 
matras  d'eau  distillée ,  et  on  le  renverse  dans  un  creuset 
d'argent  ou  de  platine  dans  lequel  tombe  le  cornet  d'or. 

Après  avoir  bien  lavé  le  cornet,  on  le  fait  rougir  dan» 
un  creuset.  Par  cette  opération,  il  change  sa  couleur 
brune ,  il  passe  au  jaune  et  devient  plus  ductile. 

L'emploi  de  l'eau  distillée  est  de  rigueur,  en  raison  de 
l'argent  qui  seroit  précipité  et  perdu  par  les  sels  contenus 
dans  l'eau  commune.  Plus  l'acide  nitrique  est  concentré  ^ 
moins  l'or  séparé  a  de  solidité  -,  c'est  pourquoi  on  prend 
quelquefois  5  parties  d'argent  sur  a  parties  d'or* 

Comme  les  essayeurs  choisissent  ordinairement  une 
proportion  dans  laquelle  l'or  fait  la  quatrième  partie  ^  cette 
séparation  est  appelée  quartation. 

Lorsqu'on  emploie  dans  cette  quartalion  de  l'acide  ni- 
trique étendu ,  on  n'a  pas  à  craindre  qu'une  partie  d'or 
soit  dissoute.  Selon  Cramer,  l'or  retient  toujours  7^  ou 
7^  d'argent  qui  se  précipite  en  muriate  quand  on  dissout 
l'or  dans  l'acide  nitro-muriatique.  Les  chimistes  fraliçîais 
Gillot,  Macquer  et  Tillet,  prétendent  qu'il  ne  reste  pa$ 
d'argent  (  hinterhalt  ) . 

On  peut  séparer  l'argent  dissous  dans  l'acide  nitrique 
par  la  cfistillation,  et  en  faisant  rougir  le  résidu,  ou  bien 
en  précipitant  la  dissolution  par  du  cuivre» 

Si ,  dans  uw  alliage ,  il  y  a  beaucoup  d'argent ,  peu  d'or, 
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et  une  quantité  de  cuivre ,  ce  demier  doit  être  séparé  par 
la  coupellation.  On  fait  bouillir  ensuite  le  bouton  dan$ 
un  matras  avec  Facide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  reste  une 
poussière  au  fond  du  vase. 

On  décante  et  oi^  fait  bouillir  la  poussière  avec  une  nou- 
velle quantité  d'acide  nitrique  pendant  quelques  minutes. 

Lorsque  la  poussière  d'or  s'est  déposée,  on  décante, 
on  remplit  le  matras  d'eau  distillée  et  on  met  la  poussière 
d'or  dans  un  têt  à  rôtir. 

Par  la  quantité  d'or  rougi  on  peut  déterminer  le  poids 
de  l'argent.  Dans  ce  procédé ,  il  n'y  a  pas  de  hinterhalt 
(résidu)  à  craindre  ;  mais  cette  opération  exige  la  plus 
grande  exactitude  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  perte ,  ce  qui 
amèneroit  des  erreurs  considérables. 

Dans  le  cas  où  l'or  contient  peu  d'argent,  on  fait  dis- 
soudre l'alliage  dans  l'acide  nitro-muriatique ,  et  l'argent 
reste  à  l'état  de  nmriate. 

En  général ,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  départ  de  l'or 
et  de  l'argent  ne  puisse  se  faire  que  dans  les  proportions 
prescrites  par  la  quartation.  On  peut  l'opérer  en  toute 
proportion  des  deux  métaux,  pourvu  que  l'artiste  emploie 
la  précaution  nécessaire. 

Voy[et  l'Art  de  l'Essayent  par  Cramer,  t.  a  (ouvrage 
allemand);  Tillet,  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences,  17785 
Rapport  de  Macquer^  Cadet,  Baume,  Cornette  et  Ber- 
thollet,  sur  la  yuarfation,  Mém.  de  l'Académ. ,  1780  ; 
Rapport  sur  les  Essais  d'or,  Ann.  de  Chim. ,  t.  6,  p.  64  \ 
Vauquelin,  Manuel  de  l'Essayeur. 

DERME.  Voyez  Pbau. 

;DÉSOXIDATION.  Voyez  MirAvx. 

DETONNATION,  Voyez  Pulmination. 
DIALLAGË.  Voyez  SuAiiÂQ'ùiTE. 

DIAMANT.  Adamâs.  Diatnant. 

Ce  fossile  étoit  connu  des  anciens  ;  il  se  trouve  dans 
différentes  contrées  de  l'Asie ,  surtout  dans  les  royaumes 
de  Golconda  et  do  Visapour  y  ainsi  qu'au  Brésil«  D'après 
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Tavemier,  il  y  a  sur  la  côte  orientale  de  Golconde  trois 
mines  de  diamants. 

Celle  de  Raolconde ,  près  Visapour  ;  celle  de  Coloor , 

dans  les  Circars  (  aujoard'hui  possession  britannique  ) ,  à 

environ  3o  lieues  à  l'ouest  de  Masulipatan ,  où  Taveruîer 

•  a  vu  travailler  60,000  ouvriers  ;  et  enfin ,  celle  de  Sumel- 

poor  ou  Guel,  à  la  frontière  sud-ouest  de  Bengale. 

Outre  les  mines  citées  par  Tavernier,  on  trouve  encore 
sur  la  carte  de  Rennel  la  mine  de  Gandicotta,  dans  les 
étais  de  Tippo,  à  60  lieues  nord-ouest  de  Madras,  enk^ 
Gooti  et  Cuddelah.  Ensuite  à  Beyragoor,  3o  lieues  de  Su- 
melpoor*,  et  une  troisième  près  Panna,  3o  lieues  d'Alla- 
habad,  sur  le  Gange.  Voyez  Heeren,  Idées  sur  la  poli- 
tique et  le  commerce  des  peuples  principaux  de  l'ancien 
monde.   Gottingue  (en  allemand). 

Le  diamant  est  toujours  cristallisé  ;  souvent  les  cristaux 
sont  si  imparfaits ,  qu'on  ne  peut  reconnoître,  au  premier 
aspect ,  une  cristallisation.  Sa  forme  ordinaire  est  une  py- 
ramide double ,  à  quatre  faces ,  qui  sont ,  pour  la  plupart, 
voûtées  ou  pointues  au  milieu ,  de  manière  que  l'octaèdre 
passe  au  dodécaèdre  à  faces  rhombes  -,  sa  molécule  inté- 
grante est ,  selon  Haiiy,  l'octaèdre  régulier. 

Son  tissu  est  laraelleux-,  le  clivage  prend  toujours  la 
direction  des  faces  de  l'octaèdre ,  de  manière  que  le  dia^ 
mant  ne  se  laisse  fendre  que  dans  ces  sens.  L'extérieur  du 
diamant  est  plus  ou  moins  éclatant  en  s'approehant  du 
brillant.  En  général,  son  éclat  extérieur  est  plus  acci- 
dentel qu'il  n'est  essentiel. 

L'intérieur  est  très^éclatant ,  surtout  quand  il  est  poli  v 
cet  éclat  particulier  est  appelé  éclat  de  diamant;  il  est 
transparent  et  sans  couleur,  comme  une  goutte  de  rosée  ^^ 
on  le  trouve  quelquefois  coloré  en  rouge ,  bleu  ,  jaune  , 
orangé,  et  même  en  noir.  Il  est  le  plus  dur  de  tous  les 
corps  connus ,  résiste  à  la  lime ,  raie  toutes  les  autres 
pierres  précieuses ,  et  ne  peut  être  poli  que  par  la  poudra 
de  diamant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Muschenbrock ,  de 
3,5 18',  selon  Brisson,  de  3,52 1  ;  et  selon  Werner,  de  3, 600. 
Sa  réfraction  est  simple  -,  quelques  diamants  absorbent  les 
rayons  lumineux,  et  deviennent  phosphorescents  *,.  par  L» 
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frottement,  il  devient  électrique  positivement,  et  avanf 
d'être  taillé ,  cç  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  autres  pierre^ 
.précieuses. 

Newton,  qui  avoit  remarqué  que  les  corps  cûmbustibleis 
réfractoient  les  rayons  lumineux,  trouvant  cette  propriété 
au  diamant  à  un  haut  degré,  l'avoit  soupçonné  combus-.- 
tible.  Boyle  est  le  premier  qui  ait  prouvé  par  l'expérienco 
que  le  diamant  étoit  altéré  par  le  feu.  L'Académie  de  Flo- 
,rence  a  répété,  en  1694,  les  expériences  de  Boyle,  en 
t{)tésenGe  de  Gosmus  III,  grand-duc  de  Toscane  -,  on  dé- 
-iruisit  plusieurs  diamants  àPaide  d'un  verre  ardent.  L'em- 
pereur François  I*?*,  ^  brujé  un  diamant  au  feu  d'un  four- 
neau de  fonte. 

:  P'Arcet  et  1^  comte  Lauragais ,  ont  volatilisé  le  diamant 
renfermé  dans  de  grosses  boules  de  porcelaine.  Macqnera 
prouvé  que  la  masse  de  porçelsune  avoit  acquis  de  petites 
fentes  par  une  cbajeiir  violente ,  à  travers  lesquelles  l'air 
pouvoit  pénétrer.  Macquer  a  vu  de  plus  que  le  diamant 
se  boursouffloit  au  feu,  et  que  pendant  la  combustion,  il 
se  formoit  (à  la  surjace  une  flamme  bleue. 

Lavoisiera  repris  ces  expériences  en  17'ja.  Il  brûla  du 
diamant  diVec  un  verre  ardent,  sous  des  cloches,  dont 
•  quelques-unes  étoient  remplies  en  partie  d'eau,  et  d'autres 
de  mercure.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  remarqua  à 
la  surface  du  diamant  une  couche  charbonneuse,  sem- 
blable au  noir  de  fumée  -,  l'air  dçs  cloches  diminua  et 
troubla  l'eau  de  chaux.    V^oyez  Mém.  de  l'Acad. ,  1772. 

Les  expériences  de  Bubna  et  de  Sternberg,  n'ont  rien 
ajouté  aux  recherches  de  LatK)isier. 

En  1785,  Guyton  s^  trouvé  qu'en  projetant  du  diamant 
,  dans  du  nitre  fondu ,  il  brûla  comme  du  charbon ,  sans 
laisser  ^e  résidu.  (Annal,  de  Chim. ,  t.  27.) 

Smithson  Tennant  fit  cette  expérience  avec  plus  d'exac- 
titude. Il  remarqua  q\ie  le  diamant  brûlé  ne  foumissoit 
d'autre  produit  que  du  gaz  acide  carbonique  \  il  crut  ob- 
server que  la  quantité  de  gaz  étoit  semblable  à  celle  pro- 
venant d'un  poids  égal  de  charbon ,  et  que ,  par  consé- 
quent, le  dùimqnt  et  le  charbon  étoient  la  même  substance. 

Les  propriétés  physiques  des  deux  substances  étoient 
t  pourtant  fopteinenten  opposition  avec  l'identité  chûni^uq. 
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ta  coTileur^  la  dureté,  la  pesanteur  spécifique ,  les  pro- 
priétés électriques  de  ces  deux  corps ,  différent  sensible-, 
ment,  ainsi  que  leur  manière  de  brûler.  Lorsque  le  char- 
bon est  rougi,  il  continue  de  brûler,  tandis  que  le  diamant 
demande  une  chaltur  de  5ooo  degrés.  (Guy ton  ne  dit  pas 
*ur  quoi  il  a  fondé  cette  estimation.) 

Selon  Makenzie,  le  diamant  brûle  à  une  température 
de  i4  â  i5  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood  (Jöurp-r 
de  Nichol. ,  t.  4«  )  >  ce  qui  préscnteroit  (en  supposant  let 
zéro  de  Wedgwood  correspondant  à  x 0*5 7, 5  deg]rés.  de 
Fahrenheit)  agoo  degrés.  A  cette  température ,.  le  û&a- 
mant  ne  brûle  que  lentement,  et  cesse  de  brûler  lorsqu'ou 
enlève  le  miroir  ardent. 

Guyton  a  brûlé  sous  une  cloche  contenant  du  gaz  oxi- 
gène  et  du  mercure,  ui^  diamant  qui  pesoit  3,766  grî^ins. 
Il  a  employé  pour  cela  le  grand  verre  ardent  de  Tschim- 
hausen ,  de  02  pouces  de  diamètre.  Le  diamant  absorba 
dans  sa  combustion  ^yS^i  de  gaz  oxigène,  et  forma .5i,^9i) 
d'acide  carbonique. 

De  cette  expérience,,  que  l'on  doit  regarder  comme  la 
plus  exacte ,  Guyton  a  tiré  les  conséquences  suivantes. 

Le  diamant  est  le  corps  combustible  le  plus  pur.  Le 
résultat  de  sa  combustion  est  de 'l'acide  carbonique  „  la 
combustion  du  diamant  cesse  dans  l'instant  ou  la  source 
de  chaleur  est  éloignée. 

Le  diamant,  pour  être  brûlé,  exige  une  quantité lîei^ 
plus  considérable  de  gaz  oxigène ,  ^ussi  produit-il  bien  * 

£lus  d'acide  carbonique   qu'un  poids  égal  de  charbon^ 
Taprès  les  proportions  citées  ci-dessus,  l'acide  carbo^ 
nique  est  formé  de  .      ,     . 

Diamant    .     .     .     é     .     «     17,88 

Oxigène 82,12 

100 

Tandis  que  l'acide  carbonique  provenant  du  charbon^ 
contient^  selon  Lavoisier, 

t.         Charbon    •«••••     28 

Oxigène 72 

100 
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D'après  cela,  loo  parties  de  carbone  seroicnt  composée^ 
de 

Diamant 63,85  » 

Oxig^ène 36,i5 


loo 

Il  y  a  plusieurs  substances  entre  le  diamant  et  le  char- 
bon, qui,  d'un^câfté,  ne  sont  pas  du  carbone  pur,  et  qui, 
de  l'autre ,  contiennent  plus  d'oxigène  que  le  charbon  or- 
dinaire, comme. le  graphite,  l'anthracolite ,  et  même  le 
charbon  qui  a  été  e^rposé  long-temps  à  une  chaleur  vio- 
lente dans  des  vaisseaux  clos. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  confirmées  par  Clouet  et 
Makenzie,  qui  ont  formé,  avec  du  fer  doux  et  du  diamant  y 
de  l'acier.  Clouet  mit ,  en  présence  de  Weither  et  Hat- 
èhett,  un  diamant  de  go-j  milligrammes  (17  grains)  dans 
un  petit  creuset  de  fer  doux ,  et  le  remplit  ensuite  de  fer 
en  limaille.  Il  ferma  ce  creuset  exactement  avec  un  bou- 
cHon  de  fer,  et  il  le  plaça  dans  un  creuset  de  Hesse.  On 
l'exposa  au  fourneau  de  forge  à  trois  vents,  pendant  une 
heure  -,  après  le  refroidissement,  où  trouva  le  creuset  dà 
fer  converti  en  un  cùlot  d'acier  fondu ,  analogue  au  meil- 
leur acier,  laissant  des  taches  noires  par  Paèide  nitr}<|ue  ; 
ie  diamant  aVoit  entièrement  dispara.  Annal,  de  Chim.  , 
t.  3ii  Les  expériences  de  Makenzie  ont  eu  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Guyton  a  fait  une  expérience  inipörtante  en  présence 
de  Clouet  et  de  Hatchett. 

un  diamant  de  i58  tnilügrapwnes  (2,5  grains)  a  éti 
attaché  dans  un  creuset  de  platine ,  au  ïnoyen  d'un  fil  de 
platine,  et  couvert  d'un  mélange  d'une  partie  d'alumine 
et  de  3  parties  de  xihaox  qu*on  a  chauffé  fortement  -,  l'alu- 
mine a  été  préci|)itëe  de  l'alun  par  l'ammoniaque. 

Malgré  les  lavages ,  elle  avoit  retenu  un  peu  d'acide 
Sulfurique  -,  après  le  refroidissement,  on  trouva  une  partie 
de  la  terre  combinée  avec  le  soufre.  Le  diamant  atvoit 
perdu  38  milligrammes  de  son  poids,  et  le  reste  étoit 
couvert  d'une  couche  noire  charbonneuse  qui  le  décolo- 
roit.  Guyton  déduit  de  -  là  'que  te  diafhant  n'âvoit  point 
formé  de  charbon,  et  qu'il  àv  oit  pris  Toxigéne  nécessaire 
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^dansTacide  sulfurlqne^  qui,  par  celte  soustraction >  s'est 
converti  en  soufre. 

DIGESTION.  Digcstio.  Digestion. 

La  digestion  est  une  macération  que  l'on  fait  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  en  exposatit  te  liquide  destiné  à  agir  sur 
des  solides,  à  une  douce  chaleur  plus  ou  moins  long-temps 
continuée. 

Le  but  de  cette  opération  est  de  ramollir  un  corps ,.  ou 
de  lui.  enlever  une  partie  constituante  que  le  liquide  em- 
ployé est  susceptible  de  dissoudre  à  une  température 
moyenne,  (^elquefbis  on  emploie  la  digestion  conmie 
traitement  préliminaire  pour  rendre  un  coq>s  propre  à 
une  opération  ultérieure. 

DÉHEXAÈDRE.  J^ojez  CwstallisAtion. 

DILATATION,   ï^oyez  Caloäiqüe. 

DIOPTASE.  Dioptase. 

On  a  confondu  long-temps  ce  fossile  avec  une  variété 
d'émeraude^  Haüy  a  d^ontré  qu'il  en  dififêroit,  ce  qui 
a  été  confirmé  par  l'analyse  de  Vauquelin. 

Le  nom  de  dioptase  lui  a  été  donné  par  Haüy  ,  parce 
que  les  joints  naturels  des  lames  sont  visibles  à  travers  les 
cristaux. 

La  couleur  de  ce  fossile  €8t  d'tm  vert  d'élneraude.  Il 
cristallise  en  prismes  hexagones  terminés  par  des  pyra- 
mides à  3  faces.  £a  forme  prijsitive  «st  un  rhomboôiâe  ;  il 
a  réclat  de  verre  -,  sa  texture  est  lamelleuse  *,  le  sens  des 
lames  ^t  triple  ;  il  est  translucide ,  raie  à  peine  te  verre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3  ;  il  est  conducteur  du 
fluide  électrique  -,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
qu'il  s'électrise  négativement  parle  frottcmöntsürles  faces 
polies  quand  il  est  isolé.  Au  t)halumeau  il  devient  d'un 
brun  marron,  teint  Ja  flamme  de  la* bougie  *en  vert  jau- 
nâtre, mais  ne  s'y  fond  point.  Fondu  avec  le  borax,  il 
donne  un  bouton  cuivreux. 

Herrmann  rapporte  qu'un  négociant  de  Bucharie ,  Achir 
Mahroed  (  d'apîîès  lequel  on  donna  à  ce  fossile  le  nom 
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ai<ichiritê)y  assure  fjtie  la  dioptase  se  trouve  à  5oo  werstci 
au-delà  de  llrtich^  au  sud  de  la  forteresse  Semiplatne. 

La  diopta^  est  composée^  d'après  Vauquelin ^  dt 

Silice      • ^3,57 

Oxide  de  cuivre 38,57 

Carbonate  de  chaux  •     •••    42^85 

9999 

Comme  Vauquelin  n'a  eu  qu'une  petite  quantité  à  sa 
disposition  ,  cette  analyse  n'est  qu'approximative. 

la,  dioptase  est  composée^  id'aprés  Herrmann  ;  d* 

Oxide  de  cuivre 55 

Silice 33 

Eau 12 

Voyez  Nov.  Act,  Petropolit. ,  t,  i3,  p.  SSg. 

DIPYRE.  Dipyre. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  par  Lelievre  et  Gillet-Laumont 
sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  de  Mauleon  dans  les 
Pyrénées  -,  il  fut  d'abord  appelé  leucolithe.  Le  nom  dipyrt 
lui  a  été  donné  par  Haiiy,  parce  qu'il  fond  au  feu  en 
bouillonnant.  Sa  poussière  mise  sur  des  charbons  ardents 
devient  légèrement  phosphorescente  dans  Tobscurité.  On 
le  trouve  réuni  en  faisceaux  et  en  petits  prismes  d'un 
blanc  grisâtre  ou  rougeâtre.  Les  cristaux  sont  assez  écla- 
tants ,  assez  durs  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a,63o5  •,  il  est  composé^  selon  Vauqueliu;  d* 

Silice ^o 

Alumine     •    »    •     •    •  a4 

Chaux 10 

Eau  •••.•••  a 

'~¥^ 

DISSOLUTION.  Dîssolutio.  Ai^œsung. 

Il  y  a  dissolution  quand  la  cohésion  d'un  corps  est 
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vaincue  par  l'affinllé  d'uu  liquide ,  et  si  le  tout  forme  une 
masse  homogène  liquide.  Si  l'on  met  le  corps  à  dissoudre 
dans  un  dissolvant,  dans  l'eau  par  exemple,  celle-ci  y 
pénètre  peu  à  peu  :  cela  ne  peut  être  qu'en  raison  de  l'af* 
finité  du  dissolvant  sur  le  corps  à  dissoudre ,  d'où  suit  la 
suspension  de  la  cohésion  des  particules  du  corps  à  dis- 
soudre. Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  cUssolution 
confirment  ce  -qui  vient  d'être  dit.  Dans  beaucoup  de  cas, 
il  s'élève  des  bulles  du  corps  attaqué  -,  cela  prouve  que 
le  liquide  a  pénétré  dans  les  espaces  remplis  d'air,  et 
qu'il  est  déplacé.  Le  corps  se  divise  peu  à  peu  ;  le  liquide 
qui  l'environne  le  plus  près  (supposé  qu'il  soit  parfaite- 
ment en  repos),  s'empare,  autant  qu*il  lui  est  possible ,  du 
corps  ,  et  s'en  sature ,  tandis  que  les  couches  supérieures  , 
plus  elles  en  sont  éloignées,  sont  bien  moins  chargées.  Par 
l'agitation  ou  par  un  long  repos ,  on  obtient  une  division 
uniforme  du  corps  dans  la  totalité  du  liquide. 

Tous  les  moyens  qui  afîbiblisseht  la  cohésion  favorisent 
la  dissolution^  par  exemple,  la  trituration  du  corps ,  et 
lorsque  cette  opération  est  aidfc  par  la  chaleur-,  cela  a 
cependant  aussi  ses  limites  j  car  si  le  oorps  à  dissoudre 
passe  à  l'état  de  fluide  élastique ,  il  échappe  au  dissolvant. 

La  desti:uction  de  la  cohésion  du  corps  à  dissoudre  est 
favorisée  par  Tintromission  du  dissolvant  dans  le  premier. 
On  atteint  ce  but  toutes  les  fois  que  le  menstrue  est  un 
corps  liquide  -,  de-là  le  principe  chimique  :  corpora  non 
agunt ,  nisijluida  ;  les  corps  n'agissent  pas  chimiquement 
les  uns  sur  les  autres ,  s'ils  ne  sont  pas  fluides. 

Si  le  dissolvant  est  à  l'état  liquide ,  on  appelle  la  disso* 
lution ,  dissolution  par  la  voie  humide  ;  si  la  cohésion  du 
corps  est  détruite  par  la  chaleur,  ce  qui  a  lieu  dans  la 
fusion ,  on  l'appelle  dissolution  par  la  voie  sèche. 

Lorsque  la  dissolution  est  opérée ,  le  corps  dissous  passe 
de  l'état  de  solide  à  celui  de  liquide  ,  et  le  mélange  a  une 
densité  uniforme  -,  il  dépend  ensuite  du  caractère  de  la 
dissolution  que,  s'il  n'y  a  pas  de  diminution  du  dissolvant, 
ou  s'il  n'y  a  pas  une  altération  chimique  quelconque  ,  le 
corps  dissous  ne  se  sépare  pas.  Par-là  la  dissolution  diflère 
de  la  division  ou  de  l'état  dans  lequel  le  corps  est  tenu 
suspendu  dans  un  autre  *,  dans  ce  cas ,  toutes  les  circonsr 
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tances  peuvent  rester  invariables  ;  par  le  repos  seul  la 
prèsiçitation  du  corps  en  suspension  est  opérée. 

Une  dissolution  dans  laquelle  toutes  les  parties  de  deux 
matière^  spécifiquement  diflérentes  sont  réunies  dans  la 
même  proportion  ^  et  où  les  parties  du  corps  dissous  et 
du  dissolvant  forment  une  continuité,  devroit  être  regar- 
dée comme  une  pénétmtion  chimique.  Il  existe  une  péné- 
tration chimique  toutes  les  fois  que  les  particules  des 
substances  qui  se  pénétrent,  occupent ,  non  pas  entre  elles^ 
mais  dans  elles ,  un  espace  conforme  à  la  somme  de  leur 
densité.  Cette  pénétration  se  distingue  essentiellement 
de  la  pénétration  mécanique  >  car  l'étendue  reste  quand 
même  les  corps  se  pénètrent  chimîquetnent ,  tandis  que 
pendant  la  pénétration  mécanique  à  un  rapprochement 
plus  grand  de  la  matière ,  la  force  répulsive  de  l'une  sur- 
passe complètement  celle  de  l'autre,  de  manière  que  re- 
tendue de  l'une  est  réduite  à  zéro. 

Il  n'est  pas  encore  décidé  si  les  forces  dissolvantes 
qu'on  rencontre  réellement  dans  la  nature  sont  capables 
d'opérer  une  dissolutiojl  complète,  car  oiLse  trouve  au 
point  où  l'expérience  ne  détermine  plus  rien,  une  telle 
dissolution  est  à  la  vérité  imaginable.  Tant  que  les  parties 
du  corps  à  dissoudre  sont  encore  des  molécules,  leur  dis^ 
solution  est  imaginable  aussi  bien  que  celle  des  masses  , 
et  on  peut  continuer  la  dissolution  par  la  pensée ,  si  la 
force  dissolvante  reste,  jusqu'àxe  qu'il  n'y  ait  plus  qu'une 
partie  qui  ne  soit  composée  du  disscJvant  et  de  la  sub- 
stance à  dissoudre  dans  la  proportion  dans  laquelle  les 
deux  se  comportent  mutueUenaßat. 

Quelques  chimistes ,  entre  autres  Lavoisier ,  et  d'après 
lui,  Girtanner,  ont  fait  .uiie  différence  entre  solution  et 
dissolution,  La  solution  a  lieu,,  selon  eux,  qucmd  il  s'en- 
suit une  simple  séparaticm  d'agrégation  ;  la  dissolution,  au 
contraire,  a  toujours  lieu  quand  il  y  a  décomposition  et 
affinité.  La  dissolution  de  muriate  de  soude  dans  l'eau  se- 
roit  un  exemple  de  solution ,  tandis  que  la  dissolution  de 
la  soude  dans  de  l'acide  muriatique  étendu  douneroit  un 
exemple  de  dissolution;  mais  cette  différence  n'est  aucu- 
nement admissible.  Dans  tous  les  cas ,  il  se  produit  dans 
la  dissolution  à  l'aide  des  forces  chimiques  une  combi- 
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saison  du  dissolvant  avec  la  substance  à  dissoudre.  L'idée 
de  la  solution  conduit  toujours  à  une  division  mécanique 
d'un  solide  dans  unliquide^  mais  cela  ne  peut  pas  être  admis* 
La  soude  qui  a  été  dissoute  par  Taciae  muriatique  peut 
être  séparée  de  son  dissolvant  par  un  moyen  convenable  , 
aussi  bien  que  le  muriate  de  soude.  Au  reste  ^ .  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  ait  des  forces  chimiques  eu  activité  et 
dans  la  solution  et  dans  la  dissolution.  Le  muriate  de 
soude  qui  est  soluble  en  grande  quantité  dans  l'eau  ,  ne 
l'est  pas  dans  l'alcool. 

DISSOLVANT.  Menstruum.  AiiflœsungsmiiteL 
C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  corps  qui  sont  capables 
de  dissoudre  d'autres  corps.  On  nomme  menstrue  le  corps 
liquide  ,  parce  que  celui-ci  doit  détruire  la  plus  forte 
agrégation  des  parties  du  solide  ;  il  paroît  en  consé- 
quence agir  davantage  que  l'autre.  U  ne  faut  cependant 
pas  s'abandonner  à  l'idée  qu'il  soit  uniquement  actif,  et 
que  le  solide  soit  passif  :  dans  toute  action  chimique  l'ac- 
tion est  réciproque  entre  le  menstrue  et  le  solide  -,  ils  se 
dissolvent  mutuellement. 

PISTHÉNE.  Voyez  Cyanite. 

DISTILLATION.  Destillatio.  Bestillation. 

La  distillation  a  pour  but  de  séparer,  à  l'aide  du  calo« 
TÎque  y  les  corps  volatils  de  ceux  qui  sont  fixes.  Ces  par- 
ties y  en  se  combinant  avec  le  calorique  y  se  dilatent  et  se 
convertissent  en  vapeurs  ou  en  gaz.  Dans  le  premier  cas, 
il  feut  présenter  aux  vapeurs  des  récipients  frais,  pour 

3 u' elles  puissent  se  condenser  et  repasser  à  l'état  de  liqui- 
ité  ou  de  solidité. 

Selon  la  nature  de  la  substance  y  il  Êiut  régler  le  degré 
du  calorique. 

Lorsqu'on  a  besoin  d'un  grand  degré  de  feu  y  on  place 
la  cornue  immédiatement  au  feu  y  ou  bien  on  la  chauffe 
dans  une  chaudière  au  bain  de  sable  ou  au  bain-marie. 

Lentin  a  présenté  une  amélioration  applicable  dans 
beaucoup  de  cas.  On  enveloppe  la  cornue  avçc  un  ^ 
de  fer,  et  on  la  suspend  librement  an-dessu«  d'un  four- 
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neau.  Lorsque  la  chaleur  devient  trop  vive,  ou  inet  d« 
la  cendre  sur  les  charbons,  on  les  couvre  avec  une  pelle  ; 
avantage  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  bain  de  sable ,  car  le 
sable  se*  refroidit  lentement. 

Lorsque  l'appareil  est  arrangé  de  manière  que  les  va^ 
peurs  montent  et  qu'elles  se  condensent  dans  la  partie 
supérieure  de  la  voûte,  on  appelle  la  distillation,  destil^ 
latio  per  adscensum  ;  si  les  vapeurs  passent  de  côté  dans 
le  col  de  la  cornue,  on  l'appelle  destillatio  obliqua ,  per 
latus ,  per  inclinationem.  La  première  est  employée  dans 
les  liquides  qui  se  volatilisent  facilement,  et  la  dernière 
est  appliquée  aux  substances  qui  exigent  une  température 
plus  élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante. 

La  destillatio  per  descensum  est  peu  usitée  aujourd'hui. 
On  employoit  la  chaleur  au-dessus  des  corps  dont  on  vou* 
loit  fecueillir  les  vapeurs.  A  cet  eflfet,  on  plaçoit  deux  pot» 
renversés  l'un  sur  l'autre,  les  séparant  par  de  la  tôle 
trouée  ,  sur  laquelle  étoit  mis  le  corps  à  distiller.  Oji 
chauffoit  le  pot  supérieur  avec  du  bois  ou  du  charbon  ; 
le  pot  inférieur  destiné  à  recevoir  les  vapeurs  étoit  enfoui 
dans  la  terre.  Cette  manière  de  distiller  est  encore  em- 
ployée dans  la  fabrication  du  goudron  et  dans  la  sépara- 
tion du  mercure  de  sa  mine. 

PITETRAÉDRE.  Voyez  Cristallisation. 

DOCIMASIE.  Voyez  Essai. 

DODÉCAÈDRE.  Voyez  Cäistallisation. 

DOLOMIE.  DolomU. 

On  a  pris  ce  fossile  pour  une  variété  de  la  pierre  cal- 
caire grenue,  jusqu'à  ce  que  Dolomieu  en  fît  voir  la  dif- 
férence. 

La  dolomie  de  Campo-Longo ,  au  n^ont  Saînt-Gothard^ 
est  blanche ,  se  présente  en  masses  compactes  *,  Tinterieur 
est  éclatant,  et  sa  cassure  lamelleuse-,  les  fragments  sé- 
parés sont  d'un  grain  fin.  La  dolomie  est  translucide  sur 
4es  bords,  demi-dure,  friable,  rude  et  maigre  au  toucher. 
.  £Uq  formQ  des  masses  qui  renferment  da  mica  et  du 


Digitized  by 


Google 


DOL  325 

talc  d'un  vert  de  pomme.  Projetée  sur  des  charbons ,  elle 
ne  devient  pas  sensiblement  phosphorescente.  Par  la  cha^ 
leur  rouge ,  sa  couleur  blanche  se  convertit  en  jaune  isa« 
belle,  et  le  mica  devient  plus  visible»  Sa  pesanteur  spéci- 
iique  est  de  2,85. 


Saussure  eh  a  retiré  : 

Chaux    .     •    • 
Alumine      •     • 
Magnésie     .     • 
Oxide   de  fer 
Acide  carboniijue 


5,86 

i,4o 

0,74 

46,00 


Selon  Klaproth,  la  dolomie  est  composée  de 

Carbonate  de  chaux    •     •  5â,oo 

de  magnésie    .  ififio 

Oxide  de  fer o^So 

de  manganèse    •     •  o,a5 


©n  trouve  encore  dans  les  montagnes  des  Apennins  do 
la  dolomie  en  masse  qui  est  sujette  à  effleurir.  Prés  de  Cas- 
telamare,  on  la  trouve  en  grains  isolés,  comme  du  sable 
d'une  forme  rhomboïde.  Projetée  sur  des  charbons  ar- 
dents ou  sur  un  fer  chaud,  elle  devient  phosphorescente, 
d  une  lumière  rougeâtre.  Cent  parties  de  dolomie  pulvé- 
rulente, sont  composées  de 

Carbonate  de  chaux   •    t     69 

^de  magnésie    •    4o,5o 


99>5« 
La  dolomie  grise  compacte ,  des  Apennins ,  contient  i 

^Carbonate  de  chaux   .    •    65 
d«  magnésie   .     35 


400 
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La  roche  des  Alpes  de  Carinthîe  et  du  voisinage^  qu'on 
avoit  prise  jusqu'à  présent  pour  du  calcaire  compacte  , 
^st  aussi  une  variété  de  la  dolonde.  Sa  couleur  est  d'un 
^ris.de  ceudre  clair.  Elle  va  du  grain  fin  jusqu'au  com- 
pacte. L'intérieur  est  brillant.  Elle  est  plus  dure  que  1© 
calcaire  compacte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,83i. 
Elle  est  phosphorescente.  L'analyse  a  donné  pour  ré- 
sultat : 

Carbonate  de  cbaûx.   •'   .     52 
de  magnésie    •     4B 

lOO 

Les  ouvrages  de  sculpture  des  Grecs,  que  nous  possé- 
dons, sont  en  partie  faits  de  dolomic.  EUaproth  a  examiné 
un  fragment  d'une  texture  écailleuse,  dont  la  dureté  parut 
surpasser  celle  du  marbre  de  Paros.  Il  y  a  trouvé 

Carbonate  de  chaux    .     •     5i,5 
de  magnésie    •     4^iO 


99»5 


DÔME.  Voyez  Fourneaux. 

DORURE.  Inauratio.   Vergoldung, 

On  appelle  dorer  un  corps  ^  appliquer  à  sa  surface  unô 
couche  mince  d'or. 

On  dore  les  métaux  pour  empêcher  leur  oxi dation,  ou 
pour  leur  donner  l'aspect  de  Vor. 

La  dorure  la  plus  importante  est  celle  au  feu,  A  cet  eflFet, 
on  prépare  un  amalgame  d'une  once  de  mercure  et  d'ua 
gros  d'or. 

On  fait  chauffer  l'oi*  coupé  en  petits  morceaux  dans  un 
creuset;  on.y  ajoute  le  mercure  préalablement  chauffé, 
et  on  favorise  la  combinaison  en  remuant  avec  un  pilon 
de  fer  ou  de  terre. 

L'union  opérée ,  on  jette  l'amalgame  dans  l'eau  pour  le 
laver.  Si  l'on  veut  dorer  du  cuivre  ou  du  laiton,  il  faut 
décaper  leur  surface  en  frottant  avec  du  sable ,  et  en  y 
mettant  un  peu  d'acide  nitrique  étendu  -,  on  le  trempa 
idors  dans  une  dissolution  foible  de  mercure. 
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Comme  Je  mercure  se  précipite  sur  le  métal,  le  dernier 
devient  blanc.  On  enduit  ce  métal  blanchi  avec  une  cou* 
che  uniforme  d'amalgame  d'or-,  on  le  porte  au  feu  pour 
que  le  mercure  se  volatilise.  Il  seroit  avantageux  de  re- 
cueillir les  vapeurs  de  mercure. 

Pour  donner,  plus  (f  éclat  à  la  dorure,  on  la  frotte  avec 
un  composé  de  cire ,  de  bol  d'Arménie  ,  de  vert-de-gris 
et  d'alun  -,  on  chauffe  ensuite  ;  on  trempe  le  métal  dans 
l'eau  froide,  pour  que  la  cire  s'élève  en  écaille  -,  on  brosse 
la  surface  avec  une  solution  chaude  de  tartre  et  on 
polit,  ' 

Lorsqu'on  veut  rendre  la  couché  d'or  plus  épaisse  on 
fait  une  seconde  opération.  ' 

Pour  dorer  l'argent,  on  le  traite  de  la  même  manière 
excepté  que  l'on  ne  trempe  pas  l'argent  dans  une  dissolu- 
tion nitrique  de  mercure.   Ce  que  Ton  appelle  fil  d'or 
les  lames  ,  les  galons,  etc. ,  est  de  l'argent  doré.  ^ 

La  doruT^  à  froid  se  fait  en  évaporant  une  dissolution 
d'or  dans  l'acide  nitro-muriatique  ;  ou  dissout  les  cristaux 
dans  8  à  lo  parties  d'eau  distillée.  Ou  trempe  dans  ce  li*. 
quide  autant  de  linge  nécessaire  pour  absorber  toute  la^ 
liqueur  v  on  fait  sécher ,  et  on  brûle  dans  un  creuset. . 
Lorsqu'on  veut  dorer  un  métal,  on  humecte  un  bouchon 
avec  une  solution  foible  de  sel  marin-,  on  le  trempe  ensuite 
dans  la  cendre  d'or  (or  en  chiffons),  et  on  frotte  avec  le 
bouchon  la  surface  du  métal  -,  l'or  s'y  attache,  et  on  enlèv« 
la  cendre  par  le  lavage. 

Cette  dorure,  moins  dispendieuse  que  la  première  est 
ai)ssi  moins  durable.  Elle  peut  être  employée  pour  l'argent 
et  pour  le  cuivre  -,  mais  elle  ne  s'applique  pas  sur  le  fer  et 
sur  l'acier. 

Pour  dorer  l'acier,  il  faut  commencer  par  lui  donner 
une  couche  de  cuivre,  et  l'on  opère  ensuite  comme  ci- 
dessus*  V 

La  dorure  humide  consiste  à  tremper  le  métal  dans  une  ' 
solution  neutre  étendue  de  muriate  d'or  \  For  s'attache  à 
la  surface  du  métal. 

Cette  espèce  de  dorure  reste  assez  bien  svit  le  cuivre  ; 
pour  l'apphquer  au  fer,  il  feut  le  tremper  préalaWement 
fUns  une  solution  de  sulfate  de  cuivre.  -^* 
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Ce  moyen  ne  peut  pas  être  employé  sur  l'argent,  parci» 
que  l'acide  muriatique  forme  à  la  surface  un  muriate  d'ar- 
gent. 

Pour  l'argent,  on  dissout  du  sel  Alembroth  dans  d« 
l'acide  nitrique,  ensuite  on  y  dissout  l'or;  on  trempe  l'ar- 
gent dans  cette  liqueur  évaporée.  La  présence  du  mercure 
empêche  le  muriate  d'argent  de  se  former,  et  l'or  se  pré- 
cipite sur  l'argent. 

En  Angleterre ,  on  dere  l'acier  en  plongeant  les  objets 
dans  réther  sulfurique  aurifère.  Au  lieu  d'éther,  on  pour- 
roit  employer  une  huile  volatile. 

On  peut  dorer  les  métaux  par  des  lames  d'or  qu'on  ap- 
plique à  la  surface  polie  •,  on  les  frotte  ensuite  avec  l'hé- 
matite ou  l'agathe ,  et  on  les  fait  chaufiFer. 

Pour  dorer  le  fer  avec  des  kmes  d'or,  il  faut  le  tremper 
d'abord  dans  un  vernis  de  succin.  Quand  ce  vernis  est 
foiblement  desséché ,  on  y  applique  les  lames  d'or  avec 
du  coton ,  et  on  donne  ensuite  au  fer  une  chaleur  4an» 
laquelle  l'acier  devient  bleu. 

L'or  haché  diffère  de  la  dorure  précédente ,  en  ce  qu^ 
l^on  raie  le  métal  avec  un  couteau,  et  qu'on  y  applique 
les  feuilles  d'or. 

On  applique  aussi  les  feuilles  d'or  sur  le  verre  et  la  por- 
celaine -,  on  les  met  sur  la  surface  lisse  et  l'on  chauffe  en- 
suite. Pour  le  verre,  on  se  sert  quelquefois  d'un  vernis 
avant  de  placer  les  feuilles  d'or.  Pour  que  la  dorure  de  la 
porcelaine  soit  bien  durable,  on  emploie  le  précipité  ob- 
tenu de  la  dissolution  d'or  par  le  sulfate  oxidulé  de  fer. 

Si  l'on  veut  dorer  le  bois ,  le  gypse,  le  plomb,  etc. ,  oa 
lés  couvre  d'abord  d'un  vernis  auquel  on  a  ajouté  2  partieip 
de  terre  jaune  et  i  partie  de  céruse ,  et  on  y  applique  les 
feuilles  d'or. 

La  dorure  qu'on  fait  sur  la  boiserie ,  au  moyen  d'une 
^au  gélatineuse ,  ne  résiste  pas  à  l'action  de  l'air. 

On  prépare  l'or  en  coquille  dont  on  se  sert  en  peinture 
de  la  manière  suivante.  On  triture  des  feuilles  d'or  avec 
un  peu  de  miel  -,  on  dissout  ensuite  le  miel  par  de  l'eau,  et 
on  mêle  la  poussière  d'or  avec  de  l'eau  gommée. 

On  (Jonne  quelquefois  au  laiton  et  à  l'argent  une  cou** 
leur  dorée  ^  avec  un  venais  qu'on  emploie  pour  dorer  les 
Cjmr^. 
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Ce  vernis  est  composé  de  a  onces  de  gomnré-laque  ^  * 
d'autant  de  succin,  de  4o  grains  de  sang -dragon,  de  ^ 
gros  de  safiran  et  de  4o  onces  d'alcool.  Le  métal  sur  lequel 
on  veut  porter  le  vernis  doit  être  chaud* 

DUCTILITÉ.  Voyez  MiTAuxi 

DULÇIFICATION.  Dulcificatio.  Versueêsurigi 
Dans  le  sens  le  plus  étendu^  on  entend,  par  ce  mot^ 
une  opération  par  laquelle  on  enlève  aux  substances  caus- 
tiques leur  âcreté*  On  appelleroit  la  combinaison  d'une 
base  alcaline  caustique  avec  un  acide,  dulc\fication.  Ce^ 
pendant  cette  dénomination  appartient  plutôt  au  mélange 
de  l'alcool  avec  les  acides ,  parce  qu'on  croyoit  autrefois 
que  les  acides  prenoient  une  saveur  plus  doucei 

DYNAMIQUE  (i).  Dynamica.  Dynamik, 

En  mathémathiques ,  on  entend  par  dynamique  y  science 
des  forces  qui  font  mouvoir  les  corps  ;  et  en  physique  on 
prend  ce  mot  dans  untoutautre  sens.  Il  comprend  la  partie 
des  éléments  métaphysiques,  dans  laquelle  on  considère  la 
matière,  autant  qu'on  puisse  lui  attribuer  la  mobilité  ou 
une  puissance  originairement  mouvante.  On  pourrgit 
l'appeler  dynamique  métaphysique  y  et  l'autre  dynamique-  i 
mathématique. 

Lorsqu'on  fait  abstraction  de  toute  quantité  de  la  ma- 
tière, elle  n'est  autre  chose  qu'un  mobile  composé  dés 
forces  naouvantes.  Par  rapport  à  ces  forces  elle  occupe 
l'espace.  D'après  les  idées  que  suggère  l'atoüiiste ,  la  ma- 
tière occupe  l'espace  par  son  existence ,  et  d'après  les  vues 
de  la  dynamique  ,  elle  l'occupe  par  une  force  mouvante*  . 

Lorsqu'un  corps  A  veut  pénétrer  dans  un  espace  qui 
est  occupé  par  un  corps  B ,  cela  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  un  mouvement.  Le  corps  ^  qui  fait  résistance  à  la  pé- 
nétrabilité,  qui  consiste  dans  la  faculté  d'occuper  l'espace, 
ne  peut  la  favoriser  qu'en  raison  d'un  mouvement  en  di^ 

Tî)  Cet  article  porte  quelquefois  l'empteinte  du  langage  des  ancieiiè 
philosophes.  Nous  a?onscru  devoir  ae  rien  changer  et  traduire  litte'ral«' 
«i«Bt*  (^Noit  dtt  Traducteurs*) 

j5* 
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rectîon  opposée.  Le  corps  occupe  donc  l'espace  par  une 
iorce  mourante. 

Cette  force  de  résistance  ne  peut  être  qu'une  Jbrcc 
répulsive.  Car  une  force  avec  laquelle    un  corps   em- 

{)êche  un  autre  de  s'approcher  de  lui  et  de  pénétrer  dans 
'espace  qu'il  occupe,  est  une  force  répulsive. 

L'impénétrabilité  de  \sl  matière  repose  sur  cette  force 
répulsive.  La  matière  peut  être  réduite  à  un  plus  petit  vo- 
lume et  se  laisser  comprimer  -,  les  espaces  vides  ne  seront 
donc  pas  rétrécis,  comme  l'atomiste  le  prétend.  Mais 
comme  la  résistance  croît  en  raison  de  la  compression , 
«Ue  devient  infiniment  grande,  de  manière  qu'aucune 
partie  de  la  matière  ne  peut  être  réduite  à  o  par  la  com- 
pression. Ceci  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'un  corps  soit  per- 
méable pour  un  autre  corps,  ou  qu'il  soit  chimiquement 
pénétré  de  lui  \  c'est-à-dire  qu'il  soit  tellement  uni  qu'où 
ne  puisse  concentrer  aucune  partie  de  l'un  qui  ne  soit  com- 
biné avec  l'autre ,  dans  la  même  proportion  que  l'ensem- 
ble. D^s  la  pénétrabilité  chimique  ,  la  dilatation  de» 
corps  reste  la  môme ,  excepté  qu'ils  occupent  entre  eux ,  " 
par  intusrsusception ,  un  espace  proportionnel  à  la  somme 
de  leur  densité. 

Si  la  force  répulsive  résidoit  seule  dans  les  corps ,  elle 
^eroit  infinie-,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose  qui  lui  fasse 
limites.  Cela  ne  peut  être  qu'une  force  qui  tend  à  rappro- 
cher les  molécules  -,  c'est  la  force  de  l'attraction. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  force  de  répulsion, 
^'applique  à  la  force  de  l'attraction.  Comme  par  elle  les 
molécules  tendent  à  se  rapprocher ,  si  elle  agissoit  seule , 
J'espace  de  la  matière  iroit  en  diminuant ,  et  elle  pourroit 
être  réduite  à  un  point  mathématique. 

Si  la  force  expansive  ne  modifioit  pas  celle  de  l'attrac- 
tion ,  aucun  corps  ne  pourroit  exister.  Comme  les  forces 
attractives  et  répulsives  sont  les  conditions  nécessaires 
k  l'existence  de  la  matière,  il  faut  les  considérer  conune 
les  forces  fondamentales  de  la  matière/ 

Par  ces  forces ,  la  matière  occupe  l'espace  avec  persé- 
vérance ,  de  manière  qu'il  n'y  a  pas  d'espaces  vides  dis- 
jpersès* 

Une  ^uite  nécessaire  ^A  la  divisibilité  d&la.m^tiéreii 
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ï'infinî.  Que  Vespace  soit  divisible  i  rînfini ,  cela  peut  être 
prouva  par  les  mathématiques  ;  si  la  matière  occupe  l'es- 
pace av0C  persévérance,  elle  doit  être  aussi  divisible  à 
î'infîni.  En  poursuivant  la  division ,  on  ne  rencontre  pas 
d'éléments. 

La  proportion  des  forces  fondamentales  détermine  les 
différents  degrés  de  densité  que  nous  apercevons  dans  la 
matière.  Plus  la  force  répulsive  surpasse  celle  de  l'attrac- 
tion ,  moins  le  corps  est  dense  v  si,  au  contraire ,  la  force 
attractive  prédomine ,  le  corps  aura  plus  4e  densité. 

D'après  les  idées  des  atomistes ,  la  matière  diffère  par 
les  atomes  dont  elle  est  formée  -,  les  dynamistes,  au  con- 
jtraire,  font  dépendre  la  différence  de  la  matière  de  la  pro- 
portion des  forces  fondamentales.  La  proportion  de  ces 
forces  est  une  grandeur  variable ,  par  conséquent  suscep- 
tible d^une  infinité  de  variations.  Lorsqu'on  s'imagine  en 
putre  qu'il  y  a  une  différence  spécifique  et  originaire 
entre  la  force  attractive  et  répulsive,  on  peut  adröettre 
tipe  variété  infinie  de  combinaisons.  Quant  à  l'affinité 
chimique,  le  chimiste  doit  adopter  cette  variété  spécifique 
jour  expliquer  lin  grand  nombre  de  phénomènes.  Il  ne 
pourroijt  paiS  se  rendre  raison ,  s'il  regardoit  l'affinité  comme 
une  force  qui  est  toujoursen  proportion  avec  la  masse. 

Lors(fii'on  considère  les  vues  atomistiques  et  dynamis- 
tiques  comme  deux  hypothèses ,  il  s'agit  de  savoir  laquelle 
est  la  meilleure. 

Moins  une  hypothèse  présente  de  suppositions ,  phis 
elle  doit  être  préférée.  L'atomiste  est  obligé  de  supposer 
des  forces  à  ses  atomes  ,  sans  cela  tout  restp  en  repos.  II 
faut  se  représenter  l'atome  sans  étendue,, et  par  consé- 
quent sans  forme.  Conune  l'atome  est  dépourvu  de  tout 
ce  qui  dépend  de  l'étendue  ,  il  ne  reste  autre  chose  que 
Xintensive. 

Nous  connoissons  la  différence  des  choses  par  les  fonc- 
tions que  possèdent  les  unes  et  qui  manquent  aux  autres. 
Comme  dans  les  atomes  il  ne  peut  pas  être  question  d'un 
extérieur ,  on  ne  peut  que  leur  attribuer  des  propriétés  de 
l'intérieur  :  il  faut  leur  supposer  des  forces  attractives  et 
répulsives. 

Outre  ces  forces,  que  l'atomiste  est  contraint  d'adopter 
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'^vec  le  dynamiste ,  il  a  encore  besoin,  pour  la  construc* 
"tion  de  la  matière,  du  plein  absolu  et  du  vide  absotUy  dont 
le  dynamiste  peut  se  passer.  Sans  cette  supposition,  il  est 
imposçible  d'expliquer,  dans  le  système  atomique ^^  les  di£. 
féreuts  degrés  de  densité  que  nous  reconnoissons  dand  les 
corps.  Outre  la  forme  spécifiquement  variable  des  atomes, 
l'atomiste  doit  encore  reconnottre  des  vides-,  suppositions 
dont  il  ne  peut  pas  prouver  la  réalité. 

Ces  forces  fondamentales  se  rapportent  à  la  matière  en- 
général.  On  np  doit  pas  espérer  de  pouvoir  construire  par 
elle  la  nature  à  priori  y  et  d'être  dispensé  de  toute  expé- 
rience. ^ 

Si  le  physicien  cherche  réellement  à  créer  des  corps 
avec  différentes  proportions  de  forces  fondamentales,  cela 
jreste  incertain  jusqu'à  ce  que  l'expérience  nous  ait  appris  da 
produira  une  substance  semblable.  Il  manque  toujours  de 
fonnoître  le  critérium  y  si  quelque  chose  est  l'action  d'un» 
force  priginaire  ou  d'une  force  résultante. 

Il  faut  dqnc  renoncer  à  construire  la  nature  à  priori  y  si 
nous  ne  voulons  pas  rejeter  toute  physique.  Il  faut  nous 
leiiir  fermement  à  cet  axiome ,  de  ne  rien  adopter  en 
physique  ,  qui  pe  soit  l'objet  d'expérience  ou  (jui  pourroit 
le  devenir.  Si  nous  nous  éloignons  de  là,  le  système  dy-* 
jiamique  recule  aussi  bien  nos  connoissances  que  le  sys- 
tème atopiique  ;  car  cela  revient  au  même,  si  l'on  cherche 
à  concevoir  et  à  expliquer  tout  à  priori  par  dés  hypo*^ 
jDothèses  mathématiques  arbitraires  ou  par  des  hypothèse^ 
métaphysiques. 
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EAÜ.  Aqua.  TVasser. 

Ce  liquide.  Tun  des  plus  répandus,  est,  dans  l'état  dd 

{mreté ,  sans  odeur  et  sans  saveur,  transparent  ©t  inco- 
ora.  D'après  les  expériences  de  Zimmermann  ,  Yeau  est 
élastique  et  compressible  à  un  degré  très-foible. 

Comme  Yeau  est  le  dissolvant  d'un  grand  nombre  de 
substances,  on  la  trouve  rarement  pure.  Ueau  de  pluio« 
est  celle  qui  contient  le  moins  de  substances  en  solution. 
On  a  remarqué  que  Yeau  de  pluie ,  tombée  pendant  un 
orage,  est  moins  pure  que  celle  qui  provient  d'une  pluie 
douce.  Ueau  qui  coule  à  la  surface  ou  dans  Tintérieur  do 
la  terre  ,  est  toujours  chargée  de  plus  ou  moins  d^  sub- 
stances. 

Les  eaux  douces  qui  ne  troublent  pas  le  savon ,  doivent 
être  préférées  aux  eaux  dures.  Ces  dernières  décomposent 
le  savon ,  en  raison  des  sels  terreux  dont  elles  sont  char-t 
gées. 

Pour  avoir  de  Yeau  très-pure ,  il  faut  la  distiller.  On 
peut  la  distiller  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans  un 
alambic  muni  de  son  serpentin  (i).  On  doit  rejeter  lesï 
premières  portio9S  distillées  ,  comme  pouvant  contenir 
quelques  substances  volatiles.  Après  avoir  distillé  les  |  ou 
les  f  de  Yeau ,  on  cesse  la  distillation.  Ueau  distillée  doit 
être  conservée  dans  des  flacons  ou  bouteilles  de  verr^ 
qu'on  couvre  avec  du  papier. 

Ueau  étant  considérée  comme  unité  pour  déterminer  la 

Sesanteur  spécifique  des  autres  corps  ,  il  étoit  important 
e  connoître  exactement  son  poids.  Il  faut  avoir  égard  à 
sa  densité,  qui  peut  varier  d'après  la  température.  Le  maxi-^ 
mum  de  densité  de  Yeau ,  d'après  Dalton ,  est  à  4^^^5  de^r 
grés  Fahr. ,  6  degrés  centig.  \  d'après  Lefèvre  Gineau ,  à 
3,2  degrés  centig.  Lorsqu'on  la  fait  refroidir  au-dessous 
de  6  degrés  centig. ,  elle  éprouve  à  chaque  degré  de  di- 

(i)  Voyez  le  mot  AljUCBIG  et  les  deux  Planches ,  tome  \^^^  ^e  2^% 
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minution  de  température ,  une  dilatation.  Elle  se  dilate 
de  la  même  manière  lorsqu'on  élève  sa  température  au- 
dessus  de  6  degrés  centig.^  Dans  un  changement  de  quel- 
ques degrés  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  terme  ^  la  va- 
riation de  dilatabilité  est  à  peine  sensible. 

En  1798,  on  détermina,  à  Berlin,  avec  beaucoup  de 
soin,  le  poids  du  duodécimal  pouce  cube  d'eaw  distillée  à 
14  degrés  de  Luc  (5'3,2  Fabr.),  de  288  grains,  poids 
médicinal  d'Allemagne.  Un  pied  cube  dû  eau  peseroit,  d'a- 
près cela ,  à  la  même  température,  497664  grains  de  poids 
médicinal  d'Allemagne.  Voyez  Éytelwein  y  Comparaisoâ 
des  Poids  et  Mesures  dans  les  Etats  de  Prusse  (  en  £^Jle- 
mand). 

Lefévre  Gineau  a  obtenu  un  poids  très  -  exact ,  parce 
que  le  centimètre  cube  dicau  distillée  à  sa  plus  grande 
densité,  forme  l'unité  des  nouveaux  poids.  Le  résultat  de 
ses  emériences  est ,  qu'un  pied  cube  ä!eau  à  la  tempéra- 
ture ci-dessus ,  pèse  70  livres  228  grains ,  poids  français 
Kojez  Journal  de  Physique,  t.  49^  ?•  ^1^' 

D'après  les  expériences  du  professeur  Robinson  à  Edim- 
bourg ,  un  pied  cube  d'ea«  anglais  pèse ,  à  la  température 
de  55  degrés  Fabr.,  12,78  centig.,  998,47  onces  d^avoirdu^ 
poize. 

On  peut  adopter,  d'après  cela,  qu'un  pied  cube  anglais 
d'ea«  de  pluie >  pèse>  à  peu  de  chose  près,  1000,  onceff 
avoirdupoize. 

En  comparant  le  résultat  de  ces  diÉFérentes  expériences, 
on  trouve  qu'il  existe  le  plus  grand  accord. 

A  une  température  de  32  degrés  Fahr.^  o  céntig.,  \eau 
passe  à  Fétat  solide.  Voyez  art.  Glace.  Dans  plusieurs 
sels  Veau  se  trouve  dans  le  même  état. 

Lorsqu'on  chauffe  l'eai/â  la  pression  de  28  pouces  de  bar, 
romètré  jusqu'à  uti  e  température  de  2 1 2**  Fahr. ,  i  oö  centig. , 
ou  voit  s*élever  beaucoup  de  petites  bulles  qui  traversent, 
le  liquide.  Arrivées  à  une  certaine  hauteur ,  elles  crèvent^ 
et  occasionnent  un  certain  bruit.  D'autres  bulles  viennent 
jusqu'à  la  surface.  A  ces. petites  bulles  succèdent  des  bulles 
plus  considérables  qui  soulèvent  la  surface  du  liquide  ,^ 
mouvement  qu'on  appelle  éhullition.  Les  premières  petites 
bulles  proviennent  de  l'air  ou  du  gaz  acide  carbonique ,. 
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les   grosses   bulles  qui  suivent  sont  de  Yeau  en  vapeur. 

Dès  que  Veau  a  atteint  le  degré  d'ébûllition  ,  sa  dilata- 
tion augmente.  \Jeau  qui  a  été  chaufiFée  depuis  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante  jusqu'à  celle  de  l'ébuUition , 
se  dilate  à  peu  près  de  ^  de  son  volume  -,  dans  l'instant  où 
elle  se  convertit  en  vapeurs  ,  elle  occupe  un  espace  -jaS 
fois  plus  considérable  qu'à  l'état  liquide ,  de  manière  que 
chaque  pouce  cube  à' eau  produit  i  pied  cube  de  vapeur. 

Le  terme  de  l'ébuUition  de  Yeau  dépend  de  la  pression 
de  fair.  Dans  le  vide, l'eöM bouta  70® Fabr.,  21,11  centig. 
Danis  la  marmite  de  Pâpin ,  elle  peut  être  chauflTée  au 
rouge  avant  dé  bouillir. 

Par  un  mélange  de  différents  sels ,  on  peut  élever  ou 
abaisser  la  température  de  Yeau,  Voyez  Achard,  Mém.  de 
l-Acad:  dé  Beriih,  17  85.  Ces  expériences  devroient  être 
répétées. 

Il  y  a  des  circonstances  où  Yeau  est  susceptible  de 
supporter  la  chaleur  rouge  sans  se  convertir  en  vapeur. 
Lorsqu'on  laisse  tomber  dans  iiii  vase  presque  rouge  ,  de 
jdatine,  d'argent  ou  de  fer,  quelques  gouttes  à'eauj  il  se 
forme  lin  globule  qui  paroît  être  sans  mouvement  \  lors- 
qu'on examine  cette  petite  sphère  avec  soin  ,  ou  s'aper- 
çoit qu'elle  se  meut  rapidement  autour  de  son  axe^,  di- 
minue successivemient  et  finit  par  disparoître.  La  goutte 
reste  sur  le  inétal  rougi  pendant  une  demi-minute  ,  et 
,  même  jusqu'à  une  minute. 

Lorsque  la  chaleur  employée  diminue  promptement, 
le  globule  d^éau  s'écarte  et  passe  avec  bruit  à  l'état  de 
tapeur. 

'  Klaproth  a  laissé  tomber  des  gouttes  d^eöw  dans  une 
cuiller  chauffée  jusqu'au  rouge  blanc  -,  it  obtînt  les  résul- 
tats suivants  : 

Première  expérience, 

La  i»"«  goutte  disparut  au  bout  de  4^  secondes. 
a«  20 

3*  6 

4e  4  • 

S«  3 

6«  ,  o 
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Deuxième  expérience. 

ta  1'«  goutte  disparut  après  l^o  ""Jfecondes^ 
a«  ^  i4 

4*  I 

5«  o 

Les  résultats  de  ces  expériences  ne  peuvent  pas  êtr* 
entièrement  uniformes;  car  il  est  presqu'impossible  de 
donner  aux  vases  la  même  chaleur  dés  le  commencement 
Des  obstacles  accidentels  peuvent  aussi  abréger  ou  arrêter 
Je  tourbillon  de  la  goutte  Seau. 

On  laissa  tomber  promptement  7  gouttes  d'eau  dans  la 
cuiller  chauflFée.  Ces  gouttes  se  réunirent  en  une  massa 
«phérique ,  qui  commença  de  suite  son  mouvement  de 
rot^^tion.  La  forme  de  ce  globule  düeäu  étoit  d'abord  par- 
faitement ronde  ;  en  continuant  la  chaleur ,  elle  s'est  com- 
primée par  le  haut,  et  à  la  surface  la  plus  élevée  on  aper- 
çut un  tourbillon  d'écume  blanche.  Ce  phénomène  dura 
i5o  secondes.  Le  reste  aß  \ eau  s'évapora,  parce  que  la 
cuiller  étoit  refroidie. 

Dans  d'autres  expériences,  avec  10  gouttes  d'eau ^  on 
aperçut  le  même  phénomène.  La  durée  du  globule  d'eau 
ctoit  de  200  secondes  -,  il  fut  consommé  sans  évaporation, 
parce  que  la  chaleur  de  la  cuiller  de  fer  étoit  plus  intense. 
Plus  de  10  gouttes  d'eau  nuisent  au  résultat  de  l'essai. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  une  capsule, 
d'argent,  et  de  platine.  Les  résultats  ont  été  à  peu  près 
les  mêmes,  excepté  que  la  durée  des  globules  fut  plu* 
longue. 

Expériences  avec  la  capsule  {Tardent. 

Première  expérience. 


La  i""«  goutte  disparut  après  72  seconde«.. 
3«  *  70 

3«  20 

4*  o. 
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Deuxième  expérience. 

La  i**«  goutte  disparut  après  60  secoudei. 
a«  3o 

3«  20 

4«  6 

5*  o 

Avec  3  gouttes ,  la  durée  du  globule  a  été  de  nl^o  se* 
fondes ,  et  Tévaporatiou  momentanée. 

Expériences  avec  la  capsule  de  platine. 

La  durée  d'une  goutte  ^eau  fut  de  5o  secondes* 

Un  globule  de  3  gouttes  a  duré  90  secondes. 

Ueau  ne  peut  pas  s'évaporer  dans  ces  expériences  ;  elle 
«ubit  une  véritable  décomposition.  La  cuiller  de  fer  est 
sensiblement  oxîdulée.  Voyez  Leidenfrost  y  De  aquae  corn* 
munis  non  nuUis  qualitatibus  tractatus,  Dnieb. ,  1756, 
edit.  ait.  _,  1796;  Meyer,  dans  la  Gazette  de  Gottingue, 
cahier  84?  Klaproth,  dans  le  Joum.  de  Chim. ,  t.  7, 
p.  646- 

La  décomposition  àeXeau,  par  l'électricité,  parott  re-^ 
poser  sur  la  même  théorie. 

La  chaleur  ne  suj0Bt  pas  pour  décomposer  Y  eau.  Lors- 
qu'on fait  passer  de  Y  eau  à  travers  des  tubes  incandescents, 
qui  n'ont  pas  d'action  chimique  sur  ses  principes ,  elle  les 
traverse  sans  subir  de  décomposition. 

Ueam  a  la  propriété  d'absorber  différents  gaz  et  d'en 
conserver  une  partie.  Lorsqu'on  met  de  Y  eau  privée  d'air 
par  l'ébullition,  et  renfermée  dans  le  vide,  en  contact 
avec  l'air,  on  remarque  que  le  volume  de  l'air  diminue. 
Cet  air  a  cependant  aussi  éprouvé  quelqu'altération  chi- 
mique ;  le  résidu  contient  beaucoup  plus  de  gaz  azoté  que 
î'air  n'en  contenoit  auparavant.  L'air  qu'on  sépare  ensuite 
de  Y  eau  contient  beaucoup  plus  de  gaz  oxigéne  que  l'air 
employé  avant  l'absorption. 

Priestley  est  le  premier  qui  ait  remarqué  que  cet  air, 
dégagé  de  Y  eau,  contenoit  plus  d'oxigéne  que  celui  à% 
l'atmosphère. 
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Hassenfratz  a  fait  voir  que  l'air  provenant  de  ïeau  dfer 
pluie  y  contenoit  presque  o,4^  ^®  g^^  ôxigène. 

Ingenhouse  et  Breda  sont  arrivés  aux  mêmes  ré- 
sultats. 

Humboldt  et  Gay-Lussac ,  dans  leurs  expériences  eu- 
diométriques ,  ont  fixé  l'attention  sur  cet  objet.  Ils  ont 
dégagé  l'air  par  rébuljition  de  Yeau, 

Dans  loo  parties  d'air,  provenant  de  Yeau  qui  avoit  sé- 
journé à  l'air,  ils  ont  trouvé,  par  le  moyen  de  l'eifdio- 
métre  de  Volta , 

32,8  oxigène. 
Dans  Pair. de  Yâau  de  Seine  •  5 1,9 
de  l'eaa  de  pluie    .  3i,o 

On  voit  que  cet  air  contient  10  pour  100  d'oxigène  de 
çlus;  que  l'air  ordinaffe.  Dan»  létaux  de  fontaine  qui  sont 
toujours  eu  contact  avec  des  substances  qui  ont  de  TaflS- 
.»ité  pour  l'oxigéifle,  la  proportion  de  l'oxigène  est  phw 
variable. 

Us  ont  trouvé  de  plu«  que  les  dernières  parties  d'air, 
dégagées  de  Veau  par  l'ébuilition,  oontenoient  plus  d* oxy- 
gène que  les  premières  •,  ce  qui  prouve  la  grande  affinité 
de  l'oxig^ne^pouf  ftiau. 

Veau  saturée  de  sel  et  celle  qui  provient  de  la  glacé 
fondue,  donnent  moins  d'air  que  l'e^rw  ordinaire.  TJ-eau 
pure  de  la  Seinfe  contient  presque  la  moitié  de  plus  d'aîi* 
que  Yeau  saturée  de  sel.  La  ditierence  provient  de  ce  qûé 
l'air  se  dégage  de  Yeau  quand  on  y  fait  dissoudre  un  sel 
même  à  froid.  Cet  air  nç  contient  que  0,226  de  gaz  oxi- 
gène ,  tandis  que  l'air,  provenant  de*  Peau  salée  par  l'ébul- 
litton ,  contient  o,3o5  de  gdz  oxigène. 

ï/eauj  provenantäö  la  glace  fondue,  donne  à  peu  près 
moitié  plus  d'air  que  l'eû'w  ordinaire-,  le  dégagement  n'a  tieu 
4u'aü-aessus  de  60  'degrés  centig.  L'aii:  recueilli  à  deux 
époques  n'a  donné,  à  l'eudiométre  dé  Volta,  que  2'j,5  et 
33,5  de  gaz  oxigène. 

,^Veaß^  provenant  de  neige  nouvellement  tombée,  con- 
tenoit le  double  de  volume  d'air  que*  celle,  de  la  glace» 
I/eau  de  neige ,  portée  à  l'ébullition  ^  divisée  eu  5  partie* 
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et  examinée  à  Feudiomètre  de  Volta ,  donna  le  résultat 
suivant  : 

1'*  partie ,  gaz  oxigène  •     •    ..     s^o 

2*  26,8 

3'  29,6 

4*  32,0 

5*  34,8 

La  dernière  partie  étoit  l'air  le  plus  pur  que  ces  physi- 
ciens eussent  recueilli  d'une  eau  quelconque.  La  quantité 
d'air  qu'ils  ont  retiré  par  l'ébullition  de  \eau  de  neige  et 
de  rivière ,  étoit  ^  du  volume  de  Xequ.  Voyez  Joum.  de 
Phys.^  t.  60,  p.  129. 

Corradori  n'est  pas  de  l'opinion  de  Gay-Lussac  et  d» 
Humboldt.  D'après  lui,  Y  eau  de  neigç,  de  glace  et  dé 
grêle  ne  contiejit  pas  d'oxigène.  Voyez  le  Journal  de 
Cbim.  de  Scherer,  t.  3,  p.  517  -,  et  le  Journal  de  Gehlep^ 
t.  4^  P«  i^û. 

L'ébullition  est  un  moyen  d'enlever  à.  X^au  sa  pliw 
granile  quantité  d'air.  Il  faut  la  faire  bouilUr.au  moins 
^  heures,  et  la  renfermer  ensuite  dans  des  flacons  parfaiter 
ment  remplis  *,  exposée  à  l'air,  elle  en  absorbe  prompte«^ 
ment  une  partie. 

Driessen ,  qui  a  indiqué  ce  moyen  poi^r  purifier  X^em^ 
a  proposé ,  pour  s'assi^rer  si  Xeau  est  entièrement  piâvéo  ; 
d'air,  de  verser  un  peu  de  teinture  bleue  de  toumesicd'' 
d^s  Xeau  à  essayer,  et  d'y  faire  passer,'  sous  une  cloche  >  . 
dM  gaz  nitreux  pur  *|  si  Xeau  contient  du  gaz  oxîgèMy  la  ^ 
teinture  bleue  sera  rougie  par  la  formation  du  gajs  ACtdo  * 
nitreux. 

Les  expériences  de  Hun^oldt  et  de  Gay-Xûssao,  sur^ 
l'absorption  d'autres  gaz,  donnent  le  résultat  suivant.  Le  * 
gaz  oxigène  est  absorbé  le  plus*  fortement  par  l'eaiJfddH 
Seine  :  de  100  parties  de  gaz  oxigène  l'eaz^  en  avoît  ab*« 
sorbe  4o-  Les  60  parties  qui  res1x>i<lnt  étoient  composée»;: 
de^37  de  gaz  azote  et  de ^3  de  gaz  oxigène^  Cent  partie«^ 
de  gaz  oxigène  avoient  donc,  d'après  cela ^perdti/  dsmo  ^ 
Xeau  de  Seine,  77  parties,  et  en  avoîent  dégagé  37*'doi 
£az  ^ote. 
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Ueau  n'a  pas  paru  avoir  beaucoup  d^action  sur  un  vo- 
lume de  gaz  hydrogène. 

Le  volinne  du  gaz  azote  pur  sur  Veau  a  été  diminué  de 
a  à  3  pour  loo  -,  mais  le  résidu  n'étoit  plus  du  gaz  azote 
pur.  On  y  trouva  o,i  i  de  gaz  oxigène  qui  étoit  dégagé  par 
o,i4  de  gaz  azote. 

Quoique  le  eaz  hydrogène  ne  soit  pas  sensiblement  ab- 
sorbé par  son  contact  avec  Teau  de  rivière,  un  mélange 
de  ce  gaz  avec  le  gaz  oxigène  a  été  absorbé  en  quantité 
considérable.  La  diminution  de  volume  est  d'autant  plus 
forte  que  le  gaz  oxigène  est  prédominant,  comme,  par 
exemple  ,  dans  un  mélange  de  200  parties  de  gaz  oxigéno 
et  de  100  parties  de  gaz  hydrogène. 

Dans  toutes  ces  expériences  il  s'est  dégagé  du  gaz  azot© 
de  Yeau.  Dans  le  résidu  d'un  mélange  de  parties  égales  d© 
gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène,  Humboldt  et  Gay-Lussac 
ont  trouvé,  sur  100  parties,  azote 20 ,  gaz  hydrogène  5o^ 
et  gaz  oxigène  3o.  Plus  l'absorption  du  gaz  oxigène  étoit 
grande ,  plus  il  y  avoit  de  gaz  azote  dans  Veau. 

'Un  mélange  de  4oo  parties  de  gaz  oxigène,  et  de  20a 
de  gaz  hydrogène,  qui  séjourna  pendant  10  jours  sur  de 
\tau  de  la  Seine,  fut  réduit  à  662*,  ce  résidu  étoit  composé 
de  246  de  gaz  azote,  de  1^%  de  gaz  hydrogène,  et  de  174 
de  gaz  oxigène. 

Pour  résoudre  la  question  si  le  gaz  hydrogène  absorbé 
fbrme  de  ïeau  avec  le  gaz  oxigène ,  on  mit  en  contact  un 
mélange  de  ces  deux  gaz  avec  Veau  privée  d'air  par^ébuUt- 
tion.  Au  bout  de  12  jours,  on  distilla  oette  eau:  on  trouva 
dans  l'air  retiré,  .une  quantité  suffisante  de  gaz  oxigènar 
pour  enflammer  le  mélange  par  l'eudiomètre  de  Volta. 

Heau  de  rivière  agit  moins  sur  un  mélange  de  gaz  oxi- 
gène et  de  gaz  azote ,  que  siir  un  mélange  de  gaz  oxigène 
et  de  gaz  hydrogène.  Lorsqu'on  met  Veau  en  contact 
avec  du  gaz  oxigène ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  -,  si ,  au 
lieu  d'oxigêne,  on  fait  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxi- 
géne ,  elle  en  absorbe  une  partie  ,  et  elle  doune  en  place 
du  gaz  azote.  En  général ,  Y  eau  tend  à  modifier  la  pro- 
portion de  l'air  qu'elle  contient,  d'après  la  nature  du  gaz 
qu'on  lui  présente.  Comme  Yeau  de  Seine  est  en  partie 
chargée  d'un  mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote ,  il  ^ 
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paroît  naturel  qu^elle  agisse  davantage  sur  un  mélange  do 
gaz  oxigêne  et  de  gaz  hydrogène ,  que  sur  des  substance^ 
dont  elle  est  déjà  saturée. 

D'après  de  Marty ,  la  même  quantité  ai  eau  qui  n'absorbé 
d'abord  qu'un  certain  volume  de  gar  oxigène ,  en  prend  , 

Îar  un  laps  de  temps ,  une  quantité  plus  considérable, 
'eaw  qui  a  été  saturée  par  l'agitation  avec  le  gaz  oxigène, 
en  absorbe  encore,  après  avoir  séjourné  dans  un  endroit 
où  le  soleil  ne  donne  pas ,  quand  on  l'agite  de  nouveau 
aveq  ce  gaz. 

Le  même  phénomène  a  lieu  avec  du  gaz  hydrogène.  Do 
Marty  a  obsen^é  que  \eau  absorbe  plus  promptement ,  et 
en  plus  grande  quantité ,  le  gaz  hydrogène ,  qu'elle  n'ab- 
sorbe le  gaz  oxigène.  Il  trouva  de  plus ,  qu'au  bout  de  % 
ans, ,1e  volume  du  gaz  absorbé  n'étoit  pas  encore  égal  au' 
Volume  de  \eau. 

12 eau  chargée  de  gaz  oxigène  est  plus  propre  à  absorber 
le  gaz  hydrogène  ,  et  \eau  chargée  d'hydrogène  absorbe 
davantage  d' oxigène.  (De  Marty.) 

Ces  phénomènes  n'ont  pas  lieu  avec  le  gaz  azote  -,  \eau 
agitée  avec  ce  gaz  n'en  dissout  pas  davantage. 

Lorsqu'on  met  en  contact  \eau  chargée  de  gaz  azote  , 
avec  uni  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigène,  elle 
absorbe  de  ce  mélange,  sans  laisser  dégager  son  gaz  azote. 
Si  l'on  croyoit  qu'il  y  a  ici  un  échange  ,  cela  dépend , 
d'après  de  Marty,  de  ce  qu'au  commencement  de  l'ab- 
sorption du  gaz  oxigène  et  du  gaz  hydrogène,  il  se  dégage 
en  effet  une  petite  quantité  de  gaz  azote. 

Mais  qu'on  agite  le  gaz  avec  l'e^M,  toute  la  quantité  de 
gaz  azote  rentrera  dans  Xeau  comme  elle  étoit  auparavant, 
malgré  le  gaz  oxigène  ou  hydrogène  qu'elle  peut  avoir 
absorbé. 

Le  'résultat  qui  vient  d'être  annoncé  est  si  juste  ,  qu'on 
peut  par  la  force  absorbante  de  Xeau,  faire  une  analysa 
exacte  de  l'air.  Il  faut  que  Xeau  soit  préalablement  saturée 
de  gaz  azote;  elle  absorbe  alors  exactement  0,21  en  vo- 
lume d'air,  comme  cela  pourroit  avoir  lieu  par  un  sulfure. 
De  Marty  assure  que  cette  eau  lui  a  servi  avec  avantage 
comme  eudiomètre.  Lorsqu'on  n'a  pas  de  gaz  azote  à  sa  . 
disposition  ^  on  peut  eiDployer  l'air  *,  g^  ce  mff^^VL^  elld 
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absorbe  la  totalité  du  gaz  azbte  qu'elle  doit  contenir*;  quoi-^ 
qu'elle  absorbe  eu  même  temps  du  gaz  oxigène,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elle  n'en  prenne,  avec  le  temps,  de  l'air,  dont 
on  se  propose  de  faire  l'analyse.  De  Marty  se  sert  de.  cette 
propriété  absorbante  de  Yeauj  pour  reconnoître  si  ime 
quantité  déterminée  de  gaz  oxigène  contient  du  gaz  azote  ; 
s  il  en  contient,  il  ne  sera  pas  entièrement  absorbé  par 
Y  eau  chargée  de  gaz  azote.  Voyez  Annal,  de  Chim.,  t.  6i, 
p.  271. 

Les  expériences  de  de  Marty  diffèrent  sensiblement  des 
résultats  obtenus  par  Humboldt  et  Gay-Lussac.  Il  seroit  à 
désirer  que  les  physicieifs  reprissent  cet  objet.  Il  faut 
remarquer  que  les  expériences  de  de  Marty  ont  été  faites 
en  général  dans  des  vaisseaux  clos. 

On  parlera  à  chaque  article  de  l'action  de  l'eau  sur  le 
charbon ,  le  soufre,  le  phosphore,  les  métaux,  les  terres, 
les  alcalis ,  les  acides ,  les  sels ,  etc. 

Lorsqu'on  met  des  substances  végétales  dans  l'e^,  on 
remarque  que  ce  liquide  est  absorbé ,  et  que  les  matière« 
végétales  se  ramollissent.  L'action  de  Xeau  chaude  est 
bien  plus  active  :  le  tissu  végétal  est  plus  intimement  pé- 
nétré ,  et  se  divise  plus  facilement.  . 

\]eaiL  bouillante  change  singulièrement  certains  vegé-  , 
taux.  Les  uns  deviennent  plus  tendres ,  d'autres  changent 
leur  savBur  douce  et  sucrée ,  en  une  saveur  acerbe  et 
fade. 

L'action  de  Xeau  sur  les  substances  animales ,  présente 
i  |)eu  près  les  mêmes  phénomènes  -,  elles  se  divisent  et  se 
dissolvent  en  partie  dans  ce  liquide. 

Les  peuples  civilisés  ne  mangent  pas  crues  la  plupart 
des  substance^  animales ,  tandis  que  plusieurs  végétaux 
peuvent  être  pris  sans  cuisson  \  une  action  lente  de  Feo« 
aqr  les  matières  animales,  les  convertit  enadipocire.  Voy. 
l'action  de  Xeau  à  chaque  article  des  substances  orga- 
niques. -, 

L'e^w  pure  ne  s'altère  pas.  Rudenskiold  a  remarqué  que  ^ 
Xeau  d'Helsingborg,  en  raison  de  sa  grande  pureté,  se 
conserve  des  années  dans  des  flacons  bouchés.  Si  Xeau  » 
contient  des  substances  étrangères,  elle  répand  bientôt 
une  odeur  'désagréalîle,  et  se  putréfie.' 
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Stiprian  Lulscius  â'est  convaincu  que  la  putréfaction 
ie  Veau  provenoit  surtout  des  matières  végétales  et  ani- 
males qui  s'y  trouvoient  combinées  avec  le  soufre,  et  que 
la  couleur  étoit  due  à  la  matière  extractive  tenue  en  so- 
lution. 

Par  ï'adclîtion  â'un  acide,  Stiprian  Lui^cius  en  a  dégagé 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  k  dissolution  de  l'argent  ou 
du  plomb,  a  noirci  la  liqueur.  Les  substances  végétales  y 
Forment  ordinairement  du  gaz  hydrogène  carboné ,  tandis 
que  les  Substances  auuuales  donnent  naissance  à  la  for- 
mation de  fhydrogène  sulfuré  et  de  l'ammoniaque. 

On  trouve  souvent  que  si  les  substances  organiques 
sont  entièrement  décomposées  ,  Yeau  devient  potable.. 
Lorsqu'on  expose  Veau  gâtée  pendant  quelque  temps  i 
Tair,  elle  perd  son  odeur  désagréable,  ce  que  l'on  accéléra 
par  l'agitation. 

Comme  dans  les  voyages  de  long  cours  Veau  gâtée  est 
la  cause  de  beaucoup  de  maladies,  on  a  fait  des  recherches 
multipliées  pour  prévenir  la  putréfaction  de  Veau,  ou  pour 
tendre  l'eau  gâtée  potable.  Stiprian  Luiscius  y  a  ajouté 
plusieurs  dissolutions  métalliques  très  -  oxidées^  Il  versa 
dans  Ü  livres  à'eau  fétide  6  à  ïo  gouttes  de  sulfate  de 
fer  au  maximum;  Fôdeur  désagréable  diminua,  et  disparut 
bientôt.  La  couleur  devint  plus  ou  moins  foncée ,  il  se 
déposa  dès  flocons,  et  il  se  dégagea  du  gaz  hydrogène,  da 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  et  du  gaz  azote. ,.  ,    . 

Après  avoir  décomposé  Vexcés  dé  sulfate  de  fer  jpar  là 
Craie,  Veau  filtrée  étoit  claire  et  potable. 

^  le  gaz  hydrogène  carboné  et  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ne  se  décomposent  pas  eu  totalité.  Veau  conserve 
Todeùr  putride.  Dans  ce  cas  ,  on  peut  employer  avec 
avantage  la  moitié  du  sulfate  de  fer  au  minimum. 

Lorsque  les  substances  putrides  se  sont  déposées,  il  faut 
décanter  IVott >•  et  sur  les  navires,  dont  le  mouvement 
continuel  empêche  le  dépôt,  il  faut  filtrer. 

Pour  garantir  Veau  de  la  putréfaction,  Hahnemann  a. 
proposé  d'y  ajouter  du  nitrate  d'argent. 

Il  trouva  que  rôêooô  d«  poids  de  nitrate  d'argent,  ajouté 
à  l'eau  de  rivière ,  qui  ne  doit  pas  être  exposée  au  soleil , 
k  garantissoit  de  la  putréfaction.   Laxe  se  servit  pour  cet 
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fff«t  d'acide  sulfuriquf  •,  Lowitz  et  Kek  de  chaAoïu  JiO- 
wite  trouva  que  Taction  du  charbon  étoit  plus  efficace 
^uaud  on  y  ajoutoit  un  peu  d'acide  sulfiirique.  Pour  ts^ 
marine  ^  il  recoriimandc  surtout  la- propreté  des  tonneaux.^ 
Il  faut  frotter  l'intérieur  avec  du  sable-,  on,lçs  rcroçlit 
4! eau  f  et  on  ajoute  à  chaque  tonneau  6  à  8^  livres  de 
cbarboja^  et  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  Feöz^  de- 
vienne à  peine  acide.  \  • 
.  te  cbarbou  eli  poudre  doit  être  remué  une  fois  par  sç- 
»laine.  Tu  eau  gâtée  peut  être  re)çidue  potable  par  ce  pro- 
cédé.            .    '                      î 

'  Berfcollet  à  cjntietement  confirmé  l'action  dy  charbon» 
cour  garantir  l'e^w  de  la  fétidité.  II  trouva  cepend^apt  plua 
éonvenabïe  de  carboniser  l'intérieur  des  tonneaux,  ta  coui 
^e  de  charbon  agit  suivant  lui  de  deux  manières  :  elle  em- 
pêche que  la  matière  extractive  des  tonneaux  nefeç  dissolve, 
«  t  elle  s'oppose  à  la  putréfaction  du  priu  cipe  extractif  qui  pro- 
vient de  l'endroit  du  bois  où  le  charbon  a  été  détaché.  Ce 
grand  avantage  des.  tonneaux  carbonisés  vient  d'êtrç  plei-, 
iiement  confirmé  par  deux  capitaines  russes,  MM^  Ç,ru?» 
«enstem  et  Lissjanski,  dans  leur  voyage  autour  du  moi^àieh 
f^oyez  Jourii.  dç  Chira.  et  de  Physiq. ,  t.  i,  p.  621. 

Pendant  long-temps  on  a  regardé  Y  eau  conppqun  cor^d 
simple.  Boyle  étMarggrafif,  etc.,  obtinrent,  des  dis^ilja^ 
"tions  répétées  d'une  même  quantité  dieau  ,  un  pjBu  de^ 
terre ,  ce  qui  leur  avoit  fait  cijoire  que  Veau  se  cojn)V6i;tis- 
soit  en  terre.  Layoisier,  en  répétant  Texpérie^Qe  ,  vit 
bientôt  que  ccjtte  terre  prove^oil,  des  vaisseaux  distjj^a- 
toireà'.  Voyez  Méml  de  1  Acad. ,  1770,  p.  73^ 

EUer,  en  broyant  de  Y  eau  da^i«  uu  mortier  die  vj^no^^ 
obtint  aussi  de  la  terre  qu'il  crut  provenir  4e  l'ea«.  Ä<q^» 
Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  174^^  ?•  45* 

Van  Helmont  a  réussi  à  faire  croître  de^  arbres^  p«i?  le 
simple  contact  |4â  Yeau,  Cette  eiçpérience  persuada  beau-« 
coup  de,  physiciens  quç  l'euro  poi»voit  être  convertie  dans 
tputes  les  substances  qui  se  trouvent  dans  le  végétal. 

La  découverte  des  gaz  a  fait  connoitre  que  Yeau  est 
composée  d'hydrogène  *et  d'oxigène.  Jamais  découverte 
i^  fut  plttd.fiiohû  eu.  conséquence«  i  par  elle  m  parvint  à 
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e:)q^iqi;^r  tvà  grand  nombre  de  phénomènes  dont  on  n'a- 
rmt  pu  rendre  raison  jusqu'alors. 

Uid  décoiiverte  aussi  importante  demande  quelques 
détail. 

Schééle  est  le  premier  qui  ait  fixé  son  attention  sur  les 
phénomènes  qui  ont  Keu  pendant  la  combustion  de  l'hy- 
drogène. II  remai^a  qu'en  enflammant  du  gaz  hydrogène 
'aabout  d'un  tuyau  communiquant  à  un  matras  posé  sur 
Y^au  et  rempli  de  gaz  oxîgéne ,  Yeau  monta  dans  le 
matras  ä  ^^  et  que  la  flamme  s'éteignoit  alors.  (  Voye:t 
âchéàh.  Chemische  Schriflîen,  t  i ,  p.  65.) 

Scheele  a  conclu  de  ses  expériences  que  Fhydrogènir 
s'étoit  combiné  avec.  Toxigéme ,  et  qu'il  y  *avoit  eu  pro- 
duction de  chaleur.  Si- Scheele  avicfit  fait  cette  expérience 
mxr  dtt  mercure ,  îl  auroit  sans  doute  aperçu  la  formation» 
à&Yeau. 

Kû  177^ ,  Macqner  enflamma ,  en  présence  de  Sigaud 
de  Lqfond,  du  gai  hydrogène  contenu  dans  un  flacon  \ 
ï\  appliqua  un  antre  vase  sur  la  flamme  pour  voir  s'il  se; 
dépesoit  de  la  saie  ;  la  voûte  du  vase ,  au  Keu  d'être 
noircie,  étoit  tapissée  de  qtielques  gouttes  d'eaw.  Voyet 
IJlcticBaaire  de  Mäcquei*. 

En  1777  ^  Buqtiet  et  Eavoisier  firent  détonner  un  mé- 
lange de  gaz  pxigéne  et  de  gaz  hydrogène.  Buquet  soup- 
çonna que  le  produit  devoit  être  de  Tacide  carbonique  ;, 
Lavoisier,  an  contraire,  s'attendoit  à  la  formation  d'acide 
sulftttique  on  d'acide  sulfureux.  Ils  virent  que  le  produit 
rfétoit  pas  de  l'acidö  Carisonique ,  mais  ils  ne  détermi- 
nèrent pas  la  nature  du  produit.  {Vo^ez  Mém.  de  l'Acad., 
rjSi,  p.  470«) 

Èb  17®!,  Waltire  enflamfiaa ,  à  la  sollicitation  de 
Priestley,  dans  nn~yase  de  cuivre  ,  un  mélange  de  gaz 
hydrogéfne  et  de  gaz  oxigène  -,  après  la  combustion ,  ii 
trouva  le  poids  dimmué.  Priestley  avoit  fait  rexpérience 
auparavant  en  présence  de  Waltire  dans  uii  vaisseau  de 
verre.  Ce  vase  s'humecta  sur  la  paroi  intérieure  y  et  se. 
couvrit  d'une  substance  fuligineuse ,  que  Priestley  soup- 
çonna  provenir  du  mercure  employé  pour  remplir  le  vais- 
#éau.  Voyez  Phil.  Trans.,  t.  7!,  p.  352. 
Cayenâî^h  qui  aroit  connoissaoce  de  l'expérience  de 

16. 
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Priestley  et  de  Waltîre ,  enflamma ,  en  178 1  ^  du  gazhy« 
drogène  qu'il  avoit  mêlé  avec  2  |  parties  d'air  atmospbé-^ 
rique ,  et  il  obtint  de  \eau.  Dans  une  autre  expérience  > 
ii  brûla  37000  grains  poids  de  gaz  hydrogène  avec  19500 
grains  en  poids  de  gaz  oxigéne*,  il  obtint  pour  résultat 
3o  grains  d'eaw  mêlée  d'un  peu  d'aCide  nitrique. 

Watt,  en  s'étayant  des  expériences  de  Priestley  i  re- 
garda Yeau  comme  un  composé  d'oxigène  et  d'hydrogène, 
ou  une  combinaison  de  l'air  déphlogistique  et  de  phlo^ 
giston  privés  en  partie  de  leur  feu  secret  (Phil.  Trans.  ^ 
1784)«  Cavendish  a  cependant  le  mérite  d'avoir  démontré , 
le  premier  que  Yeàu  se  formoit  par  la  combustion  du  gaz 
hydrogène  avec  le  gaz  oxigène. 

Daus  l'hiver  de  1781  et  de  178a  ,  Lavoisier  fit  des  ex- 
périences en  présence  de  Gingembre  sur  cet  objet.  Ils 
remplirent  un  flacon  d'une  capacité  de  6  pintes  avec  du 
gaz  hydrogène  •,  ils  l'enflammèrent  ^  et  avant  de  ,boucber 
le  flacon  ils  y  mirent  a  onces  d^eau  de  chaux. 
'  Du  bouchon  partoit  un  tube  de  cuivre  à  travers  lequel 
on  fit  passer  un  courant  de  gaz  ^oxigène  pour  entretenir 
la  combustion. 

V  Ils  ont  répété  trois  fois  cette  expérience  sans  pouvoir 
reconnoître  le  produit  de  la  combustion.  (  Voye&  Mém. 
de  l'Acad. ,  1781 ,  p.  47^.) 

Lavoisier  se  servit  alors  d'appareils  plus  étendus  pour 
pouvoir  continuer  plus  long-temps  la  combustion,  d# 
manière  que  les  premières  portions  de  gaz  étant  brûlées  , 
il  pût  en  faire  passer  de  nouvelles  quantités  par  des  ro- 
binets. 

Le  24  juin  1783  ^  Lavoisier  et  Laplace  firent  la  com- 
bustion des  gaz  en  présence  de  Leroi,  de  Vandermonde, 
de  plusieurs  autres^  académiciens  et  de  Blagden  (qui  avoit 
annoncé  à  la  société  que  Cavendish  avoit  antérieurement 
obtenu  de  l'e^w  par  cette  combustion)  -,  le  résultat  de  cette 
expérience  fut  agS  grains  à! eau  pure.  Lavoisier  en  con- 
clut que  Veau  étoit  composée  d'hydrogène  et  d'oxigène. 
A  la  même  époque,  Monge  et  Meusnier  à  Méziéres  ob- 
tinrent les  mêmes  résultats. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  expériences 
faites  sur  cet  objet;  et  qui  ont  eu  le  même  but 
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Comme  Fexperieüce  faite ,  en  1790,  par  Seguin,  Pour- 
eroy  et  Vauquelin ,  peut  être  regardée  comme  un  medèle 
4'exactitude ,  nous  la  choisirons  pour  exemple. 

Le  gaz  hydrogène  fut  obtenu  par  le  moyen  du  zinc 
granulé  ,  et  le  gaz  oxigène  par  le  muriate  suroxîgéné  de 
potasse.  La  densité  des  gaz  fut  réduite  à  %9  pouces  de 
pression  de  baromètre  et  à  la  température  de  i4^Réaum. 

On  opéra  la  combustion ,  à  Taide  de  Fétincelle  élec- 
trique, dans  un  ballon  dé  verre,  dont  on  avoit  retiré  Fair 
par  la  machine  pneumatique. 

L'expérience,  qui  dura  i85  heures ,  avoit  exigé  :    , 

Gaz  hydrogène  •  25980,563  pouces  cubes, 
oxîgène.     .  13475,198 

En  ouvrant  le  ballon  on  y  trouva,  outre  la  onces 
4  gros  et  45  grains  d'eau ,  les  gaz  suivants  : 

Gaz  azote    .     •     •    •    467  pouces  cabes. 
acide  carbonique.       39 
oxis^ène     •     .     .     465 
bj(&ogène.     .     »17 

^988        ' 

Oh  trouva  que  100  parties  de  gaz  oxîgéne  employées 
pour  rexpérience ,  contenoient  3  parties  de  gaz  azote  en 
volume.  Les  13475,198  pouces  cubes  de  gaz  oxigéne  qui 
avoient  servi  à  l'expérience ,  etôient  deux  composés  de 
4o4,a56  pouces  cubes  de  gaz  azote,  et  de  10370,94a  pou- 
ces cubes  de  gaz  oxigéne. 

Ensuite,  comme  la  machine  pneumatique  ne  donne  pas 
un  vide  parfait ,  le  ballon  retient  toujours  i5  pouces  cube» 
d'air  atmosphérique,  qui  est  composé  de  ii  pouces  cubes 
de  gaz  azote  et  de  4  pouces  cubes  de  gaz  oxigéne  \  on  ob« 
tient,  en  ajoutant  ces  gaz  aux  précédents,  4^5, a56 pou- 
ces cubes  de  gaz  azote,  et  1 307 4,94^  pouces  cubes  de 
gaz  oxigéne. 

Dans  le  couraut  de  l'expérience ,  on  a  donc  employé  :  ^ 

13570^942  ponces  cubes  de  gaz  azote  .     •  6209,86^  grains^ 
25963,563  gaz  hydrogène  io39,358 

7249,227 
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La  quantité  d'eau  obtenue  a  été  de  7^45  graias*,  H  y 
eut  doùc  une  perte  de  4^^^7  grains. 

Veau  obtenue  a  été  trouvée  parfaitepient  pure  par  les 
commissaire^  de  l'académie  ;  sa  pesanteur  spécifique  étoit 
à  celle  de  Yeau  distillée  comme  1869 1  ^^  ^  18670. 

D'après  le  poids^  ipo  parties  d'e^useroiaat  composées  d« 

Oxigène ...%...    85)Ç6a 
Hydrogène  .*..••     i4»538 

100,006 

Comme  MM.  Fourcroy,  Vauquelin  et  Seguin  n'ont 
pas  eu  égard  au  gaa  chargé,  à'eau  ,  qui ,  d'après  Saus- 
sure, est  de  10  grains  par  pouce  cube  à  ï4  degrés,  il  faut 
çn  rendre  compte  et  déterminer  la  pesainteuf  spécifique 
des  gaz.  D'après  i^tte  correction  y  on  octroit  las  rapports 
suivants  : 

Oxi&;ène. 87,41 

Hydrogène 12,59 

100,00 

Voyez  Sumboldt  et  Gay-^Lussac^  Nouv.  Journ.  de 
Chimie,  t.  5,  p.  72. 

La  proportion  dtes  deux  gaz  en  volume  peut  être,  selon 
Pourcroy,  Vauquelin  et  Seguin,  à  ä8  pouces  de  baro- 
mètre et  à  10  degfés  de  température,  de 

Gaz  oxigène.    .     •     •     w     •     100 
hydrogène böS 

P'aprés  Humboldt  et  Gay^Lussac ,  de 

Gaz  oxigène     .     •     •     .     •     100 
hydrogféne     »...     300 

Quelques  physiciens  ont  obtenu ,  par  la  Combustion  du 
gaz  bydrogène ,  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  -,  cela 
a  lieu  si  les  gaz  employés  contieiment  beaucoup  de  gaz 
azote.  Il  paroît  cependant,  d'après  les  expériences  de 
Priestley  ^  que  la  présence  du  cuivre  détermme  la  forma- 
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tîoB  p]u*  abondante  d*a<5i<le  nitrique  ,  qui  est  moins  sen- 
sible dans  des  vaisseaux  de  verre. 

Voyez  Mtunzer eiLm/ôisièr ^  Mém.  de  l'Acad. ,  Ï781, 
p.  259-,  Fourcroy,  Kauquelin  et  Seguin ^  AililàL  de  Chim.^ 
t.  6,  p.  23o',  Lm^isier^  Traité  éléttitiîitai'r'è  >  t.  ^  ,  p.  Î46v 
Jbh.  Tob.  Mayer ^  Descriptio  machittœ  ad  cofnibustioneni 
gaz  iuflamtnabilis  et  vitalis  idonéà^  tS^ottingliè^  ï8oo., 
traduite  dans  le  Jourftâlée  Pbanùàéi^  âeTiidnùWD^aorfF, 
t.  8  ^  et  dans  le  Journal  de  Schérei*,  t.  5  •,  \fohn  Cuthber-^ 
son.  Appareil  pour  la  formation  de  Veau  ,  idem,  t.  ä  •, 
Higgins^  Appareil  pour  là  formation  ^  Xeäu,  idem ,  t.  6. 

BwDt  obtint  de  Yemi  par  la  àîAipléicoi5tfptei5^ion  du  gaX 
o5[igène  avec  du  gàz  bydrogéiïe.  A  cet  effet,  îl  prit  un 
canon  de  fusil  muni  d'un  piston  \  rcxtréïttîtë  du  tuyati 
étoit  garnie  de  cristal.  A  tôté  du  corps  de  pompe  étoitun 
robinet  pour  y  faire  passer  les  gaz  \  la  partie  inférieure  du 
piston  étoit  entourée  d'uh  gtoô  cylindre  de  ^omb  pour 
accélérer  la  cotïipressîon. 

Alors  on  remplit  le  corps  de  pompe  avec  un. mélange 
de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigéne ,  et  on  donne  un 
coup  de  piston;  on  roit  aussitôt  une  lumière  vive.  Il  jr 
eut  une  forte  détonnation  ,  et  le  foüd  de  verre  du  corps 
de  pompe  fut  brisé  -,  Tanneâu  de  cuivk'é  qui  l'attachoit  par 
k  moyen  d'une  rfe,  fut  rompu  •,  celui  qui  teuoit  le  corps 
de  pompe  eut  la  m^in  ^li  peu  brèlée  et  fVois^ée  par  la 
fonce  de  l'explosion. 

L'expérience. fut  répétée  dânô  un  é^tt^n  de  cuivre.  Le 
prenàier  coup  de  piston  a  oîDcaisionné  un  bruit  semblable 
à  un  fort  coup  de  fouet  •,'  par  un  deu]tième  coup  exercé 
sur  une  nouvelle  quantité  de  gaz ,  îl  y  feiit  détonnation  , 
et  le  corps  de  pompe  fut  brisé  avec  uite  expl'osion  vive. 

Ces  phénonmies  démontrèrent  suffisamment  une  com- 
biîïaison  entre  les-  deux  gaz.  La  grande  chaleur  qui  s'est 
dégagée  a  réduit  \eäu  nouvellement  formée  en  vapeurs,  et 
Fa  dikiée  exlràordinaii^u^eiit. 

La  théorie  de  ce  phénomène  est  trèànsittiple.  Une  com« 
pression  rapide  sollicite  les  deux  gaz  à  laisser  échapper 
une  grakide  quantité  de  calorique  qui  élève  instantané- 
ment leur  température  à  un  degré  capable  de  les  enfla.m- 
iBaer  d^ns  cet  état  de  condensation.  Àmial.  de  Chintre  , 
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t.  53,  p.  3ai,  trad.  dans  le  Nouveau  Journ.  de  Chimie;, 
t.  5  ,  p.  95. 

On  peut  trouver  les  parties  cousti  tuantes  de  Y  eau  par 
la  voie  analytique.. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  Veau  en  vaj^urs  à  travers  un 
tube  de  fer  rouge ,  on  obtient  du  gaz  hydrogène.  Le  fer 
s'oxide  au  minimmn  ,  augmente  eu  poids  >  ei  Veau  dispa-* 
roît  en  totalité.  L'augmentation  de  poids  du  fer  avec  le 
poids  du  gaz  hydirpgéne  ^mé  ^st  égale  à  la  quantité  à' eau 
disparue. 

De  la  limaillç  de  fer  qu'on  laisse  pendant  quelque  temps 
dans  Veau  froide ,  se  convertit  en  oxide  de  fer  au  mmi- 
mum  y  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  ;  le  grillage  de 
fer  humecté  ^eau  repose  entièren^ent  sur  ces  principes. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  Veau  eu  vapeur  à  travers  un 
tube  qui  contient  du  charbon  rouge ,  on  obtient  un  mé-» 
lange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  acide  carbonique  \  le 
poids  de  ces  gaz  correspond  à  M  pertç  de  Veau  et  du 
charbon. 

Paets  van  Troostwyk  et  Deimann  ont  décomposé  Veau 
par  l'étincelle  électrique.  Ils  ont  pris  un 'tube  de  verre 
d'une  ligue  d'épaisseur  et  4^  lo  lignes  deloogueur.  L'une 
des  extrémités  du  tube  a  été  fermée  à  la  lampe ,  après  y 
*voir  introduit  un  fil  d'or  de  yâ  de  ligne  de  diamètre.  Dana 
Vautre  extrémité  du  tube,  qui  étoit  ouverte ,  on  avoit  mi& 
vlvl  fil  semblable  qu'on  pouvoit  mouvoir  librement.  On 
remplit  alors  le  tube  ^eau  privée  d'air  par  l'ébullition  ou 
par  la  machine  pneumatique  \  le  tube  fut  placé  dans.  Veau 
par  son  extrémité  ouverte. 

Le  èuccés  de  cettç  expérience  dépend  uniquement  det 
la  Ibrce  de  l'étixicelle  électrique.  L'étincelle  du  conduc-. 
teur  simple  de  la  grande  machine  de  Teylor  ne  fut  pas. 
assez  forte  •,  il  fallut  employer  une  bouteille  de  Leyde. 
Celle  qui  a.  servi  à  l'expérience  avoit  une  surface  couverte, 
de  120  pouces  carrés  -,  si  l'étincelle  est  trop  forte  ;i  le,  tub^ 
cassera  infailliblement. 

On  écarte  les  extrémités  des  deux  fils  jusqu'à  ce  qu'oi^ 
aperçoive  que  chaque  étincelle  forme  une  petite  bulle  dô 
fluide  élastique  qui  passe  dans  la  partie  supérieure  du  tube., 

ït  faut  à  peu  prè$  Çoo  étincelles  ppur  former  v»PQ  ^^p^ 
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lonne  d'un  pouce  et  demi  de  gaz.  Le  fluide  électrique  qui 
passe  à  travers ,  l'enflamme ,  et  il  ne  reste  qu'une  petite 
bulle  d'air  qui  peut  provenir  d'un  peu  d'air  contenu  dans 
\eau.  Si  l'on  continue  l'expérience  sur  la  même  quantité 
d'eau  y  ayant  soin  de  laisser  sortir  chaque  fois  la  bulle 
•d'air  qui  s'étoit  formée ,  les  inflammations  subséquentes 
ont  lieu  sans  qu'il  y  ait  un  résidu  d'air. 
'  Voyez  Paets  van  Troostwyk  et  Deimann  sur  la  décom- 
position de  Veau  par  l'étincelle  électrique ,  dans  le  Joum. 
de  Physique  de  Gren  ,  t.  2,  p.  i3o-,  Péarson,  sur  ley 
gaz  qui  proviennent  de  Yeau  exposée  à  l'étincelle  élec- 
trique. Annal,  de  Crell,  i'378,  t.  i ,  p.  122. 

EAU  CÉLESTE,  Vayez  Cuivre. 

EAU  t>E  CHAUX,    Voyez  Ckavx. 

EAU  DE  CRISTALLISATION.  Aqua  cristallisationis. 
Krystallisationswasser. 

Un  cristal  qui  se  forme  dans  une  solution  à! eau  entraîne 
yne  partie  de  ce  liquide ,  et  se  combine  avec  lui  -,  cette 
qu£^ntité  à! eau  est  appelée  eau  de  cristallisation. 

Les  sels  contiennent  plus  ou  moins  dHeau  de  cristallin 
sation;  la  quantité  d'eaw  dans  le  même  sel  est  sujette  à 
des  variations  qui  dépendent  des  circonstances  qui  accom* 
pagnent  la  cristallisation.  JJeau  est  solidifiée  dans  les  cris- 
taux-^  par  celte  raison^  quelques  auteurs  ont  proposé  de 
l'appeler  glace  de  cristallisation. 

Veau  de  cristallisation  influe  beaucoup  sur  la  forme  , 
la  transparence  et  sur  la  solidité  du  cristal.  Lorsqu'on 
^lève  à  un  cristal  son  eau  ^  il  devient  opaque  et  pulvé- 
rulent. 

Ueau  de  cristallisation  n'adhère  pas  avec  la  même  force 
aux  sels  9  les  uns  la  perdent  par  le  simple  contact  à  l'air  y 
comme  la  plupart  des  sels  à  base  de  soude. 

Ueau  de  cristallisation  est  cause  de  la  fusion  aqueuse 
que  subisisent  certains  sels  qu'on  expose  à  la  chaleur,  qui 
ramène  Veau  dç  cristallisation  à  l'état  liquide ,  et  qui  dis-» 
ÇQut  alors  le  sel. 

Qn  çf  ut  c^sßi  çxpliquçr  par-là  pourquoi  les  sels  cris-* 
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•tallisés  qu'on  dissout  dans  Y  eau  y  produisent  du  firoid^  tait^ 
dis  que  les  sels  effleuris  ppèrent  un  efifet  contraire, 

EAtJ  DE  L'AMNIOS.  Voyez  Lt(^i^üÄ  m  L'iamiôs. 

EAU  GAZEUSE.  Voyez  Eaux  mïhéaaiœs. 

EAU  DE  LUCE.  Aqua  Luciaç ,  Spiritus  salii  âmmotiiaci 
succinatus  lactesceus.  Lûcienwàsser. 

L'odeur  de  l'ammoniaque  «n  combinaison  avec  le* 
huiles  essentielles  devient  ordinairement  plus  agréable  \ 
cette  circonstance  peut  avoir  donné  lieu  à  la  conàpôsilion 
suivante. 

On  dissout  lo  à  12  grains  de  savon  blanc  dan«  4  onces 
d'esprit  de  vin  y  et  on  y  mêle  i  gros  d'huile  de  succin 
rectifiée,  et  Ton  filtre.  On  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque 
liquide  très-concentrée  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qu'où 
agite  dans  un  flacon  ,  ait  acquis  une  belle  couleur  de 
blanc  de  lait  mat.  S'il  se  forme  une  pellicule  à  la  surface  , 
on  ajoute  un  peu  d'alcool.  Cette  liqueur  est  app^e  ^äa 
de  Luce* 

EÀU  De  la  reine.  Keir  donna  ce  nom  i  un  côm^ 
posé  d'acide  sulfurique  et  d'acîde nitrique.  Elle  a,  d'âgés 
lui ,  la  propriété  de  dissoudre  l'argent  en  grande  quantité. 
Ce  liquide  agit  aussi  sur  d'autres  métaux;  mais  il  \és 
oxide  seulement  sans  les  dissoudre.  Comme  le  cuivre  n'en 
est  pas  attaqué,  on  s'en  est  servi  avec  avantage  à  Bir- 
mingham (  où  1  ou  fabrique  des  vases  de  Cmyte  plaqués 
en  argent  ) ,  pour  séparer  l'argent  de  la  limaille. 

On  précipite  ensuite  ce  dernier  métal  de  sa  dissolution 
concentrée ,  par  le  muriîite  de  soude.  Les  meilteures  pro- 
portions pour  ce  liquide  composé,  sont,  d'après  Kek,  de 
dissoudre  i  livre  de  nitrate  de  potasse  dans  8  à  10  livres 
d'acide  sulfurique  >  d'une  pesanteur  spécifique  de  i  ,844« 

L'auteur  a  choisi  lé  nom  eau  de  la  reine,  parce  qu'elle 
agit  comme  dissolvant  sur  l'argent  (reine  des  métaux) , 
comme  Yeau  royale  agit  sur  i'or^  le  roi  des  métaux. 
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EAÜ*MERE.  Muria.  Mutterlenge. 

On  entend  par  eau-^mcre,  le  liquide  surnageant  qui  reçta 
après  la  cristallisation  âes  sels.  Dans  la  préparation  du 
salpêtre ,  du  sel  marin  y  de  l'alua ,  etc.  f  Yeém-mére  diffère 
des  sels  cristallisés  \  elle  contient  eaçore  d'autres  sels  en 
solution.  Comme  les  séU  restants  dans  Yeau-mère,  n'ont 
pas  le  même  degré  de  cristallisabilité^  on  peut  encore^  sIl 
y  QU  a  une  aasez  grande  quantité^  en  isoler  quelques-ims. 
Bans  d'autres  cas ,  si  X eau-mère  contient  de«  nitrates  ter- 
reux^ on  les  décompose  par  la  potasse  y  pour  avoir  une 
nouvelle  quantité  de  nitre. 

Les  eaux-mères,  qui  ne  contiennent  qu'un  sel  y  doivent 
être  évaporées  pour  le  faire  cristalliser  ;  tuais  cott« 
deuxième  cristallisation  est  rareâient  aussi  belle  que  la 
première. 

EAU  MERCURJEIXE.  V^yez  NrauT»  db  imcüia. 

EAUX  MINÉRALES.  Aqu»  mincraks.  Mineralische 
Wasser. 

Toute  eau  qui  contient  une  substance  minérale  en  solu- 
tion y  ^K»woit^  à  la  rigueur  y  être  raagée  parmi  les  eaux 
minérales i  n^^is  on  n'a  donné  ce  nom  qu'à  celles  qui  peu- 
vent faire  éprouver  quelque  effet  salutaire  i  l'économie 
animale  \  on  les  appelle  alors  eaux  salubres. 

L'origine  de  ces  eaux  est  facile  à  concevoir,  si  Ton 
considère  que  Veau  est  le  dissolvant  d'un  grand  no^lbre  de 
substances. 

Lorsqu'elle  passe  dans  l'intérieur  de  la  terre  sur  diffé-» 
rentes  couches  qui  contiennent  des  substances  solubles, 
elle  en  prend  une  partie.  Le  caloriqi/e  qui  favorise  puis« 
samment  cette  sdution  y  doit  être  considéré  dans  la  for- 
mation des  eaux  minérales. 

Comme  la  nature  opère  toujours  en  grand,  elle  produit 
souvent  des  effets  que  l'bonîme^  borné  par  l'espace ,  le 
temps  et  la  force ,  cherche  en  vain  à  imiter. 

A  mesure  que  la  chimie  s'est  perfectionnée,  bn  a  cher^ 
ché  4  décomposer  les  eaux  minérales. 
,  Boyle  est  le  premier  qui  ait  donné  une  méthode  d'ana- 
lyse. Il  démontra  la  présence  de  l'air  et  indiqua  plusieurg 
réactifs  propres  à  faire  connoître  quelques  sels. 
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En  i665 ,  Domînic  Duclos  essaya  d'analyser  les  eaux 
minérales  de  France.  Il  employa  les  réactifs  de  Boyle ,  et 
en  augmenta  le  nombre.  En  1680,  Hieme  publia  son 
analyse  des  eaux  minérales  de  Suède.  Régis,  Didier,  Bur- 
let  et  Honiberg,  ont  perfectionné  cette  branche  d'analyse. 
En  1726,  Boulduc  démontra  comment  on  peut  précipiter 
plusieurs  sels  par  l'alcôoL 

La  découverte  de  l'acide  carbonique  par  Black  est  une 
époque  remarquable  pour  l'analyse  des  eauxi  minérales. 
Le  mémoire  de  Bergmann,  en  1778  ,  sur  cet  objet,  doit 
être  regardé  comme  classique.  Vie^nnent  ensuite  les  tra- 
vaux de  Black,  Fourcroy,  Kirwan,  Westrumb,  Klaproth; 
ces  chimistes  ont  rendu  l'analyse  des  eaux  plus  facile,  et 
y  ont  porté  plus  d'exactitude. 

Outre  l'air  atmosphérique,  on  a  trouvé  dans  Y  eau  mi* 
néraie^es  substances  suivantes. 

Gaz  azote.  Péarson  Ta  trouvé  dans  Yeau  de  Buxton  •, 
Gamet  l'a  rencontré  dans  Veau  de  Harrowgate ,  et  Lambe, 
dans  celle  de  Lemington  Priors.  Gimbernat  a  trouvé  Iç 
gaz  azote  combiné  avec  le  soufre  dans  les  eaux  d^ Aix-la- 
Chapelle. 

Quant  à  l'existence  du  gaz  azote  sulfuré j,  trouvé  par 
Schaub  dans  Y  eau  de  Nenndorf,  on  n'en  peut  acquérir  de 
certitude  que  par  des  expériences  ultérieures. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  est  contenu  dans  tes  eauûo 
sulfureuses  ou  hépatiques,  en  plus  ou  moins  grande  quan* 
tité. 

Gaz  carbonique.  Il  se  trouve  presque  dans  chaque 
source,  et  surtout  dans  les  eaux  acidulés.  Les  eaux  char- 
gées d'acide  carbonique ,  sont  tantôt  froides  et  tantôt 
chaudes.  Dans  Yeau  aciduleyro/ûfe  de  Carlsbad,  Klaproth 
trouva,  dans  ïoo  pouces  cubes  Heau^  100  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique  ;  dans  100  parties  du  Sprudel, 
Sa  parties  de  gaz  acide  carbonique •,  dans  100  parties  delà  ^ 
sourcet  Neuve ,  5o  parties  \  et  dans  la  source  du  Château, 
53  pouces  cubes.    • 

Acide  sulfureux.  On  l'a  trouvé   dans  plusieurs  tous 
chaudes  d'Italie,  situées  dans  le  voisinage  des  volcans. 

Acide  boracique.   Cet  acide  existe  dans  plusieurs  Uc^ 
d'Italie.  Voyez  art,  Acidb  bokacique. 
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Soude.  La  soude  combinée  avetî  Tacide  carbonique  se 
iïouve  d^s  toutes  les  eaux  classées  parmi  les  eaux  alca* 
lines^  comme  celle  de  Carlsbad,  d'Egerbrunneu,  elc^ 

L'opinion  de  Black  que  la  soude  se  trouve  pure  dans 
les  sources  bouillantes  en  Islande ,  et  qu'elle  opère  la  so- 
lution de  la  silice  dans  ces  eaux,  n'est  pas  admissible ,  d'a- 
près Klaproth,  Voyez  ses  Mémoires  sur  les  Minéraux^ 
t,  a,  p.  1 08  (en  allemand). 

Silice.  Bergmann  est  le  premier  qui  ait  découvert  la  si- 
lice dans  les  eaux.  Par  la  suite,  Black  et  Klaproth  ont 
trouvé  cette  terre  dans  le  Geyser  et  dans  les  sources  dt^ 
Rykum.  Klaproth  l'a  trouvée  depuis  dans  les  eau:jp  de 
Carlsbad-,  Hassenfratz,  dans  \eau  de  Pougues-,  Breze  , 
dans  Veau  de  Pu,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres. 

Parmi  les  sels ,  on  a  rencontré  jusqu'à  présent  des  car- 
bonates, des  sulfates,  des  nitrates  et  des  muriates,  ainsi, 
que  des  sulfures. 

Parmi  les  carbonates  alcalins ,  on  trouve  fréquemment 
celui  de  soude,  rarement  celui  d'anunoniaque.  Il  n'est  pas 
encore  décidé  si  le  carbonate  de  potasse  fait  partie  consti- 
tuante des  eaux  minérales. 

Chaux.  La  chaux  pure  n'a  pas  été  trouvée  dans  les 
eaux;  tandis  que  le  carbonate  de  chaux  se  trouve  dan* 
presque  toutes  les  eaux  y  où  il  est  souvent  en  solution  par 
un  excès  d'acide  carbonique. 

Les  expériences  de  plusieurs  chimistes ,  etsurtout  celles  < 
de  Berthollet,  ont  fait  voir  que  \eau  chargée  d'acide  car-, 
bonique  peut  tenir  en  solution  o,ooa  de  carbonate  de 
chaux. 

Mais  on  trouve  que  Veau  à  5o  degrés  Fahr.  >  10  centig.,,, 
saturée  diacide  carbonique,  peut  tenir  presque  0,002 
d'acide  carbonique  en  poids.  Il  suit  de-là  que  Yeau  sa- 
turée d'acide  carbonique  peut  contenir  autant  de  carbo- 
nate de  chaux  en  poids.  Lorsqu'on  augmente  la  quantité 
^eau,  même  dans  le  cas  où  l'acide  carbonique  seroit  di- 
minué, le  carbonate  de  chaux  restera  en  dissolution.  H 
suffit  que  le  poids  de  l'acide  carbonique  surpasse  celui  du 
carbonate  de  chaux  pour  le  tenir  en  solution. 

Carbonate  de  magnésie.  Ce  sel  se  trouve  aussi  dans  les 
eaux ,  mais  plus  rarement  que  le  carbonate  de  chanx. 


Digitized  by 


Google 


s54  ËAU 

CésrhùHat^  dejer.  ïl  fait  partie  des  eaux  minétaleicjyLon^ 
appelle  cauxJerrugiMuses,  • 

Le  sulfate  de  soude  se  trouve  dans  plusieurs  eaux  ,  et 
même  eii  très-grande  cjuantité. 

Le  sulfate  et  ammoniaque  existe  queîq[uefois  dans  les 
eaux  mitrales  près  des  volcans. 

Le  sulfate  de  ehauct  est  très-abondant  dan*  le$  eaux. 
Lister  paroît  avoir  démontré  son  existence  le  preiuiçr^ 
en  i68a.     * 

Le  sulfate  de  magnésie  fait  presqu«  toujours  la  partîô 
principale  des  eaux  qui  ont  des  propriétés  purgatives.  On 
fa  découvert,  en  r6io,  dansl'ea^^  d'Epsom,  et,  eu  x-ô^Ô^ 
le  dôctéiBr  Gren  fit  Uîi  mémoire  sur  cet  objet. 

Le  su^iate  d/^lianine  est  infiniment  rare  dans  lés  eaux: 

Il  e«  est  de  même  du  sulfate  de  fer;  i^  existe  dans  les 
éausi^  près  des  volcans. 

Le  sulfate  de  cuù^re  se  trouve  seulement  dan$  les  èctuJ^ 
qui  ont  teur  origine  dittis'des  mines  de  cuivrç. 

ïtQSiUfatede  marhgetftèsédtiié  découvert,  pärRlaproth, 
avec  l'acide  bioraeiqu^,  dans  le  sassalih  conteuu  dans  les 
lacs  de  Sirés. 

Le  fùtrc^e  de  pétàsêe  é  été  trouvé  daus  quelques  sources 
de  kt  Hongrie^*,  cette  Substance  est  cépeûdârit  l'^e  dans 
les  ei»i(te^  .  > 

__  Le  nitrate  de  chaux  a  été  découvert,  par  MarggrafiT, 
dans  Xéét»  du  chftteau  de  Beriin.  Eu  i-jSO,  Home^ 
d'Edimbourg,  Ta  rencontré  datis  les  eaux.  On  prétend 
cfttè  dîffiireotes  sourceer  dans  les  déserts  "Sablonneux  de 
FArabie ,  en  contiennent.  Le  nitrate  de  magnésie  se  trouve 
«ussi  d€m9  quelques  eoi/o?. 

Le  muriate  de  potasse  est-  très-rare  ;  Julin  Fa  trouvé 
dernièrement  dans  les  sources  d'ühleaborg ,  en  Suède. 

Muriate  de  soude.  Ce  sel  etst  contenu  non  seulement 
dans  l'eau  de  la  mer,  mais  encore  dans  presque  toutes  les 
eaux.  Le«  unes  en  contiennent  une  si  grande  quantité 
qu'on  peut  l'en  séparer  avec  avantage ,  aussi  en  ^-t-on  fait 
uöe  braäctie  de  commerce.  Voyez  article  Sst  BtÀRtN. 

Muriate  d'ammoniaque.  On  prétend  l'avoir  rencontré 
dbns  quelques  sources  tfïtalie  et  de  Sibérie. 

Muriate  de  barite,  Très^rare^  Pçr^aon  dit  l'avoir  re- 
tiré d'une  eau  en  Suéde. 
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Les  mtiriates  àe  cbanx  et  de  magnésie  soBt  très-abon- 
dàni»  dan»  les  eaux ,  tandis  que  le  muriate  d'alumine  y  est 
Tarement*  Withering  a  trouvé  ce  sel  dans  quelques  eaux. 
Bergmann  a  annoncé  le  premier  que  le  muriate  de  man- 
ganâs^  ^xistoit  dans  quelques  eaux  minérales  *,  ce  fait  vient 
^ôtF»  confirmé  par  Lambe^  dans  les  eaux  de  Lemington 
Frior». 

Le^  bore^  Se  trouve  dans  quelques  lacs  en  Perse  et  au 
TbibeK  # 

La^cottÉbinaison  de  Phydrogène  suHbré  avec  la  chaux  et 
la  soude  constitue  les  eaux  sulfureuses. 

ll^xtroßtif  végétal  se  trouve  abondamment  dans  lejj 
nauXy  ]^s  rarement  cbpendant  dans-  les  eaux  de  source 
que  dans  \eau  de  rivière.  Cçlte  dernière  contient  aussi 
quelquefois  dek  gélatine  animale. 

Le  bitume  se  trouve  divisé  et  mêlé  dans  certaines  eaux^ 
à  l'aide  de  la  soude  ou  de  Phydit)géne  sulfuré.  Quelquefois 
il  y  e^  chimiquement  combiné. 

D'aprét^  les  substances  prédominantes^  on  a  divisé  las 
eaux  minérales  en  quatre  clasises.  :  eaux  acidulés,  eaux  sor 
Unss ,  eauxjerrugineuses  et  eaux  hépatiques, 

he^eaux  acidulés,  qui  contiennent  une  quantité  consi- 
dérable d'acidte  carbonique ,  se  distinguent  par  leur  saveur 
piquai^te  ;  elles  rdugis^ent  la  teinture  de  tournesp] ,  pér 
tille»t,  quand  on  en  verse  dans  un  vase,  comme  Iç  vin  d© 
CbaHïpagne.  Eues  formenf  nti  précipité  avec  Ytui*.  de  bar 
rite ,  de  strontiane  et  de  chajux. 

Dons- ces  eaux  l'acide  carbonique,  ne  se  trouve  pas  4 
Fétat  die  pureté;  elles* contiennent  presque  tqpjours  du 
muriate  de  soude,  du.  carbonate  dé  chaux,  de  magpési^ 
et  de  sottdë;  Tous*  ces  sels  se  trouvent  dans  Yeau  de  SeK 
(^tqnes^eàux  acixitrles  contiennent  aussi  du  fi>r ,  les  unea 
sont  chaudes^,*  les^  autres  sont  fî'oides.' 

Les  eaux^ «cîdulfes  les  pltfs  tontines ,  sont,  outre  V^au, da 
Selz,  celles  d'Egerbron,.  d' Altwasser,  de  Codpwaer,  de 
Pjnrmont,  de  Dribpurg,  de  Bilin,  etc. 

On  appelle  eaux  salines,  celles  dans  lesquelles  les  seU 
prédominent-,  elles  peuvent  contenir,  en  outre,  de  l'acide 
<îarbonique,  de  l'hydrogène  sulfuré,  du  fer,  etc.  v  mais 
«es  substances  y  sQut  en  petite  quantité.  Les  eauoi  de  cette 
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classe  peuvent  être  divisées  en  cinq  soiis-espéces.  On  led 
appelle  eaux  dures,  si  elles  contiennent  du  sulfate  ou  du 
carbonate  de  chaux.  Elles  décomposent  le  savon  et  ne 
cuisent  pas  les  légumes.  La  seconde  espèce  est  celle  où 
prédomine  le  sulfate  de  magnésie.  Elles  sont  purgatives  y 
d'une  saveur  amère  -,  on  les  appelle  aussi  eaux  amères.  Les 
eaux  de  Seidschutz  et  d'Epsom  en  sont  des  exemples^ 
Lorsque  le  sel  marin  fait  la  partie  prédominante ,  on  les 
appelle  sources  salines.  J-orsque  le  carbonate  dç  soudé 
domine^  on  les  appelle  eaux  alcalines.  Si,  enfin,  elles 
contiennent  beaucoup  de  carbonate  de  chaux,  sans  excé$ 
d'acide,  on  les  appelle  eaux  incrustées.  Elles  déposent  sur 
les  corps  qu'on  y  plongç  une  couche  de  carbonate  de 
chaux. 

La  troisième  classé  constitue.les  eaux  sulfureuses;  ellei 
$ont  reconnoissables  à  leur  odeur  putride ,  à  la  propriété 
de  noircir  l'argent  et  de  laisser  déposer  du  soufre.  On  peut 
en  distinguer  deux  espèces  ^j  les  unes  contenant  du  gaz  hy?- 
drogène  sulfuré ,  et  ^çs  aut|:*es  du  gaz  azote,  sulftyré; 

Dans  la  quatrième  classe  3ont  rangées  les  eauxjerrugi^ 
rieuses  ;  la  teinture  de  noix  de  galle  leur  donne  une  teint» 
violette  ou  noirâtre.  On  peut  en  distinguer  trois  espèces  : 
elles  sont  simples,  s'il  y  a  du  carbonate  de  fer,  sans  excès 
d'acide  :  on  s'en  sert  alors  pour  les  bains  *,  le  fer  peut  y 
"être  en  dissolution  dans  un  grand  excès  d'acide  carboni* 
que,  ou  bien  le  fer  est  en  combinaison  avec  l'acide  sul* 
Turique. 

.  Avant  de  cpmmencer  l'analyse  d'une  eau  minérale,  on 
examine  ses  propriétés  physiques ,  sa  couleur,  sa  trans- 
parence. Ion  odeur,  sa  saveur,  sa  tenmérature  et  sa  pe^ 
sauteur  spécifique.  On  remarque  s'il  se  forme  un  dépôt,  et 
on  exai;nine  sa.  nature.  Il  est  utile  de  connoître  les  fossiles 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Xeau  ;  il  faut  déterminer 
le  niveau  de  la  source  et  les  couches  terreuses  qui  l'en- 
tourent, etc. 

Si  l'analyse  ne  peut  pas  se  faire  à  la  source,  il  faut 
remplir  des  bouteilles  sous  le  niveau  de  Yeau  et  les  bou- 
cher avec  soin. 

On  procède  auparavant  à  une  analyse  préliminaire  par 
les  réactifs,  pour  recounçître  les  substances  qui  peuvent 
s'y  trouver,  F'ojeii  l'àrlicle  RiActirs. 
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Quant  aux  ^  ^  on  verra  plus  bas  conmient  il  faut  Ui 
dégager  et  les  examineii 

L'hydrogène  sulfuré  est  feconnoissable  ä  son  odeui" 
semblable  aux  œufs  pourris.  Il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  tnais  le  rorige  n'est  pas  de  durée  •,  il  précipite  eu 
Hoir  les  nitrates  d'argent,  de  méVcure  et  dé  plomb,  et  pré- 
cipite en  jaune  la  solution  de  Toxide  blanc  d'arsenic.  Lors*- 
qu'on  Chaufife  ïeau,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  suU 
furé. 

Le  gaÄ  azote  sulfure  est  é^alénient  reconnoissable  à  sou 
odeur  désagréable.  Il  se  comporte  avec  les  dissolutions 
métalliques  ',  comme  l'hydrogène  sulfuré.  Lorsqu'on  fait 
chaufiFer  cette  eau,  il  s'en  dégage  du  gaz  azote  sulfuré  , 
tnais  avec  plus  de  difficulté  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L'acide  carbonique  libre  se  manifeste  par  une  savent 
dcidule  qu'il  Communique  â  Veau,  La  teinture  de  tourne- 
sol en  est  rougie-,  la  couleur  rouge  disparoît  peu  à  peu. 
Par  l'ébuUition  >  ïeau  perd  la  propriété  de  rougir  la  tein- 
ture de  tournesol.  Veau  de  chaux  en  est  troublée,  et  une 
grande  quantité  d'eau  acidulé  redissout  le  carbonate  d« 
chaux  formé.  Cette  eau  décompose  le  savon.  Lorsqu'on  la 
fait  bouillir >  il  s'en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

Les  acides  minéraux,  libres  dans  une  eau ,  sont  recon«» 
noissables  en  Ce  qu'elle  rougit  la  teinture  de  tournesol 
d'une  manière  constante. 

Lorsqu'une  tau  contient  de  l'acide  sùlturique  >  lès  ni- 
trates, muriates  et  acétates  de  barite,  de  strontiane  et  de 
chaux  ^  y  forment  un  précipité  >  ainsi  que  l'acétate  de 
plomb;  ' 

La  barite  est  surtout  le  réactif  le  plus  sensible  pouf 
l'acide  siîdfurîque  libre;  elle  peut  constater  la  présence 
de  loooooo'  Si  Veau  contient  des  alcalis ,  il  faut  les  saturer 
auparavant  par  l'acide  nitrique,  ou  muriatique  -,  il  faut  en^ 
core  que'le  précipité  formé  par  Iji  barite  ne  soit  pas  solubl© 
dans  les  acides. 

L'acide  muriatique  peut  être  reconnu  par  le  précipité 
blanc  qu'il  forme  avec  le  nitrate  d'argent.  Il  faut  >  pour 
qu'il  se  précipite  seulement  du  muriate  d'argent  >  que  les 
îdcalis  ou  les  carbonates  alcalins^  soient  préalablement 
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traités  par  l-Acide  nihicpjue  -,  s'dl  y  a  de  Ysu^âe  «ui&iriqae , 
il  doit  être  enlevé  par  le  nitrate  dje  barite. 

Ou  découvre  Tacide  boracique  par  facétate  de  plomb  ^ 
«vec  lequel  il  forme  uu  précipité  insolid)le  dans  Tacid» 
acétique.  Si  l'on  veut  s^assurer  de  la  présence  dç  l'acide 
boraoique^  il  faut  saturer  auparavant  les  alcalis  et  les 
terres  par  l'acide  acétique ,  et  enlever  l'acide  sulfurique 
par  l'acétate  de  atrpntiane^  et  l'acide  muriatique  par  l'acé* 
täte  d'argent. 

.  Lorsque  Yçau  contient  de  la  soude  ou  d'autres  alcalis  , 
elle  brunit  la  teinture  de  curcuma  ^  et  rend  la  teinture  de 
femambouc  violette  ;  cela  a  même  lieu  lorsque  les  alcalis 
çont  combinés  avec  l'acide  carbonique  ;  mais  il  est  néces* 
saire  que  l'acide  libre  soit  dégagé.  Il  ne  faut  cependant 
pas  perdre  de  vue  que  Yeau  de  chaux  agit  sur  ces  teintures 
comme  les  alcalis.  L'eau  qu^  est  c^argçe  dé  magnésie  et 
de  chaux ^  et  dissoute  par  l'acide  carbonique^  agit  sur  le 
femambouc  comme  les  alcalis ,  aussitôt  que  l'f  cide  carbo- 
nique libre  est  suffisamment  dégagé. 

La  barite  se  reconnoît  par  le  précipité  blanc  insoluUo 
qu'elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau. 

La  chaux  peut  être  reconnue  par  l'acide  oxalique  ,  qui 
forme  avec  elle  un  précipité  blanc.  S'il  y  a  un  acide  mi- 
néral dans  Yeau  ,  il  faut  qu'il  >sîoit  préalablement  satui^  -, 
s'il  y  a  de  la  barite,  il  faut  l'enlever  par  l'acide  sulfurique. 
La  magnésie  est  précipitée  tré$*lenten^ent  par  l'acide  oxa- 
lique ,  taudis  que  la  chaux  se  précipite  ^ur-le-çhamp. 

•On  peut  reconuoitre  la  silice  en  évaporant  Yeçu  jus^ 
qu'à  siccité,  et  en  traitant  le  résidu  par  l'acide  muriatique; 
ii  silice  reste  insolubljB. 

La  présence  de  l'alumine  et  dç  la  magnésie  peut  être 
reconnue  par  les  réactifs  suivants.  L'ammoniaque  pure  Les 
précipite  toutes  les  deux,  et  ne  précipite  aucune  autre 
terre ,  pourvu  que  l'acide  carbonique  ait  été  enlevé  préa- 
lablement par  la  soude  ou  par  l'ébullition.  JJcat^  de  chaux 
ne  précipite  que  cçs  deu?^  terr^,  si  toutefois  l'acide  car- 
bonique a  fêté  chauffé  par  l'ébv^llition,  §t  l'acide  si^lfurique 
enlevé  par  le  nitrate  de.b?^ri,tç.  L'alumine  précipitée  avec 
la  magnésie ,  .pej^t  éiie,  ^^ßf^ßß  ep. ^j^ij^ùjj^iixle  jgri- 
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cipité  avec  nmelessivç  <Je  potasse,  qui  dissout ralumine 
«ans  attaquer  la  maguésie. 

Le  carbonate  de  soude  agit  sur  le  curcuma.  JJeau  qui 
contient  ce  sçl,  précipite  à  froid  les  muriates  de  chaux  et 
de  bante ,  tai^^is  qu'ij  ne  précipite  pas  les  sels  à  base  d^ 
magnésie  ^  à  moins  d'employer  rébuUilion.  Il  décompose 
^n  outre  les  nitrates  de  mercure ,  d'argent,  et  l'acétate  de 
plomb.  Tous  ces  précipités  sont  solubles  dans  l'acide  ni- 
trique. 

L'eau  qpi  contient  de  la  soude ,  précipite  le  sublimé* 
corrosif  en  rouge  brunâtre  -,  cela  n'a  pourtant  pas  lieu 
quand  ïeau  renferme  en  même  temj^  beaucoup  de  mu- 
riate  de  soude  -,  alors  il  se  forme  un  précipité  blanc.  Lors- 
qu'il j  çi  beaucoup  de  muriate  de  soude,  et  peu  de  soude , 
il  n'y  a  aucun  précipité.  *     - 

Le  carbonate  de  chaux  en  solution  par  l'acide  carbo- 
nique libre  y  forme  un  précipité  avec  l'acide  oxalique; 
Fammohiaque  se  combine  avec  l'acide  carbonique  libre, 
et  le  carbonate  de  chaux  se  précipite.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  cette  eau ,  le  carbonate  de  chaux  se  précipite  -,  U 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique,  et  forme  du  sulfate  de 
chaux:  avec  l'acide  sulfurique. 

'  Le  carbonate  de  magnésie  peut  ê]tre  découvert  par  les 
mêmes  réactifs.  Le  précipité  séparé  par  l'ébuUition,  donné, 
avec  l'acide  sulfurique,  le  sulfate  dfe  magnésie,  qui  est 
très-soluble  dans  Y  eau. 

Le  carbonate  de  fer  est  reconnoissable  à  la  saveur  as- 
tringente qu'il  communique  à  l'e^^.  L'acide  gallique  y 
forme  un  précipité  noir,  le  prussiaté  de  potasse  ïia  précis 
pité  b|eu  :  cette  eau  laisse  déposer  par  le  repös,  et  encore 
plus  rapidement  par  l'ébullition ,  un  oxide  de  fer.       '      \ 

Lesu^fitedésQude  se  distingue  par  la  saveur  amére  qu'il 
donne  à  I'oö«;  avec  la  barite  on  formîe  i^n  sulfate  insoluble/ 
L'eaa  rapprochée  par  l'évaporation,  laisse  précipiter  le  sul- 
fate de  soude  par l'alcboL  L'éo«  évaporée  précipite  avcQ 
le  nitrate  d'aifgent  unsul&te  d'argent,  qui  n'est  pas  solu- 
ble  dans  l'acide  nitrique. 

Uaiunèst  reconnoissable  par  sa  saveur  douce,  acerbe  ; 
l'ammoniaque  en  précipite  l'alumine ,  et  la  barite  y  dé4 
montre  l'acide  sulfurique. 

ï7  • 
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Le  sulfate  de  chaux  peut  être  reconnu  par  le  carbonate 
de  soude  -,  il  se  forme  un  carbonate  de  chaux.  Avec  l'ftcid^ 
oxalique,  on  a  un  précipité  d' Oxalate  de  chaux  -,  par  Xeau 
de  barite,  un  sulfate  insoluble.  Tous  ces  précipités  ont 
encore  lieu  ,  même  lorsqu'on  a  fait  bouillir  l'catt*  long- 
temps, et  après  Favoir  filtrée. 

"Veau  chargée  de  sulfate  de  magnésie  ,  présente  à  peu 
près  les  mêmes  caractères  que  celle  chargée  de  sul- 
fate de  soude.  Le  carbonate  de  soude  neutre  ne  précipite 
^e  carbonate  de  magnésie  qu'à  l'aide  de  l'ébullition.  Le 
sulfure  hydrogéné  de  strontiane  précipite  aussi  le  sulfate 
de  magnésie  ;  il  faut  pour  cela  que  Xeau  ne  contienne  pas 
d'acide  libre ,  pas  même  d'acide  carbonique. 

Le  sulfate  de  fer  se  reconnoît  à  sa  saveur  astringente  ; 
la  noix  de  galle  et  le  prussiate  de  potasse ,  indiquent  la 
présence  du  fer,  et  la  barite,  celle  de  l'acide  sulfurique. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  reconnoissaHe  à  la  saveur  nau- 
séabonde qu'il  communique  à  \eau;  un  excès  d'ammo- 
niaque donne  une  couleur  bleue  à  cette  eau;  le  prussiate 
de  potasse  y  forme  un  précipité  d'un  brun  rougeâtre. 

Le  muriate  de  soude  se  distingue  à  sa  saveur.  Le  nitrato 
d'argent  forme,  dans  les  eaux  qui  en  contiennent,  un 
précipité  blanc.  On  obtient  aussi  le  muriate  de  soude  cris- 
tallisé en  évaporant  convenablement  Xeau^ 

Le  muriate  de  chaux  donne  .à  Xeau  une  saveur  amére 
particulière,  désagréable.  Le  nitrate  d'argent ,  le  carbo- 
nate de  potasse,  et  l'acide  oxalique  y  forment  um  précipité. 

Le  muriate  de  magnésie  peut  être  reconnu  par  \%%  mêmes 
moyens ,  excepté  que  les  carbonates  alcalins  ne  le  préci- 
pitent pas  à  froid.  , 

Nitrate  de  potasse.  On  reconnoît  ce  sel  en  évaporant 
Xeau  jusqu'à  siccité  v  et  en  projetant  le  résidu  sûr  des  char- 
bons ardents  >  il  y  a  fusion  et  légère  detonnation.  L'acide 
sulfurique  en  dégage  de  l'acide  nitrique. 

Pour  déterminer  les  rapports  de  ces  substances,  on 
emploie  le  procédé  suivant. 

On  commence  par  séparer  les  gaz ,  et  par  déterminer 
leurs  proportions. 

A  cet  etfet^  on  introduit  dans  une  cornue  tubulée^  ott 
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dans  une  fiole  dont  on  connoît  la  capacité,  autant  $eau, 
de  manière  que,  par  Fébullition ,  elle  ne  puisse  passer  par 
le  cou  de  la  cornue.  On  adapte  à  la  cornue  un  tube  re- 
courbé qui  plonge  sous  des  cloches  remplies  de  mercure  \ 
on  fait  bouillir  Teaw  pendant  \  d'heure  *,  le  gaz  passe  sou» 
les  cloches  :  on  retire  alors  le  tube  du  mercure,  et  on, 
laisse  refroidir. 

Après  le  refroidissement,  on  réduit  le  gaz  à  la  densité 
convenable ,  d'après  la  formule  indiquée  à  Tarticle  Eudio- 
MèTRE  (voyez  cet  article) ,  et  on  fait  abstraction  de  l'air. 

Si  l'on  veut  séparer  l'acide  carboaique  d'un  mélange  de 
gaz,  on  fait  passer  sous  la  cloche  de  l'amfmoniaque  liquide. 
L'ammoniaque  absorbe  rapidement  l'acide  carbonique  *,  et 
par  la  diminution  de  volume ,  .ou  peut  déterminer  son 
poids  \  le  résidu  sera  de  l'air  atmosphérique  provenant 
des  vaisseaux. 

On  peut  aussi,  au  lieu  d'ammoniaque,  se  servir  ^eaui 
de  chaux. 

Si  l'on  se  sert  de  la  cuve  pneumatique ,  il  faut  employer 
del'eaw  chajude,  afin  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  se 
dissolve  pas. 

Les  gaz  hydrogène  et  gaz  azote  sulfurés ,  doivent  être 
recueillis  dans  \eau  tiède  :  le  mercure  leur  enleveroit  le 
soufre  -,   cette  analyse  doit  être  faite  à  la  source. 

Pour  les  eaux  qui  sont  foibleme^t  chargées  de  ce  gaz  , 
on  en  remplit  plusieurs  flacons  -,  on  y  met  de  l'oxide  blanc 
d'arsenic ,  des  cristaux  d'acétate  de  plomb ,.  de  l'argent  en 
feuilles ,  ou  bien  du  mercure  coulant  -,  on  bouche  bien 
ces  différents  flacons. 

L'arsenic  prendra  une  couleur  jaune,  l'acétate  de  plomb 
donnera  un  précipité  brun ,  et  la  surface  des  métaux  se 
ternira;  s'il  n'y  a  aucun  changement,  l'odeur  des  eaux 
est  occasionnée  par  un  air  marécageux ,  qui  a  quelque 
analogie  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  qui  a  plusieurs 
fois  induit  en  erreur  sur  la  nature  de  la  source. 

Pour  déterminer  la  quantité^  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  une  eau,  on  mesure  le  gaz  séparé  par  l'appareil 
pneumato  -  chimique  ,  et  pour  absorber  l'acide  carbo- 
nique ,  on  le  fait  passer  à  travers  de  \eau  de  chaux  échauf- 
fée j  ou  naesure  ensuite  le  gaz  qui  reste ,  on  l'agite  aveo 
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ïeau  froide  qui  dissout  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  l'air 
atmosphérique  reste  comme  résidu. 

Pour  séparer  le  soufre  de  Veau  ^  on  en  introduit  loo 
pouces  cubes  dans  un  flacon ,  et  on  y  ajoute  (Quelques 
gros  d'acide  nitreùjc  concentré.  L'hydrogène  sulfuré  se 
décompose,  et  le  soufre  se  précipite  en  poudre  blanche. 

On  entend  par  principes  fixes ,  dans  les  câux  minérales, 
ceux  qui  ne  se  volatilisent  pas  au  degré  de  l'eàû  bouil-^ 
laute.  Après  avoir  séparé  les  gaz ,  on  doit  déterminer  les 
principes  fixes. 

Pour  les  obtenir ,  on  fait  évaporer  une  quantité  d!eau 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  couverte  d'une  gaze  ou 
de  papier  Joseph,  jusqu'à  siccité,  et  ou  en  prend  le  poids. 

On  verse  sur  ce  résidu ,  dans  un  verre  cylindrique , 
3  fois  son  poids  d'alcool-,  au  bout  de  a4  heures,  on  dé-^ 
€ante  l'alcool,  et  on  lave  le  résidu  avec  une  nouvelle 
quantité  d'alcool.  Tous  ces  liquides  alcooliques  doivent 
être  réunis,  filtrés  et  évaporés. 

On  verse  sur  le  sel  desséché  une  Quantité  suffisante 
d'alcool  pour  dissoudre  les  sels  déliquescents,  et  pour  les 
séparer  d'une  quantité  de  muriate  de  soude  qui  a  été  en-» 
traînée  par  les  premières  macérations  d'alcool.  On  fait 
évaporer  de  nouveau. 

Les  substances ,  ainsi  dissoutes  par  l'alcool ,  peuvent 
être  des  principes  résineux  (si  Y  eau  en  contient) ,  ou  des 
muriates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer-,  on  y  trouvera 
rarement  des  nitrates.  La  dissolution  alcoolique  peut  ftussi 
contenir  du  sulfate  de  fer  au  maximum. 

Pour  connottre  les  substances  dissoutes  par  l'alcool,  on 
pèse  exactement  le  résidu  de  l'évaporation  -,  on  le  dissout 
dans  peu  d'eau,  et  on  y  ajoute  la  moitié  de  son  poids 
d'acide  sulfurique.  On  fait  évaporer ,  et  on  juge  le  gçnrc 
d'acide  qui  se  dégage  à  son  odeur  -,  on  voit  s'il  est  muria- 
tique  ou  nitrique. 

Si  tous  les  deux  acides  s'y  troüvoieiit  (ce  qui  est  rare),  ij 
$e  dégageroit  du  gaz  muriatique  oxigène,  reconnoissal)lô 
i  son  odeur. 

Après  avoir  évaporé  le  mélange  jusqu'à  siccité  et  l'avoir 
fait  légèrement  rougir  ,  on  ramollit  le  résidu  dans  un  peu 
iJi'eau,  Juprscju'il  contient  dç  la  chaux  ^^   celle -^  ci  restç 
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comme  snlfete  de  c^attx ,  et  les  autres  ànbstânces  se  sé- 
parent pendant  riévâporation  de  la  dissolution. 

S'il  y  a  de  la  magnésie ,  ou  obtient  dé  la  liqueur  dii  sul- 
fate de  magnésie  cristallisé. 

Par  là  quantité  de  sulfate  de  chaux  et  dé  sulfate  de 
magnésie  obtenue  y  on  peut  déterminer  les  Quantités  de$ 
muriates  de  chaux  et  de  magnésie.' 

Si  Y  eau  contenoit  anssi  du  muriate  de  fer  ou  dti  sulfate 
de  fer  au  möÄwwum,  il  resteroit  dans  Yeau-^mètt  en  magma 
incristallisable.  On  le  fait  évaporer  à  siccité  avec  le  sul- 
fate de  magnésie ,  et  on  fait  calciner  fortement  ;  on  re- 
dissout par  l'eau  le  sulfate  de  magnésie ,  et  l'oxide  rouge 
de  fer  reste  ^ur  le  filtré. 

Le  résidu  insoluble  dans  Veau  doit  être  mis  en  ébuUi-^ 
tion  avec  8  à  lo  parties  d'ea».  On  décante  et  on  fait  bouil-« 
lir  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau,  ce  qu'on  répète  jus- 
qu'à ce  que  l'action  soit  presque  nulle.  On  fait  dessécher 
le  résidu  insoluble ,  et  on  le  pèse  ;  on  fait  ensuite  évapo- 
rer la  dissolution  jusqu'à  siccité.  Souvent  il  se  précipite 
du  sulfate  de  chaux  en  cristaux  aciculaires,  qui  restent  in- 
solubles avec  la  masse  saline  traitée  par  Yeau.  On  ajoute  à 
la  solution,  provenant  des  -sels  insolubles ,  partie  égale 
d'alcool.  Le  muriate  de  soude  reste  en  dissolution  dans 
ces 'circonstances,  mais  les^  sulfates  de  soude  et  de  ma- 
gnésie se  précipitent.  Lorsque  la  liqueur  süruageatite  pa- 
Toît  claire ,  ou  la  décante ,  et  on  lave  le  résidu  salin  avec 
un  mélange  de  partie  égale  d'alcool  et  d^eau. 

Si  ce  précipité  contient  deux  ou  plusieurs  sels  ^  on  né- 
peut  les  séparer  exactement  par  la  cristallisation ,  parce 
qu'ils  sont  également  solubles  dans  Y  eau. 

n  est  préférable  de  les  décomposer-,  pour  cela  oh  y 
verse  un  peu  à' tau  de  chaux  -,  s'il  n'y  a  pas  de  précipité  , 
on  peut  conclure  que  le  sel  est  uniquement  composé  de 
sulfate  de  soude. 

Comme  le  précipité  peut  être  aussi  du  sulfate  de  ma- 
gnésie, on  dissout  alors  le  sel  dans  Y  eau,  et  on  précipitus^ 
la  magnésie  de  la  liqueur  bouillante  par  le  carbonate  de 
potasse.  On  convertit  la  magnésie  séparée  en  sulfate ,  et 
on^  calcule  le  poids  de  sulfate  de  soude  qtii  ^ut  y  avoir 
existé  avec  le  sulfate  de  magnésie. 
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On  fait  évaporer  la  liqueur  saline  alcoolique  privée  des 
«ulfates  ;-  le  muriate  de  soude  cristallise  peu  à  peu  eu 
cubes.  On  fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  siccité  ,  et  on 
détermine  exactement  le  poids  du  muriate  de  soude. 

Si ,  par  un  examen  préliminaire,  on  découvre  dans  un» 
^au  un  sel  alcalin  prédominant,  qui  est  ordinairement  du 
carbonate  de  soude ,  l'analyse  est  moins  compliquée  :  dans 
ce  cas ,  Veau  ne  peut  pas  contenir  ni  des  sels  terjeux ,  ni 
des  sels  métalliques.  Les  sels  qui  peuvent  s'y  trouver  avec 
le  carbonate  de  soude  ,  sont  oroinairement  du  sulfate  et 
du  muriate  de  soude.    < 

Après  avoir  évaporé  à  siccité  Veau  alcaline ,  on  pèse  le 
résiau  ;  il  faut  le  redissoudre  dans  Veau,  et  le  neutraliser 
exactement  par  Tacide  nitrique,  en  faisant  une  expérience 
comparative  avec  le  carbonate  de  soude  pour  déterminer 
la  quantité  d'acide  nitrique  nécessaire  \  on  précipite  alors 
le  Ûquide  par  le  nitrate  d'argent.  Le  poids  du  muriate 
d'argent  obtenu  peut  indiquer  la  quantité  de  muriate  de 
soude  contenu  dans  la  liqueur. 

Par  Veau  de  barite ,  on  peut  déterminer  la  quantité  de 
sulfate  de  soude. 

On  verse  sur  le  résidu  insoluble  dans  l'eau  2  à  3  fois 
son  poids  d'acide  muriatique ,  et  on  chaufle  légèrement. 
On  filtre  la  liqueur,  et  on  lave  le  résidu  qui  est  de  la  silice. 

Si  la  liqueur  muriatique  contient  un  peu  de  fer ,  il  faut 
y  ajouter  de  la  potasse  ou  de  la  soude  jusqu'à  ce  que  l'a- 
cide ne  prédomine  plus  sensiblement  ;  alors  il  faut  en  se-* 
parer  le  fer  par  le  succinate  de  soude  ;  le  précipité  bien 
calciné  peut  indiquer  la  quantité  de  fer. 

On  précipite  alors  la  liqueur  encore  bouillante  par  le 
carbonate  de  soude.  Les  terres  précipitées ,  la  chaux  et  la 
magnésie  doivent  être  séparées ,  comme  cela  est  indiqué 
plus  haut ,  par  l'acide  sulfurique. 

L'analyse  des  eaux  minérale  est  une  des  opérations  les 
plus  difficiles  en  chimie  -,  il  faut  être  très-exercé  pour  y 
reconnoître ,  par  des  réactifs ,  les  substances  qui  sont  en 
dissolution,  Il  n'est  pas  moins  facile  de  séparer  les  diflé- 
l«entes  matières  et  d'en  déterminer  la  quautité.  Si  l'on  fait 
^ttentipn  que  le  poids  des  substances  ne  fait  souvent  que 
î^  de  Veau,  et  (juç  çeç  substances  $ont  quelquefois  au 
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nombre  de  8 ,  dont  chacune  ne  fait  peut*être  que  -îoooqq- 
de  Y  eau  minérale,  on  se  convaincra  facilement  quune 
analyse  exacte  doit  exiger  un  manipulateur  très-habÛe. 

Kirwan  a  donné  un  procédé  pour  déterminer  la  quan-^ 
tité  de  sels  qui  existent  dans  Veau ,  d'après  leur  pesanteur 
spécifique^  de  manière  que  Terreur  ne  peut  pas  surpasser  i 
à  2  pour  loo.  Voici  sa  méthode. 

On  déduit  la  pesanteur  spécifique  de  Yeau  distillée  de 
celle  de  Yeau  minérale  à  examiner ,  et  on  multiplie  la  dif- 
férence par  1,4«  Le  produit  est  le  poids  du  sel  dans  une 
quantité  à^eau  donnée ,  qui  est  égale  au  nombre  dont  on 
s'est  servi  pour  désigner  la  pesanteur  spécifique  de  Yeau 
distillée. 

Supposons  que  la  pesanteur  spécifique  d'une  eau  miné'- 
raie  soit  1,079  f  ^^  '^^^'^  ^^79  (^^Ue  de  Yeau  distillée  étant 
1000).  On  soustrait  alors  1000  de  1079,  et  on  multiplie 
la  différence  79  avec  i,4» 

Le  nombre  110,6  qui  en  résulte  indique  que  1000  par- 
ues d'eau  contiennent  1 10,6  parties  de  substances  salines. 

Les  sels  dont  on  trouve  la  quantité  par  le  calcul  sont 
aipposés  sans  eau  de  cristallisation  *,  dans  cet  état ,  privé 
i'eau,  il  faut  toujours  entendre  les  sels  provenant  d'une 
snalyse. 

Voici  les  parties  constituantes  de  quelques  eaux  miné^ 
iales  les  plus  estimées  en  Allemagne. 

Cent  livres  ^eau  de  Dribourg  contiennent ,  selon  Wes- 
trumb  : 


Muriate  de  soude  cristallise 

»     .         23  grains. 

Muriate  de  chaux.     .     .     . 

6                                                     , 

Mariate  de  magnésie.     .     . 
Sulfate  de  soude  cristallisé  . 

.         95                                                     ' 

.     1168 

Sulfate  de  magnésie  cristal! 

isé.       285 

Carbonate  de  fer  #     .    «.     . 

.       i33                                                  1 

Carbonate  de  chaux .     .     . 

^     •       689 

Carbonate  de  magnésie  .     . 

.        24 

Carbonate  d'alumine  (i).    . 

5                  i 

Sulfate  de  chaux .     .     •     . 

.     io85                  • 

Principe  résineux.     .     .     . 

i3 

5554  grains. 

l'i)  LVxistence  du  carbonate  d'alumine  dans  cette  eau  paroîttrès-dou- 
teise^  nous  ne  savons  pas  n<^  plus  comment  le  muriate  de  chaux  peut 
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Cent  pouces  cubés  de  cette  eau  contiennent  175  poncés 
cubes  de  gaz  acide  carbonique,  ou  bien,  100  livrés  A^eàu 
contiennent  i4oo  grains  d'acide  carboiiiqde. 

Dans  loc  livres  à' eau  de  Pyrmont  ,  Westnimb  a 
trouvé , 

Mnriate  de  soude  crislalHsé    .      .  112  grains. 

Mnriafo  de  mag^nésie      •     .     .      .  iZ^ 

SnlTate  de  soude  crisialbsé.     .     .  289 

Snl'iMe  de  magnésie  cfislallisé    .  547 

Cari  (mate  de  fer io5i. 

Car(  onaïe  de  chaux 348| 

Carhonale  de  magnésie.     •     .     .  SSq 

Su  Ha  te  de  chaux 868 

Principe  résineux     .     .     .     .     .         9 

2702^ 

Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  ooiuîèniiëiit  187  |  pouces 
cubes  de  gaz  acide  carbonique,  ou  bien,  ioo  livres  à'èau 
contiennent  i5oo  grains  d'acide  carbonique. 

Reuss  a  trouvé  dans  100  livres  d!eau  aÉger, 

Carbonate  de  soude  cristallisé     .  1090^^  graitis. 

Muriate  de  soude  cristallisé     .     .  555 

Sulfate  de  soude 3344i 

Carbonate  de  fer 80 

Carbonate  de  chaiix 92 

Cent  pouces  cubes  à! eau  d'Egéi:,  contiennent  162  ■— 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique, 

Bergmann  a  trouvé  dans  100  livres  à! eau  de  Spaa^ 

Carbonate  de  soude  cristallisé    .  i54n' grains. 
Mnriate  de  soude     .     .     •     *     •       18^ 
Carbonate  de  fer.      .....       59-^ 

(Brbonate  de  chaux i54rr 

Carbonate  de  magnésie.     .     .     .  363^ 

ciister  «toc  le  sulfate  de  soude.  Une  aouTelle  «naljse  de  cette  eau  seroîti^ 
désirer.  (A«/«  des  Traducteurs,^ 
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Dans  100  poucies  cubes  d'eaw^  Bergmann  a  trouvé  45 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Cei^t  livres  ^cau  de  Méinbèrg  contiennent,  d'après 
Westruthb, 


Murîate  de  soude  cristallisé 
Maria  te  dems^ésie  • 
Sulfate  de  sonde  cristallisé 
Carbonate  de  fer.  .  • 
Carbonate  de  chaux  . 
Carbonate  de  magnésie. 
Sul  fa  le  de  chaux.  .  . 
rrincipe  résin'eux     .     . 


4960  grains. 
S3ii 
3oo 

741 
112I 
1600 

^266 


Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent,  d'aprék 
Westruihb,  5o  pouces  cubes  dé  gati  acide  carbonique. 

Cent  livres  à! eau  de  Wildungen  contiennent,  d'après 
Stucke , 


Carbonate  dé  soude  cristallisé 
Mnriate  de  soiide  cristallisé 
Sulfat«  de  soude  cristallisé . 
Carbonate  <k  fer.     • 
Carbonate  de  chaux. 
Carbonate  de  magnésie. 
Principiè  résineux    • 


680  grains. 
670 
80 

25 

620 

788 

a5 


2888 


Dans  100  pouces  cubes  de  cette  eau,  se  trouvent  i4^  | 
pouces  Cubeî  de  gaz  acide  carbonique. 

Cent  livres  $eau  de  Sçhwalbach,  ont  donné  pour  ré- 
sultat : 


Carbonate  de  soude  cristallisé 
Muriate  de  soude  cristallisé.   •     ,     .^^ 
Carbonate  de  fer.     .....     8oj 

Carbonate  de  chaux 

Carbonate  de  magnésie.     ,     • 
Sulfaté  de  chaux.     •    .     .     •     .    44f 


i6|  grains. 
i3i 


9if 
555 


302| 


DaUa  100  pouces  cubes  ^eau  de  Schwalbach,   oiit 
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été  trouvés  i83  pouces  cubes  de  gaz  acîde  carbonique, 
Klaproth ,  qui  a  analysé  Veau  de  Riepoldsauer  en  Fürs- 
tçmberg,  a  trouvé  dans  loo livres, 

Sulfate  de  soude  sec 
Muriate  de  soude  sec 


Carbonate  de  sondejpec 
Carbonate  de  chaux". 
Carbonate  de  magnésie« 
Oxide  de  fer  .     .     .     , 
Silice     , 


11 52,3  grains, 
62,5 

ldl2  5 
25 
25 

37,5 


2339,8 
Cent  livres  de  cette  eau  contenoient  4i5o  pouces  cubes 

de  gaz  acide  carbonique. 

Klaproth  a  trouvé  dans  100  pouces  cubes   d'eau  dll- 

ivenau  en  Souabe  ,   près  de  Tubinge ,  dont  il  a  examiné 

cinq  sources   qui  vont  être  indiquées  par  les  nombres 

I,  2^  3,  4;  5,  le  résultat  suivant. 


Sulfate  de  magnésie  ave#   une 

trace  de  gypse  . 
Muriate  de  soude  . 
Muriate  de  maraésie 
Carbonate  de  chaux 
Carbonate  de  fer  . 
Silice  .  ...  . 
Principe  résineux  . 


N*»  I. 
grains. 

5,75' 
o,5o 
0,20 
25,oqt 
0,0 
1,00 
o»3o 


N*»  II. 
grains, 

5,00 
o,3o 
0,20 

27,75 
0,75 
1,00 
o,3o 


Gaz  acide  carbonique  . 


Sulfate  de  magnésie 
Muriate  de  soude  . 
Muriate  de  magnésie 
Cabonate  de  chaux 
Carbonate  de  fer  . 

Silice 

Principe  résineux  • 


Gaz  acide  carbonique 


52,55     55,3o 
pouces  eubes, 

iq4  loS 


grains. 
5,75 
0,00 
0>20 

1,00 
1,00 

o,3o 

36,55     4o,3o     38,2o 
pquces  cubes. 

lo4  112  JLlS 


K*'  III. 
grains. 
5,5o 
o,3o 
0,20 
28,25 
1,00 
1,00 
o,3o 


N°  IV. 
grains. 
6,00 
o,3o 
0,20 

3 1,00 
i,5o 
1,00 
o,3o 
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Klaproth  a  trouvé  dans   100  pouces  cubes  Seau  de 
Carlsbad  ^ 


Carbonate  de  soude  sec 
Sulfate  de  soude  sec 
Mariate  de  soude    . 
Carbonate  de  chaux 

Silice 

Oxide  de  fer.     •     • 


Eau  du 
SprudeL 

grains. 

'     59,000 

70,500 

54,625 

12,000 

2,5oo 
0,125. 


NoUYeUe    Eau  d«i 
source.    Château. 


grains. 

38,5o 

66,750 

32^5oo 

12,325 
2,125 

0,125 


grains. 
37,500 

66,5oo 
33,ooQ 
12,7^0 

2,125 

0,062 


i5^75o  152,375   151,937 


pouces  cubes. 


Gaz  acide  carbonique. 


32 


53 


Une  connoissance  plus  exacte  des  eaux  minérales,  a 
mis  le  chimiste  à  mêjne  d'en  préparer  artificiellement.  II 
peut  augmenter  les  substances  qui  ont  un  grand  effet ,  et 
diminuer  celles  qui  n'agissent  pas  sur  réconomie  animale. 

La  base  d'une  telle  composition  est  de  Yeau  la  plus  pure 
possible  •,  ou  bien  une  eau  qui  contient  déjà  quelques-unes 
des  substances  qu'on  veut  y  faire  entrer.  Dans  plusieurs 
cas ,  on  peut  employer  une  eau  de  source ,  dans  d'autreg 
il  faut  employer  une  eau  déjà  purifiée. 

On  dissout  le«  sels  en  quantité  nécessaire  dans  Veau. 
Les  carbonates  terreux  et  le  carbonate  de  fer  ne  peuvent 
y  être  dissous  qu'après  avoir  fait  passer  du  gaz  acide  car- 
bonique dans  Yeau, 

On  charge  Yeau  d'acide  carbonique  de  plusieurs  ma- 
nières.  Une  des  plus  simples  est  de  faire  passer  le  gaz,  au 
moyen  d'un  tube  recourbé ,  dans  un  flacon  rempli  à' eau 
firoide  à  la  cuve  pneumatique.  Lorsque  le  flacon  est  rempli 
au  \  de  gaz,  on  le  bouche  sous  Yeau  et  on  l'agite  fortement. 
Au  bout  de  quelque  temps,  on  enlève  le  bouchon-,  l'air 
atmosphérique  entre-,  le  gaz  acide  carbonique  restant  dang 
le  flacon  acquiert  par-là  la  même  densité  que  l'air,  et  cet 
état  plus  dense  le  rend  propre  à  être  absorbé  par  Yeau, 

On  laisse  les  flacons  encore  24  heures,  en  les  agitant 
de  temps  en  temps,  et  on  en  remplit  de  petites  bouteille^. 
Plus  Yeau  est  froide ,  plus  elle  peut  absorber  de  gaz» 
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Qp  s0  sertays^i  4§  r^ppaj[eil  d^  jVpQ^}i  çil  de  ]?arker*  11 
consiste  en  trois  vaisseaux  de  verre-,  le  vase  inférieur  qui 
sert  à  dégager  l'acide  carbonique  a  un  col  large  qui  s'élève 
perpendiculairement;  il  a  une  autre  tubulure  par  laquelle 
on  fait  passer  les  ]çaatériaux  propres  s^i  djégagement  du 
gaz. 

Le  vase  intermédiaire  a  une  forme,  sphérique  j  pourvue 
de  2  tubulures,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure,  La 
dernière  se  trouve  précisément  opposée  à  l'ouverture  ver- 
ticale du  haut  -,  elle  tient  renfermé  un  bouchon  cylindri- 
que ^f  cristal,  percé  d'ujçi  canal-,  à  la  surface  se  trouve 
une  soupape  demi-spHérique  de  verre,  au-dessus  de  la- 
qjxeUç  est  pratiqué  un  second  bouchon,  pourvu  de  beau- 
coup de  petits  caüaux.  Jl  y  gi  a^s^ï  4'ç3p^c^  e^tre  )es 
deux  bouchons  pour  que  la  soupape  puisse  céder  un  peu 
paf  ehhaùt.  Ce  vase  intermédiaire  sert  i  conteiair  Xàau 
Qu'on  veut  charger  d'acide  caii^oiûque  -,  il  ne  faut  pour- 
tant pas  qu'il  soit  entièrement  renàpli  dicau;  il  doit  s'y 
trouver  encore  un  peu  d'air. 

Dans  l'emploi  dé  cet  appareil ,  l'acide  carbonique  ,  4é- 
gagé  dans  le  vase  inférieur,  passe  par  le  canal  du  pouchoa 
de  cristal,  soulève  la  soupape  et  pénètre  i  travers  les  ca- 
naux fins  du  second  bouchon  dans  Xeau  du  vase  intermé- 
diaire. Le  gaz  y  est  absorbé  d'autant  plus  rapidement,  qu'iJL 
y  arrive  en  filets  ou  en  toirents  très-fins.  J^oyez  la  Des- 
cription de  cet  appareil  dans  les  Philos.  Transaçt.,  t.  65  , 
p.  1.87  :  la  tradujction  en  a  été  fiiite  dans  le  Joum.  de 
Grell,  t.  I,  p.  187. 

Cet  appareil  a  le  désavantage  qu'on  n«  peut  pas  charger 
Veau  d'acide  carbonique  autant  qu'elle  est  capable  df eu 
absorber. 

;  De  Vignes  a  fait  quelques  améHorati<»ts  à  cet  appareil* 
JToyez'Qn  la  Description,  Joum.  de  Chiin.  deSçhèrfr, 
t.  I,  p.  648. 

FierUnger  a  donné  une  procédé  très-commode  pour  sa- 
turer Y  eau  d'acide  carbonique  (Annal,  de  Phys.  de  6ren, 
t.  I,  p.  64).  On  remplit  des  flacons  ordinaires  de  ga£ 
acide  carbonique  ,  et  oh  les  tient  renversés  dans  Veau  pour 
que  i'air  ne  puisse  pas  y  entrer.  I^es  flacons  sont  fermév<( 
avec  des  ]3ouchon^  à  8oupa|>e«  Pour,  c^la  01^  met  sur  cfaa- 
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qae  flacon  un  bouchon  de  Jiége  percé ,  dont  la  surface  qui 
se  trouvç  dans  Vintérieup  du  fl^-con  e^t  garnie  d'une  «pu* 
pape  en  étaiu.  Cette  soupape  peut  être  creuse  à  la  surÉace^ 

{)our  y  mettre  la  luuaiUe  dp  fer  qu'on  veut  di&s^oi^dre  dans 
'eau  chargée  d'acide  carbonique. 

Pc  pipnge  Içs  flacons ,  ainsi  boi^chés  ^  dans  àfis  vase^ 
remplis  ^'eau,  e.t  on  les  laisse  da^s  un  endroit  frais.  Plus 
Veau  s'élève  au-dessus  des  flacons ,  plus  le  gaz  est  com- 
prinxé  et  ral;)so^tion  rapide.  Lorsque  le  flacon  est  en- 
liérenjieçt  ren^pjU  à'eauj  la  dernière  aura  absorbé  une 
quantité  de  gaz  égale  à  son  volume. 

Quand  V^aïf  est  f  ajflrée  de  la  quantité  convenable  d'a- 
cide carbonique ,  on  y  fait  ai'ssoudre  les  sels  qu'on  veut  y 
faire  euj^e^. 

ti  Êiut  y  introduire  le  fer  à  l'état  métallique  -,  l'o^ide  4f 
fer  né  se  dissout  pas  dans  Veau  chargée  d'acide  carboni* 
que.  La  meilleure  manière  est  d'y  plonger  une  lame  de  fer 
bien  décapde  ^  ou  ^'aLiiàiChGT  un  clou  long  à  l'extrémité  du 
bouchon  qui  ploj^gp  da^s  \e  flp.con  d'ec^. 

Semblable  au  ga^  acj.de  carbonique  ^  on  charge  Veau  de 
la  même  manière  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  a  es- 
sayé aussi  de  charger  Veau  de  gaz  ojdgéne  et  de  gaz  by-" 
îrogène  pur.  . 

,  Veau  a'ab90Fbe  cependant  que  de  très -petites  quan*^ 
tités  de  gaz  oxigéne  et  de  gaz  hydrogène^  à  moins  qu'on 
ueipploie  des^moyens  mécaniques  particuliers.  Connue  ses 
g^  ue  reMent  pas  loçgrtemps  àaixsA'çauj.  il  faut  l'employer 
sur-le-champ. 

Pourpj-éparerrfia«  de  Selz  artificielle ,  on  dissout^  dans 
74  pouces  cubes  d'eau  chargée  d'acide  carbonique ,  60 
grains  de  carbonate  de  soude  desséché.  On  agite  la  bou- 
teille bouchée  jusqu'à  ce  que  le  sel  soit  dissous. 
.  Ou  remplit  de  cette  eau  entièrement  les  bouteilles  5  on 
y  met  promptement  autant  d'acide  muriatique  pur.  qu'il 
est  nécessaire  pour  saturer  5o  gr.  de  carbonate  de  soudé 
ajouté ,  et  on  ferme  bien  les  bouteilles.  Par  ce  moyen, 
r^^qide  carbonique  contenu  dans  5 o  grains  de  carbonate 
de  soude  se  dégage  aussi  et  reste  dans  Veau.  Le  carbonate 
de  soude  ^  parfaitement  saturé^  ^eibit  préférable  pour 
cette  opératioa.  ' 
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La  chaux  et  la  magnésie  qui  se  b^oiivent  clans  Veau  de 
Selz  naturelle,  n'ont  pas  besoin  d'être  mises  dans  Veau  ar- 
tificielle. 

Pour  charger  de  fer  Veau  de  SelÉ  artificielle ,  il  con-^ 
vient  d'y  plonger,  quelques  heures  avant  l'usage,  un 
fil  de  fer  brillant ,  et  de  fermer  la  bouteille  ensuite.  Ueau 
artificielle,  ainsi  préparée,  ne  se  conserve  pas  long-temps-, 
le  fer  s'en  précipite  bientôt  à  l'état  d'oxide. 

Cette  précipitation  du  fer  rend  difficile  la  préparation 
de  Veau  de  Pyrmont ,  dans  laquelle  le  fer  est  la  partie  la 
plus  efficace. 

Pour  la  préparation  de  Veau  àé  Carlsbad ,  Klaproth 
donne  le  procédé  suivant.  '    • 

Dans  une  cruche  de  terre  d'une  capacité  de  i  quarts  dd 
Berlin  environ,  on  met,  après  l'avoir  lavé  à  l'eau  bouil^ 
lante ,  les  sels  suivants  :       ' 

Sulfate  de  soude  cristallisa     •     200  grains« 
Carbonate  de  soude  cristallisé.     i5o     * 
Muriatede  soude  purifié  *     *       4o     ' 

On  verse  dessus  un  quart  de  Berlii\  H'eau  bouillante, 
on  agite  pour  opérer  la  solution,  on  y  ajoute  alors  un 
quart  de  Berlin  d'eaw  de  Selz -,  on  bouche  la  cruche  avec 
un  bon  bouchon,  et  on  la  plonge  dans  Veau  bouillante. 

En  place  de  sels  cristallisés,  on  peut  les  employer  des- 
séchés. Dans  ce  cas ,  on  prend  85  grains  de  sulfate  de 
soude  et  5o  grains  de  carbonate  de  soude. 

On  peut  se  passer  du  carbonate  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  Veau  de  Carlsbad  naturelle.  ■' 

JjËseaux  mwi</ra/e^  artificielles  se  préparent  en  grand  à 
Paris ,  chez  Tryare  et  Jurine. 

Par  le  moyen  d'une  machine  de  compression  particu- 
lière, ils  font  entrer  une  bien  plus  grande  quantité  de  gat 
dans  Veau ,  qu'on  ne  le  fait  par  les  moyens  ordinaires. 

Le  dégagement  des  gaz ,  par  le  feu,  se  fait  dans  un  cy- 
lindre métallique  qui  traverse  un  fourneau,  et  qui,  à  une 
de  ses  extrémités ,  est  pourvu  d'un  appareil  qui  peut  servil* 
à  purifier ,  à  recueillir,  à  laver  et  à  mesurer  le  gaz. 

Par  des  conduits  mobiles  ^  on  fait  arriver-  les  gaz  dantf 
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une  pompe  par  laquelle  on  les  presse  dans  des  tonneaux 
qui  contiennent  les  substances  fixes  de  Veau  minérale. 

On  prépare  deux  espèces  ai  eau  de  Selz  -,  la  plus  forto 
contient  5  fois  autant  d'acide  carbonique  que  son  volume 
à! eau;  5o  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent  : 

Carbonate  de  chaux.     ...  4  grains. 

Maenésie     # 2 

Carbonate  de  soude  ....  4 

Sel  marin 2a 

Comme  Vacide  carbonique  est  dégagé  par  l'acide  sulfii- 
rique,  le  gaz  entraîne  quelquefois  uu  peu  de  cet  acide^  qui 
donne  à  Y  eau  quelque  acidité.  En  général,  il  seroit  i 
désirer  que  le  gaz  acide  carbonique  fût  toujours  dégagé 
par  le  feu  *,  car  il  est  presque  impossible  qu'une  petite 
quantité  d'acide.ne  soit  entraînée  par  le  gaz. 

Une  deuxième  espèce  à'eau  de  Selz  ne  contient  que  4 
fois  autant  de  gaz  que  son  volume  d!eau.  On  emploie  pour 
cela  du  gaz  acide  carbonique^  dégagé  par  le^feu  et  mêlé 
avec  un  peu  de  gaz  hydrogène. 

Ueau  de  Spa  artificielle  contient,  pour  Veau  foible,  5 
fois  autaiît  d'acide  carbonique  que  le  volume  à!eau.  Dan^ 
So  pouces  cubes  Seau  sont  contenus  ; 


Carbonate  de  chaux 
Magnésie    .     .     • 
Caa)onate  de  soude 
Sel  marin    .     .     . 
Carbonate  de  fer . 


2  grams. 

4 
2 

ai 
oi 


La  plus  forte  contient  les  mômes  substances,  _i  l'excep-»- 
tion  que  la  quantité  de  fer  y  est  double. 

JJeau  alcaline  gazeuse  contient  6  fois  son  volume 
d'acide  carbonique,  et  renferme,  dans  5o  pouces  cubes ^ 
i44  grains  de  carbonate  de  potasse. 

L'eai^  de  Seidschutz  ^e  cette  fabrique,  contient  5  fois 
son  volume  d'acide  carbonique,  et  5o  pouces  cubes 
renferment  i44  grains  de  sulfate  de  magnésie. 

L'eai/^xigénée  contient  la  moitié  de  |on  volume  de  gaz 
oxigène.*  ' 
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L'eai^  hydrogénée  contient  un  tiers  de  son  volume  de  gas 
hydrogène. 

Veau  chargée  de  gaz  hydrogène  carboné  contient  |  de 
son  volume  de  gaz. 

Quant  aux  eaux  sulfureuses  ,  il  y  en  a  deux  espèces  :  la 
plus  foible  contient  la  moitié  de  son  volume  de  gaz  hydro- 
gène ,  et  j3  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  La  plus  forte  est 
chargée  de  la  moitié  de  son  volume  de  gaz  hydrogène  et 
du  quart  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Ce  sont  les  proportions  présentées  par  Paul  à  l'Institut. 
Le  rapport  de  Fourcroy ,  Vauquelin ,  Chaptal ,  Portai  et 
Pelletan,  fait  à  Tlnstitut  sur  cet  objet,  étoit  moins  avan- 
tageux. 

Ces  chimistes  ne  trouvèrent  dans  Veau  de  Selz  la  plus 
forte ,  au  lieu  de  5  fois ,  que  3  fois  de  son  volume  de  gaz 
acide  carbonique-,  dans  l'ea«  foible  ,  ils  en* trouvèrent  une 
quantité  encore  moindre. 

Veau  alcaline  ne  contient  que  a  ^  de  son  volume  d'acide 
carbonique.  Les  eaux  chargées  de  gaz  oxigène,  hydrogène 
et  hydrogène  carboné ,  ne  difléroient  pas  pour  la  saveur 
de  Veau  ordinaire. 

Pour  l'analyse  et  la  synthèse  des  eaux  minérales,  voyez 
les  Mémoires  Physico-Chimiques  de  Westrumb,  t.  i,p.  i-, 
Bergmann,  de  Analysi  aquarum,  Opuscul. ,  t.  i ,  p.  56  -, 
idem,  de  Aquis  medicalis  frigidis  arte  parandis^  Opusc. , 
t.  I,  p.  177  et  288  •,  Mémoire  sur  l'analyse  des  eaux  de 
Selters,  dans  les  Mémoires  présentés  à  l'Académie ,  t.  2, 
p.  53  *,  Duchanoy,  sur  les  "Eaux  minérales  y  Analyse  des 
eaux  de  Carlsbad  ,  de  Rippoldsauer  et  d'Imnau ,  par  Klap- 
rôth-,  voyez  ses  Mémoires  sur  les  Minéraux,  t.  i  et  a. 

EAU  DE  RABEL.  Voyez  Etm^r  sülfüriquk. 

EAU  ROYALE  ou  RÉGALE.   Voyez  Acidb  nitro-mu- 

RIATIQÜB. 

EAU  SURE  DES  AMIDONNIERS.  Voye^  Amipon. 
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EAU-DE* VIE.  Vinum  aductum.  Branntwein. 

Toutes  les  substances  qui  sont'^propres  à  subir  la  fer- 
tiientation  vineuse,  et  dans  lesquelles  le  principe  sucré  ou 
le  principe  farineux,  ou  bien  Tun  et  l'autre  ensemble 
abondent ,  peuvent  être  employées  pour  l'extraction  de 
Vecni-de-vie, 

Quoique  les  matières  dont  on  retire  Xeau-de^vie  soient 
très*-differentes ,  ce  liquide  est  toujours  une  combinaison 
avec  plus  ou  moins  èHeau,  et  sqs  parties  principales  s'asso- 
cient toujours  Todeur  et  la  saveur  des  matières  qui  ont 
servi  à  la  fermentation  ",  de4à  dérivent  les  différentes  es- 
pèces d'eauX'de^pîc, 

Lorsqu'on  emploie  le  raisin  ou  le  vin ,  le  produit  est 
appelé  eau'de^vie  de  France.  Celle  qu'on  retire  du  suc  des 
cannes  à  sucre  nouvellement  exprimées,  et  derea«-mère 
du  sucre  ,  est  appelée  rhum,  taffia  ou  esprit  de  sucre.  On 
prétend  que  l'arac  est  le  produit  d'un  mélange  de  suc 
^areca  catechu  et  du  riz,  qu'on  fait  fermenter-,  pour  Y^au'- 
de^ïe  de  grains ,  on  emploie  surtout  le  seigle. 

Presque  toute  Yeau-de-^ie  préparée  dans  l'Europe  sep- 
tentrionale provient  des  grains  -,  elle  contient  à  peu  pré$ 
D,68  d'eau.  Sa  saveur  est  aigre,  piquante,  goût  qui  pro- 
vient principalement  du  gluten  des  grains,  décomposé  par 
la  chaleur.  Par  des  distillations  répétées ,  on  peut  lui  en- 
lever une  grande  quantité  d'e^^;  il  est  plus  difficile  de  lui 
enlever  le  goût  désagréable  et  piquant. 

Si  l'on  veut  préparer  Veau-de-pie  de  grain ,  on  l'égruge, 
après  en  avoir  fait  du  malt  ^  on  y  verse  de  Veau  chaude , 
et  lorsque  la  masse  est  refroidie  jusqu'à  3o  degrés  centig.  , 
on  y  ajoute  de  la  levure. 

Au  inoment  où  la  fermentation  spiritueuse  est  finie,  on 
transporte  le  mélange  dans  l'alambic.  Le  liquide  qui  passe 
le  premier  est  de  l'alcool  inêlé  d'eau  et  de  parties  acides 
et  empyi'eumatiques.  ^    . 

On  conduit  la  distillation  de  manière  que  Falcool  coule 
sans  interruption.  On  continue  jusqu'à  ce  que  le  produit 
ne  s'enflamme  plus  \  on  distille  alors  pour  la  seconde 
fois* 

Lorsqu'on  conduit  la  fermentation  avec  soin,  en  évi- 
tant la  formation  du  vinaigre ,  et  si  on  a  soin  que  la  masse 

18. 
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ne  s'attache  pas  au  fond  de  Talambic,  la  saveur  de  Yeau- 
de-pie  sGtSL  moins  piquante. 

Cbaplal^  dans  ses  Ëlénjents  de  Chimie  ^  t.  3^  p.  290^  a 

{)roposé  d'autres  alambics.  Tout  se  réduit  à  faire  élever 
es  vapeurs  facilement,  et  à  les  condenser  le  plus  prompte- 
ment  possible. 

Lorsqu'on  rectifie  Veau-de-vie  de  grains  sur  du  charbon 
calciné  y  ou  bien  si  l'on  introduit  quelques  charbons  dans 
des  tonneaux  di eau-de-vie,  et  qu'on  distille  après,  on  lui 
enlève  presque  toute  la  saveur  piquante.  La  filtration  de 
Veau-de-vie  à  travers  le  charbon ,  et  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'éther  acétique ,  par  pinte ,  peut  aussi  masquer 
en  grande  partie  son  odeur  empyreumatique.  Lorsqu'on 
distille  un  mélange  de  100  parties  d! eau-de-vie  de  grains, 
10  livres  de  charbon  calciné  en  gros  morceaux,  une  demi- 
livre  d'acide ;sulfurique  concentré,  et  4  livres  de  vinaigre, 
on  a  pour  produit  une  eau-de-vie  qui  n'a  plus  de  saveur 
piquante,  et  qui  s'approche  entièrement  de  Veau-de-vie.àe 
France.  Le  procédé  de  Hermbstaedt  ,  de  purifier  cette 
eau^de-vie  traitée  par  le  charbon  et  l'acide  sulfurique, 
consiste  en  ce  qu'il  ajoute  au  çuart  de  Berlin  6  gros  d'a- 
cide acétique  dulcifié.  Ce  composé  se  prépare  en  broyant 
ensemble  8  livres  d'acétate  de  potasse  ou  de  soude,  avec 
une  demi  -  livre  d'oxide  noir  de  manganèse  -,  on  verse 
dessus  un  mélange  de  7  livres  d'alcool  et  de  3^  livres  d'a- 
cide sulfurique.  Au  bout  de  3  jours ,  on  distille  dans  une 
cornue ,  et  l'on  retire  6  livres  de  produit. 

Pour  la  préparation  de  Veau-de-vie  de  grains,  de  fruits, 
de  pommes  de  terre,  de  carottes,  de  betteraves,  etc. ^  voyez 
les  ouvrages  techniques  de  Hermbstaedt. 

VourVexiiSiCiion  de  Yeaw-tle-vie  àe  pommes  de  terre, 
de  carottes,  de  la  poirée  et  de  panais,  voyez  Keith ,  the 
Canner  Magazine,  t.  4?  P-  ^^'  Cet  ouvrage  mérite  la 
plus  grande  attention  :  il  y  démontre  qu'un  arpent  rapporte 
^rois  à  quatre  fois  autant  que  s'il  produisoit  du  grain. 

f^oyez  aussi  le  Fabricant  de  liqueurs ,  par  Demachy  et 
Dubuisson  •,  Procédés  de  distillation ,  par  Westrumb  (ou- 
vrage allemand)-,  de  même,  les  Ouvrages  allemands  de 
Breiténbach,  de  Neuhahn,  de  Weise  et  Hermbstaedt,  qui 
traitent  de  cçt  objet 


Digitized  by 


Google 


Er  F  '^77 

EBÜIXITION.  FojezEAv. 

ECAILLES  DE  POISSONS.  F^oyezCmm. 

ÉCROUIS^GE  DES  MÉTAUX.  J^ojez  Métaux. 

ECUME  DE  MER.  Spuma  marina^  Leucaphrum*  ilfecr- 
schäum. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  presque^ d'un  jaune  isabelle. 
Il  a  une  cassure  mate^  terreuse,  est  gras  au  toucher, 
donne  une  raclure  éclatante,  est  u-és-tendre  et  très-léger. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Klaproth,  de  i,6po. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  il  sue,  exhale  une  odeur 
fétide ,  devient  dur  et  parfaitement  blanc. 

Klaproth  a  analysé  un  fossile  d*Eski-Schehcr,  en  Na- 
tolie  -,  il  est  composé  de  *       * 

SiUce.     . 5o,5o 

Magnésie i7>25 

Eau 25,0 

Acide  carbofiique     .     .     .     .  5,o 

Chaax o,5o 

98,25 

EFFERVESCENCE.  Außrausen. 

\leßhvescence  est  le  phénomène,  plutôt  encore  qu« 
l'opération  dans  laquelle  on  dégage ,  du  sein  d'un  liquide, 
des  fluides  élastiques ,  dont  les  bulles  ,  en  traversant  le  li- 
quide, l'agitent,  le  soulèvent,  le  recouvrent  de  mousse 
ou  d'écume. 

EFFLORESCENCE.  Efflorescentia.  Beschlag. 

On  appelle  ainsi  le  phénomène  qui  a  lieu  lorsque  la 
^rface  des  sels  naturels  ou  artificiels  ,  exposés  à  l'air,  se 
couvre  de  poussière. 

Dans  la  plupart  des  sels ,  ce  phénomène  dérive  de  ce 
que  l'eau  de  cristallisation  est  enlevée.  On  appelle  cqs  sels, 
qui  se  couvrent  de  poussière ,  sels  ejfflorescents  ;  tels  sont 
les  soudes  sulfatée,  carbonatée,  phosphatée,  etc. 

On  appelle  ausssi  ejjßorescence  la  couche  saline  qui  se 
forme  sur  les  murs  des  édifices,  les  terres  salpétrées,  le» 
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schistes  alumîneux^  etc.  ;  c'est  encore  l'air  qui  enlève 
aux  sels  dissous  l'humidité.  On  nomme  même  quelquefois 
ejfflorescence ,  Toxidation  qui  se  forme  à  la  surface  àes 
mines  y  comme  y  par  exemple  y  sur  les  mines  de  cobalt. 

Dans  tous  les  phénomènes  à'efflorescence,  l'air  joue  1q 
principal  rôle. 

ELECTRUM.  Voy^z  Succm. 

ELEMENTS.  Voyez  Partii3  consïituantes. 

ELEMI.  Résina  elemi.  Elemiharz. 

On  distingue  deux  espèces  è^élemi;  l'une,  ^fem/ orien- 
tale ou  d'Ethiopie ,  qui  provient  de  l'amyris  zeylandica  L.  ^ 
arbrisseau  qui  croît  enTSthiopie  et  dans  l'Inde, 

Celte  résine  nous  arrive  en  masse  de  2  à  4  livres ,  en- 
Teloppée  de  feuilles  de  palmier.  Elle  est  d'un  jaune  blan^ 
châtre ,  tirant  un  peu  sur  le  vert  -,  dure  à  l'extérieur ,  et 
tenace  dans  l'intérieur  -,  elle  se  ramollit  facilement  par  la 
chaleur  de  la  main  -,  elle  est  demi-^transparente  y  a  un© 
odeur  agréable  de  fenouil  et  une  savear  aromatique  v  elle 
ce  dissout  entièrement  dans  l'alcool  et  dans  les  huiles 
éthérées  -,  à  la  distillation  y  elle  donne  -^  d'huile  volatile. 

Là  seconde  espèce ,  moins  rare ,  nous  vient  d'Amérique 
dans  des  caisses.  On-prétend  qu'elle  provient  de  Tamyrii 
çlemifera  L.  y  arbrisseau  qui  croît  à  Carolina,  au  Brésil  ex 
dans  la  nouvelle  Espagne.  Elle  est  plus  duré  que  l'espèce 
précédente,  translucide,  d'un  jaune  pâle  verdâtre,  fria- 
ble ,  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  d'ançthi  -,  elle  se 
dissout  entièrement  dans  l'alcool.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon Brisson ,  de  1,018. 

ELIXIR  ACIDE  DE  DIPPEL,    Voyez  Ethej^  sulfü-. 

HIQUE. 

EMAIL.  Encaustîcum.  Email. 

On  entend  par  émail  un  flux  vitreux  dont  ou  se  sert 
pour  enduire  les  métaux.  Il  y  en  a  de  transparent  et  d'or 
paque,  La  base  de  l'un  et  de  l'autre  est  un  verre  fusible 
qu'on  peut  re^dre  opaque  par  i'oxidç  d'étain. 
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Cloueta  donnée  dans  le»  Ann.  de  Cbim. ,  t.  34 ,  le  pro- 
cédé suivant. 

LVmöt/ blanc,  pour  la  porcelaine  ou  pour  les  métaux, 
se  prépare  en  calcinant  un  mélange  de  100  parties  de 
plomb  avec  i5 ,  ao  >  3o  jusqu'à  4o  parties  d'étain. 

Ualliage  s'oxide  facilement  au  contact  de  Taîr  ;  oh  en- 
lève l'oxide  et  on  continue  de  chauflfer. 

On  fait  un  émail  avec  100  parties  de  cet  oxide  ,  loo 
parties  de  sable  et  a5  de  sel  marin ,  qu'on  fait  fondre  dans 
un  four  à  faïence. 

Pour  avoir  un  émail  trés-fusible ,  on  y  ajoute  un  quart 
de  minium. 

Il  faut  que  le  sable  employé  soit  composé  de  3  parties 
de  sable  siliceux  et  de  1  partie  de  talc. 

Les  diverses  couleurs  de  \ émail  sovà  dues  au^  oxides 
métalliques.  Le  pourpre  a  pour  base,  de  l'or',  le  vert, 
l'oxide  de  cuivre  -,  et  le  bleu,  l'oxide  de  cobalt. 

Un  flux  de  verre  blanc ,  de  borax ,  de  nitre  et  d'anti- 
moine* diaphorétique  ,  est  très-propre  pour  l'^mai^bleu. 

L'oxide  de  manganèse  donne  un  émail  violet  \  celui  de 
fer,  un  noir,  et  celui  d'argent,  un  jwme.  Les  oxides  do 
plomb  et  d'antimoine  remplissent  le  même  but. 

U émail  àoW  être  plus  fusible  que  le  métal  qu'on  veut 
couvrir.  Pour  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  on  y  porto 
Xémxiil  pulvérisé  ;  humide ,  et ,  quand  la  couche  est  sèche^ 
ou  chauffe  dans  la  moufle  et  on  polit  ensuite.  Si  l'on  veut 
peindre  sur  la  surface ,  on  emploie  les  oxides  métalliques 
propres  à  cet  effet,  et  on  fait  chauffer  une  seconde  fois.  W 
faut  que  ces  matières  colorantes  soient  plus  fusibles  que 
Xémxiu  lui-même.  Voyez  Brongniart ,  Ânn.  de  Chimie, 
t.  9  -,  et  Clouety  idem,  t.  34« 

EMERAUDE.  Silex  smaragdus  Wern.  Smaragd.  < 

Uém^raude  est  presque  toujours  cristallisée  -,  sa  forme 
primitive  est  le  prisme  hexaèdre  régulier. 

Sa  couleur  est  le  vert  le  plus  vif,  appelée  yert  <féme- 
raude  ;  sa  cassure  transversale  est  lamelleuse  -,  la  cassure 
principale  est  conchoïde  -,  la  surface  des  cristaux  est  lisse 
et  brillante-,  l'iatérieur  est  d'un  éclat  de  verre.  Les  cris* 
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taux  sont  ordinairement  transparents  ;  lorsque  leur  cou-* 
leur  est  bien  foncée ,  ils  ne  sont  que  translucides. 

Uémeraude  a  presque  la  même  dureté  que  le  quartz  •,  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,65  à  a^^-jS  -,  sa  réfractiou 
est  double  ;  elle  devient  électrique  par  le  frottement , 
mais  point  par  la  chaleur.  A  un  feu  violent ,  elle,  perd  sa 
couleur,  et  devient  opaque  ;  elle  fond  à  une  température 
de  i5o  degrés  du  pyrométre  de  Wedgwood  en  une  massa 
opaque  colorée.  Selon  Dolomieu,  elle  fond  au  chalumeau. 

On  rencontre  Vémeraude  plus  particulièrement  au  Pé- 
rou -,  on  la  trouve  aussi  en  Afrique ,  dans  les  montagnes 
entre  l'Ethiopie  et  TEgypte ,  au-delà  de  TAsseran.  Dolo- 
mieu  l'a  trouvée  dans  le  granit  d'Elbe.  Dernièrement  on 
Ta  rencontrée  implantée  dans  le  schiste  micacé  au  pays 
de  Salzbourg. 

Cent  parties  Vémeraude  sont  composés  ,  d'après 

Vauquelik  ,  Klàprotb  , 

Silice  .....     .  64,60  68,5o 

Alumine  •    .     •     .     .  i4,oo  1^,75 

Glucine i3j00  i2,5o 

Oxide  de  chrome  .     .  3,5o  o,3o 

Chaux 2,56  0,25 

Oxide  de  fer     ...  0,0  1^00 

Humidité  et  matières  ^ 

volatiles  .     .    •    .  2,00  .  0,0 

99,66  98,30 

La  quantité  de  chrome  a  été  probablement  trouvée  en 
proportion  plus  considérable  par  Vauquelin ,  parce  que 
l'échantillon  étoit  d'un  vert  plus  vif.  Voyez  article  Beril. 

On  polit  Vémeraude  ,  et  elje  sert  alors  d'ornement. 

EMERIL.  Ferrum  ochraceum  smiris  TVern.  Smicgel. 

La  couleur  de  ce  fossile  tient  le  milieu  entrp  le  noir 
grisâtre  et  le  gris  bleuâtre  -,  il  est  rarement  en  masse  ;  le 
plus  souvent  on  le  trouve  implanté  avec  d'autres  fossiles. 
Il  est  foiblement  brillant ,  translucide  sur  les  bords  -,  sa 
cassure  est  raboteuse,  d'un  grain  fin-,  il  est  très-dur;  sa 
pesanteur  spécifique  est  S^ga.  On  le  rencontre  plus  par- 
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iiculièrement  à  Naxos ,  dans  plusieurs  îles  de  TArchipel , 
dans  la  vieille  Castille  et  FEstremadure  ,  dans  plusieurs 
contrées  de  TAUemagne ,  et  près  de  Schwarzenberg  en 
Saxe^  etc. 

n  est  composé ,  d'après  Smitbson  Tennant,  de 

Alamine     •..•••     80 

Silice 5 

Fer  .    . 4 

~7 

Tennant  a  examiné  une  variété  àiémerU;  il  y  a  trouvé 

Alumine     .••«••     5o 

Oxide  de  fer 33 

Silice     .     ^     •     .     .     •     .       8 

100 

On  emploie  Xémeril ,  après  l'avoir  pulvérisé  ,  lavé  et 
desséché,  pour  polir  lé  verre,  les  pierres,  l'acier  et  d'au- 
tres métaux. 

EMETIQUE.  Voyez  Taktre  stibie. 

EMPOIS.  Fbjez  Amidon. 

EMULSION.  Emulsio.  Emulsion. 

On  appelle  émulsion  un  liquide  opaque  laiteux  tenant 
en  suspension  des  parties  caséeuses ,  huileuses ,  mucilagi-« 
neuses^  résineuses ,  etc. ,  etc.  Les  substances  ne  parois* 
sent  que  mêlées  à  l'eau. 

On  distingue  deux  espèces  à'émulsîons. 

Uémulsion  de  semence  peut  être  obtenue  de  tous  les 
fruits  qui  donnent  une  huile  grasse  par  l'expression.  En 
triturant  ces  semences  avec  l'eau ,  on  obtient  un  liquide 
laiteux.  Uémulsion  d'amande  contient,  d'après  Proust, 
une  partie  caséeuse  animale  combinée  avec  de  Thuile,  du 
mucilage  et  du  sucre.  (  Journ.  de  Physiq. ,  t.  55.) 

D'autres  émuhions  se  préparent  en  combinant  des  sub- 
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stances  résineuses  et  grasses  avec  l'eau  par  uu  iuter- 
médè. 

La  gomme  arabique  mêlée  avec  un  peu  d'huile  donne  ^ 
en  la  triturant  avec  l'eau,  une  émulsion.  Le  spermaceti, 
le  guayac ,  le  baume  de  copahu ,  le  camphre ,  etc. ,  don- 
nent une  émulsion  avec  de  l'eau  par  le  moyen  du  sucre  , 
du  jaune  d'œuf ,  des  mucilages ,  etc. 

Les  sucs  de  végétaux  desséchés  qui  contiennent  de  la 
gomme  et  de  la  résine,  dpunent  une  émulsion  avec  de 
l'eau  par  la  simple  trituration. 

ENCRE.  Atramentum  scriptprium.  Dinte. 

U encre  est  un  liquide  noir  dpnt  on  se  sert  pour  écrire. 
Comme  cet  objet  présente  un  grand  intérêt ,  on  a  beau- 
coup de  procédés  pour  faire  une  bonne  encre. 

ÎJencfv  doit  être  couvenablejnept  liquide  ,  pas  trop 
épaisse,  noire,  sans  changer  de  nuance  en  séchant-,  et, 
dans  cet  état,  elle  ne  doit  pas  être  gluante. 

Il  seroit  trop  long  de  citer  toutes  les  recettes  de  Lemery, 
Geoffroy,  Macquer,  Lewis ,  Rîbaucourt,  etc.  Tout  se  ré- 
'duit  à  tenir  suspendu,  dans  un  liquide,  le  fer  combiné  avec 
l'acide  gallique  et  le  principe  astringent.  Comme  l'acide 
gallique  et  le  tannin  ne  peuvent  former,  avec  le  sulfate  de 
fer  au  minimum,  un  précipité  noir,  il  faut  que  le  sulfate 
soit  oxidé  au  maximum. 

Le  fer  prend  à  la  longue  une  plus  grande  quantité  d'oxi- 
gène  -,  de-là  provient  que  ïencre  pâle  noircit  par  un  laps 
de  temps. 

un  acide  libre  est  nuisible  à  Yencre,  barce  qu'il  dissout 
le  galate  et  le  tannate  de  fer.  L'eau  de  rivière  (puisée 
avant  que  le  soleil  n'y  donne)  ou  l'eau  de  pluie ,  est  pré- 
férable au  vinaigre  pour  la  préparation  de  Vencre. 

Il  faut  éviter  un  excès  de  fer,  car  ses  parties  se  préci- 
pitent, et  Yencre  devient  brune. 

Lorsqu'on  plonge  un  morceau  de  tôle  dans  Yencre,  les  i 
particules  noires  se  déposent  en  peu  de  temps.  Plusieurs 
métaux  agissent  de  la  même  manière  -,  de-là  provient  vrai- 
semblablement que  Yencre  perd  de  sa  qualité  dans  de& 
vaisseaux  métaUiques. 

Lewis  est  arrivé  aux  résultats  suivants.  Parmi  toute* 
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les  substances  astringentes ,  les  noix  de  galle  méritent  la 
préférence. 

Le  bois  de  campéche  donne  plus  de  couleur^  entraînant 
presque  |  de  fer  de  pluÀ  dans  le  mélange.  Une  partie  de 
sulfate  de  fer^  contre  i  parties  de  noix  de  galle  ^  lui  ont 
paru  la  meilleure  proportion.  Plus  de  sulfate  de  fer  rend 
d'abord  l'éciiture  plus  noire  ^  mais  elle  ne  résiste  pas  à 
l'action  de  la  lumière  et  de  Tair. 

Le  professeur  Robinson  a  donné  la  recette  suivante  : 

Bois  de  campéche  râpé  .     •     .     .  i  once 

Noix  de  galle   •     .     •     .     ^     •     .  3 

Gomme  arabique 2 

Sulfate  de  fer   .......  1 

Girofles 1  gros. 

Eau-  de  pluie     • 2  quarts. 

On  fait  bouillir  Feau  avec  le  bois  et  la  gomme ,  et  on 
fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  moitié  -,  dans  Ja  décoction 
encore  chaude ,  on  met  la  noix  de  galle  et  \es  girofles. 
Lorsque  la  liqueur, est  presque  refroidie,  on  y  ajoute  le 
sulfate  de  fer. 

Au  bout  de  quelque  temps  on  àécRniOf  Y  encre ,  et  on  la 
conserve  dans  un  endroit  obscur.  Les  girofles ,  suivant 
lui ,  empêchent  Yencre  de  moisir  •,  on  parvient  au  même 
but,  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif. 

On  a  remplacé  la  noix  de  galle  par  d^autres  substances 
qui  contiennent  également  de  l'acide  gallique  et  du  tannin  ; 
comme  le  brou  de  noix ,  la  racine  du  noisetier,  le  sumac,, 
récoroe  d'aune,  etc.  Toutes  ces  sùbstancei  précipitent  en 
noir  le  sulfate  de  fer-,  mais  la  couleur  n'est  jamais  si  in^ 
tense  qu'avec  la  noix  de  galle.  .    . 

Vogler  a  substitué  à  la  noix  de  galle  la  racine  de  tor-« 
mentille. 

Dans  les  temps  modernes ,  on  a  cherché  à  découvrir 
une  encre  qui  résistl^t  à  l'action  de  l'acide  oxi-muriatique. 
Les  anciens  se  servoient ,  en  place  d'encrcj  d'un  charbori 
très-divisé  ;  les  écritures  qu'on  a  trouvées  à  Herculanum,, 
existent  encore  aujourd'hui  -,  cette  encre  a  pourtant  le  dé- 
^^vaptage  qu'on  peut  enlçyer  le^  traits  par  le  frottement. 
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Lewis  recommande  d'ajouter  à  Y  encre  ordinaire  autant  dé 
charbon  pulvérisé  qu'elle  peut  en  tenir  en  suspension. 
D'après  Proust ,  on  peut  employer  de  la  craie  noire  d'Es- 
pagne y  qui  contient,  outre  l'alumine,  0,7  de  charbon. 

Westrumb  fait  une  encre  indestructible  par  l'acide  oxi- 
muriatique,  en  mêlant  avec  une  pinte  de  bonne  encre, 
10  gros  d'indigo  pulvérisé,  et  6  gros  de  noir  de  fumée  , 
qu'on  a  délayé  auparavant  avec  i  once  d'alcool. 

Selon  Bosc ,  il  faut  ajouter  à  Y  encre  de  l'oxide  noir  de 
manganèse. 

Koyez  Recherches  chimiques  sur  YEncre,  par  Alex. 
Haldat,  Paris ,  chez  Amand  Kœnig-,  Lewis,  sur  la  Prépa- 
ration de  Y  Encre  ;  Dissertation  sur  Y  Encre  ordinaire ,  par 
Ribaucourt,  Annal.  deChim. ,  t.  i5-,  Desormeaux,  sur 
YEncre  noire,  dans  le  Journ.  de  Pharm,  dç  Trommsdörff, 
t.  2,  p.  157. 

Avec  toutes  les  matières  colorantes  on  peut  préparer 
des  encres,  pourvu  qu'on  ajoute  à  l'infusion  de  l'alun  et 
de  la  gön[une  arabique. 

Encre  bleue.  On  la  prépare ,  selon  Struve,  en  saturant 
la  dissolution  de  l'indigo  dans  l'acide  sulfurique  par  l'alu- 
mine-,  selon  Girtanner,  en  délayant  le  bleu  de  Prusse 
dans  de  l'eau  gommée. 

Encre  jaune.  On  fait  bouillir  4  onces  de  graines  d'Avi- 
gnon, et^  once  d'alun,  avec  i  livre  d'eau,  pendant  une 
heure  -,  on  filtre  alors ,  et  on  ajoute  i  gros  de  gomme  ara- 
bique. Au  lieu  de  graines  d'Avignon ,  on  peut  employer 
aussi  le  safran,  mais  à  plus  petite  dose  ;  la  gomme-gutte 
peut  également  servir. 

Encre  verte.  Dans  un  pot  de  terre  vernissé ,  on  fait 
bouillir,  pendant  une  heure,  en  remuant  toujours  .avec 
une  spatule  de  bois ,  2  onces  de  vert-de-gris ,  avec  i  livre 
d'eau  -,  on  y  ajoute  ensuite  i  once  de  tartre;  et  après  un 
quart  d'heure  d'ébullition,  on  passe  à  travers  un  linge  -,  on 
remet  le  liquide  sur  le  feu,  et  on  le  fail  évaporer  jusqu'à 
uxi  tiers  de  volume. 
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L'infusion  des  violettes,  les  sucs  de  Teuphorbia  lathy- 
ris,  ei  de  baies  dç  sureau,  donnent  aussi  une  encre  vertev 

Enckk  rouge.  On  fait  bouillir  i  livre  de  bois  de  fernam- 
bouc,  ^  once  d'alun  avec  i  livre  d'eau ,  jusqu'à  réduction 
de  la  moitié  du  liquide.  On  filtre  la  liqueur,  et  on  ajoute  i 
gros  de  gomme  arabique.  Quelquefois  on  met  aussi  du  tartre 
et  du  sucre ,  environ  i  once  dé  chaque.  Une  dissolution 
d'étain  rend  la  couleur  plus  vive  -,  une  décoction  saturée 
de  cochenille,  avec  un  peu  d'acide  tartarique,  donne  une 
bonne  encre  rouge.  On  l'obtient  encore  plus  belle  en  dé- 
layant quelques  grains  de  carmin  dans  ae  l'ammoniaque 
caustique ,  en  ajoutant  à  la  liqueur  une  quantité  suffisante 
d'eau.  Voyez  Encyclopédie  pratique  des  Manufactures, 
par  le  chevalier  W. ,  à  Liège. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  3  onces  de  fernambouc,  i  once 
de  bois  de  Brésil ,  ^  once  d'alun ,  et  un  gros  de  gomme 
arabique,  on  obtient  une  encre  violette. 

ENCRE  DE  LA  CHINE.  Atrameutum  Chineuse. 
Tusch. 

On  a  eu  pendant  long-temps  des  idées  fausses  sxxxY encre 
de  la  Chine ,  ainsi  que  sur  plusieurs  produits  de  ce$  con- 
trées. 

D'après  Hermann,  cette  encre  séroit  le  suc  noir  d'un 
poisson  que  l'on  fait  évaporer.  Il  dit  :  Sepia  pücis  est,  qui 
höhet  succum  nigerrimum  instar  atramenti,  quem  Chi'^ 
nenses  cum  brodio  Orizœ,  vel  alterius  leguminis  ins^ 
pissant  et  in  unii^ersum  orbem  transmittunt  sub  nomine 
atramenti  Chinensis.  (  Pauli  Hermanni  Cynosura  ,  t.  i , 

Grossier ,  dans  sa  Description  générale  de  la  Chine , 
Paris,  1795,  p.  737,  donne  une  notice  plus  satisfaisante. 

L'histoire  rapporte  qu'eu  l'an 620  de  l'ère  chrétienne,  le 
roi  de  Corca  avoit  mis  parmi  les  présents  qu'il  otfroit  an- 
nuellement à  l'empereur  de  la  Chine ,  plusieurs  morceaux 
d'encre  composée  de  noir  de  fumée  et  de  gélatine  de 
-Corne  de  cerf.  Cette  encre  étoit  tellement  éclatante  qu'elle 
ressembloit  à  un  vernis.  Il  n'y  a  que  900  ans  que  les  Chi- 
nois sont  parvenus  à  fabriquer  cette  encre^ 
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Les  Chinois  la  préparent  avec  le  noir  de  fumée  prove*^ 
nant  du  sapin  et  de  quelques  autres  bois  *,  ils  y  ajoutent 
un  peu  de  musc,  ou  quelque  autre  parfunr,  pour  corriger 
Todeur  de  Thuile.  On  mêle  exactement  les  différents  in- 
grédients ,  dont  on  fait'  ensuite  une  pâte  fine ,  qu'on  dis- 
tribue dans  de  petites  formes  de  bois. 

L'intérieur  de  ces  formes  contietit  différentes  figures, 
des  oiseaux,  des  fleurs ,  etc.  -,  de  Vautre  côté  se  trouvent 
ordinairement  quelques  caractères  chinois  bien  jexécutés. 
Les  Chinois  ont  une  si  grande  vénération  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'écriture  ,  qu'ils  distinguent  les  fabricants  de 
cette  encre,  et  qu'ils  ne  les  confondent  pas  avec  les  sim- 
ples mécaniciens. 

U encre  la  plus  estimée  se  prépare  à  Hoei-Tchcou,  ville 
de  la  province  de-Kiang-Nan.  La  manière  de  faire  cettö 
encre  est  même  un  secret  pour  les  habitants  -,  on  counoît 
seulement  quelques  manipulations.  Les  fabricants  ont  des 
maisons  dans  lesquelles  sont  construites  beaucoup  de  pe- 
tites chambres  -,  on  aperçoit  des  lampes  allumées  toute  la 
journée  -,  on  différencie  toutes  ces  espèces  de  fumées  d'a- 
près la  qualité  d'huile  qu'on  y  fait  brûler. 

La  fumée  d'huile  fournit  \ encre  la  plus  recherchée.  Les 
espèces  inférieures,  dont  l'usage  est  très -multiplié  en 
Chine,  proviennent  de  la  fumée  de  combustibles  moins 
chers.  Les  Chinois  prétendent  que  les  fabricants  d'Hoei- 
Tcheou  se  procurent  la  fumée  parla  combustion  des  vieux 
«apins  qui  croissent  sur  les  montagnes  des  environs*  H» 
disent  que  ces  bois  sont  brûlés  dans  des  fourneaux  parti- 
culiers ;  que  la  fumée  est  conduite  par  des  canaux  longs, 
dans  des  chambres  bien  fermées ,  dont  les  murs  sont  cou- 
verts de  papier  -,  au  bout  de  quelque  temps  on  ballaie  la 
suie.  On  recueille  aussi  la  résine  qui  se  sépare  pendant  la 
combustion,  que  l'on  fait  couler  par  des  tuyaux  pratiqués 
au  bout  du  fourneau. 

lut^  expériences  synthétiques  et  analytiques  de  \encrt 
de  la  Chine ,  s'accordent  avec  ce  raisonnement.  Dans  le 
Journal  de  Physique  de  Hollande,  1791,  Kasteleyn  donna 
le  procédé  suivant  pour  \ encre  de  la  Chine,  On  fait  rougir 
du  noir  de  fumée  pendant  une  heure  dans  une  cornue  de 
verre  j  on  le  porphyrise  ensuite  avec  une  solution  de  colle 
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de  poisson  ;    on   fait  évaporer  convenablement^  et  on 
coule  dans  des  formes. 

Proust,  qui  a  analysé  les  meilleures  espèces  dienere  de 
la  Chine,  y  a  trouvé  du  noir  de  fumée,  une  gélatine  ani- 
male, et  un  peu  de  camphre.  Le  noir  préparé  à  la  potasse, 
mêlé  avec  la  colle-forte  ,  lui  donna  une  encre  que  les 
hommes  qui  en  fout  un  fréquent  usage ,  préfèrent  beau- 
coup à  Yencre  de  la  Chine.  Ployez  le  nouveau  Journal  de 
Chimie,  t.  5,  p.  $97* 

ENCRE  DE  SYMPATHIE.  Atratamentum  sympatheti- 
C«m.  Sympathetische  Dinte. 

On  a  donné  ce  nom  à  des  fluides  qui  ne  font  pas  des 
traces  visibles  sur  le  papier,  mais  dont  les  traits  paraissent 
aussitôt  qu'on  y  fait  agir  un  agent  chimique  quelconque 
propre  à  la  nature  du  fluide. 

Beaucoup  de  substances  peuvent  remplir  ce  but  ;  nous 
citerons  celles  qui  sont  le  plus  en  usage. 

La  dissolution  du  safre  dans  Tacide  nitro-muriatique  , 
ou  du  muriate  de  cobalt  dissous  dans  16  parties  d'eau  , 
fournit  une  bonne  encre  de  sympathie.  Ses  traits  dessé- 
chés sont  invisibles  sur  le  papier  -,  lorsqu'on  chauffe  le 
papier ,  l'écriture  paroît  d'un  beau  vert.  Ces  apparition 
et  disparition  peuvent  être  répétées  plusieurs  fois.  Le  phéno- 
mène n'est  pas  encore  bien  expliqué  -,  il  paroît  pourtant 
que  la  couleur  verte  dépend  de  la  concentration  de  la 
dissolution  de  cobalt ,  et  elle  disparoît  par  le  refroidisse- 
ment en  attirant  l'humidité  de  l'air. 

Hellot  n'est  pas  l'inventeur  de  cette  encre  ;  Moritz  et 
puis  Teichmeyer  en  ont  publié  la  recette. 

On  prépare ,  selon  Ilsemann  ,  une  encre  de  sympathie 
bleue  en  faisant  dissoudre  i  once  d'oxide  de  cobalt  dans 
16  onces  de  vinaigre  distille ,  qu'on  fait  évaporer  jusqu'à 
4  onces  -,  on  filtre  alors  la  solution  rosée  -,  on  la  fait  éva- 
porer jusqu'à  2  onces,  et  on  y  fait  dissoudre  2  gros  de 
muriate  de  soude.  L'écriture  de  cette  encre  disparoît  par, 
le  refroidissement,  et  reparoît  par  la  chaleur.  Lorsqu'on 
y  ajoute  encore  un  peu  de  sel  marin ,  la  solution  devient 
bleue  par  la  chaleur^  et  rougeâtre  par  le  froid. 
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Lemuriate  de  cobalt  bien  pur  donne  toujours  une  encre 
de  sympathie  bleue  ;  elle  n'est  verte  qu'en  raison  du  fer. 

Si  Ton  écrit  avec  l'acide  sulfurique  étendu ,  les  traits 
ne  sont  pas  visibles^  mais  ils  noircissent  en  chauffant  \% 
papier 

Uencre  ordinaire  étendue  et  décolorée  par  l'acide  ni- 
trique peut  faire  les  fonctions  de  Y  encre  de  sympathie ,  ea 
faisant  passer  sur  les  traits  une  dissolution  alcaline. 

Les  nitrates  d'argent  et  de  plomb  deviennent  noirs  par 
les  sulfures  alcalins.  L'écriture  faite  avec  le  muriate  d'or 
ne  paroît  pas  *,  une  dissolution  d'étain  la  rend  d'un  rouge 
pourpre. 

L'acide  benzoïque  donne  une  encre  sympathique  qui 
devient  jaune  par  le  gaz  nitreux  ou  par  les  vapeurs  ruti- 
tilantes  de  l'acide  nitreux. 

Selon  Brugnatelli ,  les  traits  formés  par  les  nitrates  de 
I)ismuth  ou  de  ûiercure  deviennent  visibles  lorsqu'on 
-plonge  le  papier  dans  l'eau  -,  le  papier  acquiert  de  la  trans- 
parence^ tandis  que  les  traits  sont  blancs  et  opaques. 

L'écriture  faite  avec  des  sucs  de  végétaux  colorés  dis- 
paroît  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné  y  tandis  que  les  traits 
faits  avec  la  céruseparôissent rouges,  et  ceux  avec  l'oxide 
blanc  de  manganèse  deviennent  bruns. 

Les  trace«  de  muriate  d'or  deviennent  d'un  rouge  foncé 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  celles  des  nitrates  de  mer- 
cure ,  de  bismuth  et  de  plomb  sont  noires  y  celles  de  ni- 
trate d'argent  d'un  jaune  pâle. 

'     Les  vapeurs  d'alcool  communiquent  aux  traits  de  mu- 
riate d'or  une  couleur  pourpre. 

ENFER  DE  BOYLE.  Toyez  Mercure. 

ENGALLAGE.  Fbje^  Teinture. 

ENGRAIS.  Stercoratio.  Duenger. 

Le  procédé  usité  dans  l'économie  rurale  de  rendre  la 
terre  plus  fertile  par  l'addition  de  diverses  substances,  re-^ 
pose  sur  des  connoissances  chimiques.  Pour  expliquer 
tous  les  phénomènes;^  il  faudroit  une  analyse  exacte  d» 
\ engrais  et  du  terrain. 
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Les  recherches  iugénieuses  de  Sennebier  sur  la  yégéta« 
tion^  et  les  expériences  de  Tbaer  et  Ëiiihof^  ont  déjà 
éclairci  différents  objets. 

Nous  savons  qu'un  terrain  fertile  s'épuise  par  des  mois- 
sons répétées ,  et  devient  beaucoup  moins  propre  à  la  vé-* 
gétation.  Il  faut  donc  que  les  végétaux  prennent  autre 
chose  du  sein  de  la  terre  que  de  l'es^u^  car  les  méme$ 
phénomènes  ont  lieu  avec  un  terrain  tiés-humide.  L'at- 
mosphère seule  ne  peut  pas  fournir  Içs  parties  nutritives  ^ 
car  elle  reste  la  même. 

Dans  un  terrain  abandonné  à  lui-même^  la  nature  opère 
la  restauration  ^  parce  que  les  plantes  qui  croissent  sur  c« 
sol  s'y  putréfient  en  même  temps.  Ces  restes  organiques 
forment  une  couche  dp  terre  fertile  (le  terreau) ,  qui  est 
propre  à  faire  pousser  des  végétaux  nouveaux  \  mais  si 
Ton  recueille  le  végétal  d'un  terrain,  il  faut  que  l'art  em- 
pêche l'épuisement  du  sol  par  Yengrqis.  Vcngrais  rend 
donc  au  terrain  ce  que  la  végétation  lui  a  enlevé. 

On  choisit  de  préférence  pour  Vengrais  des  principes 
organiques ,  parmi  lesquels  le  fumier  occupe  le  premier 
rang  -,  le  gypse ,  la  marne,  plusieurs  sels ,  comme  le  sel  de 
Glauber,  etc. ,  peuvent  remplacer,  dans  quelques  cir- 
constances,  Y  engrais;  mais  le  succès  n'est  pas  le  même. 
Ces  substances  minérales  paroissent  agir  en  enlevant  au 
sol  de  rhumidité^  au  lieu  de  le  rendre  propre  à  en  ab-e 
sorber  et  à  la  retenir  plus  long-temps» 

On  trouvera  par  cette  raison  que  ces  engrais  ne  peuvent 
pas  être  généralement  admis,  et  que  leiu:  emploi  doit  être 
réglé  par  la  nature  du  sol. 

Les  parties  constituantes  de  Vengrais  végéto- animal 
sont  du  carbone,  de  l'azote,  de  l'hydrogène,  du  soufre, 
du  phosphore,  des  sels  calcaire  et  magnésien.  Quoiqu'on 
ne  sache  pas  comment  ces  principes  agissent  sur  la  végé- 
tation ,  il  paroît  que  le  carbone,  une  des  parties  nutritives 
la  plus  essentielle ,  se  trouve  dans  un  état  particulier  dans 
Vengrais.  Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  Vengrais  desséché, 
elle  prend  une  couleur  brune.  Par  l'évaporation ,  il  reste 
une  masse  extractive  qui  contient  beaucoup  de  carbone. 
Un  autre  objet  non  moins  important  est  l'absorption  de 
l'air  de  l'atmosphère.  P'aprés  lugeuhouse  et  Spallauxanij^ 
XI.  19 
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le  sol  et  tous  les  principes  organiques  absorbent  Foxigénc 
de  l'air;  un  terrain  rempli  d!  engrais  doit  donc  en  absorber 
beaucoup.  Les  expériences  de  Humboldt ,  Gough  et  Rollo 
ont  fait  voir  combien  Toxigène  peut  servir  comme  exci- 
tant dans  la  végétation.  La  chaleur  qui  se  développe  de 
V engrais  par  la  décomposition  doit  être  regardée  comme  fa- 
vorable à  la  Végétation.  A  cet  égard  yX engrais  frais  devrôit 
être  plus  efficace,  en  développant  plus  de  chaleur  que  celui 
qui  est  déjà  putréfié. 

Voyez  TVallerius  ,  Principes  de  l'Agriculture ,  Berlin , 
1764  (ouvrage  allemand)  -,  les  Traités  d'Agriculture  de 
Home  ,  Ruckert ,  Kirwan  (en  allemand)  ;  Saussure ,  Re- 
cherches sur  la  Végétation;  Annales  de  Thaery  et  Archives 
de  l'Agriculture  par  Hermbstœdty  etc. 

ENNÉACONTAÈDRE.  Voyez  Cristallisation. 

Em-MARTIS.  Voyez  Feu. 

ENS-VENEMIS.  Voyez  Cuiväe. 

ENTONNOIR.  Infundibulum.  Trichter. 

On  appelle  ainsi  des  vases  coniques  de  verre  ou  de 
Biétal  ouverts  à  deux  extrémités  ;  ils  serrent  à  transvaser 
les  liquides  d'un  flacon  dans  un  autre.  Si  l'on  ne  veut  pas 
salir  les  parois  par  le  liquide  qu'on  veut  introduire  dans 
un  autre  vase ,  il  faut  se  servir  d'un  entonnoir  à  long  col. 

On  appelle  entonnoirs  à  séparation  ceux  qui  servent  à 
séparer  des  liqueurs  d'une  pesanteur  spécifique  diflerente. 
Dans  ce  cas,  l'intérieur  du  col  est  très -étroit,  et  n'a 
qu'une  demi-ligne  de  diamètre.  Lorsqu'on  remplit  Yen- 
ionrvoir  avec  les  liquides  que  l'on  veut  séparer,  on  bouche 
l'extrémité  du  tube  avec  le  doigt.  Après  quelque  repos,  on 
laisse  couler  le  liquide  intérieur  ;  on  y  applique  ensuite 
le  doigt  et  on  verse  le  liquide  supérieur  dans  un  autre  va«e. 

EPIDERME.  Voyez  Peau. 

EPIDOTE.  Thallites.  Thalia,  Pistacü^  Delphinite. 

Karsten  disting[ue  trois  espèces  de  ce  fossile ,  le  thallite 
commun  ,  le  thallite  esquUleux  ,  et  le  thallite  sablonneux. 

La  couleur  du  thallite  commun  est  le  vert  de  prés  ou  le 
vert  d'olive.  On  le  trouve  compacte  et  cristallisé.  Ce  sont 
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des  prismes  droits  y  à  4  faces  ^  terminés  par  4  ou  6  faces. 

La  cassure  est  lamelleuse;  l'extérieur  est  très-brillant, 
rintérieur  Test  peu.  On  le  trouve  transparent.  Sa  pesan^ 
teur  spécifique  e^t  de  3^4^  ^  à  3^4^^. 

Collet  Descostils  a  analysé  cette  substance,  il  y  a  trouve: 

Silice.    •...••••  57,0 

Alumine.     ...«••.  27^0 

Chaux i4)0  ' 

Oxide  de  fer    .     •     .     •     •     •  i5,o 
Oxide  de  maganèse  .     .     .  i,5o 

99ï5o 
Journal  des  Mines^  n^  3o^  p.  4  ^ 3 •  *  ^ 

On  trouve  ce  fossile  dans  le  bourg  d'Oizans ,  çn  Dau- 
phiné.  Delamétherie  lui  a  donné  le  nom  de  thcUlite,  en 
raison  de  sa  couleur,  de  dallos ,  feuille  verte.  ' 

Le  thallite  esquillcux  est  d'un  vert  de  pistache  et  d'un 
rert  noirâtre.  On  le  trouve  campacte ,  disséminé  et  cris- 
tallisé ,  en  prismes  i  six  faces.  Les  cristaux  sont  d'un  diaf- 
inètre  considérable ,  leur  cassure  est  esquilleuse  -,  ils  soiit 
opaques  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  3,3oo  à  3,64o. 

Ce  fossile  a  été  nommé  acanticone ,  par  Andrada.  Voyez 
l'article  AcANTicoNE,  où  l'on  a  cité  l'analyse  deVauquelîn. 
On  le  trouve  aussi  sous  le  nom  ^arendalite,  du  lieu  Aren- 
dal,  €n  Norwège. 

Le  thallite  sablonneux  se  trouve  en  Transylvanie,  dans 
une  vadlée  près  du  fleuve  Aranyos,  vers  le  village  Muska, 
par  nids  d^s  une  roche  grise  argileuse.  Ce  fossile  a  uix 
aspect  sablonneux-,  il  consiste  en  petits  grains  fins,  un  peu 
bnllants.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i35. 

Les  habitants  de  laWallachie  l'appellent  skorza.  Kars- 
ton  en  avoit  fait  un  genre  particulier  sou«  le  nom  d© 
êkorza. 

Klaproth  l'a  trouvé  composé  de 

Silice. 43,0 

Alumine 21,0 

Chaux i4,o 

Oxide  de  fer ié,So 

Oxide  de  manganèse     •     •     •  o,25    -    ^ 

Parties  volatiles   .....  a,5o  .       . 

»9- 
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ESSAI.  Decimasia.  Probiren. 

U essai  consiste  eu  opérations  chimiques  qu'on  fait  en 
petit  pour  déterminer  la  quantité  de  métal  ou  d'autres 
substances  contenues  dans  un  fossile  y  ou  pour  s'assurer 
4e  la  quantité  de  l'or  et  de  l'argent. 

On  fait  des  essais  par  la  voie  humide  et  par  la  voie  se" 
che.  TJ essai  par  la  voie  sécbe  pflre  le  plu3  d'avantages.  A 
cet  effet ,  on  pulvérise  la  mine ,  on  y  n\êle  les  fondants 
nécessaires  *,  on  introduit  le  mélange  dans  un  cornet  d'e^- 
sai,  et  on  chauffe  à  la  forge.  Quand  la  matière  fondue  est 
refroidie,  on  sépare  le  bouton  métallique  des  scories  à 
l'aide  d'uYi  marteau. 

Les  minerais  qui  contiennent  beaucoup  d'arsenic  et  de 
soufre  doivent  être  grillés  auparavant-,  alors  il  faut  appré- 
cier les  substances  volatilisées. 

Lorsque  la  mine  renferme  le  ipétal  à  l'état  vierge  ,  on 
la  fait  fondre  avec  du  borax,  du  flux,  etc.  Le  métal  se 
dépose  au  fond  du  creuset ,  en  raison  de  sa  pesanteur  spé- 
cinque  considérable. 

On  a  proposé  de  séparer  le  soufre  du  métal  par  la  po- 
tasse ;  mais  on  ne  parvient  presque  jamais  à  l'enlever 
complètement. 

Les  minerais  qui  contiennent  un  métal  oxidé ,  doivent 
être  traités  par  du  flux  noir-,  il  est  avantageux  de  garnir 
l'intérieur  du  creuset  avec  du  mucilage  de  gomme-adra- 
ganthe  mêlé  de  charbon.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  peut 
remplacer  le  flux  noir  par  la  poix-,  alors  on  y  ajoute  du 
borax, 

'On  couvre  les  creusets  avec  du  sel  marin  décrépité, 
mêlé  avec  le  verre  pilé.  i 

Dans  \qs  essais  parla  voie  sèche,  une  pariie  du  métal 
reste  toujours  mêlé  avec  les  scories  -,  ce  qui  arrive  ausçi 
en  grand.  Si  l'on  veut  déterminer  rigoureusement  la  quan- 
tité de  métal ,  Yessai  par  la  voie  humide  est  préférable. 
Pour  cela ,  on  traite  là  niiné  pulvérisée  par  un  acide  con- 
venable, et  on  précipite  le  métal  oxidé  de  la  dissolution. 

Par  le  poids  de  l'oxide  bien  lavé  et  desséché ,  on  te- 
connoitra  la  quantité  de  métal.  Y  oyez  Bergmann,  Opusc, 
t.  2 ,  p.  399. 

Quant  à  Yessai  de  l'or  et  de  l'argent ,  Vo/tfis  ces  deux 
articles» 
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ESPRIT.  Voyez  Alcool, 

"  ETAIN  (Mines  d').  Miuerse  stannî.  Zùmerze.  , 

Les  mines  èiétain  ne  «ont  pas  très-répandues  dans  la 
nature ,  et  on  n'en  trouve  pas  beaucoup  de  variétés. 

On  rencontre  ordinairement  IVifa/zi  à  l'état  d'oxide.  Com^ 
biné  avec  le  soufre ,  il  existe  seulement  à  Cornouailles  (  i  ) . 

Le  sulfure  ^étain  naturel  ou  pyrite  ^étaia,  est  d'un 
gris  tirant  sur  le  gris  d'acier.  Il  ressemble  ^njahlerz;  il  â 
un  éclat  métallique^  est  tendre  et  cassant.  Sa  pesanteut 
spécifique  est,  d'après  Klaproth,  de  4ß5.  Il  fond  aisément 
au  chalumeau  en  un  bouton  noir  ;  il  se  dégage  une  odeut 
sulfureuse ,  et  il  se  forme  à  la  surface  un  oxide  bleu. 

Raspe  démontra  le  premier  les  parties  coüstituantes  de 
cette  mine. 

Klaproth  trouva  dans  loo  parties  : 

Êtain     . .34 

Cuivre   ..,..'?..     56 
Sonfr«    •     .     .     •     ?    .     •     .     aS 

Fer   .     • ^ 

Gangue.    4     ......    .3 

100  ï 

Le  cuivre  pourroit  provenir,  d'après  l'opinion  de  Kbp- 
rotb,  du  cuivre  j^une  disséminé  dons  la  mine. 


(j)  On  ne  connoissoit  de  mines  dV/ar'/f  en  Europe  que  celles  de  TAlle« 
iha^e  entre  la  Saxe  et  la  Èohémè  ,  en  Espagne  dans  U  partie  de  la  Galice 
qui  a  voisine  le  PortngaJ,  et  dans  lé  comte  de  Corno]^aiUes  en  Angk>- 
terre.  Le  gouyemement  russe  a  fait  faire  inutilement ,  dans  ce  vaste  em^ 

J>ire,  des  recherches  d^  ce  métal i.:dont  on  fait  un  ai  grgnd  usage  dans 
es  arts. 

En  1795,  on  reconnut  l'existence  du  wolfran  (oxide  de  tungstène 
ferrifère,  schéelin  ïeTtïx%\né^^2t.^^)^aaFuy^es- feignes  y  près  Sainte 
Léonard  y  département  de  la  Jiaute-Uienne;^et  <;omme  oö'  sa  voit  que 
cette  substance  accompagnpit  çk'dinairempntles  minçs  d[étain ,  on  com- 
mença quelques  recherches  dans  la  vue  d'en  faire  la  dëcQuyerte. 

Les  ezpe'riences  que  ce  gisement  avoit  fait  concevoir ,  viennent  d'être 
réalisées  par  les  soins  de  M.  de  Cressac ,  ingénieur  des  mines.  Il  a  trouvé 
Vétain  en  état  d'oxide  caractérisé  par  la  cristallisation  qui  lui  est  propre . 
L'analjse  qu'il  en  a  faite  avec  ïS.  Descostils,  a  donné  de  Vétam  très^ 
pur.  Les  morceaux  de  cette  mine  se  sont  trouva  d'autant  plus  riche  & 
qu'ils  avoient  été  extraits  à  une  plus  grande  profondeur.  Il  y  a  donc 
heu  de  croire  que  le  filon  qu'ils  annoncent  sera  assez  puissant  pour  mé- 
riter lue  exploitation  en  rè^le.  Ç^Notc  des  Traducteurs^) 
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/^    f  „'  -î  "  -       ^  XL^^  ^  -  ^n.  ^:>  ^Tl      ^ 

'i^.^r'*^  ^  *^  '-^  *^^    ^^' — ^rsie  i.-« 

Wv  -^^  ^«^'^    'Ori  rKiiV>îLU^  igpfTTiran: 

/v;  ^/^  -H*  <  va  ^'^  "/.Air,  Lç  îi«&j*  câss 

A^  /.^;>ivA>t?*iîi ,  a  4ecT«;î*ie,  et,  sur  le  cLmIkub,  S  « 

l'^fr  ####*«^«*       o,a5 

M^4ê    0    0    0    •    •    *    •    •     0,7s 

100 

\!élnli%  oxiili  eoncrétionné  ia  renaontre  anssi  an  Meu- 
^|iMfi  Ou  1«  truuvo  oa  fragmenta  isolés ^  à  surface  rénî- 
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Sa  couleur  est  brune ,  s^approchant  quelquefois  du 
jaune.  La  raclure  est  d'un  gris  jaunâtre.  Il  est  opaque. 

La  cassure  est  fibreuse,  divergente  en  étoile.  Il  est  dur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  «7,0.  Au  chalumeau ,  il  de- 
vient d'un  rouge  brunâtre.  Il  décrépite  en  le  chauffant , 
mais  ne  se  réduit  pas. 

Klapro^h  en  a  retiré  o^63  à!étain,  et  on  peut  le  regarder 
comm«  un  oxide  èiétain  pur. 

Vauquelin  a  analysé  Xétain  oxidé  du  Mexique ,  de  Gi- 
gante  ^  prés  Guanoxoato,  rapporté  par  Humboldt,  dont  la 
pesanteur  spécifique  étoit  de  6,738.  . 

Il  Ta  trouvé  composé  de 

Êtain  métallique 70,60 

Oxigène '  .     2o,4o 

Fer  maDganésiuhre    •    •     •     .      9,00 

100,00 

Collet  Descostils,  qui  a  également  examiné  ce  fossile, 
y  a  trouvé ,  par  la  voie  humide , 

Oxide  diétain      •     •     .     •     •     9$ 
Oxide  de  fer 5 

100 

En  comparant  cette  analyse  avec  celle  faite  par  la  voie 
eéche,  ce  fossile  est  composé  de 

Étain  métallique 689^6 

Oxiçène i6,64  ., 

Oxide  de  fer 5,oo 

100,00 

Proust  croit  que  les  soi-disant  zinngraupen ,  qu'on 
a  rangés  parmi  les  niines  de  tungstein ,  doivent  rentrer 
dans  les  mines  Sétairu  Dans  une  collection  de  minerais 
qu'on  lui  a  envoyée  de  Monterey  en  Galice  espagnole,  il 
y  avoit  3  cristaux  blancs  un  peu  usés  par  le  frottement^ 
qu'il  prit  d'abord  pour  du  tungstein  *,  mai«  l'^inalyse  lui 

DigitizedbyCjOOÇlC 


S96  ETA 

démontra  que  c'étoit  de  Vétain  oxidé.  Vhyez  Journal  de 
Physique,  t.  61 ,  p.  347.  Proust  est  ici  évidemment  en 
erreur.  Le  zinnstein  se  trouve  quelquefois  en  variétés 
demi-transparentes  d'un  blanc  grisâtre ,  qu'on  pourroit 
confondre  sans  un  examen  approfondi  avec  le  schéelin 
calcaire. 

Les  mines  èiétain  les  plus  importantes  dont  à  Cor- 
nouailles,  en  Saxe,  en  Bohême^  en  Galice,  à  l'île  de 
Banca ,  à  Malakka,  au  Chili  et  au  Mexique.    • 

On  les  trouve  seulement  dans  les  montagnes  primitives,, 
très-souvent  dans  le  granit ,  quelquefois  dans  le  por- 
phyre ,  et  jamais  dans  le  calcaire. 

Les  mines  èHétain  sont  trés-riches  dans  les  seifenwerke 
(lieux  où  l'on  fait  le  lavage  des  dépôts  d'alluvion),  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  Dans  les  vallées  de  Cor- 
uouailles  on  réunit  les  galets^  à'éiain  ^  creusant  ä  plu« 
sieurs  pieds  de  profondeur  dans  la  terre,  et  on  enlève  les 
mines  en  faisant  passer  dessus  de  l'eau. 

Ce  minerai  Vétain  lavé  est  de  différente  couleur  et  de 
forme;  celui  de  Ladock  est  en  morceaux  arrondis  lisse$ 
de  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  fève  -,  la  sur- 
face a  des  nuances  rougçâtres,  grise«  et  brunâtres.  On 
trouve  une  description  détaillée  des  mines  Vétain  d'An- 
gleterre dans  le  Journal  de  Bergmann,  t.  2,  p.  i43  ; 
celle  des  mines  d'Eibenstock  dans  l'Erzgebirge,  dans  la 
Géographie  minéralogique  de  Saxe ,  par  Chajrpentier  y 
page  270. 

Klaproth  a  fait  l'analyse  du  sulfure  Vétain  de  la  manière 
suivante. 

Cent  vingt  parties  de  la  mine  pulvérisée  ont  été  digérées 
avec  l'acide  nitro-muriatique  \.  des  4^  ^rties  kisolubles 
brûlèrent  3o  parties  avec  une  flamme  bleue  \  c'étoit  du 
soufre.  De  i3  parties  restantes  8  étoient  solubles  dans  l'a- 
cide nitreux.  Les  5  parties  insolubles  chauffées  a,vec  la 
cire  donnèrent  un  bouton  de  fer  âttirable  à  l'aiinant^  J-e 
teste  étoit  un  mélange  d'alumine  et  de  silice. 

On  a  précipité  la  dissolution  nitro-muriatique  par  hk 
potasse ,  et  on  a  redissous  le  précipité  par  l'acide  muriar^ 
tique. 

Une  lame  dHétain  a  précipité  dç  cettç  dissolution  44  P^^^ 
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ties  qui  étoicnt  pour  la  plupart  du  cuivre  et  un  peu  diétain. 
La  lame  diétain  perdit  89  parties  de  son  poids  -,  un  morceau 
de  zinc  en  a  précipité  l'io  diétain  y  de  manière  qu'en  dédui*- 
sant  89  parties  diétain  en  dissolution ^  il  en  reste 4 1  prove- 
nant de  la  mine. 

Pour  l'essai  des  mines  d'^ifa/zi^Klaproth  procède  comme 
il  suit^ 

On  fait  rougir  100  partiel  à'étain  oxidé  avec  600  par- 
ties de  potasse  dans  un  creuset  d'argent  -,  on  traite  la  masse 
fondue  par  l'eau  tiède;  il  reste  11  parties  non  solubles. 
Les  1 1  parties  ont  été  traitées  de  nouveau  par  la  potasse  •, 
il  n'en  est  resté  que  i  \.  Ce  léger  résidu  étoit  soluble  dans 
l'acide  muriatique.  Le  zinc  en  précipita  ^  diétain ,  et  le 
prussîate  de  potasse  y  fit  reconnoître  \  de  fer. 

On  satura,  la  dissolution  alcaline  par  l'acide  muriatiquç-, 
il  se  forma  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès  d'a- 
cide -,  le  tout  fut  précipité  par  du  carbonate  de  soude.  Le 
précipité  qui  a  nue  couleur  jaune  a  été  redisSous  dans  l'a- 
cide muriatique ,  et  on  plongea  dans  la  liqueur  une  lame 
de  zinc  -,  il  se  précipita  -77  parties  A'étaitiy  qui  peuvent  re*- 
présenter  à  peu  près  98  diétain  oxidé. 

Pour  l'essaf  de  Vétain  par  la  voie  sèche ,  Laïnpadius 
donne  le  procédé  suivant.  On  fait  griller  la  mine  dans  un 
têt  à  rôtir  sous  la  moufle  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  manifesté 
plus  d'odeur  de  soufre  ou  d'arsenic.  On  ajoute  alots  du 
chatbôn  en  poudre,  et  on  continue  le  grillage  jusqu'à  cé_ 
que  le  charbon  soit  presque  entièrement  brûlé  -,  on  lave 
îe  résidu  avec  soin  -,  on  mêle  un  quintal  d'essai  avec  |  de 
borax  vitrifié ,  ^  de  chaux  vive  et  autant  d'huilé  de  lin 
qu'il  est  nécessaire  pouî-  en  former  une  pâte  -,  on  exposé 
cette  pâte  mêlée  de  poussière  de  Charbon  et  de  mucilage 
d'adraganthé  ,  à  une  chaleur  blanche ,  et  où  couvre  en- 
core le  creuset  avec  du  charbon. 

Le  procédé  de  Klaproth  est  plus  simple.  On  réduit 
Voxîde  d!étainy  ou  son  schlich,  aans  la  cavité  d'un  creu- 
set de  charbon  bouché  par  un  charbon  -,  on  le  met  dans 
un  creuset  de  terre,  et  on  chauffe  à  une  chaleur  violente 
de  la  forge. 

\Iétain  oxidé  est  celui  qu'on  travaille  en  grand.  On  le 
feit  pour  rendre  propre  sa  gangue  îiu  bocardage,  ou  bien 
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pour  en  volatiliser  le  soufre  et  rarsenic  quî  s'y  trouve 
souvent  à  rétat  de  piryte.  Un  grillage  trop  long -temps 
continué  et  trop  fort  doit  être  évité,  parce  que  le  métal 
s'oxideroit  encore  davantage.  Pans  le  dernier  grillage , 
on  ajoute  du  cliarbon  pour  diminuer  l'oxid^tion  de  Yétain 
et  pour  favoriser  la  volatilisation  de  l'arsenic. 

Après  avoir  bocardé  les  oxides  è^étaiiiy  on  les  lave  avant 
le  deuxième  grillage  pour  enlever  la  gangue  infusible. 
Pour  Tafi&nage  on  emploie  des  scories  de  la  dernière  opé- 
ration, ou  bien  de  la  chaux  vive. 

La  fusion  de  Yétain  se  fait  ordinairement  à  la  forge  dans 
îm  fourneau  de  6  pieds  de  hauteur.  Le  premier  étain  en- 
israîne  toujours  dans  sa  fusion  une  partie  de  la  gangue;  il 
faut  le  faire  fondre  pour  la  deuxième  fois.  Ployez  les  Mé- 
moires de  Lampadius  ,  t.  3 ,  n®  2  •,  Encyclopédie  de  Chi- 
mie d'Hildehrand,  cah.  i4,  p.  i348. 

JJétaùi  le  plus  pur  est  celui  de  Malakka  et  de  Bancka  ; 
le  premier  vient  en  Europe  en  forme  de  chapeau  d'une 
livre,  et  l'autre  en  barres  de  4o  à  5o  livres.  Cet  étain  très- 
pur  se  distingue  par  sa  blancheur,  par  les  cristaux  qu'on 
aperçoit  dans  sa  cassure  et  par  son  cri  en  le  pliaBt.  Vient 
ensuite ,  suivant  son  rang  de  pureté ,  Yétain  en  saumons 
de  Cornouaiiles  *,  il  contient  cependant  1  pour  100  de 
plomb  et  5  de  cuivre. 

On  prétend  que  Yétain  anglais  qui  passe  chez  l'étranger 
contient,  pair  ordre  du  gouvernement,  4  pô^r  100  de 
plomb. 

Marggraff  et  Henkel  supposèrent  une  quantité  notable 
d'arsenic  dans  le  plomb  .  ce  qui  donna  des  craintes  pour 
l'usage  des  vaisseaux d'<^ai>i. 'Bayenet  Charlardonturouvé 
que  plusieurs  espèces  Yétain  de  l'Inde  et  de  l'Angleterre 
ne  contenoient  pas  d'arsenic ,  et  que  les  autres  en  conte- 
noient  des  quantités  si  petites ,  qu'il  ne  pourroit  pas  agir 
sur  la  santé. 

On  découvre  facilement  la  présence  dé  l'arsenic  en  fai- 
sant bouillir  Yétain  dans  un  vaisseau  clos  par  l'acide  mu- 
riatique.  Dans  ce  cas  ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
arseniqué^  reconnoissable  à  son  odeur  fétide.  Voyez  e« 
gaz.  La  poudre  noire  qui  reste  peut  contenir,  outre  Tar 
senic,  ou  plomb ,  4u  cuivre  et  du  bismuth. 
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Voyez  Henkel,  Marggrqjff',  Croharé,  Gazette  de  Santé, 
1780  ^  n®  27  -,  Rech.  surYétaîn ,  par  Ba^en  et  Charlard. 

On  mêle  quelquefois  du  plomb  àlVifa//î  pour  diminuer 
le  prix  des  objets  fabriqués  avec  ce  métal.  Les  gouverne- 
ments veillent  cependant  pour  que  cette  addition  ne  soit 
pas  trop  considérable. 

On  appelle  étain  d'essai  celui  qui  renferme  une  quan- 
tité déterminée  d' étain ,  et  qui  porte  le  poinçon  du  potier 
i!  étain. 

En  Allemagne,  on  distingue  plusieurs  espèces  dV/â:àt 
de  commerce. 

Et  AIN  y  Plomb  , 
Étaînk  2  livres  renferme  •  .  1  part.  1  part. 
— —  à  '2  coinçons  ou  à  3  livres.       2  1 

— —  à  4  uvres .3  1 

—  à  5      .......       4  1 

à  3  poinçons     ....     84  16 

i4 .     97  5 

Les  vases  à' étain ,  dans  la  plupart  des  pays  en  Alle- 
magne, ne  doivent  contenir  que  \  de  plomb;  mais  on  passe 
souvent  cette  proportion.  H  a  donc  fallu  des  moyens  pour 
reconnoître  cette  quantité  de  plomb.       

U essai  à  la  pierre  consiste  à  faire  couler  Yétain  fonda 
par  de  petits  tuyaux  dans  une  cavité  demi-spbérique  d'uile 
pierre  qui  a  10  lignes  de  profondeur  et  14  lignes  de  lar- 
geur environ.  Les  phénomènes  que  présente  Yétain  par  le 
refroidissement  dans  la  cavité ,  la  forme  convexe  à  me- 
sure qu'il  se  contracte  à  sa  surface,  le  cri  qu'on  entend  en 
le  pliant,  sa  manière  dé  salir  les  mains,  etc. ,  sont  tous 
des  caractères  par  lesquels  le  potier  d'^i^ai>z  exercé  peut 
reconnoître  la  quantité  de  plomb. 

U  essai  hydrostatique  conduit  à  des  résultats,  bien  plus 
exacts  ;  il  est  fondé  sur  la  différence  de  pesanteur  spéci- 
fique çntre  le  plomb  et  Yétain  et  par  des  poid$  absolus  à 
un  même  volume.  A  cet  effet,  on  forme  des  boules  d'un 
volume  exactement  égal  de  99  parties  S! étain  pur  et  de 
I  partie  de  plomb  ,.  de  98  parties  Yétain  et  de  îi  de 
plomb  ,  etc. ,  dé  manière  qu'on  ait  une  série  de  100  bou- 
les ,  dont  chacune  contient  0,1  de  plus  de  plomb. 

Si 'l'on  veut  examiner  un  étain  donné,  on  le  fait  couler 
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dans  un  des  moules  >  et  on  compare  le  poids  avec  celui 
de  la  boule  d'essai. 

Comme  la  pesanteur  spécifique  des  deux  métaux  change 
parla  combinaison,  changement  qui  varie  d'après  les  pro- 
portions des  métaux  alliés ,  on  ne  peut  déterminer  le 
poids  absolu  que  par  expérience. 

La  table  de  Bergenstierna,  qui  n'exige  qu'une  boule  d'^ 
^^>^pur,  est  très-propre  pour  faire  ces  comparaisons*,  il 
feut  alors  verser  Xétain  à  examiner  dans  le  moule. 

Table  de  Bergenstierna. 
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Pour  faire  cet  essai  avec  exactitude ,  il  faut  que  l'inté- 
rieur du  moulé  soit  de  fer  bien  poli  et  qu'il  ferme  bien. 
On  fait  fondre  Vétain  à  une  chaleur  à  peine,  pécessaire 
pour  sa  fusion-,  on  ne  le  verse  pas  trop  chaud  dans  le 
moule  chaufie.  Après  le  refroidissement,  on  coupe  le  col 
de  la  boule  et  on  compare  son  poids  avec  Yétain  pur.  Sup- 
posons que  la  boule  àHétain  pur  pèse  100  livres,  et  une 
boule  d'un  volume  égal  pèse  108  livres  26  loth§.  D'après 
la  table  ,  cet  alliage  seroit  composé  de  80  diétain  et  de  %9 
de  plomb. 
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Voyez  Brandt  y  Scheffbr  çt  Ber^enstiema ,  dans  les 
Mém.  de  Suéde ,  de  174^,  de  1755  et  de  1780. 

Cet  essai  suppose  la  table  de  Bergeüstierna  exacte.  La 
dilatation  inégale  des  boules  ^  les  cavités  et  les  bulles  qui 
%'y  forment  à  un  degré  supérieur  de  chaleur,  doivent  in- 
fluer sur  l'exactitude  de  cet  essai. 

On  peut  diminuer  ce  dernier  défaut  en  faisant  plusieurs 
i^ssais,  et  en  prenant  la  moyenne  proportion. 

Si  Xétain  contient  du  zinc,  du  bismuth  ou  du  cuivre, 
ä  faut  avoir  recours  à  l'analyse. 

Pour  cela,  on  fait  chauffer  l'^/aZ/z  avec  de  l'acide  nitri- 
que pur  et  concentré  -,  on  fait  évaporera  siccité  et  on  lave 
à  beaucoup  d'eau.  L'oxide  diétain  reste  sur  le  filtre.  La 
liqueur  filtrée  contient  du  nitrate  d'ammoniaque  qui  s'est 
formé,  du  cuivre  ,  du  plpmb  ,  etc.  Voyez  Bergmann , 
Opuscul. ,  t.  a,  p.  436  \  et  le  Mém.  de  Bayen  et  Charlard. 

ÉTAIN.  Etamnum.  Zinn. 

Uétain  est  un  des  métaux  le  plus  anciennement  connu. 
L'histoire  rapporte  que  les  Phéniciens  allèrent  le  chercher 
en  Espagne  et  en  Bretagne  *,  du  temps  de  Moïse  il  étoit 
déjà  en  usage. 

La  couleur  de  ce  métal  est  le  blanc  argentin  ;  il  tira 
quelquefois  un  peu  sur  le  bleu  -,  il  est  trés-éclatant. 

.  Il  a  une  odeur  foible,  désagréable  ;  par  le  frottement  ou 
par  la  chaleur,  il  répand  une  odeur  particulière-,  lorsqu'on 
le  plie ,  il  fait  entendre  un  bruit  connu  sous  le  nom  de  cri 
d'étain, 

JJétain  est  très-mou ,  et  peut  être  entamé  par  le  cou- 
teau ;  il  est  très-ductile,  et  peut  être  battu  en  lames  minces  ; 
les  feuilles  les  plus  minces  ont  ^-^  de  pouce  d'épaisseur. 

Il  est  peu  tenace-,  un  fil  uétain  de  -^  de  pouce  de  diamè- 
tre, est  rompu,  selon  Muschenbrock ,  par  un  poids  de  49 
^livres;  son  élasticité  est  aussi  peu  considérable,  et  il 
est  par  conséquent  peu  sonore.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  7,291 ,   et  après  avoir  été  battu,  de  7,2199. 

Selon  Crichton  (Philos.  Magaz. ,  t.  i5,  p.  175),  Yétain 
entre  en  fusion  à  une  température  de  44^  degrés  Fahr- 
Pour  le  volatiliser,  il  faut  une  chaleur  très-considérable. 

Lorsqu'on  le  laisse  refroidir  lentement,  on  obtient^ 
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d'après  Hapel  la  Chenaye^  des  fragments  rbomboïdaux  ; 
selon  Pajot,  ce  sont  des^rismes  à^angles  obliques.  {Voyez 
Joum.  de  Phys. ,  t  38,  p.  Sa,  ) 

D'après  Chaptal,  Vétain  devient  plus  dur  et  plus  sonore^ 
il  acquiert  en  même  temps  plus  de  blancheur ,  lorsqu'on 
l'expose  à  une  chaleur  violente  pendant  lo  heures  dans 
un  creuset  garni  de  charbon. 

A  l'air,  Xétain  perd  son  éclat  en  peu  de  temps  -,  il  de- 
vient gris ,  mais  il  n'éprouve  pas  d'autre  changement. 
Lorsqu'on  le  laisse  séjourner  long-temps  dans  l'eau,  il  ne 
$'altèrc  pas  sensiblement,  et  l'eau  n'en  dissout  pas.  Si  l'on 
fait  passer  des  vapeurs  d'eau  à  travers  Xétain  rouge,  l'eau 
se  décompose ,  Xétain  s'oxide ,  et  il  passe  du  gaz  hydro- 
gène. (Voye?  Bouillon-Lagrange,  Ani^il.  de  Chim.,t.  35, 
p.*  28.) 

Lorsqu'on  fait  fondre  de  Xétain  au  contact  de  l'air,  il 
se  forme  à  la  surface  une  pellicule  grise,  que  l'on  obtient 
de  nouveau,  après  l'avoir  enlevée  la  première  fois. 

On  peut  convertir  aussi  Xétain  en  poudre  grise.  Les 
potiers  Hétain  l'enlèvent,  sous  prétexte  de  purifier  Xétain; 
mais  ils  savent  bien  le  réduire  après  par  Je  moyen  du 
charbon  ou  du  suif-,  la  poudre  grise  est  de  l'oxidule  d'é^ 
tain,  qui  contient  0,10  d'oxigéne. 

Lorsqu'on  fait  rougir  cette  poudre  pendant  plusieurs 
ïeures,  elle  se  combine  avec  une  plus  grande  quantité 
d'oxigéne ,  et  devient  blanche  ;  dans  cet  état  on  l'appelle 
/>o/^eâ?V/ûri>i;  elle  contient  alors  17  à  1 8  pour  cent  d'oxigéne. 
Cet  oxide  est  difficilement  fusible  \  il  donne,  un  verre 
blanchâtre  aux  dififérentes  substances  {voyez  Email).  Il 
sert  à  polir  des  corps  durs  et  des  verres. 

A  une  chaleur  violjente ,  l'oxide  acquiert  une  couleur 
rougeâtre ,  et  fond  en  un  verre  de  la  même  couleur. 

Proust  distingue  deux  espèces  d'oxide.  Xétain  ,  le  jaune 
et  le  blanc;  la  couleur  du  premier,  étant  bien  pur,  est 
grise,  et  a  l'éclat  métallique. 

On  obtient  l'oxidule  jaune  en  exposant  Xétain  sous  la 
moufle,  à  une  chaleur  violente,  et  en  remuant  toujours. 
On  le  forme  aussi  en  faisant  dissoudre  Xétain,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  dans  l'acide  muriatique,  ou  dans  Tacide  muria- 
tique  mêlé  d'un  peu  d'acide  nitrique  \  on  verse  dans  la 
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dissolutioa  un  excéd  de  potasse.  La  poudre  blanche  qui  so 
précipite,  se  redissout  en  partie  dans  la  potasse  ;  le  préci- 

Sité  qui  reste  insoluble  est  Toxidule.  Il  est  d'un  gris  foncé, 
'un  éclat  métallique  ,  se  dissout  rapidement  dans  les 
acides  ;  la  potasse  ne  le  dissout  qu'à  la  longue  *,  combiné 
avec  d'autres  corps ,  il  absorbe  promptement  l'oxigéne. 
D'après  Proust,  il  contient  o,ao  d'oxigéne  (i). 
L'oxide  blanc,  au  maximum,  se  prépare  en  faisant 
chauffer  l'acide  nitrique  concentré  avec  l'étain.  Cet 
oxide  contient,  d'après  Proust,  0,28  d'oxigéne-,  et,  d'a- 
près Kllaproth,  après  l'avoir  fait  rougir,  il  ne  contient  que 
0,20  d'oxigéne. 

Cet  oxide  ne  s'altère  pas  à  l'air-,  la  potasse  et  l'acide 
muriatique  le  dissolvent  promptement.  Lorsqu'on  faitpas^ 
ser  à  travers  la  dissolution  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  Yétain,  se  réduit. 


(i)De  nouveUes expériences  faites  par  M.  Cherreul,  Pont  conyaincu 
que  Poxide  èiétain  au  minimum  pur  forme ,  ayec  la  couleur  de  bois  de 
campéche ,  une  combinaison  bleue  yiolette ,  tandis  que  l'oxide  au  maxi» 
mum  forme  une  combinaison  rouge.  Cette  manière  d'agir  rapproche 
le  premier  oxidè  des  alcalis  et  le  second  des  acides  minéraux. 

rour  préparer,  sui?aat  l'auteur,  ,de  Foxxde  au  minimum.  pnr>  oâ 
mêle  du  muriate  à'étain  au  minimum  délajé  dans  de  l'eau  avec  de 
l'ammoniaque  foib{.e*  On  fait  digérer  les  matières  pendant  cinq  heures, 
ensuite  on  fait  houiüir.  Le  précipité  blahc  qui  s'étoit  forme  au  mo- 
ment du  mélange,  se  convertit  en  petites  ai^uiUes  grises  qui  ont  le 
briUant  métallique.  On  finit  de  purifier  cet  oxide ,  en  le  faisant  bouillir 
ayec  de  l'eau  ammoniacale,  et  ensuite  ayec  de  l'eau  pure. 

Cet  oxide  distillé  ne  donne  ni  Acide  murfatique  ni  ammoniaque.  Il 
•e  dissout  dans  la  potasse  sans  dégager  d'odeur  sensible  ;  il  se  dissout 
sans  efferyescence  dans  l'acide  nitrique  fotble ,  et  cette  dissolution 
forme  ,  ayec  le  nitrate  d'argent ,  un  précipité  blanc  c[ui  n'est  point  du. 
muriate,  puisqu'il  se  dissout  en  totalité  dans  reau  aiguisée  d'acide  nitrique. 

Cet  oxide  pulyérisé  se  colore  en  bleu  yiolet,  lorsqu'on  le  met  en 
contact  ayec  de  l'infusion  de  campéche.  Il  Se  dissout  dans  les  acide» 
nitrique,  muriatique  et  acétique^  forme  un  précipité  bleu  ayec  la 
même  infusion.  Il  est  donc  démontré ,  par  ces  expériences ,  que  l'oxide 
d^étain  au  minimum  ne  doit  point  la  propriété  de  former  une  combi« 
naison  bleu-yiolette  ayec  le  campéche,  à  des  restes  d'alcali. qu'il  pour- 
roit  retenir. 

Lorsqu'on  projette ,  dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge 
obttcur,  l'oxide  cristallisé  et  réduit  en  poudre^  il  s'embrase  à  la  manière 
d'un  charbon  diyisé  et  se  sature  d'oxigéne. 

Cet  oxide ,  dans  lequel  on  ne  peut  soupçonner  la  pr^ence  d'aucun 
acide ,  se  teint  en  rouge  lorsqu'on  le  conserve  pendant  un  moÎB  dans 
une  fusion  de  campéche.  Il  agit  doue  sur  cette  couleur  à  la  manier« 
d'un  acide  minéral  (Noig  dés  Tii^uctuirs.) 

II.  ao 
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Lorsqu'on  fait  chauffer  fortement  Vétain  dans  des  vais- 
seaux ouverts  ^  il  brûle  avec  une  flamme  blanche  ;  il  s'é- 
lève une  vapeur  qui  se  dépose  sous  forme  de  poussière 
blanche ,  bnllante.  Au  foyer  des  grands  verres  ardents , 
Xétain  exhale  des  vapeurs.  Macquer  et  Baume  ont  trouvé 
que  Xétain  tenu  long-temps  à  une  chaleur  uniforme,  se 
couvroit ,  à  sa  surface  ,  d'aiguilles  blanches  -,  que  la 
»deuxième  couche  étoit  un  oxide  rougeâtre,  et  la  troisième 
un  verre  transparent  d'hyacinthe-,  on  trouva  au  fond  de 
¥étam  métallique. 

Uétain  se  combine  avec  le  phosphore ,  selon  Pelletier^ 
il  fit  fondre  partie  égale  d'acide  phosphorique  vitreux  et 
û'ëtain.  Lephosphure  d'^jfm/i  contient  o,i5  de  phosphore. 
On  peut  le  préparer  aussi  de  toutes  pièces,  en  projetant 
du  phosphore  ahns'Yetßut  fondu.  Marggraff  est  le  premier 
qui  ait  opéré  cette  combinaison«  (Annsd.  deChim.,  t.  li, 
p.  ii6.) 

Le  soufre  se  fond  avec  Vétain,  il  en  résulte  une  masse 
fragile  qui  est  moins  fusible  qaQ  Vétain,  Ce  sulfure  a  une 
<H>ijdeur  bleuâtre  et  un  tissu  lamelleux. 

Lorsqu'on  met  i  partie  de  soufre  da^s  3  parties  Sétain 
fendu,  la  masse  s'écnauffe,  devient  noire,  et  s'enflamme. 

Selon  Bergmann^  le  sulfure  Xétain  ast  composé  dé 

Etaîn  •     •    ^     •     •     .     •     80 
Soufre      •    •    ^     •    .    .     20 


1CM> 

Selon  PeUetier,  de 

ÉtAin. «5 


toe 


L'acide  muriatique  attaque  facilement  le  sulfure  à^étain; 
il  se  forme  de  Toxidule  aétain ,  et  U  se  dégage  du  gas 
liydrogéne  sulfuré,  etc. 

L'acide  nitrique  décompose  aussi  le  sulfure  Xétain; 
^m  la  potasse  v^  a  aucune  itctioflu 
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Pour  la  combinaison  de  Yétain  oxi^é  avec  le  soufre  , 
voyez  Or  musif. 

Les  alcalis  fixes  attaquent  Yétain  par  la  voie  humide  ; 
l'oxidule  àiétain  est  dissous  par  ces  menstrues  d'une  ma- 
nière plus  complète.  L'oxide  Siétain,  précipité  du  mu- 
riate  par  la  potasse  ^  se  dissout  dans  un  excès  de  cet  al- 
cali -,  de  cette  dissolution^  Foxidule  est  précipité  par  IV^aÂn 
à  l'état  métallique. 

L'oxide  Yétain  au  maximum  dissous  dans  la  potasse^ 
s'en  sépare  facilement  en  cristaux^  en  forme  de  lentille* 
Us  ont  une  saveur  alcaline^  sont  solubles  dans  l'eau,  et 
laissent  déposer  une  partie  d'oxide.  Cbaufles  dans  uno 
cornue  y  il  passe  de  Teau.  Ils  conservent  leur  forme  à  une 
chaleur  rouge.  (Voyez  Proust,  Journ.  de  Pbys. ,  t.  6i, 
p.  348.) 

Les  acides  et  même  l'acide  carbonique  précipitent 
Yétain  de  sa  dissolution  alcaUne  ou  oxidule,  en  une  pou^ 
dre  blanche.  ^ 

L'ammoniaque  attaque  i  peine  Yétain  métallique  ;  mais 
l'oxide  diétain,  très-divisé,  se  dissout  dans  l'ammoniaquQ 
et  cristallise  même  y  selon  Wallerius.  Les  acides  préci- 
pitent Yétain  de  cette  dissolution. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  hydrogène^  sulfuré  dans 
une  dissolution  Yétain  oxidé  au  maximum,  il  se  forme 
un  précipité  jaune  \  il  faut  que  la  dissolution  à'étain  nd 
soit  pas  acide. 

Le  précipité  desséché  a  les  propriétés  suivantes.  Chaufifé 
Avec  l'acide  muriatique ,  il  se  dissout  avec  effervescence. 
Il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  il 
reste  un  muriate  i!étain  au  maximum.  Proust  appelle  ce 
précipité  jaune  hydrO'Sulfure  d'étain  majeur. 

Etant  desséché,  l'hydrosulfure  Yétain  oxidé  est  d'une 
couleur  foncée,  a  une  cassure  vitreuse  -,  il  se  dissout  faci- 
lement dans  la  potasse  d'où  on  peut  le  précipiter. 

Lorsqu'on  le  chauffe  successivement,  il  se  forme  de 
l'eau  •,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  il  se  vo- 
latilise du  sou&e  \  il  reste  pour  résidu  de  l'or  musif. 

Dans  cette  opération,  Yétain  cède  son  oxigène  aux 
deux  parties  constituantes  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et 
en  retient  seulement  9sstz  pour  passer  i  l'état  d'or  musif, 

so. 


Digitized  by 


Google 


ao8  ETA 

qui,.dd  son  côté,  peut  être  ramené  à  l'état  de  sulfure  dV- 
tain  par  une  chaleur  continue. 

Lorsqu'on  traite,  conune  ci-dessus,  l'oxidule  diétain,  il 
se  forme  un  précipité  d'im  brun  de  café. 

JJétain  métallique  est  plus  ou  moins  attaqué  par  les 
acides  muriatique,  sulfurique,  sulfureux,  acétique,  oxa- 
.lique  «t  arsenique.  L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas,  à 
moins  qu'il  soit  trés-étendu  d'eau  \  l'acide  nitrique  con- 
centré le  convertit  en  oxide  blanc,  sans  le  dissoudre.  1^0% 
acides  phospborique,  tartarique  et  fluorique  se  comlbi- 
nent  avec  Voxide  àiétain. 

Les  propriétés  générales  des  sels  à  base  diétain  «ont 
d'être  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau  \  leur  dissolution 
est  ordinairement  plus  ou  moins  jaune. 

Le  prussiate  de  potasse  les  précipite  en  blanc. 

Le  sulfure  de  potasse  hydrogéné  les  précipite  en  noir  ; 
l'hydrogène  sulfui^ ,  en  brun. 

Une  lame  de  plomb  en  précipite  Vétain  à  l'état  métalli- 
que, ou  en  oxide  blanc  \  cela  n'a  lieu  que  dans  quelques 
dissolutions.  . 

Lorsqu'on  verse  dans  les  sels  itétain  au  minimum  du 
muriate  d'or,  il  se  forme  im  précipité  pourpre,  dont  il 
$era  questioa  à  l'article  Ok. 

La  teinture  de  noix  de  galle  forme  un  précipité  gris  mu- 
cilagineux  dans  le  muriate  diétain.  Suivant  ftoust,  c'est 
une  combinaison  de  tannin  avec  Toxide  Vétain  y  parce 
que  l'acide  gallique  ne  précipite  pas  Vétain. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  Vétain,  et  brûle  avec 
une  flamme  blanche  -,  l'oxide  blanc  dHétain  reste  avec  la 
potasse  àvL  nitre. 

L'eau  dissout  \ine  parte  de  ce  résidu  dont  on  peut  pré- 
cipiter l'oxide  Vétain  par  un  acide.  Pendant  la  détonna- 
tion,  une  partie  d'oxide  àiétain  se  volatilise ,  etil  se  forme 
çn  même  temps  du  nitrate  d'ammoniaque. 

L'oxidule  décompose  aussi  le  nitre  et  se  convertit  eu 
oxide  au  maximum. 

Le  muriate  d'ammoniaque  liquide  qu'on  fait  bouillir 
^vec  Vétain  métallique,  en  dissout  une  petite  quantité  et 
se  décompose  *Y  l'ammoniaque  se  dégage  et  il  reste  un  mu- 
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liât«  ^étain.  Bucquet  a  prétendu  qu'il  y  ayoit  dégagement 
de  gaz  hydrogène. 

Proust  a  obtenu  du  gaz  hydrogène  en  chaufiant  le  mu- 
riate  àiétain  liquide  avec  Xétain.  Le  muriate  à!étain  qui 
reste  est  au  minimum  d'oxidation. 

Du  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  qu'on  fait  rougir 
dans  un  creuset  avec  partie  égale  iiétain,  donne  une 
dissolution  iiétain  ^  en  raison  du  sulfure  alcalin  qui  s« 
forme. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent,  par  la  voie  sèche,  IV- 
tain.  Ce  composé  est  soluble  dans  l'eau.  Les  acides  ep 
précipitent  un  sulfure  àiétain. 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  enlèvent  à  Xétain  son 
éclat  métallique  et  le  noircissent. 

Voyez  Nordenskioeld ,  Stockholm,  177a,  et  H^tgen , 
Dissert,  expandens  Stannum,  Regiomouti,  1775. 

ETAMAGE.  Obstannatio.   Verzinnung. 

"Vétamage  (i)  consiste  à  donner  une  couche  d'étçtin  â 
un  métal.  On  l'emploie  le  plus  souvent  pour  le  cuivre, 
afin  d'empêcher  l'action  délétère  de  ce  métal  sur  l'éco- 
nomie animale. 

On  commence  par  gratter  et  rendre  brillante  la  surr 
face  du  cuivre,  ce  qui  use  cependant  beaucoup  le  vais- 
seau. Il  seroit  plus  avantageux  de  le  frotter  avec  du  sable, 
la  lie  de  vin  ou  un  peu  d'acide  nitrique.  D'après  Proust, 
chaque  pouce  carré  de  cuivré l^u'on  gratte  perd  2  i  grains 
de  cuivre. 

On  pose  le  vaisseau  à  étajner  sur  des  charbons  rouges. 
Lorsqu'il  est  chaud,  on  y  met  de  la  poix  ou  de  la  téré- 
benthine ,  pour  que  le  métal  ne  s'oxide  pas  ;  on  y  verso 
l'étain  fondu  qu'on  divise  avec  un  linge  ou  avec  la  filasse. 
Au  lieu  de  poix,  on  peut  prei^dre  aussi  du  muriate  d'am- 
moniaque. 

D'après  Baume,  on  se  sert  d'une  solution  de  i  once  de 
.muriate  d'ammoniaque  dans  i  livre  d'eau  ',  ou  bien,  on 
met  du  muriate  d'ammoniaque  sur  des  charbons  ardents^ 
qui  se  sublime  sur  la  surface  du  métal. 

(i)  Vojex  ausû  l'artick  Ginnrax ,  premier  yolum« ,  page  199. 
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Tuétamagc  à  Taide  du  miiriate  d'ammoniaque  ,  est  tou- 
jours préférable.  On  emploie  ordinairement  le  sel  qui  est 
noirâtre.  Le  muriate  d'ammoniaque  en  vapeur  devient  plus 
dispendieux,  et  est  plus  incommode  pour  l'artiste. 

L'expérience  a  appris  qu'un  alliage  d'étain  et  de  plomb 
est  plus  propre  à  Yétamage  que  l'étain  pur-,  il  est  plus  fu- 
sible et  s'attache  mieux  aux  parois  du  vaisseau.  Les  fer- 
blantiers ajoutent  ordinairement  la  moitié  de  plomb  à 
rétain. 

Cette  grande  quantité  de  plomb  peut  cependant  être 
nuisible  à  l'économie  animale. 

On  a  proposé  de  diminuer  le  plomb  pu  bien  de  le  rem- 
placer par  l'étain  et  par  le  zinc, 

Rinmann  a  recommandé,  pour  Vétamage  du  cuivre, 
tm  alliage  de  loo  parties  d'étain,  5  parties  de  plomb,  et 
de  I  f  de  laiton. 

Malouin  proposa,  en  l'^l^i^Xe  zinc  comme  enduit  pour 
le  cuivre  et  le  ier.  Il  préféroit  ce  métal  à  l'étain,  en  raison 
de  sa  dureté  et  de  sa  fosibilité  moins  grande  ;  mais  l'opé- 
ration présente  beaucoup  de  diflBicultés.  Le  zinc  s'oxidé 
très-facilement,  même  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mosphère *,  il  se  ^dissout  dans  les  acides  foibks,  et  si, 
d'après  Laplanche,  les  sels  à  base  de  zinc  ne  nuisent  pas 
à  la  santé,  ils  donnent  au  moins  une  saveur  désagréable 
aux  aliments. 

Buschendorff  proposa,  y  i8oa,  un  alliage  de  3  parties 
de  zi^c  et  de  a  parties  détain  pour  être  appliqué  sur  lé 
cuivre  déjà  étamé. 

Outre  la*  difficulté  que  présente  ce  moyen ,  il  faut  con- 
sidérer que^e  zinc  n'est  presque  jamais  pur,  et  que  sts 
métaux  alliés  peuvent  être  préjudiciables  à  Téconomie 
animale. 

La  quantité  d'étî^in  qui  se  combine  avec  le  cuivre  est 
très-peu  considérable  •,  d'après  Proust,  un  pouce  carré  de 
surface  étaméè  ne  contient  que  i  5  grain  d'étain.  D'âpres 
Bayen ,  il  n'y  auroit  que  \  d'étain  par  pouce  carré,  quan- 
tité qui  paroît  être  trop  peu  considérable. 

Si  l'on  considère  qu'un  vase  étamé,  employé  journelle^ 
ment,  peut  durer  1  3  mois,  une  bassine,  dont  la  surface 
est  d'un  pied  carré  ^  perdroit^  pendant  ce  temps,  parle 
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frottement  ou  psùr  d'autres  moyens  mécaniques^  7a  gnûns. 
Supposons  que  chaqne  pouce  carré  contienne  1  grain  d'^ 
tamage  et  que  la  moitié  de  l'étain  soit  usée  par  le  frotte«* 
ment  y  si  Xétamage  est  composé  de  a  parties  d'étain  et  d'uno 
de  plomb,  ce  qui  feroit,  dans  7a  grains  à'étamage ^  l4 
grains  de  plomb ,  et  que  cette  quantité  soit  divisée  entra 
5  personnes  (  supposant  que  tout  le  métal ^oit  employé)  , 
il  en  résulteroit  que  l'on  auroit  pris  par  jour  jx  de  grain 
Sétamage,  et,  par  conséquent,  -^  de  grain  ae  plomb ^ 
qui  devient  encore  moins  nuisible  par  sa  combinaison 
^vec  rétain. 

Il  est  difficile  de  s'imaginer  qu'une  si  petite  quantité  de 
plomb  puisse  porter  atteinte  à  l'économie  animale  ;  il  n'est 
pas  douteux  que  la  plus  grande  quantité  à'étamagô  ne  s'en 
aille  par  le  frottement  des  vaisseaux. 

Proust  fit  étamer  8  casseroles  de  20  onces  d'eau  de 
capacité  :  1^  avec  l'étain  pur;  2^  avec  un  alliage  com- 
posé d"étain  et  o,o5  de  plomb-,  3^  d'étain  et  0,10  de 
plomb*,  4**  d'étain  et  0,1 5  d'étain*,  5*  d'étain  et  0,20  de 
plomb  *,  6^  d'étain  et  o,3o  de  plomb  ',  7^^  d'étain  et  o,35 
de  plomb.*,  8®  d'étain  avec  o,5o  de  plomb. 

Toutes  ces  casseroles  ont /été  placées  sur  le  méino 
fourneau,  et  dans  chacune  d'elles  on  a  fait  évaporer  jus-' 
qu'à  moitié  i  livre  de  vinaigre»  Chaque  liqueur  a  été  di^ 
visée  en  2  parties,  dont  l'une  a  été  essayée  par  le  sulfate 
de  potasse,  et  l'autre  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le 
sulfate  de  potasse  ne  forma  pas  de  précipité  ;  rb3rdrogdne 
sulfuré  occasionna  un  précipité  d'un  brun  marron ,  qui. 
prouve  la  présence  de  l'étain.  Les  dépôts,  dans  chaque 
vase ,  ont  été  lavés  et  mis  en  contact  avefei  l'hydrQgénè' 
sulfuré-,  ils  ne  changerentpas.de  couleur^  ce  qui  prouva 
l'absence  du  métaL  ... 

Les  expériences  ont  été  répétées  avec  du  vinaigro  tréa-^ 
concentré,,  et  les  résultats  furent  .à  peu  prés  lés  mêmes. 

Uétamage  ay oit  cependant  pris  une  couleur  picxmbéev 
on  a  séparé  de  la  surface  une  poudre  grise  qui  u'étoit  que 
du  plomb  métaiUqitô»  Cette  poudre  &ie  étoit  '  tellement 
divisée ,  qu'elle  ne  déposa  pas;  eu^rement  dans  Feau  au 
bout  de  24  heures»  Ûétamàgc  le  plus  chai^  de  pletaib» 
n'a  point  donné  ^  grain  de,  cette  poudre»  > 
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.  Ces  expériences  méritent  cependant  d'être  répétées  avec 
soin,  avant  de  dissiper  entièrement  toute  espèce  de  crainte 
svLTÏéiamage. 

'  Lorsqu'on  etame  avec  de  Fétaînpur,  ce  qui  estphis  dif- 
ficile ,  Yétamage  a  un  aspect  mat  et  granulé. 

Les  vaisseaux  de  laiton  peuvent  être  étamés  de  la  même 
manière. 

Les  épîngliers  emploient  un  étamage  par  ht  voie  hu- 
mide. Ils  mettent  dans  une  chaudière  de  cuivre  une  croix 
de  fer  à  4  bras  égaux,  qui  touchent  aux  parois  latérales 
de  la  chaudière  -,  sur  cette  croix ,  ils  placent  ime  plaque 
d'étain  pur,  sur  laquelle  ils  posent  une  couche  d'épingles 
de  laiton  qu'on  a  fait  bouillir  préalablement  dans  uue  les- 
sive de  tartre  -,  on  couvre  les  épingles  avec  xme  plaque 
d'étain.  On  remplit  ainsi  à  moitié  la  chaudière  de  ces 
couches ,  en  finissant  par  une  plaque  d'étain  \  on  fait 
bouillir  ensuite,  avec  une  solution  c<»icent^ée  de  tartre, 
pendant  quelques  heures,  etliétamage  se  fait  d'une  ma- 
nière très-uniforme.  On  projette  alors  les  épingles  dans 
leau  froide ,  et  on  les  fait  dessécher  dans  un  tonneau  en 
les  roulant  avec  du  son  ou  de  la  sciure  de  bois. 

La  "théorie  de  ce  procédé  n'est  pas  encore  entièrement 
expliquée,  malgré  la  série  d'expériences  publiées,  par 
Gadolin ,  dans  le  9«  volume  dßs  Mémoires  de  l'Académie 
de  Suède. 

On  étâine  aussi  fréquenKmeîit  le  fer  pour  le  garantir  de 
la» TOuîUe-.v  on  étame  les  étrierg,  les  boucles,  etc.,  en 
plongeant  ces  objets  ,^  bien  décapés ,  dans  de  Fétain  fondu, 
couvert  de  suif  qui  empê<Jhe  roxidation.  Mais  ^n  étame 
plus  particulièrement  des  plaqöcs  ou  des  lames  de  fer 
pattu,  appelé  tôle^  et  qui,  étant  ëtamée,  porte  le  nom 
é<à  fer-blanc.  Le  fer-blanc  de  fabrique  anglaise  se  distingue 
par  une  qualité  particuBérev;   • 

Dansr  ûwe  fabrique,  eu  Bohème,  entre  Heinrichsgrun 
et  Graslitz,  on  emploie  le  procédé  suivant. 

On  transporte  la  tôle  dans  une  chambre  voiâtée ,  dans  le 
milieu  de  laquelle  est  un  feut  continu  de  charbon.  Autour 
du  fea  sont  placées  des  barriques  qui  contiennent  de  l'eau 
acide, i  du  seigle.  Chaïque  pièce  contient  ii54pouc®^ 
cubes,  de  farine  ^  qui  ,  mêlée  avec  la  quantité  d'eau 
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nécessaire^  passe  bient6t  à  la  fermention  acide.  La  cha- 
leur de  la  chambre  est  à  peine  supportable. 

On  plonge  dans  chaque  barrique  3oo  tôles  qu'on  y 
laisse  ^4  heures-,  on  les  transporte  alors  dans  une  eau 
nouvellement  acidulée  par  la  Sarine^  où  elles  restent  éga-' 
kment  24  heures  *,  on  les  enlève  pour  les  tremper  dans 
une  vieille  lessive ,  dans  laqueUe  on  ajoute  tous  les  i5  jours 
un  peu  de  farine.  Les  tôles  restent  pendant  72  heures  dans- 
Teau  acidulée.  On  pourroit  remplacer  cette  eau  par  de 
Facide  sulfurique  très-étendu. 

.  On  frotte  alors  les  plaques  lavées  avec  du  sable  jusqu'à 
ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  taches  noires  -,  on  les  remet 
dans  l'eau ,  d'où  oti  ne  les  retire  que  pour  les  étamer. 

Uétamage  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  fait  fondre 
18  quintaux  d'étain  dans  une  chaudière  de  fer;,  on  ajouta 
ordinairement  à  i4o  livres  d'étain  %  livres  de  cuivre. 

Lorsque  le  métal  est  eu  fusion  y  on  y  met  du  suif  et 
puis  up  ptu  d'éau^  ce  qui  occasionne  une  éCume*,  on 
place  alors  100  plaques  de  tôle  hujuectée  sur  l'écume  -,  on 
les  enfonce  peu  à  peu  dans  la  masse  fondue  y  et  ou  les 
sépare  au  fond  de  la  diaudière.  On  ajoute  100  autres 
plaques^  et  on  les  y  laisse  l  d'heure  en  remuant  bien  avec 
un  bâton  *,  on  enlève  le  suif  et  l'eau ,  et  on  place  les  pla-* 
ques  horizontalement  sur  2  barres  de  fer. 

Un  ouvrier  plonge  alors  chaque  morceau  de  fer-blanc 
dans  la  chaudière-^  et  les  retire  de  suite  •,  il  les  remet  sut* 
les  barres  de  fer  pour  que  l'étain  superflu  puisse  couler. 
On  frotte  ensuite  les  pièces  les  unes  après  les  autres  aveo 
un  linge  et  de  la  sciure  de  bois. 

L'étain  qui  a  coulé  est  remis  dans  la  chaudière  -,  on  le 
couvre  avec  du  suif  et  de  l'eau.  En  général,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  ne  laisser  jamais  vide  la  chaudière. 
'  Si  l'étain  est  trop  chaud  pendant  Vétamage,  le  fer-blanc 
sera  jaune-,  s'il  est  trop  froid,  il  s'en  attache  une  trop 
grande  quantité  sur  le  fer. 

On  chauffe  le  fer-blanc  près  d'un  fourneau-,  on  frotte 
alor^  avec  du  son  d'avoine  -,  on  répète  cette  même  ope««» 
ration ,  et  enfin  on  le  frotte  avec  un  linge  fin. 

Comme  les  plaques  de  fer-blanc  ont  ordinairement  une 
couche  d'étain  plus  épaisse  vers  les  bords,  qui  reste  en  le« 
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retirant  de  la  chaudière  y  on  peut  remédier  à  cette  tné« 
galité  de  deux  manières.  On  tient  cet  endroit  sur  des^ 
charbons  ardents  pour  faire  découler  Tétain  y  ou  bien  on 
trempe  ce  bord  plus  épab  dans  Tétain  fondu  y  et  ou  frottt 
ensuite  pour  enlever  le  surplus  d'étain. 

Lorsque  le  travail  est  achevé  y  on  frappe  3o  à  4o  pla- 
ques sur  im  gros  morceau  de  bois  avec  un  marteau  plat, 
ce  qui  rend  la  surface  plus  lisse.  On  les  plie  uu  peu  au 
milieu  pour  leur  donner  la  courbure  des  vaisseaux. 

Trois  cents  plaques  de  1 1  pouces  a  lignes  de  longueur 
et  de  8  ^  pouces  de  largeur,  demandent  i  livre  de  suif  et 
i4  livres  d'étain.  Voyez  Chaptal,  Chimie  appliquée  aux* 
Arts,  t.  3,  p.  309. 

Dans  quelques  fabriques,  on  fait  une  pelite  addition 
d'antimoine ,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  à  Yétamage, 

Voyez  Instruction  de  YEtamagCy  par  les  frères  Graven-* 
horst  (en  allemand);  Weigels  Magazin,  t.  i,  p.  5i-, 
Réaumur,  Mém.  de  l'Acad.  des  Scienc.  ^  ^7^^  P*  ^^*» 
'Rinmann,  Hist.  du  Fer,  t.  i,  p.  5oa  (en  allemand). 

ÉTHER.  iEther  Naphta.  Mthcr. 

ÏJéther  est  un  liquide  extrêmement  inflammable ,  h-és- 
odorant,  incolore ,  facilement  évaporable,  qu'on  obtieat 
par  Faction  des  acides  sur  l'alcool. 

Parmi  tous  les  liquides  connus  jusqu'à  présent,  Xéther 
possède  la  moindre  pesanteur  spécifique.  Il  s'enflamme  en 
l'approchant  à  quelque  distance  d'une  bougie  ;  il  brûle 
avec  une  flamme  vive ,  qui  dépose  du  carbone  lorsqu'on 
lui  présente  un  corps  froid.  Sa  saveur  et  son  odeur  sont 
agréables  et  pénétrantes. 

Il  coi^serve  sa  liquidité  à  la  pression  ordinaire  de  l'at- 
mosphère -,  mais  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  à  mesure  qu'on  dilate  l'air,  il  se  convertit  en  tluide 
élastique  -,  la  même  chose  a  lieu  par  une  légère  chaleur. 
A  une  température  de  47  degrés  au-dessous  de  zéro, 
échelle  de  Fahrenheit,  Yéther  se  prend  en  masse  laiteuse 
cristalline,  et  perd  toute  son  odeur.  Il  dissout  la  cire,  le» 
.  graisses  animales ,  l'adipocire,  le  camphre ,  les  huiles  vo- 
latiles, le  caoutchouc ,  les  baumes  naturels  et  les  résine»; 
le  phosphore  et  le  soufre  s'y  dissolvent  au^si,  mais  en  pe? 
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tite  quantité.  Il  se  combine  avec  l'alcool  en  toute  propor- 
tion-, avec  l'eau,  en  proportions  limitées.  Les  propriétés 
citées  peuvent  être  regardées  comme  générales. 

Suivant  Facide  qu'on  emploie  pour  préparer  Y  et  her , 
dîflFérentes  circonstances  se  présentent  pendant  sa  forma- 
tion, «lussi  le  produit  acquiert- il  des  propriétés  et  des  dé- 
nominations diverses.  C'est  ainâi,  d'après  l'acide  employé, 
qu'on  le  nomme  éther  sulfurique,  nitrique,  etc.  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  regardé  tous  les  et  fiers  comme  une  mo- 
dification d'un  composé  déterminé  de  Yétheren  généra]^ 
cette  opinion  sera  examinée  à  l'article  Éthbr  suLFüiaQUK. 

Ether  AciTiQXjE.  Naphta  aceti.  Essigœther. 

En  1759,  le  comte  Lauragais  reconnut  qu'en  distillant 
partie  égale  de  vinaigre  radical  et  d'alcôol ,  on  obtenoit 
un  produit  éthéré.  Scheele  avarié  ce  procédé  :  en  ajoutant 
au  inélange  un  peu  d'acide  sulfurique ,  nitrique,  muria- 
tique  ou  fluorique ,  il  obtint  une  quantité  considérable 
d^éther.  Il  eut  le  même  résultat  en  distillant  de  l'acétate  de 
potasse  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique.. 

Pelletier  a  recommandé  de  distiller  partie  égale  d'acide 
acétique  concentré  et  d'alcool ,  et  de  distiller  le  produit 
obtenu  deux  fois  sur  le  résidu. 

Selon  Bucholz,.  on  distille  16  parties  d'acétate  de  plomb, 
avec  un  mélange  de  6  parties  d'acide  sulfurique ,  et  de  9 
parties  d'alcool ,  pour  avoir  10  parties  de  produit  distillé* 

D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin,  on  distille  12  onces 
d'acétate  de  soude  desséché,  avec  un  mélange  de  6  onces 
d'acide  sulfurique,  et  de  10  onces  d'alcool,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  8  à  10  onces  de  produit.  On  y  ajoute  le 
quart  d'eau ,  contenant  un  peu  de  potasse  -,  on  rectifie  le 
liquide  séparé ,  et  on  obtient  8  onces  3  gros  d'éther. 

Selon  Scheele,  Pœner  et  Schulz,  la  présence  d'un  acide 
minéral  est  nécessaire  pour  la  formation  de  Y  éther. 

Schulz  a  obtenu  une  plus  grande  quantité  d'éther  en 
distillant  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'alcool ,  com- 
posé de  4  onces  de  chaque ,  et  de  2  onces  d'acide  sulfu- 
rique concentré.  Presque  tout  l'acide  acétique  a  été  dé- 
composé ,  et  il  a  obtenu  pour  produit  5  onces  èi  éther. 

Une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  a  déterminé  aussi 
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Ja  formation  de  Véther  acétique,  fait  qui  a  été  constaté  par 
Rose.  ^ 

Lîchtenbei^  et  Kkproth,  n'ont  pu  obtenir  àtYéther 
en  distillant  ensemble  partie  égale  d'alcool  et  d'acide  acé- 
tique concentré. 

D'autres  chimistes ,  comme  Reuss ,  Fourcroy ,  Voigt  et 
Richter,  sont  au  contraire  parvenus  à  faire  de  Yéther  acé- 
tique sans  le  secours  des  acides  minéraux,  par  une  coho-» 
bation  réitérée.  Lowitz  a  remarqué  que  l'acide  acétique 
concentré  par  la  gelée ,  donnoit  de  Véther  à  la  distiUation, 
sans  y  ajouter  de  l'alcool. 

JJéther  acétique  ressemble  beaucoup  aux  autres  éthers. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Rose,  de  0,8-76 -,  selon 
TrommsdorfF,  de  0,81  a.  Il  a  une  saveur  agréîiïle,  un  peu 
analogue  au  vinaigre  ,  et  légèrement  amère. 

Il  est  très -volatil,  facilement  inflammable,  et  brûlo 
d'une  flamme  jaune  bleuâtre.  Lorsqu'on  le  brûle  dans  du 
gaz  oxigène ,  on  obtient  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 
Il  est  composé  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'oxigène  dau« 
des  proportions  inconnues. 

Il  se  dissout,  d'après  TrommsdorfiF,  dans  -^  parties  d'eau  ; 
îl  se  combine  avec  l'alcool  en  toute  proportion.  Trois  par- 
ties d'alcool  et  i  partie  Véther,  donnent  Y  acide  acétique 
dulcifié. 

Lorsqu'on  fait  digérer  r<^/Ätfr  avec  une  lessive  de  po- 
tasse ,  on  trouve ,  après  la  rectification ,  une  quantité  d'a- 
cétate de  potasse.  Ùéther  tout  entier  semble  se  convertir 
en  acide  acétique ,  car  le  seul  résidu  donne  beaucoup  d'a- 
cide acétique  par  la  distillation  avec  l'acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  distille  l'^/Aer  acétique  avec  de  l'acide  nitri- 
<jue,  on  obtient  de  Yéther  nitrique  et  de  l'acide  acétique. 
En  faisant  passer  de  Yéther  acétique  à  travers  un  tube  de 
cuivre  incandescent,  il  s'y  dépose  du  charbon  -,  il  passe 
du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique  (i). 


(i)  Ile«t  certaîtt  quelVM^r  bien  rectifia  contient  de  l'acide  acétiqoe; 
en  peut  le  laisser  lon{>^-tenips  avec  la  teinture  de  tournesol  sans  qu'elle 
soit  rougie  ;  mais  aussitôt  qu'on  briile  Véther  il  se  développe  beaucoup 
d'acide  acétiaue. 
•  M.  Thenard  •  annoncé  quVn   pouroit  eoQTertir  de  suite    «t  dès 


Digitized  by 


Google 


ETH  3*7 

r 

Eteêr  müriatiqüb.  iEther  muriaticus.  Saizœther. 

Raymond  LuUus  et  Isaack  d'HoUand  ,  parlent  d'ua 
acide  muriatique  dulcifié. 

Basil  Valentin  a  prescrit  de  le  |)réparer  en  distillant  à 
plusieurs  reprises  i  livre  d'alcool  sur  a  livres  d'acide  mu- 
riatique. 

Paracelse  distilla  de  l'alcool  avec  du  beurre  d'anti- 
moine. 

Boerhave  fit  distiller  un  mélange  d©  3  parties  d'alcool 
avec  I  d'acide  muriatique  fumant  ^  mais  le  produit  étoit 
toujours  très-acide  ,  et  il  ne  pouvoit  pas  en  séparer  d'^- 
ther. 

Rouelle  et  Courtanveaux  ont*  obtenu  de  Xéther  en  dis- 
tillant de  l'alcool  avec  du  muriate  d'étain  fumant;  ils  l'ont 
séparé  du  produit  alcoolique ,  par  une  solution  de  tartrate 
de  potasse.  Yléther  obtenu  avoit  l'odeur  de  Xéther  sulfu- 
rique  -,  sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  o^8o5.  Il  eSt  plus 
volatil  que  n'est  Xéther  sulfurique,  se  dissout  dans  »4  P^^^ 
ties  d'eau ,  brûle  avec  une  flamme  verte  \  tous  les  moyens 
employés  pour  lui  enlever  l'acide  muriatique ,  furent  in- 
fructueux^ il  s'en  trouva  toujours  djgis  le  résidu  après  la 
combustion. 

Gehlen  a  obtenu  3  onces  %  gros  ^éther^  d'un  mélange  , 
de  4  onces  2  gros  de  muriate  d'étain  au  fhsaxùnum,  et  de 
4  onces  d'alcool  ï^bsolu  y  et  distillant  une  deuxième  fois^ 
après  avoir  ajouté  au  résidu  10  gros  d'alcool. 

De  Bornes  a  remplacé  le  muriate  d'étain  par  celui  dd 
zinc. 

Maets ,  et  après  lui  Basse ,  ont  préparé  dç  Xéther  mu-- 
ïiatique  en  versant  dans  une  cornue ,  sur  du  muriate  de 
soude  fondu  et  pulvérisé ,  partie  égale  d'alcool  Aé  0,800, 
et  d'acide  sulfurique  de  1,910.  D'un  mélange  de  4  livres 


k  première  distiüation ,  on  m<3ftii§e  d'akool  et  d'acide  aoétiqueen  éth^r 
ßcetiqite^  a«  moyen  des  acides  sulfurique ,  nitrique,  muriatique  et  phos-r 
phonquc  concentrés;  3o  grammes  d'alcool  et  19  grammes  d'acide  acétique 
cristâllisables  à  o ,  n'eiigent,  suivant  ce  chimiste ,  que  5  grammes  d'acide 
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de  sel ^  de  a  livres  d'alcool^  et  d'autant  d'acide^  Basse  a 
obtenu  a  livres  de  liquide.  On  rectifie  ensuite  cet  éther, 
et  on  le  sépare  de  l'eau  par  le  moyen  d'un  entonnoir. 

U éther  ainsi  obten^,  a  une  pesanteur  spécifique  de 
0^820,  n  est  le  plus  volatil  des  étners.  A  une  température 
de  i5  à  16  degrés  centig. ^  il  entre  en  ébuUition. 

Sa  saveur  et  son  odeur  sont  alliacées  \  il  se  dissout  dans 
5o  parties  d'eau. 

Dans  les  essais  qu'on  en  à  faits  y  la  présence  de  l'acide 
muriatique  a  toujours  été  trés-reconnoissable.  Pfafif  a  ce- 
pendant  remarqué  que  plusieurs  rectifications  sur  de  la 
magnésie  lui  enlevoient  tout  acide  libre. 

Cet  éther  dbsout  les  kuiles  grasses  \  il  fait  gonfler  \% 
caoutchouc^  le  blanchit  et  le  dissout  ensuite. 

PfafiF  a  remarqué  de  plus  que  si  l'on  fait  passer  de  V éther 
après  la  deuxième  rectification  dans  un  flacon  de  Woulfe^ 
entouré  de  neige ,.  il  se  formoit  de  petits  cristaux.  Ces 
cristaux  sont  fusibles  à  une  douce  chaleur^  ont  une  sa* 
veur  agréable^  un  arrière-goût  acre,  alliacé,  et  n'altèrent 
pas  la  teinture  de  tournesol. 

Thenard  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
V éther  muriatique. 

Il  introduit  dan^  une  cornue  posée  sur  une  grille  de  fer, 
parties  égales  en  volume  d'acide  muriatique  concentré  et 
d'alcool  \  il  met  au  fond  de  la  cornue  quelques  grains  de 
sable ,  pour  éviter  les  saubresauts ,  et  il  adapte  à  la  cornue 
des  flacons  de  Woulfe  remplis  à  moitié  d'eau  de  10  à  aS 
degrés  *,  les  tubes  recourbés  plongent  de  quelques  lignes 
dans  l'eau. 

Du  deuxième  flacon  part  un  tube  recourbé ,  communi- 
quant à  une  cloche  remplie  d'eau. 

L'appareil  ainsi  disposé,  on  met  quelques  charbons 
sous  la  grille  *,  il  passe  de  l'eau ,  de  l'alcool  et  de  l'acide 
qui  restent  dans  le  premier  flacon. 

Dans  cette  opération ,  le  succès  dépend  du  degré  de 
chaleur  \  lorsqu'elle  est  peu  considérable ,  le  gaz  éthéré 
ne  se  forme  pas  *,  étant  trop  forte,  on  n'obtient  que  très- 
peu  de  gaz. 

Le  gas  est  sans  couleur,  a  une  odeur  fortement  éthéréf 

\ 
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et  une  saveur  sucrée  ;  il  ne  rougit  pas  le«  teintures  bleues 
végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  i  18  degrés  centig. ^ 
et  à  »7,63  pouces  de  baromètre  de  2,219 ,  Fair  étant  à 
i,ooo.  A  cette  température^  et  à  cette  pression^  l'eau  en 
dissout  une  quantité  égale  à  son  volume. 

A  la  température  de  1 1  degrés ,  le  gaz  passe  à  l'état  li* 
quide.  On  peut  obtenir  l'é'/Aer  liquide  en  grande  quantité, 
en  faisant  passer  le  dernier  tube  de  l'appareil  dans  un  cy- 
lindre long ,  bien  sec ,  entouré  de  glace  \  le  gaz  s'y  li* 
quéfie. 

Lorsque  l'air  atmosphérique  est  sorti  du  cylindre ,  on 
peut  le  fermer  hermétiquement  sans  danger. 

Uéther,  à  l'état  liquide,  est  transparent  et  sans  couleur  \ 
il  ne  rougit  ni  la  teinture  de  tournesol ,  ni  le  sirop  de  vio- 
lette. Son  odeur  est  très-forte  ;  sa  saveur  est  sucrée ,  ce 
qui  est  surtout  frappant  dans  l'eau  saturée  d^éther.  Il  est 
trés-soluble  dans  l'alcool  ;  on  peut,  à  l'aide  de  l'eau,  en 
séparer  une  grande  partie.  Versé  dans  la  main ,  il  entre 
promptement  en  ébullition,  et  produit  du  froid.  A  une 
température  de  10  degrés  centig. ,  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,874  \  il  0**^  d'après  cela,  plus  pesant  que  Xéther 
sulfurique  et  que  l'alcdol. 

Tbenard  l'a  trouvé  composé  de 

Acide  mnriatiqae  sec  .     •  4 1 9 1 3 

Carbone 5 1,89 

Oxigëne  ..••••  35,o3 

Hyqrogène i5,o8 

141,72 

La  potasse,  l'ammoniaque,  les  nitrates  d'argent  et  de 
mercure ,  n'indiquent  la  présence  de  l'acide  muriatique 
dans  cet  éther^  qu'au  bout  de  quelques  jours. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  nitreux  concentrés, 
n'en  dégagent  de  l'acide  muriatique  qu'à  unjB  température 
élevée.  Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  le  décompose  à 
une  basse  température. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  éthéré  à  travers  un  tube 
âe  cristal  rougi,  il  ne  se  dépose  presque  pas  de  carbone, 
mais  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  muriatique,  et  un  gas 
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Sesant^  très  -  carbonisé  ^^  difficilement  inflammable  >  et 
'une  odeur  empyreumatique. 
L'expérience  répétée  à  une  température  bien  plus  élevée, 

E résente  de  grandes  difficultés.  Le  tube  s'obstrue  de  cbar- 
on ,  et  il  s'ensuit  une  détonnation. 

Ces  expériences  n'expliquent  ^as  ce  qui  se  passe  dans 
]a  formation  de  Xéther  muriatique.  Tbenard  a  établi  deux 
hypothèses. 

On  peut  adopter  que  dans  la  formation  de  Xéther,  l'a- 
cide  muriatique  soit  combiné  avec  l'alcool  -,  on  peut  aussi 
s'imaginer  que  tout  l'acide  ^  ou  st$  éléments  (s'il  est  com- 
posé) y  soient  unis  aux  parties  constituantes  de  l'alcooL 
Tbenard  préfère  la  première  h3rpothèse. 

Si  l'on  envisage  Xéther  comme  un  composé  d'acide  mu- 
riatique et  d'alcool,  il  faut  supposer  que  ces  deux  sub- 
stances aient  la  propriété  de  se  neutraliser  mutuellement  \ 
il  faudroit  de  plus  que  l'acide  muriatique  eût  une  affinité 
plus  forte  pour  l'alcool  que  pour  les  bases  salifîables.  Le 
muriate  de  potasse  contient  même  moins  d'acide  muria- 
tique que  Xéther.  Voyez  Mémoires  d'Arcueil,  t,  i,  p.  ii5 
et  337. 

Boullay  a  fait  passer  du  gaz  acide  muriatique  dans  de 
l'alcool  à  38  degrés,  jusqu'à  saturation.  La  liqueur  sa- 
turée est  sans  couleur,  d'une  consistance  huileuse,  fumant 
à  l'air,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,1 34  *>  l'eau  en  a  dé- 
gagé des  bulles  d'une  odeur  éthérée. 

Il  chaufifa  légèrement  le  liquide  dans  une  cornue  ,  qui 
communiquoit  à  deux  flacons  de  Woulfe ,  entourés  d'un 
mélange  de  glace  et  de  muriate  de  chaux,  afin  de  ra- 
mener leur  température  à  8  ou  10  au-dessous  de  zéro. 
ÏJéther  se  condensa  dans  ces  flacons  refroidis  *,  agitant 
ensuite  ce  liquide  avec  une  solution  de  potasse,  il  pré- 
senta toutes  les  propriétés  de  Xéther  muriatique. 
.  Les  acides  et  les  alcalis  lui  enlèvent  de  l'acide  muria- 
tique ,  d'où  Boullay  a  conclu  que  Xéther  est  une  simple 
^combinaison  de  cet  acide  avec  de  l'alcool. 

D'après  Gehlen,  Xéther  seroit  composé  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'acide  muriatique. 

Un  autre  produit,  qu'on  a  appelé  éther  muriatique  pe^ 
santß  mérite  encore  d'être  examiné.  Scheele  distilla  un 
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Aélangede^partie- égale  d'acide  sulfurique  et  de  muriate 
de  soude,  et  fit  passer  le  gaz  dans  Talcool.  Il  versa  ensuite 
ce  liquide  dans  une  cornue,  sur  de  Toxide  noir  de  lüan- 
ganèse  pulvérisé.  Le  mélange  s'échaufl'a  fortement  -,  on 
distilla ,  et  on  obtint  un  liquide  éthéré ,  dont  une  partie 
resta  à  la  surface,  tandis  qu'une  autre  se  précipita  au  fond 
du  vase. 

Westrumb  répéta  cette  expérien.ce  en  distillant  un  mé-, 
Ijange  de  8  parties  de  murîate  de  ?6ude,  4  Parties  d'oxide, 
de  manganèse,   la  parties  d'alcool  et  4  parties  d'acide 
sulfurique  concentré.  Le  produit  obtenu  fut  distillé  une 
deuxième  fois  avec  le  résidu  resté  dans  Ija  cornue. 

Il  passa,  avant  la  fin  de  la  distillation ,  uqe  huile  jaune 
cmpyreumatique  plus  pesante  que  Feau.  Q^  peut  aussi  la 
«éparer  dû-liquide  éthéré  par  l'eau. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donne  pour  la  préparation' 
de  ce  liquide ,  le  procédé  suivant.  On  verse  dans  une 
cornue,  sur  i6  onces  de  muriate  desoude  et  6  onces 
d'oxide  de  manganèse,  un  mélange  de  12  onces  d'acide, 
sulfurique  et  de  48  onces  d'alcool  très-rectifié  -,  on  distille 
aune  douce  chaleur,  et  l'on  obtient  3o  à  36  onces  de 
liqueur.  Ce  produit,  appelé  Spiritus  muriatico-cethereus  ^ 
est  une  combinaison  diéthermuriatique  pesant  avec  l'alcool. 

Uéther  muriatique  pesant  est  d'un  jaune  pâle  ,  d'nne 
odeur  pénétrante  et  aune  saveur  aromatique.  Pour  lui 
enlever  son  acide  muriatique  libre  ,  on  le  rectifie  sur  de 
la  magnésie  *9  il  passe  alors  sans  couleur-,  il  est  plus  pe- 
sant que  l'eau  distillée ,  se  dissout  dans  l'alcool ,  et  cette 
solution  est  troublée  par  l'eau. 

D'après  Gehlen ,  ce  liquide  se  décompose  en  partie  par 
la  rectification-,  le  premier  produit  eçtplus  léger  que  l'eau, 
le  dernier  est  plus  pesant  -,  il  reste  dans  la  cornue  un  re-^ 
sidu  brun  foncé. 

Uéiher  muriatique  pesant  brûle  avec  une  flamme  d'un 
vert  jaunâtre ,  et  met  en  liberté  beôucoup  d'acide  mu- 
riatique. ' 

Brûlé  sous  une  cloche ,  les  parois  se  tapissent  de  car- 
bone et  de  gouttelettes  d'eau.  ; 

L'eau  qui  avoit  servi  à  laver  la  cloche  précipita  le  ni- 
trate d'argent. 

ji.  "  '  ai 
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Lorsîpl'on  fait  passer  Véther  pesant  à  traveis  un  tube 
de  verre  incandescent  y  il  se  dégage  du  gaz  acide  cad>o- 
nique ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  et  il  se  dépose  du 
carbone.  Si  l'on  fait  passer  le  gaz  à  travers  un  cylindre 
contenjint  du  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  de 
înuriate  d'argent. 

Thenard  a  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxîgéné  dans 
de  Talcool  -,  il  vit  que  presque  tout  l'acide  avoit  été  dé- 
composé. Use  forma  un  dépôt verdâtre semblable  à l'^^/Aé/* 
pesant,  recouvert  d'un  liquide  verdâtre  qui  exhaloit  des 
vapeurs  blanches  d'acide  muriatique  -,  il  satura  ce  liquide 
par  un  alcali  qui  en  précipita  une  substance  huileuse,  et 
il  distilla  ensuite.  11  obtint  un  Kquide  d'une  odeur  très- 
analogue  à  k  menthe  •,  il  trouva  que  c'étoit  une  combi- 
naison de  la  substance  huileuse  avec  l'alcool. 

Là  liqueur  provenant  de  la  décomposition  de  l'alcool 
par  l'acide  muriatique  oxigéné  contenoit  aussi  de  l'eau  et 
une  substance  facile  à  carboniser.  En  faisant  passer  du 
gaz  muriatique  oxigéné  dans  l'alcool ,  Thenard  n'a  pas 
aperçu ,  comme  Berthollet,  la  formation  d'une  substance 
sucrée  et  de  l'acide  acétique,  ce  qu'il  attribue  à  la  grande 
quantité  de  gaz  qu'il  a  employé. 

Thenard  explique  l'action  de  l'acide  muriatique  oxigéné' 
sûr  l'alcool  de  la  manière  suivante.  L'acide,  en  enlevant 
à  l'alcool  beaucoup  d'hydrogène  et  un  peu  de  carbone  , 
j^rme  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  -,  l'alcool  est  con- 
verti en  ime  substance  huileuse  et  en  une  matière  très- 
facile  à  carboniser-,  l'uue  et  Fautre  sont  combinées  avec 
l'alcool  et  l'acide  muriatique.  J^oyez  Mémoires  d'Arcueil, 

^•v^,P-  174- 

Au  reste,  on  voit  que  des  expériences  précises  sont  à, 
désirer  pour  lever  toutes  les  difficultés ,  et  pour  établir  la 
différence  qui  existe  entre  les  deux  éther^. 

Éther  nitrique.  iEther  nitricus.  Salpeterœther. 

En  i68i ,  Kunkel  a  le  premier  fait  mention  de  ce  com- 
posé -,  mais  c'est  NaVier  qui,  en  174^,  publia  la  manière 
de  ^le  préparer. 

"^Son  procédé  fut  communiqué  à  l'académie  des  sciences; 
il  consiste  à  mêler  dans  un  flaoon  a  parties  d'acide  ni- 


Digitized  by 


Google 


ET  H  325 

Itîque  concentré  avec  3  parties  d'alcool  ;  à  bien  boucher 
et  à  laisser  reposer  pendant  4  jours.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  perce  le  bouchon  pour  donner  issue  aux  gaz ,  et  Ton 
sépare^  au  moyen  d'un  entonnoir  ,  le  liquide  jaune  sur- 
nageant. Navier  regarda  ce  produit  comme  un  éthtr  pur. 

Baume  adopta  le  procédé,  avec  cette  diflFérence  qu'il 
plonges^  le  flacon  dans  un  mélange  réfrigérant. 

Cette  expérience  étant  dangereuse ,  Woulfe  proposa 
d'introduire  le  mélange  dans  une  cornue  jà  laquelle  on 
adapta  un  vaste  ballon ,  que  l'on  mit  en  communication 
au  moyen  de  tubes  recourbés  avec  une  suite  de  flacons  \ 
il  mit  sous  la  cornue  quelques  charbons  qu'il  enleva  aus- 
sitôt que  l'action  réciproque  de  l'acide  nitrique  et  de  Fal- 
coôl  avoit  eu  lieu. 

Black  versa  sur  de  l'acide  nitrique,  contenu  dans  un 
flacon ,  de  l'eau  avec  précaution  -,  sur  cette  couchç  d'eau 
il  ajouta  de  l'alcool  ',  ce  qui  forma  3  couches  bien  dis- 
tinctes. L'acide  et  l'alcool  sei  combinent  successivement 
avec  réau ,  et  on  obtient  une  petite  quantité  düethtr  ni' 
trùjue. 

Bogues  a  conseillé  de  distiller  l'alcool  avec  de  l'acide 
étendu  d'e^u,, 

.  Laplanche  s'est  servi  d'un  mélange  de  nitre  d'alcool  et 
d'aiciae  sulfiirique  *,  il  fit  aussi  passer  des  vapeurs  nitreuses 
dans  l'alcool.  Y  oyez  Fourcroy,  Système,  t.  8  ,  p,  170. 
.  Voigt ,  Hagen  et  Westrumb  ont  donné  des  procédés 
semblables  à  celai  de  Laplanche.  Bucholz  a  distiUé  un 
mélange  de  16  parties  d'alcool,  5  parties  d'acide i^lfiiw 
rique  et  8  parties  de  nitre  concassé ,  ayant  soin  de  placer 
le  récipient  dans  dei  la  neige  -,  il  retira  à  peu  près  12  pài> 
ties  de  liquide  ;  il  en  sépara  Xéther  par  l'eau  de  chaux  ,  et 
après  l'avoir  agité  avec  tine  solution  foible  de  potasse,  il 
le  rectifia  à  une  douce  chaleur. 

Chaptal  a  fait  distiller  un  mélange  de  3 2. parties  d'al- 
cool et  de  îa4  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,3.  Le  ballbh  adapté  à  la  corilue  correspondoit  àde« 
flacons  de  Woulfe  contenant  l'alcool.  Dés  l'instant  où  le 
liquide  commença  à  bouillir,  on  ré  tira  le  feu.  Uélkc^ 
se  dissout  dans  l'alcool  du  flacon  de  Woulfe  v  on  le  s^i^ir« 

21. 
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par  un  alcali ,  et  on  procède  à  la  rectification.  Voyez  An-» 
nales  de  Chimie  >  t»  4^ ,  p.  ü6a. 

ßrugnatelli  a  vprse  dans  une  cornue,  sur  i  once  de. 
siicre  et  %  onces  d'alcool,  3  onces  d'acide  nitrique  fu- 
mant. Par  la  dlstillatioii ,  ii  obtint  autant  i!éther  que  d'al- 
oboi  employé  •,  niais  Thomson  obtint,  par  ce.  procédé, 
une  quantité  moindre  à'éfher, 

Deyeux  attribue,  la  couleur  jaune  de  Yéther  à  la  pré- 
sence d'un  liquide 'aiialogue  à  l'huile  douce  de  vin,  et  sa 
volatilité  à  uiïe  quantité  de  gaz  uitreux.  Voyez  Annal,  de 
Chim. ,  t.  22 ,  p.  ï44' 

-  *  Le  duô  d'Ayen  et  lès  chimistes  hollandais  ont  examiné 
le  gaz  qui  se  formé  pendant  la  préparation  de  IVMer;  ils 
l^ont  reconnu  pour  un  coniposé  à^éihet  et  de  gaz  ni- 
treux. 
^  Thenard  a  entrepris  un  travail  étendu  Sur  les  étkers  ; 
il  a  examihé  les  phénomènes  avec  plus  dfe'  soin  que  ses 
prédécesseurs.  Ses  recherches  très-ingénieuses  présentées 
à  llüstitut  doivent  être  lues  eh  entiei?«  Voyez  Mém.  de  la 
Société  d'Arcueil'>  t.  ï,  p.  »jS  eft  SSg. 

Thenard  à  commencé  par  mettre  dans  tine  comtie  liil 
mélangé  de  parties  égales  d'alcool  de  3d  degré»  et  d'acide 
nitrique  de  32  degrés.  X'appareil  bien  disposé  >  il  a  re- 
cueilli lei  produits  liquides  et  gazeux-,  il  employa  une 
chaleur  très-foibte  ;  néanmoins  Faction  devint  si  violeûte^ 
qu'il  fut  obligé  de  supprimer  la  chaleur. 
.  1^:  récipient  contenoit  un  U(|uide  que  l'on  à  regardé , 
dans  les  pharmacies  >  poux  de  Xéther.  Il  étcût  composé 
à^,ifthfir,  d'eau,,  d'alcool  et  d'acide  acétique. 

I^é'gaz  qui.se  développe  pendant  l'opération  eu  grande 
quantité,  a  une  odeur  bien  plus  forte  que  Yéther  des  phar- 
inacies-,  il  s'enflamme  à  l'approche  d'un^o  Jjougie,  et  ré- 
pand des  vapeuî:s  piquantes  qui  gênent  la  respiration.  Ce 
gaz  n'est  presque  pas  rougi  par  le  contact  du  gaz  oxigéne  ; 
il  troublât  à  peine  tes  eaux  de  chaux  et  de  barite-,  la  tein* 
ture  de  tournesol  en  est  fortement  rougie.  Il  se  dissout 
promptement  dans,  l'eau  >  et  ne  laisse  qu'un  foible  résidu , 
compo^é^e  gaz  nitreux  et  de  gaz  azote.  Lorsqu'on  fait 
passer  le  gaz  à  travers  3  ou  4  flacons  entourés  d'un  mé- 
la^g^de  muriate  de  chaux  et  de  glace  >  il  diminue  cousi- 
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dérablement  de  volume,  et  laisse  déposer  beaucoup  d'e?- 
iher. 

Le  gaz  ainsi  privé  d'une  partie  d!éthér,  est  tiioins  suave, 
et  ne  brûle  plus  de  la  môme  mauière  ,  le  résidu  lavé,  est 
capable  d'entretenir  la  combustion. 

Thenard  conclut  de  ses  expériences,  que  le  gaz  éthéré 
est  composé  de  gaz  azote  ,  de  gaz  nitreux ,  de  gaz  acide 
carbonique,  d'une  quantité  considérable  aéther^  de  gaz 
oxide  d'azote,  d'acide  nitreux  et  d'adide  acétique.   , 

Ces  expériences  préliminaires  oi^t  conduit  Thenard  à 
employer  le  procédé  snivant  pour  fa'  prépa[ration  de  l'^T- 
ther. 

Il  introduit  dans  une  cornue  un  mélange  de  parties 
égales  (5  hectogrammes  de  chaque)  d'alcool  et  d'acide 
nitrique  concentrés,  désigné  ci-dessus.  Il  met  la  cornue 
en  communication  par  des  tubes  recourbés,  avec  cinq  fla- 
cons de  Woulfe,  à  moitié  remplis  d'une  solvition  saturée 
de  sel  marin.  Du  dernier  flacoii  part  un  tube  recourbé , 
qui  plonge  sou«  une  cloche  à  la  cuve  pneumatique. 

Les  flacons  furent  entourés  d'un  mélange  de  glace  et 
de  sel.  On  mit  quelques  charbons  sous  la  cornue ,  qu'on 
enleva  aussitôt  que  l'action  Coipmênça  -,  néanmoins  l'ébul- 
lition  fut  si  violente ,  que  pour  empôchet  la  fracture  des 
vaisseaux ,  il  falloit  verser  de  l'eau  froide  sut  la  cornue. 

Après  l'opération ,  on  trouva  dans  les  cinq  flacons,  au^ 
dessus  de  la  liqueur  saline,  une  couche  d'un  liquide  jaune, 
jouissant  de  toutes  le  propriétés  de  Xéiher^  sans  saveur 
acide ,  et  qui  cependant  rougissoit  Ijt  teinture  de  tour- 
nesol. En  l'agitant  avec  de  la  chaux  pulvérisée  dans  un 
flacon  préalablement  refroidi  par  la  glace ,  on  lui  enleva 
l'acidité.  Dans  cet  éthev  privé  d'acide  ,  il  se  forma  bientôt 
une  nouvelle  quantité  d'acide  nitreux  et  acétique ,  soit  au 
contact  de  l'air,  soit  par  la  rectification ,  même  dans  des 
flacons  bien  bouchés. 

Une  livre  d'acide  et  i  livre  d'alcool ,  donnent  \  livre 
Héther  très  -  inflammable  ,  d'une  odeur  péuétrante -,  il 
étourdit  les  personnes  qui  en  respirent.  Sa  pesanteu^  spé- 
cifique est  un  peu  moindre  que  celle  deTalcool  •,  il  se  dis- 
sout presque  entièrement  dans  l'alcool  -,  il  est  presque  in- 
SiÇluble  dans  l'eau,  et  lui  communique  cependant  uuo 
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odeur  de  pomme  de  reinette.  Il  se  décompose  facüement 
à  une  température  élevée ,  même  sans  le  contact  de  Fair  -, 
il  se  forme  alors  de  l'acide  acétique  et  de  Tacide  nitreux. 

Le  contact  de  Teau  accélère  sa  décomposition.  A  une 
température  de  ai  degrés  thermomètre  centig. ,  et  à  0,76 
mètre  du  baromètre ,  il  reste  liquide  ;  et  i  une  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée ,  ou  i  Oy'ji  de  pression ,  il  prend 
la  forme  gazeuse. 

Il  se  dissout  dans  tous  les  gaz ,  forme  une  combinaison 
si  intime  avec  le  gaz  nitreux  et  l'acide  acétique ,  qu'en  le 
faisant  passer  à  travers  une  dissolution  concentrée  de  po- 
tasse ^  il  ne  s'en  sépare  qu^une  petite  quantité  d'acide. 

n  est  composé  de 

Azote liti^ 

Oxifi^ène 4^9^^ 

Hydrogène 8,54 

Carbone a  8,65 

ioo,ao 

Thenard  regarde  cette  analyse  comme  approximative  ; 
il  se  propose  de  l'opérer  par  l'étincelle  électrique,  à  l'aide 
du  gaz  oxigène. 

Le  résidu  dans  la  cornue,  après  la  préparation  de 
Yéther,  présente  i  peu  près  les  ^  du  mélange.  Il  est  jaune, 
contient  environ  a6  d'acide  nitrique ,  60  d'alcool ,  une 
petite  quantité  d'acide  acétique ,  une  substance  facile  à 
carboniser,  et  284  d'eau. 

En  continuant  la  distillation  du  résidu ,  il  n'y  a  pas,  au 
commencement,  de  gaz  dégagé,  parce  qu'Use  forme  trop 
d'eau,  et  que  l'acide  ne  peut  plus  agir  sur  l'alcool  -,  il  passe 
ensuite  dans  le  récipient,  de  l'alcool,  de  l'eau,  de  l'acide 
nitrique  et  acétique.  A  mesure  que  le  liquide  se  concentre, 
il  se  dégage  du  gaz  nitreux,  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  azote  \  il  reste  une  substance  visqueuse ,  qui  con- 
tient de  l'acide  oxalique ,  et  probablement  de  l'acide  ma* 
Uque ,  peut-être  aussi  quelques  autres  substances. 

Thenard  a  donné  la  théorie  suivante  sur  la  formation 
de  Xéther  nitrique.  Une  portion  d'aicool  est  complètement 
décomposée  par  l'acide  nitrique  \  l'alcool  cède  pressât 
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tout  son  hydrogène  i  Foxigéne  de  cet  acide  ;  et  de-Ià  r^ 
suite  beaucoup  d'eaù^  beaucoup  de  gaz  oxide  d'azote,  de 
Facide  nitreux  y  du  gaz  nitreux ,  àfi  l'azote ,  de  Facide 
carbonique^  de  Facide  acétique^  et  une  matière  contenant 
beaucoup  de  carbone  ;  tandis  que  ,  d'une  autre  part ,  de 
Falcool ,  de  Facide  nitreux  et  de  Facide  acétique^  ou  leurs 
cléments ,  s'unissent  pour  constituer  Yéthen 

f 

Ethbr  fhosfhoriqub.  ^ther  phosphoricus.  Phosphor^ 
œther. 

Plusieurs  chimistes  ont  essayé  entrain  de  faire  F^/Ä«r 
phosphorique.  Lavoisier  a  observé  que  Falcool  et  Facide 
phospborique  s'échaufibieut  fortement  ensemble  ,  mai^ 
qu'on  ne  pouvoit^pas  obtenir  dHéther  par  la  distillation. 

Scheele  et  Westrumb  n'ont  pas  réussi  davantage. 

Cornette^  en  distillant  un  mélange  d'acide  phospho- 
riq,ue  et  d'alcool^  obtiQt  un  liquide  éthéré  d'une  odeur 
d'ail. 

Boudet  a  eu  le  même  résultat. 

La  pesanteur  du  produit  liquide  étoit  à  celle  de  Falcool 
comme  94  à  100.  (  J^o^ez  Annales  de  Chimie^  t.  ^o^ 

p.    123.) 

Boullay  a  repris  ce  travail  et  a  donné  un  procédé  dont 
il  a  obtienu  le  plus  grand  succès. 

Il  consiste  à  mêler  parties  égales  d'acide  phospborique 
pur,  en  consistance  de  miel,  et  d'alcool  à  4^  degrés.  A 
cet  elSTet,  ou  met  5  00  grammes  d'acide  dans  une  cornue 
tubulée,  placée  dans  un  bain  de  sable.  Cbaufiee  légère^ 
ment  ^  on  y  adapte  un  ballon  tubulé ,  refroidi  par  un  mé- 
lange de  sel  marin  et  de  glace  -,  de  ce  ballon  part  un  tube 
recourbé  qui  va  plonger. dan^  un  flacon  à  tubulure ,  cou«* 
tenant  de  Feau.  L'appareil  ainsi  disposé  y  on  ii^troduit 
goutte. à  goutte,  dès  que  Facide  est  chaufiFé  jusqu'à  9S 
degrés,  5oo  grammes  d'alcool  à  l'aide  d'un  entonnoir  à 
robinet  -,  alors  le  mélange-  s'opère  avçc  violence  et  bouil- 
lonnement-^  il  devient  noir,  et  des  stries  abondantes  ta- 
pissent la  voûte  et  le  col  <^e  la  cornue.  On  entretient  le 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  rien. 

On  obtint  pour  produit,  1°  dans  lé  récipient  120  par- 
ties, 4'alcaol   foiblemeut  éthéré  i  2?.  aSo   parties  q'uä 
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liquide  léger  plus  éthéré;  3^  Ço  parties  d'eau  saturée  dV- 
ther,  etsuru£^gée  de  4' parties  d'huile  dé  vin-,  4®  de  l'acide 
acétique  d'une  odeur  désagréable. 

L'eau  de  chaux  ne  s'est  troublée  cjue  vers  ^a  fin  de  l'opé- 
ration.  '         .  '  '  '       .  /     .    .   - 

il  resta  dans  la  cornue  de  Facîdé  phospîiorique  vitrifié, 
mêlé  de  charbon. 

Les  deux  liquides  qui  avaient  passé  les  premiers  don- 
nèrent ,  étaiit  rectifiés  sur  du  muriâte  de  chaux ,  6o  parties 
d'un  liquide  qui  avoit  la  plus  grande  analogie  scvecYéther 
sùlfurique  j  même  pesanteur  spécifique  ^  soluble  dans  8  à 
lô  parties  d'eau  froide  ^  entrant  en  ébuUition  à  3 o  degrés 
Réaum. ,  dissolvant  les  résines  et  Ip  phosphore,  etc. 

Étber  suLTtJKiQUE/ jEther  sulfurîcus,  Naphta  vîtribli. 
Schwefelœther.  \ 

Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sùl- 
furique ,  le  premier  éprouve  un  changement  remarqua- 
ble :  il  se  convertit  en  un  liquide ,  dont  les  propriétés 
sont  très-différçntés  de  celles  de  l'alcool.  Les  acides  ni- 
'trique ,  nauriatique  et  acétique  ont  une  action  à  peu  près 
analogue  sur  l'alcool.  > 

Lorsqu'on  mêlé  parties  égales  d'acide  sùlfurique  con- 
centré et  d'alcool ,  de  manière  â  verser  l'acide  successi- 
vement dans  l'alcool,  on  entend  un  bruit;  le  liiëlange 
s'échauffe  et  acquiert  une  couleur  brune. 

Ce  mélange  de  parties  égales  est  appelé  elixir  acidum 
Halleri,  Trois  parties  d'alcool .  contre  i  d'acide  donnent 
Veau  de  Rabel ,  et  6  parties  d'âlcool  contre  i  d'acide  for- 
ment Yélixir  àcïdum  Dippelii.] 

Vd^T  le  simple  mélange ,  l'alcool  subit  déjà  quelque 
changement -,  il  acquiert  une  ôdéur  plus  agréable. 
'  D'après  U  Pharmacopée  de  Berlin,  on  prépaire  V^Mer 
4e  la  manière  suivante.  ' 

On  verse  dans  un  matras  à  long  col,  contenant  a  par- 
ties d'alcool ,  2  \  parties  d'acide  ^ulfuriqu^  concentré  -,  ou 
y  introduit  ràcide  successivement,  et  après  avoir  versé  une 
partie  d'acide,  on  bouche  le  matras.  On  distille  lorsque  le  mé- 
mélange  est  refroidi  dans  une  cornue  munie  d'un  réci- 
nient,  La  chaleur  du  bain  de  sable  doit  porter  le  liquide  à^ 
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une  légère  ébuUition.  Il  passe  d'abord  de  Talcool  presque 
pur,  ensuite  un  liquide  d'une  odeur  suave,  qui  forme 
des  stries  dans  le  col  de  la  cornue. 

Aussitôt  que  l'odeur  d'acide  sulfureux  se  manifeste ,  ou 
arrête  la  distillation  -,  on  verse  sur  le  résidu  i  partie  d'al- 
cool, ce  que  l'on  peut  répéter  encore  2  fois ,  et  on  distille 
comme  ci-dessus. 

Comme  Véther  est  très-volatil ,  il  est  avantageux  d'en- 
tourer le  récipient  de  glace. 

Pour  enlever  à  Yéther  l'acide  sulfureux ,  il  faut  mêler 
avec  12  parties  a'ether  i  partie  de  potasse  dissoute  dan» 
3  parties  d'eau  •,  on  séparç  Yéfhcr  d\i  liquide  aqueux ,  et 
on  peut  le  rectifier  sur  du  carbonate  de  barite.  Une 
deuxième  rectification  sur  du  muriate  de  chaux  lui  enlève 
les  dernières  parties  d'alcoql. 

DJzé  rectifié  Yéther  au  bain-marie  sur  de  l'oxide  noir  de 
mangi^nése  -,  l'acide  sulfureux  est  converti  en  acide  sulfu- 
rique, 

Saussure  le  rectifie  sur  la  potasse,  à  une  tempéra- 
tiffe  de.  m  degrés  Fahr,  (43®  centig.),  et  il  n'en  retire 
que  la  .moitié.  L'^/Aer  ainsi  privé  d'huùe,  de  vin,  d'acide 
sulfureux  et  d'alcool ,  a  une  pesanteur  spécifique  de  0,726. 
Si  l'on  en  distille  le  tiers  >  cet  éther ,  4  68  degrés  Fahr. 
(  2o<*  centig.  ) ,  a  une  pesanteur  spécifique  de  o,*j  17. 

L'<^/Äer  eat  un  liquide  clair ,  sans  couleur^  d'une  odeur 
et  d'une  savçur  fortes  et  agréables. 

H  est.  le  plus  léger  des  liquides ,  sa  pesanteur  spécifi- 
que n'étant  que  de  o,'j3a  à  20®  centig. 

IJ  surnage  sur  l'eau,  est  très-volatil,  s'évapore  prompte- 
ment  et  produit  beaucoup  de  froid. 

U  est  très-inflamms^le  :  l'approche  d'une  bougie  à  une 
certaine  distance  suffit  pour  l'enflanuner. 
'     On  peut  facilement  obtenir  Yéther  en  vapeurs ,  en  eu 
versant  quelques  gouttes  dans  un  flacou  préalablement 
chauffé. 

D'après  Saussure ,  un  vase  d'un  pied  cube^péut  contenir 
2  onces  d! éther  tu  v^eurs,  et  1000  pouces  cubes  de  ces 
yapeura^  pèsent  654,47  ^®  grainis. 

Lorsqur'oR  fait  passer  de  ïétkerioxis  une  cloche  sur  le 
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mercure ,  qui  contient  uu  autre  gaz,  le  volume  du  g»» 
augmente  le  double  de  son  volume,  d'après  PçiesUey. 

Le  gaz  oxîgéne,  chargé  de  vapeurs  dV/A€r,  ne  s'en- 
flamme pas,  selon  Saussure ,  par  l'étincelle  électrique,  ce 
qui  provient  de  la  trop  grande  quantité  de  vapeurs.  En  jr 
ajoutant  encore  du  gaz  oxigéne,  l'inflammation^  a  lieu. 
Cent  parties  de  vapeurs  duéther  ont  besoin ,  pour  Brûler, 
de  4^8,15  de  gajs  oxigène  (en  volume)-,  le  résidu  est 
composé  d'eau  et  de  2Îo,5 1  de  gaz  acide  carbonique.  . 

D'après  Cruikshank ,  Véther  en  vapeurs  exige  6,8  de 
gaz  oxigène  pour  brûler  entièrement.  La  quantité  d'eau 
et  d'acide  carbonique  formés  lui  a  fait  supposer  que  le 
carbone  dans  Véther  est  à  l'hydrogène  comme  5  est  à  i  ', 
selon  Saussure ,  il  seroit  comme  3  à  i . 

"Véther  brûle  avec  une  flamme  plus  blanche  que  l'alcool, 
et  dépose  du  charbon.  Pendant  la  combustion,  il  se  forme 
beaucoup  d'acide  carbonique. 

A  Taîr  libre,  l'^Mer  bout  à  la  température  de  36,67  ^®^" 
tig. ,  et  dans  le  vide ,  à  6,67  centig.  Sans  Ja  pression  de 
l'atmosphère ,  Véther  sertiit  toujours  à  l'état  giieùx. 

Les  phénomènes  que  présente  la  décomposition  de  1'/- 
ther ,  ont  été  observés  avec  une  grande  exactitude  par 
Saussure. 

Il  fit  passer  à  travers  un  tube  incandescent  i  io3  grains 
Véther;  le&produits  liquides  furent  recueillis  dans  uû  ballon, 
et  les  produits  gazeux  dans  des  cloches  à  la  cuve  pneumato- 
chimique.  Au  bout  de  i4 heures,  toute  la  quantité  à^éther 
fut  décomposée  ^  il  trouva,  au  milieu  du  tube  de  porce- 
laine ,  5  \  grains  de  charbon  qui  laissa  une  quantité  pon- 
dérable de  cendre  après  l'incinération  dans  un  creuset  de 
platine. 

Dans  un  tuyau  de  verre  pratiqué  entre  le  tube  de  por- 
celaine et  le  récipient,  il  trouva  3  grains  d'une  bûile  iti^ 
flammable  >  d'une  odeur  analogue  à  celle  du  benjcmi ,  en 
petites  lames  brillantes  cristallisées.  Cette  huile  est  solu- 
ble  dans  l'alcool ,  en  est  précipitée  par  l'eau.  Les  cristaux 
étoient  ùiélés  d'une  huile  brune. empyreupiatique' qui  étoit 
restée  après  la  volatilisation  des  cristaux. 

L'extrémité  du  tube  et  le  ballon  contenoicnt  une  huile 
nqire^  d'une  odeur  de  .benjoin ,  soluble  dauâ  TalcooL 
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Evaporëç  siir  du  papier ,  il  est  resté  de  petits  cristaux 
jaunes  visibles  i  la  loupé. 

Le  tuyau  de  verre  contenoit  3  grains  d'eau  >  qui  ont 
donné  des  vapeurs  blanches  à  l'approche  de  Tacide  mu- 
riatique. 

On  obtînt  aussi  354i  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
carboné  ,  mêlé  d'une  vapeur  jaune  provenant  d'une  quan- 
tité d'huile  volatilisée. 

Les  produits  de  i  io3  grains  d'^Aer  ont  été,  d'après  cela. 

Gaz  hydrogène  carboné  •  9489OO 

Charbon  •..•••  S^aS 

Huile 46,00 

Eau 3,00 

ioo2,a5 

La  perte  doit  être  attribuée  à  la  vapeur  huileuse  conte- 
nue dans  le  gaz* 

Uéther  se  congèle  à  une  température  de  48  degrés  au- 
dessous  de  o  Fahr. 

Véther  se  dissout  dans  10  parties  d'eau.  En  chauffant 
l'eau,  il  s'évapore-,  en  versant  de  Yéthersyxv  de  Teau  chaude, 
il  se  volatilise  promptement  et  avec  bruit. 

L'alcool  dissout  Véther  en  toutes  proportions.  Si  la 
quantité  d'alcool  n'est  pas  trop  considérable ,  on  peut  en 
séparer  une  partie  ^éthttr  par  l'eau.  Lorsqu'on  dissout 
I  partie  àiéther  dans  3  parties  d'alcool ,  on  obtient  la  li- 
queur anodine.  Hpffmani^  n'est  cependant  pas  l'inven- 
teur de  ce  médicament  ;  la  recette  lui  fut  envoyée  par  un 
pharmacien  nommé  Martmeyer. 

On  prépar^ç  aussi  la  liqueur  d'Hoffmann  eu  distillant  de 
l'acide  sulfurique  avec  3  à  4  parties  d'alcool. 

Lorsqu'on  fait  digérer  la  liqueur  d'Hoffmann  avec  la  ^ 
substance  résineuse  qui  reste  comme  résidu  après  la  pré- 
paratip^  de  Xéther ,  on  a  un  liquide  jaune  très  en  vogue 
autrefois  comme  médicament.  (Cette  liqueur  a  été  appelée 
Uquor  JUanchini:  ) 

JJéther.  n'agit  pas  sur  les  métaux ,  mais  il  décompose 
plusieurs  .sels  métalliques  z  c'est  ainsi  qu'il  enlève  le  fer 
au  muriate  tombé  eu  dçliquùimi  Ce  liquide  jaune  présente 
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IV/Aer martial.  Etendu  de  a  ps^rtîes  d'alcool;,  on  obtient 
la  liqueur  anodiùe  martiale.        • 

tes  deux  liqueurs  ont  la  propriété  de  pçrdre  leur  cou- 
leur jauiife^  aux  rayons  solaires  -,  elles  la  reprennent  danç 
l'obscurité^  et  surtout  lorsqu'on  ouvre  plusieurs  fois  les 
iQacons.  Les  rayons  solaires  font  passer  le  murîs^te  de  fer  de 
l'état  au  rriaàcimumkcelmdn  minimum;  car  la  liqueur  jaune 
est  précipitée  en  jaune  par  la  potasse ,  tandis  que  la  li- 
queur blanchie  par  le  soleil  ©st  précipitée  en  vert  bleuâtre 
par  le  même  alcali. 

Par  l'agitation  ;  avec  un  peu  d'eau  ,  on  peut  enlever  à 
Ces  teintures  le  muriate  de  fer.  .     .  ' 

'  Cette  combina^ison  a  été  appelée  saxtrefoh  teinture  ner- 
vine  de  Bestuscheff^  OSX  àe  la  Motte  /  on  y  soupçonnoit  la 
présence  de  l'or.  ' 

Catherine  II  acheta  1^  recettç  pour  Spoo  roubles  ^  et  la 
fit  publier. 

Klaproth ,  à  qui  nous  devons  la  composition ,  avoit  re- 
commandé antérieurement  de  sublimer  le  muriate  de  fer 
pour  le  rendre  au  maximum  d'oxidation  •,  aujourd'hi^^i,  il 
évite  cette  opération  par  l'addition  de  l'acide  nitrique. 

Le  Soufre  se  dissout,  d'après  Trommsdorflf/dànslV/Aer. 
Lorsque  les  deux  substances' se  rencontrent  sous  forme 
gazeuse,  il  se  forme  une  liqueur  fétide.  D'après  Faber,  lo 
soufre  se  dissout  dans  Yéther  k  froid.  JJéther  sulfuré 
a  une' odeur  d'hydrogène  sulfuré  -,  il  noircit  les  piétaux 
|)lancs, 

Uéther  dissout  facilement  l'ammoniaque  x  ^^^^  ^  ^^ 
-dissout  pas  les  autres  alcalis. 

Il  est  le  dissolvant  des  graisses  ,  huiles  volatiles  et 
grasses,  ^s  baumes  naturels,  des résimes,  du  caoutchouc^ 
du  camphre,  du  phosphore,  etc^ 

Il  absorbe  le  gaz  nitreux. 

L'acide  sulfurique  s'échaufiF©  considérablement  avec  Yé' 
iher,  et  le  convertit  pour  la  plus  grande  partie  en  huile 
douce  de  vin. 

L'acide  nitreux  fait  avec  Yétherwvie  vive  effervescence  ; 
il  parott  prendre  une  consistance  huileuse  et  se  colorer. 

Lorsqu'on  verse  dan^  un  flacon ,  contenant  a  pintes  de* 
Çaz  acide  muriatiqne  oxigéné  bien  sec ,  i  gros  d'^ther^ 
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on  remarque  ^  au  bout  de  deux  heures  y  dans  le  flacon 
bouché  avec  du  papier,  des  vapeurs  blanches»  Ce  phéno- 
mène est  bientôt  suivi  d'une,  explosion  avec  flamme  ;  il  se 
dépose  beaubôup  de  carbone  ^  et  le  flacon  contient  du 
gaz  acide  carbonique. 

Quand  la  distillation  de  Xéthet  est  achevée ,  il  passé 
des  vapeurs  blanches  qui  se  condensent  dans  le  récipient 
en  eau,  en  acide  acétique  et  acide  sulfureux  j  sur  ce  liquide 
nage  utie  huile  jaune  appelée  huile  de  vin. 

Cette  huile  diifére  de  Yéther  en  ce  qu'elle  est  jaune  \  les 
lavages  d'une  lessive  alcaline  foible  et  d'eau  de  chaux  la 
rendent  blauche  ;  elle  surnage  sur  l'eau  ,  brûle  avjBC 
flamme ,  qui  forme  beaucoup  de  suie ,  et  laisse  du  char- 
bon après  la  combustion. 

En  poursuivant  la  distillation  de  Yéther,  il  passe  apré^ 
l'huile  de  vin  dcxl'acide  sulfureux,  de  l'acide  sulfurique 
noir  épais,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
carboné  appelé  gaz  olefiant. 

Le  résidu  dans  la  cornue ,  évaporé  jusqu^à  siccité ,  pré- 
sente une  masse  résineuse  trés-acide.  Lorsqu'on  la  chaufie 
fortement,  il  se  sublime  du  soufre,  et  il  reste  du  charbon. 
Si  l'on  arrête  la  distillation  de  Yéther  au  tnoiolent  où 
l'acidfi  sulfureux  commence  à  se  former ,  on  peut  retrou- 
ver dans  la  cornue  la  même  quantité  d'acide  sulfurique 
employé. 

La  théorie  de  la  formation  de  Yéther  y  malgré  les  etfortg 
des  chimistes  ,  mérite  encore  d'être  éclairée.  Macquer 
regardoît  Yéther  comme  un  alcool  absolu  privé  de  toute 
eau  par  l'acide.  D'autres  chimistes  croy oient  que  l'acide 
y  entroit  comme  partie  constituante.  L'expérience  ne  peut 
le  démontrer  -,  car  si  on  brûle  de  Yéihet  sur  une  Solution 
de  barite  ^  il  ne  se  forme  pas  uii  atome  de  sulfate  de  ba- 
rite  \  aussi  trouve-t*on  que  le  résidu ,  après  la  distillation 
de  Yéther  y  exige  encore  autant  de  potasse  pour  sa  satura- 
tion ,  qu'une  même  quantité  d'acide  sulfurique  qu'on  a 
employé. 

Scheele  crut  que  dans  la  formation  de  Yéther  l'alcool 
perdoit  une  partie  de  son  phlogistique  -,  et  Pelletier  avoit 
pensé  que  Yéther  y  d'après  là  théorie  de. Scheele,  pouvoit 
être  de  l'alcool  combiné  avec  de  l'oxigéne  -,  on  pensoit 
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alors  que  Tacide  sulfarique  perdoit  une  quantité  de  son 
oxigéne  dans  l'opération. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  donné  Une  autre  théorie  p 
qui  repose  sur  les  faits  suivants. 

Lorsqu'on  mêle  parties  égales  d'acide  sulfurique  et  d'al- 
cool ,  la  température  du  mélange  fait  lever  le  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  à  190  degrés,  S-j^-jS  centig.  •,  il  se  dé- 
gage des  bulles  ;  le  liquide  se  trouble ,  et  prend  au  bout 
de  quelques  joui*s  une  couleur  brune. 
.  Un  mélange  de  2  parties  d'acide  sulfurique  contre  i 
d'alcool  donna  une  température  de  200  degrés  Fahr.  , 
93,33  centig.  Le  liquide  devint  brun  sur-le-champ,  et 
répandoit  une  odeur  sensible  d'^(^<?Äer. 

En  observant  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  dis- 
tillation de  parties  égales  d'alcool  et  d'acide  sulfurique,  on 
remarque  que  le  mélange  commence  à  bouillir  dés  que  sa 
température  est  élevée  à  208  degrés  Fahr.  ,97,78  centig., 
qu'il  se  forme  un  composé  qui  se  condense  en  éiker  par 
le  froid.  Quand  l'opération  est  conduite  avec  soin,  il  ne  se 
dégage  de  fluide  élastique  qu'après  que  la  moitié  d'alcool 
est  convertie  en  éther. 

En  changeant  le  récipient  au  moment  où  l'acide  sulfu- 
reux se  manifeste ,  on  observe  que  Y  éther  est  formé  \  c'est 
alors  que  paroît  l'huile  de  vin,  l'eau,  Tacide  nitrique, 
mais  pas  un  atome  d'acide  carbonique. 

Lorsque  l'acide  sulfurique  fait  à  peu  près  les  |  du  résidu 
dans  la  cornue,  il  se  dégage  du  gaz  oléfiant,  et  la  tempé- 
rature de  la  masse  s'élève  à  une  tempéralure  de  a3o  à  237 
degrés  Fahr.  ,109  centig. 

Lorsque  l'huile  de  vin  ne  se  forme  plus,  on  adapte  un  autre 
récipient  -,  on  remarque  alors  qu'il  passe  de  l'eau  ,  de  l'a- 
cide sulfureux  et  de  l'acide  carbonique-,  il  reste  dans  la 
cornue  une  masse  qui  est  de  l'acide  sulfurique  épaissi 
par  du  charbon. 

De  tous  ces  phénomènes,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  tiré 
les  conséquences  suivantes. 

Par  le  mélange  de  2  parties  d'acide  sulfurique  avec  i 
partie  d'alcool ,  on  obtient ,  sans  le  secours  d'une  chaleur 
extérieure ,  une  petite  quantité  dHéther,  Dans  ce  même 
ïnoment  il  se  forme  de  l'eau  -,  taudis  que  le  premier  corn- 
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posé  se  fonhe  ^  Facide  sulfurique  ne  subit  aucune  altéra- 
tion dans  ses  principes. 

La  formation  de  Véther  est  terminée  dés  qu'on  aperçoit 
l'acide  sulfureux*,  au  moins  il  ne  s'en  forme  plus  qu'une  très- 
petite  quantité  ;  on  obtient  alors  de  l'huile  de  vin ,  de  l'eau 
et  de  l'acide  acétique. 

Lorsque  l'huile  de  vin  est  passée^  on  obtient  de  l'acide 
sulfureux^  de  l'acide  carbonique^  et  enfin  du  soufre  su- 
blimé. 

D'après  cela^  on  peut  distinguer  dans  la  formation  de^ 
Véiher  trois  époques(. 

La  première  ^  où  une  petite  quantité  àiéther  et  d'eau  se 
forment  sans  le  «eeours  d'une  chaleur  extérieure.  La  se* 
coude  ^  où  l'on  obtient  la  totalité  de  Yéther,  qui  peut  être 
formé  à  une  température  de  97^78  centig.  ^  sans  qu'on 
aperçoive  de  l'acide  sulfureux.  La  troisième  y  enfin  ^  qui 
fait  naître  l'huile  de  vin^  le  gaz  oléfiant^  Tacide  aéctique^ 
l'acide  sulfureux  et  l'acide  carbonique.  Ces  trois  périodes 
n'ont  rien  de  commun  ensemble  ^  excepté  que  dans  toutes 
il  se  forme  de  l'eau  pendant  la  durée  de  l'opération. 

Comme  dans  la  première  ^  à  une  température  de  180 
degrés  Fahr.,  87,22  centig.,  il  se  forme  de  Véther,  il  n'est 
pas  possible  que  l'acide  soit  décomposé  par  le  charbon  , 
ce  qui  exige  une  température  bien  plus  élevée.  £n  géné-f 
rai,  la  décomposition  de  l'acide  sulfurique  n'a  pas  lieu  \  si 
cela  é toit,  il  devroit  se  former  sur-le-champ  de  l'acide 
sulfureux.  On  ne  peut  donc  pas  expliquer  la  fp^ination  de 
Véther  par  la  décomposition  de  l'acide ,  mais  plutôt  par  la 
grande  attraction  qu'a  l'acide  sulfurique  pour  l'eau.  Par 
conséquent^  l'union  des  parties  constituantes  de  l'alcool 
est  sollicitée  en  d'autres  proportions ,  et  il  se  forme  de 
l'eau.  Cette  action  est  pourtant  limitée  ;  l'équilibre  est 
bientôt  établi,  et  le  nouveau  composé  devient  perma- 
nent. 

Pendant  la  formation  de  Véther  y  l'acide  sulfurique  ne 
subit  pas  d'autre  changement  que  celui  de  s'unir  à  l'eau. 

Comme  il  se  sépare  proportionnellement  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  qu'il  ne  se  dégage  d'hydro- 
gène, et  comme  l'oxigène  saturé  unit  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  corps  combustibles  pour  constituer  l'alcool ,  on  ne 
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peut  pas  prendre  Yéther  pour  un  alcool  privé  en  partU 
d'hydrogène  et  d'oxigène.  On  devroit  plutôt  le  regarder 
comme  un  alcool,  dans  lequel  la  proportion  de  l'hydro- 
gène et  d'oxigéne  est  augmentée. 

A  l'aide  de  la  chaleur^  les  phénomènes  deviennent  plus 
compliqués  :  tandis  que  l'acide  sulfurique  altèç^  l'eau  et 
Talcopl ,  Yéther  se  combine  avetc  le  calorique ,  et  se  vola- 
tilise. 

Lorsque  la  plus  grande  partie  d'alcool  est  convertie  en 
éther,  le  mélange  devient  plus  dense  ^  s'échaufie  davan- 
tage, l'aflBnité  de  l'acide  sulfurique  pour  l'alcool  augmente^ 
et  l'acide  se  décompose.  Son  o.^igéne  se  combine  avec 
rJiydrogène  de  l'alcool ,  et  forme  de  l'eau  ^qui  se  volatilise 
peu  à  peu.  D'autre  part,  une  plus  grande  quantité  de 
carbone  reste  combinée  avec  Yéther,  ce  qui  constitue 
l'huile  de  vin,  laquelle  huile  n'est  autre  choie  que  de  Yé^ 
ther  surchargé  de  carbone  ;  par-Jà  pn  explique  sa  pesan- 
teur spécifique  plus  grande  ,  sa  volatilité  moindre,  et  sa 
couleur  jaune. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  formation  do  Yé- 
ther, Fourcroy  et  Vauquelin  en  ont  tiré  lés  conséquence« 
suivantes. 

•  La  formation  de  YéthervLtfX  pas  due,  comme  on  Tavoit 
pensé,  à  l'action  immédiate  des  principes  de  l'acide  sulfu- 
rique sur  ceux  de  l'alcool ,  mais  à  une  véritable  réaction 
des  éléments? de  ce  dernier,  les  uns  sur  les  autres,  et  par- 
ticulièrement de  Toxigène  et  de  l'hydrogène,  occasionnée 
seulement  par  l'adde  sulfurique. 

Une  quantité  quelconque  d'alcool  pourroît  être  changée 
en  éther  sans  le  secours  de  la  chaleur ,  en  augmentant 
assez  la  proportion  de  l'acide  sulfurique. 

Tant  qu'il  se  forme  de  Yéther,  l'acide  sulfurique  n'est 
pas  décomposé  ,  et  il  ne  se  forme  pas  d'huile  de  via  ;  dés 
que  celle-ci  paroît,  il  ne  se  forme  plus  que  très-peu  d'i/- 
Mer;  en  même  temps  l'acide  sulfurique  est  décomposé 
par  l'hydrogène  seulement ,  d'où  résulte  de  l'acide  sul- 
fureux. 

On  peut  éviter  la  formation  de  l'huile  douce  de  vin,  en 
entretenant  la  température  du  mélange  entre  ^5  à  78.de- 


Digitized  by 


Google 


ETH  53; 

«gréis^  par  Yaddition  bien  ménagée  de  quelques  gouttes 
d'eau  aaus  la  cornue. 

Enfin  ^  Talcool  diffère  de  IV/Aer,  en  ce  qu'il  contient 
plus  de  carbone ,  moins  d'hydrogène  et  d'oxigéne  -,  et 
rhuile  douce  de  vin  est  à  Véther  à  peu  près  ce  que 
l'akool  est  à  ce  dernier. 

Gehlen  a  &it  pivsieurs  objections  à  la  théorie  de  Four- 
croy  et  Vauquelin. 

Il  a  observé  que  si  l'action^toit  due  seulement  à  l'afiinité 
^e  l'acide  sulfurique  pour  l'eau  qui  donne  naissance  à  la 
.formation  de  Véther,  le  muriate  de  chaux  devroit  produire 
T^  résultat  semblable  sur  l'alcool. 

L'acide  sulfurique  diminue  tellement  la  volatilité  de 
l'alcool ,  qu'il  ne  se  volatilise  qu'à  un  degré  qui  est  bien 
supérieur  à  son  terme  bouillant  ;  à  cette  température  il  se 
décompose  <»  et  se  convertit  en  étker. 

Gehlem  objecte  à  ce  raisonnement  des  chimistes  fran^ 
çais ,  que  si  on  vient  à  chauffer  un  mélange  d'alcool  et 
cle  chaux  vive,  le  premier  peut  supporter  une  chaleur 
bien  au-dessus  de  son  degré  bouillant  sans  se  volatiliser  ; 
<{ue  le  résidu  noir  n'est  pas  du  charbon ,  mais ,  comme 
Proust  l'a  indiqué ,  de  la  résine. 

BerthoUet  considère  Véther  comme  une  combinaison 
qui  contient  beaucoup  plus  d'hydrogène  y  et  bien  moins 
d'oxigéne  qu'on  n'en  trouve  dana  l'alcool.  Son  opinion  est 
fondée  sur  les  phénomènes  suivants. 

Si  l'on  fait  passer  de  l'alcool  en  vapeurs  à  travers  un 
tube  rougi,  on  obtient  du  gaz  hydrogène  carboné,  d'une 
pesanteur  spécifique  très-peu  considérable  *,  il  se  forme  ejp. 
même  temps  une  liqueur  acide,  dans  laquelle  on  peut 
supposer  un  excès  d'oxigéne. 

Lorsqu'on  traite  Yéther  de  la  même  manière,  il  se  forme 
également  du  gaz  hydrogène  carboné,  qui  a  une  pesanteur 
spécifique  bien  plus  forte  que  celui  provenant  de  l'alcool  -, 
mais  qui  ,  d'après  les  chimistes  hollandais ,  contient  les 
mêmeS'  proportions  d'hydrogène  et  de  carbone.  Ce  gaa 
n'est  pas  mêlé  de  gaz  acide  carbonique  *,  il  ne  se  forme 
pas  non  plys  de  la  liqueur  acide ,  comme  dans  la  dècom* 
position  de  l'alcool. 

Lorsqu'on  décompose  l'alcool  par  l'acide  rauriaiîque 
21.  aî>. 
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oxigéné ,  le  résidu  présente  ime  substance  qvâ  a  quelque 
analogie  avec  celle  que  forme  ce  même  acide  avec  le 
sucre.  Uéther,  au  contraire,  paroît  se  convertir  entière- 
ment en  eàu  par  Tacide  muriatique  oxigéné ,  et  il  reste 
une  petite  quantité  d'une  huile  épaisse.  , 

S'il  y  avoit  une  plus  grande  quantité  d'ox^igéne  dans 
Yéther,  il  devroit  être,  selon  Berthoilet,  moins  iaflam- 
mable  et  moins  léger.  . 

Berthoilet  suppose  donc  dans  IV/Aerune  quantité  moin- 
dre d'oxigène  qu'il  n'eu  suppose  dans  Falcool.  Cela  doit 
être  nécessairement-,  car  en  transformant  l'alcool  en  éther, 
il  se  sépare  une  substance  résineuse  et  il  se  forme  de  l'eau. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  grand  excès  d'hydrogène  -, 
celui-ci  tend  à  s'échapper  en  raison  de  son  élasticité  ,  qui 
est  encore  augmentée  par  la  chaleur;  il  forme  alors  un 
composé  qui  est  l'inverse  de  la  substance  qui  paroit  à 
l'état  solide  \  dans  ce  composé  l'eau  prédomine,  c'est  Vé- 
thei\ 

Comme  la  formation  de  l'huile  douce  du  vin  est  ac- 
compagnée d'acide  sulfureux,  cela  fait  connoître,  d'après 
Berthoilet,  qu'elle  contiei^t  une  quantité  moindre  d'hy- 
drogène et  plus  d'oxigène  qu'il  ne  s'en  trou\»e  dansl'^Mtfr. 
Voyez  Statique  chimique,  t.  2,  p.  532. 

Théodore  de  Saussure  fit  brûler  ïéthtr  dans  une  lampe, 
dont  les  résultats  ne  lui  punirent  pas  très-saiisfaisants. 

Il  fit  passer  Véther  eu  vapeur  à  travers  un  tube  de  por- 
celaine rougi. 

IJéther  fut  entièrement  décomposé  et  les  résultats  l'ont 
conduit  à  la  certitude  que  Véther  contient  plus  de  car- 
bone,, plus  d'hydrogène,  mais  moins  d\)xigéne  que  l'ai- 
•  cool.  '  . 

Il  brûla  ensuite  un  mélange  de  vapeur  dV/Äer  avec  du 
gaz  oxigène  dans  l'eudiomètr^  de  Volta.  Gent  parties  de 
vapeur  dV/Äer  (eu  vplume)  ont  consommeras,! 5  de  gaz 
oxigène  \  le  résidu  étoit  de  Teau  et  23o,5i  de  gaz  acide 
carbonique.  Il  en  conclut  que  le  gaz  oxigène  a  brûlé 
396,28  de  gaz  hydrogène  contenu  dans  Véther. 

Cent  pouces  cubes  de  vapeur  Véther,  à  29  pouces  de 
pression  du  baromètre  et  à  18  degrés  Äeauipur,  pèsent 
65,447^®  grains  français  \  il  i^ésulte  de-là  que  cette  quan- 
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tité  contient,  I®  le  carbone  de  ii3o,Si  pouces  cubes  de 
gaz  acide  carbonique,  qui*  équivaiit  à  38,64  graius. de 
charbon-,  2®  398,^8  de  gaz  hydrogène,  pesant  1^,62  de 
grains  ;  3^  une  quantitfe  d'o.tlgene  et  d'hydrogène  sous 
forme  d'eau,!  pesant  i4>ï8'7-gAlns. 

D'après  cela ,  Véther  seroit  compofé  de .  ,     ^  1  > . .     .     ; 

Carbone,     ...     •     •     •     ^9,04  •../*;  1  ' 

Hydrogène  .     .....•;,>'  21,86  '     , 

Oxigètte .     .*  .   ..     .  ".     .     19,10 

'  'Azote.     .     .     .     .     .     .     .     oü,oo 

100,00 
.  >:      i     -  -  -::  :>   .     :-::.l-:/i^  .  •  -  -    '  '    ' 

Ces  résultats  conduisent  à  Faxiome  suivant  :  à  28  pou* 
ces  du  baromètre  et  à  10  degrés  Réaumur,  10  grains 
iiéther  ont  besoin  pour  brûler  de  61  pouces  cubes  de  gaz 
oxigéne,  qui  forment  de  l'eau  «t  32,35  pouces  cubes  de 
gaz  acide  carbonique. 

La  moyenne~de  4  expériences*  a  donné  pour  résultat  : 

Carbone.     .    *.    ..     .  , .    ^^  ,  58,ao  ;,.j  ^   ; 
'    Hydroçène  .     .    ..'..'    23^,14^-' 

Oxîffènie.    .   ...    ::r  ;.    iq,66 


i 

{ 


itorsqu'pn  approche  du  flacon  qui  contien-t  ^éau  prove- 
nant de  la  coinbustion  de  T^Aer  dans  l'appareil  de  Meùs- 
nier,  de  l'acide  muriatique^  il  se.  forme  des  vapeurs  am-  ' 
moniacales«  qui  ont  paru  verdir  le  sirop  dé  Violât.  Ce 
changement  de  coifleur  ^'a pas  liejuaprès  Jà  combnàtîdn 
de  IV/Â^r  dan^  des  vaisseaux  de  verre.  Dans,  ce  èttuiQt 
cas, l'eau  se  fot-me  plus  leaten|çi3iit>  une  partibse  perdpar  ' 
l'évaporatipn.  Etant  exposée  pli^$,  IgugrteJiïipSfè  rair^^ëUe 
doit  laisser  dégager  plus  Jamn^aniaqiie..  .>     ! 

Une  oiice  d'eau  provenant  de  l^,CQmbustiQi|,de  V^her^ 
dans  l'appareil  de  Meusnier,  a  donné,  étanjfc  saturée' par  ' 
l'acide  muriatique,  i  -—  grain  de  muriate  d'ammoniaque. 

Quoiqu'il  se  soit  formé  de  l'ammoniaque  dans  plu- 

22. 
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sieurs  expériences^  Sat^sure  n'assure  pas  si  Tazote  entrd 
cpnhne  partie  constituante  3ans,  Valçool. 

L'eau  provenant  de  la  combustion  de  Véther  fat  légère- 
jtnént  trouBiée  par  l'acétate,  de  barite.  Une  once  d'eau 
évaporée  laissa  une  espèce  de  vernis  de  ^^  de  grain^  qut 
attiroit  l'humidité  de  l'air. 

Une  autre  once  d'eau  a  été  essayée  par  l'acide  acéti- 
que-^  à  cet  effet,  on  l'a  saturée  par  la  potasse  -,  on  obtint 
par  l'évaporation  0^7  de  grain  d'acétate  de  potasse.  Le 
poids  de  toutes  ces  substances  étoit  si  peu  cons^idérable, 
que  les  proportions  du  carbone,  de  l'hydrogène^ çt  de  l'oxi- 
gène  n'ont  pas.  sensiblement  changé. 

Par  une  analyse  semblable ,  Saussure  a  trouvé  l'alcool 
composé  de 

Çar]j»one.     •     •     .     •     ••  43,5 

Oxigène.     .     .     ,^   .   . .     .  38,q 

Hydrogène •  i5,o 

Azole  '.....•.  3^5 

'  100,00 

La  comparaison  de  ces'  principes  âyçiç,  çp.ijuç  ^e  Yéther 
fait  voir  que  Yéther  contient  bien  plus  de  çairiiqu§  et  d'hy- 
drogène, mais,  moins  d'oxigènê  que  l'alcooi."  Ce  résultat 
paroît  d'autant  plu»^  surprenant ,  si  l'on  considère  que  le 
résidu  que  laisse  la  distillation  du  mélange  de  l'alcoqj  et 
aß  l'a€;ide.sjcâ&ii4ue>  contient  une  substance  bitumineuse 
ou  résinjçusô  tiîés-carbonisée  -,  öiais  ce  résidu  contient, 
outrg  le.  carjjone.,  aussi  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigène; 
qjijii.  se  trouve  et  dans  la  matière  résineuse  et  dans  l'eau. 

Si  l'hydrogène  et  l'oxigène  sont  enlevés  à  l'alcool  daiis 
sa  Ixanafonnation  en  éther,  il  est  naturel  que  le  carboue 
dpjit4evenk  dominant  dans  Xéther. 

D^s^ès^ Saussure,  2  parties  4'alcool  peuvent  fournir 
1  partie  Yéther  rectifié.  Si  l'on  prend  la  différence  entre 
apo  parties  d'alcool  et  100  parties  diéther  qui  en  résultent, 
ca,réduisant  les  deux  liquidés  âïèurs  parties  constituai^tes, 
il  reste  un  résidu  de  1 00 parties,  consistant  cq  çrincîpes 
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que  l'alcool  laièië  après  la  séparation  Se  IVMer;  céi  pria« 
eipes  sofat  : 

Cari»one«     .    ;    i    il    i»  a8      •       *•  '    ' 

Oxigèee.    .*,...*>.  57  ^  ,  >♦ 

Hjarogène 8  * 

Azoïe •      o 

Voyez  les  expériences  ingénieuses  de  Saussure  dans  I^ 
Jour»,  de  Phys. ,  t.. 64,  p.  33i.  ,  •    ?"  r  ,- 

D'après  ce  qui  a  été  dit  i  l'article  Ethsr  niti^qî^  ,.|nr- 
RiATiQUE ,  etc. ,  on  voit  que  les  éthers  doiyent  êtrf  divisé* 
en  deux  classes  :  la  première  est  celle  ou  l'acide  ne  fait  pa» 

Fartie  constituante  de  ïéther,  tel  que  IV/Aer  sulfurique  et 
éther  phosphorique  ;  la  deuxième  classe  comprend  lea 
ithers  qui  sont  composés  d'acide  et  d'alcool  ^  tels  que  les 
éthers  acétique ,  nitrique ,  muriatîque. 

Voyez  Robert  Boyle ,  Origin  of  formas  and  qualités  > 
Oxford,  1666 i  Bohn,  Dissert,  phys.,  chim.^  Lipsiœ, 
1696*,  Hermbstœdt ,  Trommsdofff,  Schinder,  Maytr^  .Bt(C. 

ÉTHIOPS. -älthiops.  iJfoAr.  .   .      >^  >^  > 

On  désigne  par  ce  nom  plusieurs  préparàtio^f  mét^ 
liques  qui  ont*  une  couleur  noire. 

Ethiops  antimonial.  Hydrargîrum  stibiatp  sulfiHfatuai* 
SpiesglanZ'Mohr.  . 

'  On  l'obtient  en  triturant  i  partie  die  mercure  arec. p»  pkr* 
ties  de  sulfure  d'antimoine  pulvérisé  jusqu'à  oe  que^ousèes 
globules  de  mercure  aient  disparu«  Quelques  personnes  y 
ajoutent  encore  du  soufre ,  et  suivent  lès  proportions  sîiii 
vantés  ;  4  parties  d'antimoine  ,  a  parties  de  mércwre  et  a* 
parties  de  soufre.  Ce  composé  est  une  combinaison  de  sül*«' 
fure  de  merfcui'e  et  de  sulfure  d'antimoine. 

Ethiops  mautial.  iEthiops  martialis,  Eisen-Mqhr. 

C'est  à  Lemery  le  fils  que  l'on  doit  cette  préparation. 
Son  procédé  couAiste  à  verser  sur  de  la  limaille  de  fer 
pur  ,  dans  un  vaisseau  de  verre ,  de  l'eau  distillée  ,  de 
manière  qu'il  y  çn  ait  environ  un  pouce  au-dessus  v  de 
laisser  le  ôiélaïigè'péfedàât  ^Itisiëiits  aeùkiùéé  fen  l'agitant 


Digitized  by 


Google 


?4»  BTH 

soijyjçijLt^  e^,  de  rejcnpjlacef  ,dç  teipps  en  temps  l'eau  éva* 

ÎTôréé/  ia'liraaîlîe  perd  successivement  son  éclat  métal- 
ique,  se  convertit  en  uoe  poudre  noire  très-fine  qui  nage 
quelque  temps  dans  l'eau,  et  qu'on  .sépare  de  là  limaille 
par  la  décantation.  Par. le  repos.,  Yéthiops'se  dépose  dans 
l'eau.         -         •         

Ce  composé  est  du  fer-  au  minimum  d'oxidattion.  Cou- 
noissant  Tétat  de  Toxide ,  on  peut  le  préparer  d'une  ma- 
i^éî'é  plife  expëditive  *,  car  le  procédé  de  Lemep^  exige  un 
mois  jusqu'à  six  semaines.  '  ,,  .        *. 

-  tD?âp4*élï  Vauquelin  ,  on  fait  calciner  parties  égales 
d'oxide  rouge,  et  de  limaille  de  fer,  ou  Tön  mêle  de  l'oxide 
rouge  de  fer  avec  une  huile  grasse ,  et  Ton  calcine  dans 
ûli'Ct-èusét  dos  ;  ou  bien  on  précipite,  d'après  Jacquin  , 
HÄe  solution  de  sulfate  dé; fer  pur  par  un  alcali;,  le  pré- 
ê^itèsëpàré  parle  filtre^  humecté  ensuite  auii  peu  d'huile, 
doit  être  rougi  dans  uiie  cornue  sèche.      ;        V 

Fafcrotni  a  donné  un  tiütre  procédé.  Il  fait  iii^e  pâte  eu 
hùttîéfetèint-  d'eau  uiie  livré  '  de  limaille  de  fer  qu'il  expose 
quelque  tenips  dans  un*  Énàttasà  col  court,  à  une  tempé- 
rature de  3o  à  60  degrés*,  il. y  verse  peu;à  peu  a  onces 
d'acide  nitrique  très -étendu,  en  remuant  la  nias?  e  avec 
tiiw^é'^atale,  elle  sei cbtivértitîei<^/A/;oyPA^ 


•^C^'ÄÜf^'ff'uSSbn  et  Bouilloor-Lagran^e  ont  proj^sé  un  autre  pro- 
cède pour  préparer  cet  éthiops.  Voyez  annales  de  ihitnie  ,\,^i ,  p.  333. 

Qn  Drc^a  du  sulfate  de  î^jc  purifié  ^  oyi  le  fait  dissoudre  dans  d  parties 
d*^!!  aistiUee  bouillante ,  et  on  filtre.  j . , 

¥  Oh'idiisdiirtt^  d'autre  part  ;  une  partie  de  ca^böiiate  de  ,s6ude  cris- 
taUisé  dans  8  à  .10  partiel d'«iu.>  et  lV)à  filtre.    :-  n   t        ' 

On  verse  ensuite  par  pai^tie  le  carbonate  de  soude  dan^Ja  dissolu« 
tion  de  sulfate  de  fer  ;  il  se  produit  une  légère  effervescence ,  due  au 
dég^gem^it  d'une  portion  d'ätide  «arbbnique.  La  première  partie  du 
çarbopate  de  soude,  ajoutée- à  la  liqueur,  produit  il  0  précipité  d'un 
■vert  clair  ;  la  couleur  des  précipités  successifs  varie ,  prend  diverses 
nuances,  et  en  général,  plus  il  y  a  de  sulfate  de  fer'ae  décomposé, 
plus  le  précipité  acquiert  une  conleur  foncée. 

Il  faut  laver^  ensuite  le  précipité,  jusqu'à  ce  q^ue  Peau  dels^vfige  n'al- 
tère ni  l'rilcpol  gaUiaue  ,  ni  le  muriate  de  barite.  On  le  Coit  ensuite  sc- 
cjier  à  une  chaleur  douce,  et  l'on  ajoute  par  once  d<i  cette  substance, 
3  ^ros  d'acide  acétique  étendu  d'eau  (  vinaigre  distillé  )  ,  qui  j  pro- 
duit une  légère  effervescence.  On  mêle  exactement,  et  on  introduit 
le  toc^t "^romptement  dans  une  cornue  de  grès,  enduite  d'un  lut  de 
terfe  jaune  ^  ou  dans  une  cornue  de  fer;  on  la  place  dans  ^n  fourneau 
4e  réverbère  ,  et  on  y  «dapte  une  alon^  et  un  récipient  t^hül^,  mu- 
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t 
ETHIOPS  minéral  ,    SULÏURE    NOIR  DS    MERCURE.    ^îlthiopS 

miaeralis .  Mineixilischer  Mohr. 

Ce  composé  peut  être  préparé  de  deux  mauières  :  par 
trituration  du  niercurâgho^ec  le  soufre  à  la  température 
ordinaire  de  Tatmosph^i^  et  par  fusion. 

Dans  le  premier  cas ,  on  broie  parties  égales  de  soufre 
sublimé  lavé  et  de  mercure  avec  un  peu  d'eau  dans  un 
mortier  de  pierre  placé  dans  du  sable  légèrement  chauffé^ 
jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  globules  de  mercure. 
Si  Ton  prépare  ce  composé  parla  fusion,  on  fait  fondre 
d'abord  le  soufre  dans  un  vîise  non  vernissé  -,  on  ajoute  au 
soufre  fondu  le  mercure  en  remuant  la  masse  avec  un  tuyau 
de  pipe.  Aussitôt  que  le  mercure  est  bien  mêlé  avec  le 
soufre,  on  relire  le  vase  du  feu,  et  Ton  continue  à  remuer 
la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refroidie  *,  on  porpbyrise 
enguite. 

Il  existe  encore  un  autre  procédé ,  qui  consiste  à  ver^ter 
une  dissolution  de  mercure  dans  l'acide  nitrique  faite  à 
froid  et  étendue  de  beaucoup  d'eau  ^  du  sulfure  de  potasse 
hydrogéné ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité 
noir.  Dans  cette  circonstance ,  l'oxide  noir  de  mercure 
qui  se  trouve  dans  la  dissolution  se  combine  avec  le  soufre 
et  avec  l'hydrogène'  sulfuré ,  et  se  sépare  sous  forme  de 
poudre  noire. 

Il  existe  une  différence  entre  Yéthiops  préparé  par  tri- 
turation et  par  fusion.  Tous  les  deux  sont  à  la  vérité^ 
comme  MM.  Berthollet  et  Proust  l'ont  prouvé  (  Proust , 
Journal  de  Physique,  vol.  33 ,  p.  92  ) ,  des  combinaisons 
de  mercure  métallique  avec  l'hydrogène  sulfuré  -,  mais 
Yéthiops  ob\tnvi  par  fusion  contient  une  bien  moindre 
quantité  d'hydrogène  sulfuré  que  celui  par  trituration.  Le 
dernier  se  dissout  entièrement  dans  la  lessive  caustique  , 


nis  d'un  tube  recourbé  qui  plonge  dans  l'eau  5  après  avoir  luté  exar- 
ietnent  toutes  les  jointures,  on  chauffe  par  degrés,  de  manière  à  don- 
ner un  fort  coup  de  feu  vers  la  fin  de  l'opération  ;  elle  doit  durer , 
pour  la  quaiitilë  d'une  demi-livre  ,, tout  au  plus  deux  heures.  Il  passe 
une  liqueur  transparente  qui  a  une  odeur  légèrement  empyrouma- 
tique. 

On  trouve  dans  la  cornue  une  matière  volumineuse  d'un  très -beau 
noir,  pulvérulente  et  très-douce  au  toucîier.  {Noie  d*'s  TraduvuurA.) 
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et  en  est  précipité  par  les  acides  sans  étrc^éré,  Uéthiops 
par  fusion  ne  se  dissout  pas  dans  la  lessive  de  potasse 
caustique  ^  mais  par  l'ébullition  il  est  converti  en  cinabre. 

Au  reste  on  se  tromperoilbesu^upsi  l'onvouloitregar-  . 
der  Véthiops  par  trituration  dj^me  un  mélange  méca- 
nique \  on  peut  se  convaincre  qu'il  est  un  composé  chi- 
mique par  sanpn  dissolubilité  dans  l'acide  nitrique,  même 
Â  l'aide  de  la  chaleur. 

Si  Ton  fait  chauffer  un  mélange  de  soufre  et  de  mer- 
cure avec  l'acide  nitrique ,  ce  dernier  se  dissout  avec  dé- 
gagement d'une  quantité  considérable  de  gaz  nitreux  -,  si 
Ton  aperçoit  des  globules  de  mercure  dans  le  mélange ,  la 
trituration  n'a  pas  été  continuée  assez  long-temps  ,  ou  le 
mercure  peut  se  trouver  en  trop  grande  quantité  pour  se 
combiner  avec  le  soufre.  (  Gren,  Système  de  Pharmaco- 
logie, vol.  2,  p.  261.) 

Si  pour  préparer  Yéthiops  par  fusion  on  chauffe  le  mé  - 
lange  jusqu'à  inflammation  ,  on  obtient  un  tout  autre 
composé  ,  puisque  dans  ces  circonstances  il  se  forme  dé 
l'acide  sulfurique. 

On  appeloit  autrefois  éthiops  végétal  {œthiops  vegetabi-- 
Us)  h  fucus  vesiculosus  carbonisé  dans  des  vaisseaux  clos 
et  pulvérisé  -,  il  servoit  comme  médicament. 

Ethiops  fer  se  y  Oxibe  noir  ds  mercttre.  lïydrargirum 
oxidulatum  nigrum.  QueksUber  Mohr. 

Lorsqu'on  expose  du  mercure  à  l'action  de  l'air  ,  il  se 
couvre  d'une  pellicule  noirâtre;  si  on  l'enlève,  il  s'en 
.  forme  une  autre ,  et  ainsi  de  suite  *,  de  manière  que  1q 
métal  se  convertit  entièrement  à  la  longue  en  une  poudre 
d'un  gris  noirâtre  appelée  éthiops  per  sex  Par  l'agitation 
eu  par  la  trituration  dans  des  vaisseaux  ouverts ,  spacieux, 
surtout  avec  des  substances  qui  peuvent  diviser  le  mer- 
cure ,  la  préparation  s'opère  plus  promptemenl. 

Si  Ton  agite  le  mercure  dans  des  vaisseaux  clos,  il  n'y 
a  qu'une  partie  du  métal  qui  se  convertit  eu  cette  sub- 
stance. Comme  l'air  diminue  en  même  temps,  on  voit 
qu'il  s'ensuit  une  oxidation  réelle  du  mercure  *,  il  se  trouva 
au  minimum  d'oxidation.    > 
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EüCEASE.  Enclose. 

Ce  fossile  se  trouve  au  Pérou  •,  il  a  une  dureté  considé- 
tMe ,  et  raie  le  quartz  j  il  est  cependant  très-fragile ,  et 
se  sépare  en  lames  minces  brillantes.  Sa  dénoihination  dé- 
rive de  sa  grande  fragilité ,  du  mot  euilastos. 

Il  est  transparent^  d'un  vert  d'émeraude;  sa  réfractîptf 
est  double  *,  sa  pe6anteur  spécifique  est  de  3^o6l5'. 

Sa  fopne  primitive  est  un  prisme  droit  à  base  rectangle.^ 
Au  chalumeau,  il  perd  sa  transparence^  et  se  fond  en 
un  émail  blanc. 

Vauqueliji'  qui, en  a  examiné  un  petit  échantillon,  y  s 
trouvé  : 

Silice 36    '  ' 

Alumine.     ......     19 

Glucine i5 

Oxide  de  fer 5 

73 

La  perle  de  0,27  peut  être  attribuée  à  reaù  de  cristal- 
lisation ou  à  un  peu  d'alcali. 

EUDÏOMÉTRIE.  Eudiometria.  Eudiometrie. 

Dés  qu'on  eut  appris  par  les  découvertes  modernes 
que  le  gaz  oxigène  étoit  la  seule  partie  de  l'air  propre  à  la 
respiration ,  on  examina  si  les  deux  principes  étoient  par- 
tout dans  les  mêmes  proportions.     \ 

1j%s  procédés  par  lesquels  on  chiercha  à  déterminer  la 
quantité  d'ox^ue  ,  constituent  Xeudiométrié  (  de  eudid 
et  métron,  mesure  de  la  qwalité^d'air.) 

Les  instruments  qu'on  emploie  s'appellent  eudiomètres; 
ils  reposent  tom  sur  la  propriété  dont  jouissent  certaines 
substances  d'absorber  l'oxigéne  de  l'air ,  et  de  laisser  pour 
résidu  le  gaz  azQte« 

On  peut  diviser  les  eudiométres  eu  deux  classes  :  la 
première  consiste  à  faire  agir  des  gaz  sur  l'air,  et  la  se- 
conde ,  eu  se  servant  des  solides  et  des  liquides. 

L'eudiométre  à  gaz  découvert  par  Mayow ,  confirmé 
par  Haies  et  Pne^ley,  consiste  à  faire  passer  dans  une 
quantité  donnée  d  air ,  contenue  dans  une  cloche  graduée 
sur  l'eau,  du  gaz  nitreîix.  L'oxigéne  de  l'air  se  porte  sur 
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le  gaz  nîtreux  ,  et  forme  de  l'acide  uilrique  qui  se  dissout 
dans  l'eau  y  taudis,  que  le  gaz  azote  reste. 
,  Foutana,  Landriani,  Cavendish,  etc. ,  ont  détermiiïé 
1  usage  de  cet  eudiomètre.  Ils  ont  démontré  qu'il  faut 
avoir  égard  à  la  forme  des  vaisseaux,  à  l'état  de  l'eau, 
aux  variations  du  thermomètre  et  du  baromètre .    ' 

Pour  que  le  gaz  nitreux  ne  contienne  pas  de  gaz  iazoie, 
il  faut  employer,  d'après  Humboldt,  de  l'acide  nitrique 
d'une  pesanteur  spécifique  de  1,170.  Il  doit  être  examiné 
auparavant  par  le  sulfate  de  fer  qui  absorbe  tout  le  gaz 
nitreux,  et  qui  laisse  le  gaz  azote  *,  il  f^at  ensuite  faire 
abstraction  de  la  quantité  de  gaz  azote  qui  pourroit  être 
contenue  dans  le  gaz  nitreux. 

Davy  et  Berthollet  ont  trouvé  que  le  sulfate  de  fer  dé- 
compose une  quantité  de  gaz  nitreux ,  ce  qui  met  dû  gaz 
azote  en  liberté.  Les  expériences  cudiométriques  à  l'aide 
du  gaz  nitreux,  sont  donc  sujettes  â  beaucoup  d'erreurs. 

Volta  emploie  le  gaz  hydrogène  cçmme  eudiomètre. 
Son  procédé  consiste  à  faire  passer  des  quantités  connues 
d'air  et  de  gaz  hydrogène  dans  un  tube  de  verre  -,  d'en- 
flammer le  mélauge  parle  moyen  de  l'étincelle  électrique, 
et  de  juger  de  la  pureté  de  Fair  d'après  le  volume  dû  ré- 
sidu gazeux  aprè$  la  combustion. 

Les  expériences  de  Humbpldt  et:  Gay-Lussac  démon- 
trent que  cet  eudiomètre  mérite  la  plus  grande  confiance. 

Ces  savana  ont  trouvé  que  si  le  gaz  oxigène  surpasse 
certaines  limites ,  l'inflammation  n'est  plus  poSvsible.  Cent 
parties  de  gaz  hydrogène  mêlées  avec^soo,  jusqu'à  900 
de  gaz  oxigène ,  donnent  une  absorption  de  146.  Si  l'on 
mêle  100  parties  de  gaz  hydrogène  avec  gSo  de  gaz  oxi- 
gène, l'absorption  n'est  que  de  68. 

Enfin ,  si  le  gaz  oxigène  est  à  celui  du  gaz  hydrogène 
comme  16  à  i ,  l'inflammation  devient  impossible. 

Lorsqu'on  augmente  la  quantité  de  gaz  hydrogène ,  les 
mêmes  phénomènes  ont  lieu. 

Le  gaz  azote  et  le  gaz  acide  carbonique  ajoutés  en 
grande  quantité  au  mélange  de  gafc  hydrogène  et  d'oxi- 
gèue  ,  produisent  une  absorption  semblable. 

D'après  Humboldt  et  Ga)^- Lussac ,  100  parties  de  gaa 
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Oxigeixe  (en  volume)  exigeât :aoa  parties  de  gaz  hydro- 
gène pour  leur  saturation,  ■  '  { 
'  On  peut  donc  apprécier  avec  Teudiometre  de  Volta  une 
quantité  de  gaz  oxigéne  au-dessous  de  o,oo3  du  volume 
de  la  totalité  de  Tair,  pourvu  qu'on  y  ajoute  une  quantité^ 
suffisante  de  ga^.                        ,     ,    .  .   ,  ' 

Il  peut  servii:  de  même  pour  découvrir  la  plus  petitot 
quantité  de  gaz  hydrogène  mêlé  à  Fair. 

Les  eudiométres  de  1^  seconde  classe  sont  :  i®  celui  de, 
Scheele,  par  le  sulfure  alcalin.  Pour  cela,  on  introduit, 
dans  une  quantité  donnée^  d*air,  une  solution  fraîche  d'ua; 
sulfure  ou  im  mélange  de  soufre  et  de  fer  suffisamment 
arrosé. 

Le  désavantage  de  cet  eudiomètre  est  la  lenteur  avec 
laquelle  l'absorption  de  Toxigene  s'opère.  V-    * 

De  Marti  a  observé  qu'un  mélange  de  fer  et  de  soufre 
ëtoit  impropre  à  \ eudiométrie ,  parce  qu'il  se  dégageoit 
une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  provenant  de  la  dé- 
compoisition  de  l'eau.  Les  sulfures  hydrogénés  remplissent 
fnieux  ce  but.  Ceux  nouvellement  préparés  absorbent  ce- 
pendant, selon  de  Marti,  un  peu  de  gaz  azote.  On  leur 
enlève  cette  propriété  eu  les  exposant  pendant  quelque 
temps  à  l'air  avant  de  les  employer.  Journ.  dePl^ys.,  t.  52, 
•  Selon  Berthollet ,  les  sulfures  dissous  dans  très -peu 
d'eau  n'absorbent  pas  de  gaz  azote.  Statique  chimique , 
t.  I ,  p.  5i2t. 

D'après  les  expériences  de  Humboldt  et  Gay-Lussac , 
les  sulfures  dissous  dans  Veau  chaudfe  absorbent  du  gaz 
azote ,  tandis  qu'aune  solution  faite  à  froid  ne  présente  pas 
ki  même  phénomène. 

Cette  difiérence  provient  de  ce  que  par  la  chaleur  on 
dégage  le  gaz  azote  contelm  dans^  l'eau',  parle  refroidisse- 
ment, l'eau  qui  tient  le  sulfure  ^n  solution  reprend  du 
gaz  azote ,  et  l'enlève  par  conséquent  à  l'air  qu'on  veut 
examiner.  .' 

Kirwanet  Austin  ont  remarqué,  qi^'il  se  formoît  un  peu 
d'ammoniaque  pendant  Fiction  des  sulfures  sur  l'air,  d'où 
peut  résulter  une  diminution  plus  considérable  du  vo- 
lume d'air  :  cette  circonstance  est  peut-être  la  cause,  selon 
Berthollet,  que  Scheele  a  trouvé  0,117  d'oxigène  dans  l'air. 
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Achard  employa  la  combustion  du  pbo^phöre  comme 
moyen  eudiométrique.  - 

Réboul,  Seguin  et  Lavoîsîër  ont  sitnplîfié  cet  eudîo- 
iteètre  ;  maïs  comme  ilS  employèrent  la  combustion  rapide 
du  phosphore ,  qui ,  en  raison  des  accidents ,  donnoit  sou- 
vent des  résultats  incertains  y  la  combustion  lente  du  pl^os- 
ffhore,  recommandée  par  BerthoUet,  est  préférable. . 

L'oxigéue  se  combine  successivement  avec  le  phosphore 
qui  a  été  dissous  par  le  gaz  azote.  Ce  dernier  gaz  r^ste  sa-^ 
turé  avec  le  phosphore,  ce  qui  augmente  $on  volunier$î 
Fön  veut  déterminer  par  le  résidu  la  quantité  dé  gaz  oxî- 
èéne  absorbé,  il  faut,  d'après  Bérthollet,  déduire  diiïé-* 
sidu  4^  de  sou  volume. 

Cet  eudiométre  consiste  en  un  tube  de  verre  étroit 
fermé  à  une  de  ses  extrémités  ;  ou  yintiroduit  un  petit 
cylindre  de  verre  au  bout  duquel  est  attaché  nn  morceai^ 
de  phosphore  alongé  -,  on  place  eusiyte  lç,tube  sur  Teau. 
Il  se  forme  des  vapeurs  blanches  diacide  phpsphoreui; 
jusqu'à  ce  que  tout  l'oxigène  soit  combiné  avep  le  phos-^ 
phore.  L'eau  dissout  facide  phosphoreux ,  monte  dans  le 
tube,  et  le  résidu  au-dessus  de  l'eau  est  du  gaz  azote. 

Davy  a  employé  comme  moyen  eudiométrique  une  dis^ 
solution  de  sulfate  ou  de  muriate  de  fer  imprégné  .de  gaz 
nitreux. 

D'autres  eudiomètres  sont  une  dissolution  d'étaiu.,'d^ 
nvétaux  trés-fumblk^  et  facilement  oxidables  ,  etc. 

Dans  toutes  les  expériences^  eudiométriques  ,  il  faul 
avoir  égard  à  la  densité  de  l'air;  pour  cela,  on  doit  fair« 
entrer  en  compte ,  i®  la  pression  de.  l'air  ;  a*  le  eliâxtgen 
ment  de  température  v  3°  l'aiigmentation  ou  la  dimiUutÎQn 
de  l'air,  pourvu  qu'il. reste  dans  le  même  vaisseau  là 
même  quantité  d'eau  ou  de  mercure. 

Quant  au  changement  produit  par  la  prelision  de  l'air  , 
voyez  art.  Barobiâtrb. 

Les  corrections  par  rapjïort  à  la  tettfpërature ,  sont  facHes 
à  faire  d'après  ks  expériences  àé  Gay-Lussac  et  Daltbn. 

En  supposant ,  d'après  Gay-Lussac ,  le  Volume  de  Ysit 
à  une  température  de  Sa**  comme  unité,  il  augmeutéroît 
d&ößj$  parties  par  une  élévation  de  température  de  i8o«*A 
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ce  ^qui  donne  la  dihtatioji  du  thermomètre  peur  i^  à 
P^po2o8 ,  ou  tien  ^  li©« 

P'ç^pi^és  Daltonj  çhaqviç  degçé.  de  température  produit 
pnç  d,\lat^tion  de  7:55,  ce  ;  qui  diffère  peu  du  résultat  de 
Gay-Lussac. 

La  densité  de  Fair  renfermé  dans  une  cloche  placée  sur 
l'eau  ou  le  mercure,  n'e§t  pas  la  même  qr^e  caHe  de TatT 
mosphérè.  Dans  les  expériences  eudiomélriçues  ,  où  une 
partie  d*air  çst  absorbée  par  les  liquides  qui  ferment  la 
cloche  ,  le  cas  n'aura  pas  lieu  \  le  liquide  d^ns  l'intérieur 
de  la  cloche  s'élèvera  au-dessus  du  niveau  'du  liquide  €3^- 
tér^eiir.  N'aja;;it  pas  alors  à  supporter  toute  la  pression  de 
l'atinosphèrei ,  l'air  dans  la  cloche  se  trouvera  naturelle- 
ment dans  un  etat  moins  dçnse. 

'  IPai"  le  calcul ,  on  peut  le  réduire  au  volume  ordinaiç9 
de  l'air.  '  '  ' 

Supposons  que  l'expérience  se  fasse  au-dessus  du  mer- 
cure. Appelons  la  hauteur  du  baromètre  au  commence- 
ment de  l'expérience  H. ,  celle  de  la  colonne  du  mercure 
dans  l'intérieur  de  la  cloche,  au-dessus  du  niveau  du 
mercurç  dans  la  cuve,  ^,-2;  soit  le  volume  de  Fair  de  la 
cloche ,  et  x  soît  le  volume  qu'il  prendroit  si  le  mercure 
dans  la  cloche  étoit  au  niveau  dii  mercure  de  la  cuve. 
Comme  les  volumes  sont  en  raison  iiiyersê  des  forces 
comprimantes ,  on  aura  oètte  probortibu  r'H  ^  H  —  hj=^v 

•    ;         ■  .'  rH— A)î>         .  '  .  .     •  > 

x.  Il  en,  résulte 4; 4f  ■'  ij\  '  •  Qu'on  m«tte  Ha: a8( 
pouces  ,  A  =  4  polices ,  et  j^  =  200  pouces  cubeç  ,  oja^ 
aura  x  =î  -^ ^ — ^—  a=  i-j  i  l  pouces  cubes» 

Lorsqu'on  fait  l'expérieiw:«  sur  Veau  ,.  on  pçutse  êervir. 
de  la  même  formule,  mais  dans  ce  c^>  il  faut  multipliei^ 
1^  par  i3,6,  pai^ce  quß  la  colonne  d'eau  su^piasse  en  lonr^ 
gueur  celle  du  mercure  de  i3,6.  On  aura  4;  ==  197,9  >  ^^ 
cjouséqueiice,  l'erreur  ne  seroit  que  a,i  de  pouces. 

Dans  les  recherches  eudiométriq^és  >  outpart  ordinàker) 
ment  de  ce  principe,  que  l'air  favorable,  à  la  respiration 
dépend  de  la  quantité  d'oxigène.  Mais  comme  le  gR% 
oxijgéne  se  trouve  dans  l'air  le   plus  délfitèxe:  pour  ré- 
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»conomie  animale ,  ainsi  que  dans  le  meilleur  air ,  dans 
les  mêmes  proportions ,  il  faut  cfue  là  qualité  dépende  dé 
toute  autre  oäu$e.  Nos  moyens  eudlométrujués  indiquent 
donc  seulement  la. quantité  du  gaz  oxigêne  ,  et  non  la 
qualité  de  l'air,  f^ojez  articles  Aspiration  et  Atmosphäre'. 

EVAPORATION.  Evaporatio. -^«/^rf«/(î/w/M72^.       '      ' 

On  appelle  les  fluides  élastiquesirivi^iblés^qui  se  séparent 
d'un  corps  plus  àta&tyvapcurs);  et  l'opération  de  cet  écar- 
tément,  é^âporation.  Les  vapeurs  se  distinguent  de  l'air 
qui  est  égalerdént  un  fluide  élastique  invisible  ,  en  ce  que 
l'air  conserve  son  état  permanent ,  taudis  que  les  autres 
peuvent  être  condensées  par  le  froid  et  par  la  pression. 

Iléfaporation  est  une  opération  cMmique,  parce  que 
les  coi*p^  sdlîdes  et  liquides  ^ont  convertis  en  vapeurs  par 
une  combinaison  qu'ils  contractent  avec  le  calorique. 

Ilfaut  distinguer  principalement  deux  espèces  Séi^qpo^ 
ratioîis  :  és^àpordtion  de  l'eau  et  évaporation  du  cprps  ?ini- 
jnal-,  quant  à  celte  dei*liiére ,  voyez  Fart.  Transpiration. 

Hé^apomtiou  se  borne  entièrement  à  ja  surface  ;  elle.est 
ipôur  cela  en  rapport  avec  l'étendue  (^e  la  ^surface  de.  l'eau^ 
qui  est  en  contact  avec  Fatmospiière.  Elle  dépend  ensuite 
de  la  température.       ,,  ,   / 

Dalton  qjiî  a  £ait  des  expériences  trés--exactes  sur  cet 
objet,  trouvé  que  la  quantité  d'eau  qui  s'élève  à  une  tem- 
pérature quelconque  '  d'une  surface  donnée ,  t^\  k  celle 
évaporée  de  la  même  surface  à  une  températiure  de  loo* 
centig. ,  comme  la  force  de  la  vapeur  à' la  température 
ci-dessus,  est  â  la  force  de  la  vapeur  de  loo*  centig. 
Veut-on ,  d'après  cela ,  déterminer  la  perte  qu'éprouve 
Feau  à  une  température  donnée  par  \és>aporation  ,  on  ji'a 
qu'à  chercher'  Texpausibilité  dès  vapeurs  d'eau  à  cette 
température.  (Vöyisg  /e^  Tablés  talculées  par  Dalton,) 
La  pression  de  l'atmosphère  doit  •  iiécessâii*ement  opposer 
un  obstacle  à  Vévaporation  ;  mais  il  est  vaincu  à  mesure 
que^rexpansinilité  de  la  vapeur  augmente. 

La  quantité  de  vapeurs  qui  s'élève  de  l'eau  dépend, 
même  daus  les  cas  où  la  température  est  la  même ,  de  plu- 
sieurs autres  circoustances.  Dans  uu  temps  calme,  elle  est 
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moindre;  à  un  vettt  léger,  elle  augmente  et  devîent  «encore 
jçhis  considérable  par  un  vent  violent. 

Mais  comme  Icvs  vapeurs  d'eau  s'élèvent  dans  l'atmo- 
sphère, et  comme  celle-ci  n'en  est  jamaifi  exempte,  il  faut, 
pour  trouver  la  quautilé  de  l'évaporation ,  chercher  le 
degré  de  l'expanâibilité  des  vapeurs  de  l'air  et  la  déduire 
de  celle  que  les  vapeurs  oui  à. une  température  donnée. 
Comme  la  force  des  vapeurs  dans  l'air  est  rarement  égale 
à  Vç:^pansibilité  des  yapeurs  à  une  température  de  l'atmo- 
sphère, on  peut  regarder  Xévaporation  (excepté  quelques 
circonstances)  comme  sans  interruption. 

Cette  éçaporation  y  que  la  nature  exécute  sans  cesse,  est 
imitée  par  le  chimistq ,  pour  séparer  les  substances  vola- 
Jiles  de  celles  qui' sont  plus  fixes.  C'est  le  même  but  qu'on 
se  propose  dans  la  distillation,  avec  la  difl'érence  qu'ici  on 
recueille  les*  substances  volatilisées,  tandis  que  dans  l'éf^o- 
/^erä'/zb/i  on  les  laisse  échapper. 

()n  opère  Xéwaporaiion  dans  des  vaisseaux  ouverts  au  con- 
tact de  l'air.  Les  observations  données  plus  haut,  peuvent 
servir  à  exécuter  Xévaporation  d'une  manière  convenable. 
Plus  les  vaisseaux  éyaporatoire?  ont  d'étendue ,  et  le^îoirrant 
èi'Axi  fort ,  plus  Xévaporation  est  rapide.  Daiton  a  rempli 
un  cylindre  d'étain.  d'un  diamètre  de  3,5  pouces,  et  de 
2,5  pouces  de  profondeur  avec  de  ,roau ,  qu'il  eutif'eitn^ 
bouillante  pendant  quelque  temps.  L'expérience  faile  dans 
le  vide ,  il  éVapora  dans  une  minute  3o  grains.  Le  vais- 
seau placé  sur  une  cheminée ,  à  un  courant  d'air  ordÎ4 
naire,  H  évapora,  dans  une  mi^mte  ,  35  grains. d'^au. 
Avec  un  feu  plus  fort  et  un  courant  d'air  plus  rapide ,  il  y 
en  eut  4o  grains  dans  une  minute  ;  à  un  feu  et  à  un  cou- 
rant d'air  encore  phis  forts,  la  quantité  d'eau  évaporée 
fût  -de'ôo  grains.       '  . 

Le  degré  de  chaleur  qtf  on  emploie  doit  être  toujours  len 
proportion  avec  la  volatilité  et  la  quantité  des  substances 
qu'on  soumet  à  Xévaporation ,  ainsi  qu'avec  la  volatilité 
de  celle«  qu'on  veut  retenir. 

-  Xes  y  aisseaux  dont  on  se  sert  sont  des  capsules  ,  des 
creusets,  etc.  -,  d'après  la  nature  des  substances  qu'o^  veuf 
traiter,  on  les  fabrique  de  diÔerents  matériaux,  de, verre, 
de  .porcelaine ,  de  métal ,  etc.  '  ' 
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EXCRÉMENTS.  Fasses.  Exircmeritc. 

On  entend  par  excréments  le  produit  des  aliments  digé- 
rés ^  qui  sort  de  l'animal.  Les  excréments  sont  ou  liquides 
ou  solides.  Quant  aux  premiers  ^  voyez  les  art.  Subur  et 
TJrinb. 

Les  excréments  solides  ont^  dans  les  différents  animaux^ 
plus  ou  moins  de  solidité.  Leur  couleur  est  plus  ou  moins 
verte  ^  jaune  ^  blanche  ou  noire  ^  etc.  ^  nuances  qui  sont 
en  partie  modifiées  par  la  nourriture.  Leur  odeur  est  ON 
^inair^ment  fétide  -,  ceux  des  animaux  carnivores  le  sont 
à  un  degré  Bien  supérieur  à  ceux  d(es  herbivores. 

t^s  alchimistes  ont  fait  des  recl^erches  sur  les  excré- 
ments y  \\a  espérèrent  y  trouver  là  pierre  philosophale. 

Homberg  chercha  à  eu  retirer  une  huile  volatile  blanche 
qui,  4'^P^és  l'assertion  d'un  autre,  jouissoit  de  la  pro- 
priété de  figer  le  mercure.  Le  résidu  sec  des  exùrémehts 
de  l'homme  a  une  odeur  ambrée  et  donne ,  par  la  distîl- 
la^tion,  une  huile  Manche  et  une  huile  rouge.  Lt)rsque 
Homberg  ajouta,  dans  ses  expériences  ,  de  l'alun  aux 
çxcréments  ,  ié  résidu  de  la  cornue  s'enflamma  spontané- 
ment; c'est  ainsi  qu'il  fit  la  découverte  du  pyrophore. 
{Voyez  Mém.  de  rÂcadémie ,  i -j  i  i .  ) 

Sage  qui  examina  les  excréments  humains  desiséchés,  ou 
poudrette,  y  trouva  i6  parties  de  terré  végétale,  i6  par- 
ties d'un  principe  animal,  a  de  sulfate  et  de  muria!te  de 
chaux,  36  de  carbonate  de  chaux,  112  de  silice  et  une  de 
fer. 

L'analyse  la  plus  complète  des  çxçrémcnts  de  l'hoaun^ 
a  été  faite  par  Berfeelius.  ,       , 

Traités  par  2  parties  d'eau  fi^oide,  il  resta  su^  îe  filfrf 
une  masse  brune  insoluble  dans  l'eau,  contenant  des  @' 
bres  et  des  membranes  animales.  ' .     ,  , 

Le  liquide  filtré  laissa  déposer  un  sédiment  mucilagi-* 
néuxj  là  liqueur  surnageante  deyii^t  bçune  à  l'air  et  se 
troubla  par  la  chaleur.  Au  bout  de  quelque  temps  le  U« 
quide  laissa  cristalliser  du  phosphate  atnmoniaco-caagné- 
sien. 

La  liqueur  tenoit  en  solution  ,  d'après  Ben^lius  : 

i<*  De  V albumine.  Il  l'obtint  ayec  oes  ^o^hatos  et  luf« 
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taies ,  après  avoir  précipité  le  liquide  évaporé  par  l'alcool*! 
Elle  étoit  combinée  avec  une  matière  colorante  brune. 

a®  Dela^//e.  Sa  présence  est  indiquée  par  le  précipité 
que  les  acides  forment  dans  la  liqueur ,  et  après  Tévapo* 
ration  du  liquide ,  l'acide  employé  est  uni  à  la  soude. 

3**  Une  matière  particulière.  Elle  a  une  couleur  bruno 
^i  devient  d'un  rouge  vif  par  les  acides^  est  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcooL  Elle  est  précipitée  par  une  petite 
quantité  de  tannin  en  poudre  rouge  et  en  flocons  d'un 
gris  brunâtre^  par  un  excès  de  tannin.  Ce  précipitp  se 
dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  chaude,  La  matiérp  par- 
ticulière précipite  le  mutiate  d'étain ,  les  nitrates  d'argent 
et  de  plomb.  Au  feu  elle  se  fond  y  se  boursouffle  et  exhale 
des  vapeurs  ammoniacales.  Après  la  combustion  il  reste 
une  cendre  qui  contient  un  peu  de  soude  et  de  phosphate 
terreux. 

Des  sels.  La  liqueur  de  3  onces  à'excréments  frais 
a  donné  les  sels  suivants  : 

Carbonate  de  sonde.     •    ^  3,5  grains* 

Muriate  de  soude     .    >.     ,  4 

Sulfate  de  soude.     ...  2 

Phosphate  de  magnésie     .  » 

Phosphate  de  chaux    .     •  4 

La  matière  mucilagineuse ,  d'un  vert  grisâtre,  restée 
«ur  le  filtre,  se  dessèche  facilement  à  l'air  et  devient  noire 
i  la  surface.  Berzelius  l'appelle  principe  excrémentiel;  U 
la  regarde  comme  une  combinaison  de  la  matière  bilieuse 
avec  le  chime.  Cette  substance  particulière  est  décom« 
posée  par  la  potasse.  Elle  se  dissout  dans  l'éther  et  dans 
l'alcool. 

Le  principe  excrémentiel hienlskVé  et  desséché,  est  gris» 
Après  la  combustion  il  laisse  de- là  silice  et  du  phosphate 
de  chaux. 

D'après  l'analyse  de  Berzelius ,  les  excréments  d'une 
consistance  moyenne  contiennent  : 

Eau 73,5 

Siibstances  C  Jife,-  :  •    •     '     '    '    H) 

1  i_i      j        '  j  AiDumme  •     •     •     •     o.of       m  ^ 

f°^"*'*««*^»iExtractU- particulier,    a,;^      *'7. 
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Principes  insolubles  •••••••         ^,o 

Principe  biliaire \ 

Substance  particulière  .     •    •     «     •     •>     i4,o 
Corps  insolubles  • ) 

100,0 

Le  calorique  a  une  grande  influence  sur  les  exerém&tfê 
distillés  avec  de  l'eau  -,  on  obtient  une  liqueur  fétide  qui 
Contient  une  petite  quantité  de  soufre. 

Si  Ton  chauffe  dans  un  creuset  ouvert  les  excrérnenis 
desséchés^  ils  se  carbonisent^  s'enflamment  et  forment 
beaucoup  de  suie.  Le  charbon  est  difficile  à  incinérer. 

Trejate-six  grains  de  cendre  provenant  d'une  demi-once 
Hexcréments  desséchés ,  contiennent  a  grains  de  carbo- 
nate de  soude  ,  %  grains  de  muriate  de  soude ,  i  grain  de 
sulfate  de  soude  mêlé  d'un  peu  de  phosphate  ^  24  grains 
<de  phosphate  de  chaux  mêlé  d'un  peu  de  phosphate  de 
magnésie ,  4  grains  de  silice  et  une  trace  de  sulfate  de 
chaux. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  développent  y  dans 
des  excréments,  une  odeur  fétide  trés-forte ,  et  ensuite  une 
odeur  analogue  à  celle  de  la  bile.  Les  acides  concentrés 
leur  donnent  une  couleur  violette. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  à  tra- 
vers la  matière  fécale  lessivée  et  délayée  ensuite  dans 
Teau  y  elle  perd  son  odeur  et  devient  blanche.  L'alcool 
bouillant  en  dissout  alors  une  matière  grasse  qui  paroit 
4tre  du  principe  bilieux  modifié  par  l'acide  muriatique 
oxigéné. 

La  matière  fécale  a  une  saveur  fade,  amère,  douceâtre, 
n'est  pas  acide  ni  alcaline  -,  Vauquelin  a  cependant  vu 
qu'elle  rougissoit  la  teinture  de  tournesol. 

Les  excréments  des  enfants  nouveau-nés  (jneconium)y 
M>nt  a'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ,  d'une  consistance  de 
miel  liquide.  Bordeu  a  trouvé  cette  matière mucilagineuse 
ordinairement  sans  odeur,  soluble  dans  l'eau  et  dans  Tal- 
cool. 

Selon  Bayen,  l'eau  en  prend  une  couleur  jaune  de  sa- 
fran. Le  meconium  distillé  dans  une  cornue ,  donne  de 
l'eau,  de  l'huile  ,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  dès  gaz- 
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ly après  DeietiiT« ,  te  meconium  déïayé  -dans  Tcau  ré- 

Ijauti  tiTre  odeur  wsagtéaMe.  Il  prit  cette  substance  potû: 
a  partie  la  pltrs  pure  5e  la  bile  (principe  biliaire) ,  qui 
s'accumule  dâiïs  le  ïbîe.  Vojez  Système  de  Chimie  4fe 
fhtirctx)y,  t.  lo ,  p.  89. 

Thawiet  Eiuhiof  ont  donné  une  analyse  des  excrëment^ 
de  vaches.  Ces  cxcrémenfs  provenoient  de  vaches  nour- 
ries à  retable ,  avec  des  feuilles  de  navet.  Leur  odeur 
létoît  un  p^u  musquée ,  la  saveur  un  peu  fade.  Leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  io4  |,  Teau  étant  à  100.  Ils  coik- 
teuoîent  0,-^  i  d'eau. 

L'acide  sulfurique  concentré  en  dégagea  de  l'acide 
acétique  qui  parut  se  former,  L^acide  muriatique  oxigéné 
leur  enleva  la  couleur  verte. 

Huit  onces  S'cxcréments  délayés  dans  l'eau  ont  laissé 
sur  la  toile  10  gros  d'une  matière  fibreuse  végétale.  La 
liqueur  filtrée  laissa  ,  par  l'évaporation  ,  une  matière 
brune,  d'une  saveur amère.  Elle  étoit  inst^uble  dans  l'al- 
cool et  brûla  comme  les  matières  animales. 

Le  mucilage  resté  sur  le  filtre  donne  la  couleur  verte 
aux  excréments.  Il  a  une  odeur  de  bile.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  communique  cependant  aa 
dernier  une  légère  couleur  verte.  Il  a  toutes  les  propriétés 
d'une  substance  végétale. 

Si  Ton  place  des  excréments  desséchés  sous  une  clocha 
contenant  du  gaz  oxigène ,  il  y  a  absorption  de  gaz  oxi- 
gène^  formation  d'acide  carbonique,  ensuite  d'ammor 
niaque ,  d'acide  nitrique  et  de  gaï  hydrogène  carboné. 

Quatre  onces  S^ excréments  pourris  ont  donné,  par  l'in- 
cinération : 

♦                Chaux.     .     .     .     .     •     ...  12,0  grains. 

Phosphate  de  chaux    .     .     •     .  i2,5 

Magnésie .     • 2,0 

Fer. 5,0 

Alumine  et  oxide  de  man gfanèse.  ^^^^o 

Sihce 52^0 

Sable  et  argile  ferrugineuse    .     .  160,0 

Muriate  et  sulïate  de  potasse  •  1 2,0 

3^9,5 

23. 
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Van  Manen  a  fait  l'analyse  des  excréments  d'un  cWen 
nourri  de  pommes  de  terre.  Les  excréments  contenoient 
jxm  principe  savonneux  animal  y  du  mucil^e  ^  du  phos- 
phate de  chaux  \  de  l'acétate  d^ammoniaque  ^  de  la  soude» 
Voyez  Dissert.  Chemico-Medica,  sistens  alùnentorum 
tcumjcecibus  comparationem  yauctorevanManen.  Härder- 
-pici^  1804. 

Vauquelin  a  examiné  la  fiente  de  pigeon  ;  elle  est  aigre^ 
fermente  dés  qu'elle  est  délayée  dans  l'eau.  Elle  semble 
contenir  un  acide  particulier ,  et  qui  se  forme  de  plus 
en  plus  par  la  fermentation.  Au  bout  de  quelque  temps  ^ 
J'ammomaque  qui  se  développe  abondamment  prend  la 
^lace  de  l'acide.  Voyez  Système  des  Connaissances  Chir 
miques  y  t.  10. 

Les  excréments  de  la  poule  ont  été  aussi  examinés  par 
M.  Vauquelin.  Voyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  29.  Ils  sont 
tplus  noirs  que  ceux  du  coq.  La  surface  des  derniers  est 
couverte  d'une  substance  blanche  que  Vauquelin  avoit 
d'abord  prise  pour  du  phosphate  de  chaux. 

Quoiqu'insoluble  dans  l'eau  et  soluble  sans  efferves- 
cence dans  les  acides  nitr^ue  et  muriatique^  elle  brûle 
comme  une  substance  animale  ^  et  laisse  à  peine  un  ré- 
sidu. Sa  dissolution  dans  les  acides  est  précipitée  par  le 
tannin.  Dés  l'instant  où  la  poule  cesse  de  pondre  ^  ^^% 
excréments  contiennent  aussi  la  matière  blanche.  Vau- 
<{uelin  soupçonne  que  cette  substance  est  de  l'albumine 
-décomposée. 

Les  excréments  de  la  poule  laissent  >  après  la  co^bus- 
4ion,  OySn  de  résidu,  tandis  que  ceux  du  coq  n'en  laissent 
que  0,3  ,  composé  de  phosphate  et  de  carbonate  de 
chaux. 

Vauquelin  a  renfermé  une  poule  qui  pondoit,  dans  iin 
lieu  où  elle  ne  pouvoit  prendre  que  l'avoine  dont  il  con- 
noissoit  exactement  le  poids.  Dans  l'espace  de  dix  jours, 
tette  poule  a  mangé  4Bo,838  grammes  de  cette  semence, 
^  a  pondu  4^ufs. 

L'avoine,  après  avoir  été  brûlée  et  réduite  en  cendres  ; 
n'a  laissé  que  1 5,385  grammes  de  résidu*,  ce  qui  feitlf 
3a«  de  la  masse  ^  ou  environ  les  o,o3i  en  fractions  déci- 
male^« 
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Cette  cendre  contenoit  5^944  grains  de  phosphate  de 
chaux  pur  ^  et  9^182  grammes  de  silice. 

D'où  il  suit  que  Tavoîne  contient  environ  a,o3 1  de  so» 
poids  de  cendre,  et  que  cette  cendre  est  composée  de* 
a^Jgä  de  phosphate  de  chaux  et  de  0,607  ^^  silice  pure^ 

Le  poids  des  coquilles  des  4  œufs  contenoit  environ: 
19,744  grains  et  4>^  g^^  ^®  carbonate  de  chaux ,  et 
o,3o  gros  de  phosphate  de  chaux.  Les  excréments  qu'elle 
avoit  rendus  pendant  ce  temps  étoient  Composes  de  1 1,944 
grains  de  phosphate  de  chaux  ,  2,547  g^ ^1^^  de  carbonate 
de  chaux  ^  8,067  de  silice. 

Si  l'on  compare  la  quantité  de  chaux  et  d'acide  phos* 
phorique  provenant  de  la  poule  à  celle  contenue  dans  l'a- 
voine ,  il  faut  supposer  que  ces  substances  s'y  soient  for- 
mées  en  partie» 

EXTRACTIF  DES  VEGETAUX.  Prîncîpium  extracti-^ 
vum.  ^Lxtraktivstcrffi 

Vauquelin  a  fait  connoître  ce  principe  immédiat  des 
végétaux  et  lui  a  reconnu  les  caractères  suivants. 

Les  sucs  des  végétaux,  au  moment  où  ils  découlent,, 
sont  limpides  et  sans  couleur*,  au  contact  de  l'air  ils 
deviennent  foncés.  Par  l'évaporation ,,  il  se  forme  i  la  sur- 
face une  pellicule  qui  se  dépose  et  qu'une  autre  remplace^ 
on  peut  ainsi  séparer  l'ex/Aïc/j^  qui  devient  insoluble  en 
absorbant  l'oxigène  de  l'air.  ' 

Une  dissolution  de  matière  extractive  est  précipitée  par 
l'acide  muriatique  oxigéné  -,  cet  extracfif  Gs^àÀ  est  solubl^r 
dans  l'alcool  chaud. 

Uextractif  a  une  grande  affinité  pour  l'alumine.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  du  sulfate  ou  du  muriate  d'alumine 
avec  Yextractjf.y  il  se  forme  un  précipité  insoluWe. 

Les  alcalis  se  combinent  aussi  avec  Xextraétîf^Wiû  qu» 
la  plupart  des  oxides  métalliques.  Ces  derniers  composés,, 
surtout  celui  d'oxide  d'étain ,,  est  absolument  insoluble 
dans  l'eau. 

Lorsqu'on  trempe  des  étoffes  atunées  dans  une  solution^ 
d:'extrait,  elles  prennent  une  couleur  brune  et  la  solution? 
se  décolore.  Lorsqu'on  a  employé  pour  mordant  le  nuk-- 
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i^te  d'étain  ou  Tacide  muriaiique  oxigéné  y  les  étoffes  se 
colorent  encore  davantage. 

.  Pour  isoler  Xextractif  pur  ,  il  faut  traiter  l'extrait 
aqueux  évaporé  à  siccité  par  l'alcool  concentré ,  rappro- 
cher l'infusion  alcoolique  jusqu'à  siccité  et  traiter  ce  résidu 
par  l'éther  y  qui  dissout  la  résine  et  laisse  intact  Yextracttf 
pur. 

Vextractif  a  été  rencontré  par  Deyeux  et  Parmentier, 
dans  les  sèves  des  différents  arbres  ^  il  s'en  sépare  en  flo-^ 
cpns  par  l'évaporation. 

D'après  Davy  on  peut  obtenir  Vextractif  de  la  manière 
suivante  ;  on  lave  le  cachou  pulvérisé  jusqu'à  ce  que  les 
dernières  eaux*  de  lavage  ne  précipitent  phis  la  gélatine. 
Ce  qui  reste  est  Xextractif. 

Il  est  d'un  brun  rougeâtre  ,  d'une  saveur  légèrenJent 
astringente  ,  douceâtre ,  sans  odeur.  Sa  solution  aqueuse 
«st  d'abord  d'un  brun  jaunâtre  *,  par  le  contact  de  l'air  elle 
tire  sur  le  rouge.  Il  n'altère  point  ies  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Les  terres  alcalines  et  les  alcalis  rendent  sa  cou-  • 
leur  plus  claire ,  mais  ne  le  précipitent  pas. 

Sa  dissolution  est  foiblement  troublée  parle  nitrate  d'a^ 
lumine  et  par  le  muriate  d'étain.  Le  nitrate  de  plomb  y 
forme  un  précipité  brun.  Le  sulfate  de  fer  au  maximum  j 
forme  un  précipité  vert  qui  devient  noir  à  l'air.  Si  l'on 
feit  bouillir  du  linge  avec  Vextractif  y  il  acquiert  une  cou^ 
leur  d'un  brun  rougeâtre.  Hextraciif  se  ramollit  par  b 
chaleur,  devient  plus  foncé,  mais  ne  se  fond  pas.  rar  la 
distillation,  il  fournit  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz 
hydrogène  carboné  ,  de  l'acide  acétique  foible  et  dç 
Yextract^jxoji  altéré.  Il  reste  dans  la  cornue  un  charbon 
poreux. 

Bouillon-Lagrange  a  séparé  Xextractif  de  l'infusion 
de  séné  eu  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  oxigéue, 
du  gaz  acide  muriatique^  et  encore  mieux,  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné. 

Fourcroy  a  retiré  de  Xextractif  àvi  quinquina  de  Saiut-» 
Domingne.  Il  se  précipite  avec  l'eau  dç  chaux  sous  la 
forme  d!\xn^  poudrç  rouge. 

Vauquelin  a  obtenu  Xextractif  du  safran.  Il  diffère 
ipourtf^nt  dçs  î^utrÇ?  ^J^  ^  qP  U  Çst  plu«  spluble.  dftP».  V^au 
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et  s'approche  davantage  du  mucoso-sucré  y  tandis  que  les 
autres  espèces  ont  plus  d'analogie  avec  les  résines.  Vay%p 
Journal  de  Pharmacie^  par  IVfiVI.  Fourcroy,  Vauquelin, 
Bouillon-Lagrange  ^  etc.  ,  t.  i ,  p.  it»3. 

EXTRAIT.  Extractum.  Extrakt. 

On  entend  par  extrait  des  infusions  ou  des  déeoetions 
des  parties  végétales  fraîches  ou  desséchées,  évaporées 
jusqu'à  une  consistance  épaisse.  Lorsqu'on  emploie  l'eau 
comme  menstrue^  \ extrait  contient  toutes  les  substances 
solubles  dans  ce  liquide  *,  en  employant  du  vin  ou  de  l'ai« 
cool,  X extrait  contient  des  substances  plus  ou  moins  ré^ 
sineuses. 

La  nature  des  extraits  pharmaceutiques  varie  à  f  infini^ 
d'après  celle  du  végétal  qui  les  fournit. 

Vauquelin  lui  a  reconnu  les  caractères  suivants  : 

Tous  les  extraits  sont  acides. 

La  chaux  vive  en  dégage  de  l'ammoniaque. 

Distillé. avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  on  ob- 
tient beaucoup  d'acide  acétique.  Le  résidu  contient  des 
sulfates  de  potasse,*  d'ammoniaque  et  de  chaux. 

La  propriété  des  extraite  d'attirer  l'humidité  do  l'air  ^ 
doit  être  attribuée  à  la  présence  de  l'acétate  de  potasse. 

Les  extraits  contiennent  un  principe  particulier  dont 
il  a  été  question  à  l'article  Exxragtit.  V^yez  Journal  d« 
Pharmacie,  par  MM.  Fourcroy,  etc. ,  t.  i,  p.  i33. 
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F. 

Jr  âHLERZ.  Voyez  Mines  dx  cuirmE. 
FAÏENCE.  Voyez  Poterie.   ' 

FARINE.  Farina.  MehL 

Les  graines  céréales  donnent la^nn«  parle  broiement 

\Ajarine  n'est  pas  une  substance  simple  •,  elle  est  com- 
posée de  plusieurs  matières  végétales  qui  varient  dans 
les  différentesj^n/ie^. 

\Ajarine  délayée  dans  l'eau  chaude,  donne  une  bouillie 
qui  paroît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  mucilage  vé- 
gétal ;  sa  dissolution  dans  Teau  n'est  cependant  pas  claire 
et  trwisparente. 

Lorsqu'on  fait  arriver  sur  une  pâte  àtjarine  de  froment 
un  filet  d'eau  froide ,  et  en  la  malaxant  toujours  dans  les 
mains,  elle  se  sépare  en  2  parties.  Il  reste  une  sub- 
stance vîsqueuse  {Payez  art.  Gluten  ) ,  et  l'eau  de  lavage 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  {voyez  Amidon).  L'eau 
qui  surnage  l'amidon  contient  deux  substances  :  l'albumine, 
qui  se  sépare  par  l'ébuUition  de  l'eau  en  flocons ,  et  une 
substance  mucoso-sucrée  qu'on  obtient  lorsqu'on  fait  éva- 
porer la  liqueur  jusqu'à  siccité. 

L'eau  qui  a  séjourné  pendant  6  heures  avec  \Ajarine, 
se  clarifie  très-lentement  -,  elle  est  incolore  selon  Fourcroy 
et  Vauquelin,  d'une . saveur  fade,  douceâtre  \  elle  écume 
par  l'agitation  et  ne  rougit  pas  le  tournesol.  La  teinture 
de  noix  de  galle ,  les  acides  et  surtout  l'acide  oxi-muria- 
tique  1^ précipitent  *,  elle  est  foiblement  précipitée  par  l'oxa- 
late  de  potasse ,  et  point  par  Teau  de  chaux* 

Le  liquide  filtré  s'acidifie  promptemeut.^En  le  chauffant, 
il  sß  dépose  des  flocons  jaunes.  Evaporé  jusqu'à  moitié , 
il  devient  un  peu  visqueux  -,  rapproché  davantage ,  il  reste 
une  liqueur  jaune ,  sucrée ,  acide  et  acre  ,  qui  ressemble  à 
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une  dissolutioii  concentrée  de  gomme.  Il  se  trouve  à  la. 
surface  une  pellicule  mince ,  jaune  ^  et  il  se  Sépose  du 
phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  ainsi  épaissie  n'est  pas  troublée  par  l'eau  ; 
elle  est  précipitée  parles  alcalis >  la  noix  de  galle,  Foxalate 
d'ammoniaque  et  les  acides.  L'alcool  la  fait  coaguler  en 
une  masse  membraneuse,  semblable  au  gluten,  et  laisse 
par  l'évaporation  une  matière  acide  sucrée. 

La  substance  précipitée  par  l'alcool  est  d'abord  blanche 
et  sèche  -,  à  mesure  que  l'alcool  se  volatilise ,  elle  devient 
molle  et  brune,  ensuite  demi-transparente,  sucrée  et  nau- 
séabonde ',  elle  finit  par  se  dessécher  à  l'air,  devient  fragile- 
et  transparente  comme  la  coUe  de  menuisier.  En  la  brûlant, 
die  se  boursouffle  ,  exhale  une  fumée  blanche ,  fétide ,  et 
laisse  beaucoup  de  charbon. 

Vauquelin  et  Alexandre  Brongniarf  ont  trouvé, 

1®  Que  la  cendre  d'une  livre  àejizrine  de  froment , 
conteiibit  84  grains  de  phosphate  de  chaux  •,  que  Thomme 
qui  mange  une  livre  àtjarine  par  jour ,  prend  dans  un, 
an  trois  livres  6  onces  n  gros  44  grains  de  phosphate  de 
chaux  -, 

2®  Qu'on  ne  trouve  pas  de  carbonate  de  chaux  dans  la, 
cendre  àejizrine  de  froment,  tandis  que  la  paille  de  fro-. 
nient  en  fournit  une  quantité  considérable  sans  trace  sen-^. 
sible  de  phosphate  de  chaux.  (  Voyez  Manuel  de  Chimie, 
par  BouUlon-Lagrange ,  4*  ^dit. ,  t.  3  ,  p.  io5.  ) 

Schrader  a  trouvé  dans  la  cendre  des  graines  de  fro- 
ment , 

Silice i3,3  grains» 

Carbonate  de  cliaux  .     .  1 2,6 

Carbonate  de  magnésie     •  i3,4 

Alumine 0^6 

Oxide  ^e  manganèse  .     •  5,o 

Oxide  de  fer.     •     .     .     .  i,5 

n  ne  parle  pas  du  phosphate  de  chaux  qui  a  été  cepen- 
dant trouvé  par  MarggrafF,  et  ensuite  par  Vauquelin 
et  Brongniart. 
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Einhofa  trouvé  dans  8  onces  àtjarine  de  seigle  : 

Albamine  yéçétale    •    o  onces  a  gros,    6  gr^s* 

Glqten  non  dessiéché.    o  6  4 

MnciUge     .     .     .     •    o  7  6 

Amidon 4  7  5 

Ratière  sucrée    ^     •     o  2  6 

Substance  corticale  .0  4  ^ 


^■J      W  *   J  I  flI-IJ  I 
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Dans  un«  quantité  semblable  de  semence  de  sei^e  ^  il 
trouva: 

Enyeloppe  cerlicale*    ,     .    •     1  onces      7^  gros« 

'         Humidité o  6^ 

Farine  ipaxe  •...•.    5  % 

8 

L'amidon  de  seigle  a  les  mêmes  propriétés  que  oilui  d^ 
froment.  \ 

Le  gluten  du  seigle  est  moins  visqueux  que  celui  dft 
froment-,  en  le  faisant  dessécher,  il  devient  cassant  comme- 
dû  verre.  Pendant  sa  fermentation ,  on  a  remarqué  plusieurs 
fois  une  odeur  d'acide  nitrique.  A  cause  de  sa  cohésion  et 
de  sa  moindre  viscosité ,  on  ne  peut  pas  le  séparer  aussibien. 
Voyez  Einhof,  Nouveau  Journal  de'Chimie,  t.  5,  p.  i3i. 

La  cendre  dHme  livre  de  seigle  a  donné  à  Schrader  : 

Carbonate  de  cbaux 7,0  grains.         ^ 

Carbonate  de  magnésie.     •     •     •  9,8 

Fer  et  manganèse  oxidés    •     •     •  7,2 

Silice     ••.••••..  1^ 

Une  livre  de  seigle  a  donné  3  onces  9a  grains  de  char- 
bon y  et  ce  charbon  a  Iaksé  a  gros  de  cendre. 

Tu^  farine  de  la  petite  orge  a  donné  pour  résultat  dans 
8  onces  y 

Humidité     .»../..     e  onces      6  gros        o  graini« 

Albumine     ». o  o  44. 

Matière  sucrée o  Z  20 
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Mucilage  Tegétal   .     .     *     •  q  opces      2  gros     56  grains. 

Phosphate  de  chaux    .     .     •  q  o  9 

Glalen -     .  o  2  i5 

Matièrefibrense  fan  mélange 

dé  gluten  ,  d'amidon  et 

d'enveloppe)     .     .     .     .  o  4  30 

AmidonaTeeanpeiideglateii  5  5 

Huit  onces  de  graines  d'orge  ont  donné: 

Parties  volatiles    •     •    o  onces      7  gros      10  grains. 
Enveloppe  ....     1  4  o 

Farine    .     •     •     .     •     5  4  5o 

Selon  Proust,  l'orge  ne  contient  que  0,10  à  a^ii  d^ 
substances  solubles  dans  Feau  fboide.  Ces  substances  sont 
de  la  gomme  du  mucoso  -  sucré ,  un  extractif  acre ,  et 
quelques  flocons  de  gluten  qui  se  sépare  pendant  Tévapo- 
lution. 

Le  résidu  farineux  consiste  en  0,82  à  0,33  d'amidqn^et 
en  0,57  à  o,58  d'une  substance  insipide^  grenue,  qui 
donne  à  la  distillation  les  mêmes  produits  que  ramidon* 

Selon  Fourcroy  ctVauque^nJ^  hijarine.  d'orge  est  com- 
posée de 

Huile  grasse  coagulable  .      •     0,01 
Sucre ,  à  peu  près    .     .     •     .     0,07 

D'amidon,  d'une  substance  animale  en  partie  soluble 
dans  l'eau ,  et  en  partie  en  flocons  glutjneux ,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  noagnésie,^  de  silice ,  de  fer  ,  et  d'un 
peu  d'acide  acétique.  Einhof  n'a  pas  trouvé  de  silice  dans 
ToFge ,  mais  bien  dans  la  paiUe. 

Dans  8  onces  de  pois  secs  {pisum,  satwum  ) ,  Einhof  a 
trouvé  les  «substances  suivantes  : 

Parties  volatiles  .     .  1  oneès  1  gfros        o  grains. 

Fibrine  et  enveloppe.  1  6  1 

Amidon      .     •     .     .  a  5  5       ' 

Substance  végéto*anl: 

male .    .    «    .    .  1,  1  19 
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Albumine.     .     •    .  o  onces      o  gros  ograinsr. 

Substance  socrée     •  o  i  21 

Mucilage   .     •     .     •  o  -4  19 

Phosphate  de  chaux,  o o  11 

7  4  "  , 

La  cendre  des  pois  contient  des  sul&te,  mnriate 
phosphate  et  carbonate  de  chaux  ,  du  phosphate  de 
magnésie  et  de  chaux  ^  de  l'alumine  et  de  la  silice. 

Dans  huit   onces  de   fiéves    {vicia  Jaba)  ^  Einhofa 
trouvé  :   ' 

Humidité. 1  onces    2  gros       o  grains. 

Pellicules.     .  ^ ,     .     ,     ,     .  o  6  ^ 

Fibre  amilacée  et  végétale  .  i  2  10         . 

Ainidon O  5  5a 

Substance  Tegéto -animale«  o  6  57 

Albumine o  o  3i 

Extrait  insoluble  dans  Falcool  o  a  67 

Phosphates  terreux  •     ..    *  o  o  ^7^ 

7  5  465 

Les  lentilles  {etvum  Icns)  lui  ont  fourni  le  résultat 
suivant  : 

Substance  fibreuse    •     •     •  1  onces    4  gros        o  grains» 

Albumine o  o  44 

Phosphates  terreux  .     .     »  o  o  22 

Extrait  soluble  dans  Talcool.  02a 

Mucilage ........  o  5  5o 

Amidon, 2  5  o 

Substance  yégéto-animale    .  2 7  53^ 

7  7  39 

Dans  une  quantité  semblable  de  petites  fSves  {phaseolus , 
vulgaris  ),  Eînhof  a  trouvé  le  résultat  suivant  : 

Pellicules o  oncjes  4. gros  .    4^ grains.. 

Fibrine  amilacée   .     .     .     •  o  7                 5 , 

Amidon »  2  7                 o 

Substance  végéto- animale  .1  1  54 

Extrait  sol^bled^gisralcool.  o  2  iri 
Albumine  et  substance  végé- 

to-animale o  o  5a 

Mucilage  végétal    .    .     .    .  1 4  ^4      \ 

7  7  %- 
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Les  légamîneux  se  distinguent  par  la  matière  animalo 
particulière  qu'ils  renferment  ;  elle  contient  toujours  du 
.phosphate  acide  de  chaux. 

La  substance  animale  des  lentilleç  et  des  petites  fèves  ^ 
se  dissout  dans  Teau  de  chaux  ^  et  dans  le  carbonate  d'anir 
znouiaque. 

La  dissolution  est  décomposée  par  tous  les  acides. 

Les  alcalis  ne  dissolvent  cette  substance  qu'iniparfaite- 
ment,  le  liquide  est  toujours  trouble,  une  partie  de  la 
matière  reste  en  suspension  avec  le  phosphate  de  chaux. 

La  substance  animale  est  cause  que  les  légumineux 
passent  facilement  à  la  putréfaction.  (  Voyez  Journal  de 
Chimie ,  t.  6 ,  p.  5^^.  ) 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  trouvé  dans  les  fèves  de 
marais,  de  l'amidon,  une  substance  animale,  du  phosphate 
de  chaux  ,  du  phosphate  de  fer,  du  phosphate  de  potasse 
et  une  quantité  de  sucre.  La  peau  de  ces  fèves  cpntenoit 
beaucoup  de  tannin. 

Les  fèves  qu'on  &it  incinérera  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, donnent  de  la  potasse ,  des  phosphates  de  chaux  ,  de 
magnésie  ,  de  potasse  et  de  fer  soluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Dans  les  lentilles ,  ils  ont  trouvé  de  l'amidon ,  und 
espèce  d'albumine  et  une  liuile  verte  épaisse  ;  la  peau  des 
lentilles  contient  du  tannin  et  une  quantité  plus  considé* 
Table  d'huile. 

Dans  Isijarine  de  houblon,  ils  ont  trouvé  |  d'une  huile 
jaune  amère,  une  substance  végétale  animale,  soluble  danff 
beaucoup  d'eau,  et  dans  l'acide  acétique,  beaucoup  d0 
phosphate  de  chaux  et  de  magnésie  ,  peu  de  phosphate  do 
potasse  et  de  fer.  Lajanne  de  houblon  ne  contient  ni 
amidon,  ni  sucre,  ce  qui  la  distingue  de  toutes  les  autres 
farines  des  légumineux. 

D'après  Jacob  Syrngton  (  the  farmers  magazine,  t.  2  , 
p.  i3i  )  ,  cent  livres  de  graines  de 

Proment  ont  donné.     .     .  8o,oo  livres  de/an7id. 

Orge 78,1a 

JSeigle 77,77 

Pois.      .     .     .     .     .     ..  81,00 

Les  usages  multipliés  de  hjarine  sont  très-connus. 
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FELDSPATH,  SPATH  FUSIBLE.  Argilk  feldspafttim 
Tf^ern.  Feldspath. 

Ce  fossile  Fait  une  des  prÎBcipales  patlies  dés  pluà  hautes 
montagnes  \  il  est  eh  masse  ou  cristallisé.  La  forme  primi- 
tive est  un  parallélipipèdé  irrégulier  k  tin  ânglie  obirque. 
On  le  trouve  ordinairement  en  prismes  ,i4^  ä6iDtii  lo 
faces. 

Haiiy  a  donné  une  description  exacte  de  ces  Cristaux. 

Sa  cassure  longitudinale  est  lamelleusê  ^  sa  cassure 
transversale  est  inégale.  Il  se  détâche  en  fragments  rhom- 
tyoïdaux,  qui  sontlisses  sur  quatre  côtés.  Lejetd^path  est 
plus  ou  moins  éclatant ,  ayant  Téclat  du  verre  ou  nacré  ; 
al  est  translucide  ^  rar^nent  demi-transparent.  Sä  dureté 
«st  un  peu  moiudre  quô^  celle  du  quartz.  Sa  pésanteui: 
spécifique  est  de  2,4^78  à  2,7045.  Lorsqu'on  le  frotté ,  il 
répand  une  odeur  particulière.  Par  le  frottement ,  on  lui 
communique  à  peine  une  foible  électricité.  Exposé  ä  la 
chaleur  ^  U  devient  friable  et  se  laisse  pülverisei". 

A  un  très-haut  degré  de  feu^  Use  fond  en  un  verre  blanc 
demi-transparent.  C'est  en  raison  de  cette  propriété /qu^oa 
ie  faif  entrer  dans  la  pâte  de  porcelaine. 

Oa  en  distingue  plusieurs  espèces  : 

Jjiàjeldspath  commun.  Il  s'en  trouve  d'un  jaune  laiteux;^ 
«^un  âanc  rougeàtre  ^  d'un  gris  bleuâtre  ^  olive  ^  d'un  vert 
de  poùreau  ou  d'^eraude.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
^^27»  à  a^544* 

JaO  Jèklspath  vert  de  Sibérie  avoit,  d'après  Lichtenberfc 
tme  pesanteur  spécifique  de  ft^S^S. 

hejeldspath  d'un  rou^  de  chair  pâle  de  Lonmitas^ 
contient  d'après  Rose  : 

Silice »     •  66,^5 

Alumine     •....••  17^0 

Chaux •     •  1,25 

Oxide  4efer    .     .     ...     •  0,7$ 

Potasse '  .     •  13,0 
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ijQjetdspatk  y  tri  d'émeraude  de  Sibérie^  est  compose 
d'aprèjs  Vauquelin  de 

Silice 62,85 

Alumine 17^2 

Chaux 3,0a 

Potasse i3,o# 

Oxide  de  fer 1 ,00 

96185 

'Lejeldspath  compacte  se  trouve  en  grandes  masses.  Sa 
cassure  est  en  lames  fines  ^  compacte  et  esquilleuse.  Il  est 
peu  éclatant  /  quelquefois  foiblement  brillant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  2^609.  Sa  couleur  est  le  bleu  céleste^ 
quelquefois  d'uue  nuance  de  vert  et  de  jaune.  On  le  trouve 
i  Krieglach ,  en  Carinthie ,  en  Sibérie  et  en  Suéde. 

Ouand  à  Tadulaire  et  au  labrador  qui  so&t  des  espèces 
àejeldspath,  voyez  ces  articles. 

FER]  (Mines  de  ).  Lejer  est  un  des  métaux  le  plus  ré- 
pandu sur  le  globe  -,  on  le  trouve  cependant  rarement  i 
l'état  natif.  Depuis  qu'dn  a  considéré  ^ies  masses  de  fer 
que  Pallas  trouva  en  Sibérie ,  et  Rubis  de  Célis  en  Amé* 
Tique  méridionale,  comme  des  àéroluhes  (yçyez  cet  article), 
la  question  est  encore  à  résoudre  si  \tjer  natif  se  trouve 
parmi  nos  fossilles .  Cependant  sou  existence  à  Kammsdorf  en 
Saxe,  est  hors  àe  doute  d'après  Charpentier  et  Karsten.  Le 
cabinet  royal  de  Berlin,  ainsi  que  Klaproth,  possèdent  un 
des  morceaux  de  cette  mine  provenant  à' Eisernen  Joan-^ 
Mes ,  près  de  Groskammsdorff. 

Klaproth  en  a  retiré  : 

Fer  .     . 93,6 

Plomb 6,0 

Cuivre •       1,5 

iOO^O 

On  trouve  le^r  combiné  dans  les  différentes  p3nites. 

Avec  l'oxigène  dans  l'oxidule  et  dans  la  pierre  a  aimant. 

A  rétat  àHoxide  dans  le^èr  oligiste  rouge  ,  composé  de 
Jer  d'oxigène  et  d'argile.  Dans  lejer  ôliglste  brun  qui 
contient  du  manganèse  ^  dans  le  Jer  oligiste  gtanulaire  , 
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laceillairCy  et  dan$  le  fer  spcUhiguà  de  Dâ4ikerode^  com« 
posé  d'après  Klaproth  ^  de 
• 

Fer  ozidulé 57,S 

Oxide  de  manganèse.     »    •  3,5 

Chaux i,a5 

Acide  carbonique ....  36,oo 

hejer  spathique  de  Bayreuth ,  a  donné  à  Tanaljsd  i 

Fer  oxidulé 58,oo 

Oxide  de  manganèse  ...  4)^5 

Magnésie 0,76 

Chaux o^So 

Acide  carbonique ....  35,oo 

Lejer  limoneux  de  Klempnow  dans  la  Pomérani^  prus- 
sienne ,  est  composé  d'après  Klaproth  de 

Oxide  noir  àefer ...     ;  66,0 

de  manganèse.  •   ^.     .  i,5 

^            Acide  phosphorique  .     .     •  8,0 

Eau â3,o 

Le  carbonate .deyèr  est  composé^  d'après  Bucholz^  de 

Fer  oxidulé 59,5 

Acide  carbonique  ....  36,o 

Eau    i     • 2^0 

Chaux 2,5 

L'arséaiate  àefer  contient  d'après  Chenevix  : 

Fer  oxidé 45,5 

Acide  arsenique 


Oxide  de  cuivre 
Silice.     .    .     . 
Eau  et  perte    . 

heJer  phosphaté  renferme  d'après  Fourcroj: 


3i,o 

4,0 
10^5 


Fer 4i,a5 

Acide  phosphorique  •     .     •  i9»25 

Eau.  ........  id,a5 

Alumine 5,oo 

Quartz  rubigineux    ...  i,25 
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La  terre  bleue  ferrugineuse  d'Eckartsberg  ,  est  compo- 
sée^ d'après  KJaproth  ^   de 

Fer  oxiilulé 47,5 

Acide  phosphorique .     .     .     Sa 
£aa    ,•......    ao 

Le  chrome  ferrugineux  contient  d'après  Klaproth  : 

Oxide  de  chrome.     .     .     .  55,5 

Oxide  de/ör 33  j 

Alumine  .......  6    :  , 

Silice a 


A 


Le  Chromate  àitjer  contient  d'après  Vauquclin^ 

Acide  cKromfque.      .     •     .43 

Oxide   de  fer 34,7 

Alumine 2o,3 

Silice    .     •     .  / a 

Le  titane  oxidé  ferrifëre  est  composé,  d'après  Kllaprotb , 

de     <  '  » 

Oxide    de  fer. 78  ^ 

Titane     .     w     .....     22 

100 

On  fait  l'essai  dès  mines  cfeyèr  parlavoie  sèche.  Comme 
ces  mines  diffèrent  beaucoup  entr'elles,  onné  pourroit  pas 
indiquer  un  procédé  général ,  applicable  à  toutes.  D'après 
Bergmann,  on  fait  un  mélange  de  suie  avec  du  char- 
bon en  poudre ,  du  borax  calciné  et  un  peu  d'huile  de 
lin ,  et  on  l'introduit  dans  un  creuset  qu'on  chauffe  à  la 
forge. 

Lampadius  fait  griller  d'abord  les  mines  sous  la  moufle 
pour  volatiliser  l'arsenic  et  le  soufre  j  lorsqu'elles  contien- 
nent de  l'acide  sulfuri(Jue  ou  phosphorique  ,  il  ajoute  du 
charbon.  Il  emploie  3  flux  pour  opérer  la  fusion  :  l'un  est 
fcomposé  de  2  parties  de  chaux ,  i  partie  de  spath  fluor 
et  i  partie  d'adide  boracique  vitrifié  •,  le  second  de  a  par* 
tiés  d'alumine  j  i  partie  de  spath  fluor  et  i  de  borax  vi* 
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trifié  -,  le  troisième  contient  2  parties  de  silice ,  i  partie 
de  spath  fluor  et  i  de  borax  vitrifie. 

La  quajitité  de  terre  qui  accompagi^e  la  miaa^.détermine 
le  choix  du  flux.  :. 

On  mêle  la  m\Qe  avec  Ip  flux^,  Thuilè.  de  Jin ,  et  on 
couvre  le  creuset  avec  du  charbon  -,  on  ferme  bien  le 
creuset,  et  on  dpw0:^^ççe3^YemfiMt'  twwB:  chöieor  violdjite 
à  la  forge. 

Si  ropératioA  éibien  réussi,  le»  scorie» 'soiit  fondues 
d'une  manière  uniforme  ,  «t  le  métsi  se  trouv'e  au  fond 
du  creuset  en  un^  seul  boutonr.  On  fait  tougîr  ce  bouton 
pendant  2  heures^  daiïs  un  'creuset  couvert  de  charbon  *, 
ou  le  dissout  ensuite  da^sTacide  sulfurique.  étendu,  et  ou 
prenànote  de  la  quantité  de  carburé  qui  reste  sut  lé  filtre. 
Lorsqu'on  additionne  ce  poids  avec  la  perte  qu'a  éprouvée  le 
yerpar  la  calciuatiou  avec  ie  charbou,  et  si  l'on  déduit  la 
somme  de  la  totalité ,  la  différence  iûdiq,ue  assez  exacle- 
menl  la  quantité  ^ejer  de  forgp.^ 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  concasse  lamine  en 
morceaux  de  la  grq^seur  d'yne^poix,  et  o»  fait  gtiHer. 
Cette  ^opération  les  rend  plus  propres  au  bocardage,  et# 
volatilise  le  soufre  et  l'arsenic. 

Il  y  a  plusieurs  mines  de  fer  qui  n'exigent  pas  le  gril- 
lage ,  on  ppocèd«  to^*t  de  suite  à  la  fusion*  On  les  intro- 
duit dans  le  fouriieau  •,  la  couche  supérieure  est  grillée  par 
le  feu  qui  fait  foudre  la  couche  inférieure;.  Cette. m^pijére 
de  griller,  quoi  qu'avantageuse  pour  les.  mines  tcé;s-fiwir 
bles ,  exige  beaucoup  de  précaution. 

L'opération  qui  doit  suivie  cßUe-ci/Jpfisiste  4  rédjuice.te 

métal.  Ou  peut  foudre  la  niiue  pou^  obienir  à  la  preffii^W 

fusion  di\  fer  doux,  ou  bien  eu  faisant  fou dr«  le.  pi^mißf 

Jer  de  foute,  et  le  convertir  enyèr  de  forge.  Ce  d^mßV 

procédé  est  préférable,     v 

La  fusion  se  fait  dans  des  fourneaux  Bas  y  le  chstrbou 
ne  sert  ici  que  pour  réduire  le/er,  et  le  peu  de  tejöp$  do 
contact  ne  lui  permet  pas  de  se  combiner. 

L'emploi  du  combustible  paur  la  fusion  n^est  pas  indif* 
férent:  trop  de  charbon  le  rend  réfractaire,  et  ave.a  trop 
peu  de  charbon ,  une  partie  de  fer  reste  dans  les  scpnes. 
Dans  le  fourneau  écossais ,  la  mine  de  for  exige  3  à  4  ^^^ 
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*ôii  pöiÄ«  dé  ctlarbon  àt  itttd  moü,  éichàqùà  iùnneàa 
absorbe  672000  pieds  cubes  d'air. 

L'été,  it  Voïûmé  d'air  doit  être  plus  Considérable  que 
dans  rfriVet. 

En  ADemagtie,  on  peut  fondre  dans  un  hohofen  100  à 
i3ö  quintaux  par  semaine  -,  en  Angleterre,  5oo  à  -joo 
quintaux,  et  en  Russie,  11 00  quîntâuX. 

On  emploie  \e/er  ainsi  obtenu  pour  la  fonte  moulée^ 
pour  leyîrren  barres,  ou  pour  l'acier. 

Si  on  veut  l'employer  pour  la  fonte  moulée ,  on  place 
les  fprmes  près  d'un  fourneau  de  fonte  *,  le /èr  fondu  coulç 
par  un  canal  dans  la  fonderie ,  dont  le  sol  est  rempli  dô 
.sable  dans  lequel  se  trouvent  posées  les  formes .  Ces  dernières 
sont  composées  d'ai*gile,  ou  bien  de  sable  et  d'argile  sau- 
poudrés de  charbon. 

Pour  purifier  iejèr  davantage  ,  on  peut  lé  faire  fondre 
une  seconde  fois. 

Dans  cet  état ,  il  est  entièrement  fusible ,  mais  il  est 
peu  ductile.  On  peut  le  couler  alors  dans  des  formes 
pour  en  faire  de  grands  outils  qui  n'ont  pas  besoin  d'être 
forgés. 

La  fonte  moulée  est  toujours  plus  ou  moins  bonne,  seloù. 
la  quantité  do  carbone  qu'elle  contient. 

La  fonte  crue  blanche  se  forme  dans  les  circonstances 
suivanfes:  1^  dans  les  hohofen,  parce  que  les  minés  restent 
peu  de  temps  en  contact  avec  le  charbon  j  2.^  si  le  flux  est 
trop  fusible,  alors  la  mine  ne  reste  pas  assez  long-temp^ 
dans  le  charbon  -,  3<>  par  une  trop  grande  proportio*!!  de  la 
mine  contre  le  charbon  -,  4®  si  le  flux  n'est  pas  assez  fu- 
sible ,  il  se  forme  alors  une  scorie  riche  en /er,  etc. 

La  Ibnte  blanche  est  très-dure  et  cassante  *,  on  ne  peut 
pas  là  limer,  ni  percer,  ni  plier.  Elle  né  peut  pas  supporter 
un  changement  Subit  de  températui'é  sans  casser  -,  son 
tissu  est  cristallin  6t  à  petites  facettes  brillantes. 

Là  fbnté  grisé  a  uh  tissu    granulé  ;,  ^a  couleur  est 

foncée  et  inégale  •,  sa  cohésion  est  considérable  ;  elle  e^t 

ûi'olte  ;*dû  peut  la  cônpèr,  percer  et  toàrheîr;  on  Fen^ploie 

pourl'artiïlerie. 

Pour  granuler  le^cr  de  fonte,  on  le  fait  couler  pftivdeè^ayau[s 

a4. 
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saupoudrés  de  charbon^  et  on  le  reçoit  dans  une  caisse 
d'eau  froide. 

,  Si  Ton  veut  convertir  la  fonte  crue  en^r  malléable,  ou 
enfer  de  barres,  on  la  fait  couler  dans  des  cavités  gar- 
nies de  sable  ou  de  charbon  -,  la  masse  fondue  est  appelée 
gueu^.  Pour  convertir  la  fonte  crue  en^rde  forge,  on  lui 
enlève  le  carbone  et  peut-être  aussi  de  Toxigéne.  Pour 
cela,  on  la  chaulBfe  à  Tairlibre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  fondue-, 
on  1  entretient  pendant  quelque  temps  à  cette  tempéra- 
ture ,  et  on  dirige  lé  courant  du  soufflet  sur  la  surface  du 
métal  fondu ,  et  on  remue  fortement  \  on  fait  forger  en- 
suite la  masse  de^r  sous  un  énorme  marteau  pour  en 
exprimer  les  scories. 

Plus  \efer  contient  de  carbone,  plus  le  courant  d'air 
doit  être  foihle. 

Cort  a  donné  une  nouvelle  méthode  qui  consiste  à  ne 
pas  couvrir  Xejkr  de  charbon  -,  on  le  fait  fondre  librement 
dans  un  fourneau  de  réverbère.  Cette  méthode  a  encore 
l'avantage- qu'on  peut  employer  du  charbon  de  terre. 

Du  bon/èren  barres  doit  avoir  dans  sa  cassure  des  fibres 
longitudinales  -,  il  doit  être  très-flexible  et  résister  à  la  plus 
gr finde  chaleur  dans  des  vaisseaux  clos. 

Voyez  V^andei  monde ,  BerthoUet  et  Monge  j  Mém.  de 
l'Acad. ,  1786-,  Lampadius  y  sur  les  Fonderies  de^er; 
Çuantz ,  sur  la  Manipulation -duj^r  et  de  Facier ,  Nurem- 
berg, 1799  i  Peîrouse^  sur  les  Mines  de  for  du  comté  de 
Toix,  Tronson  du  Coudray^  Manipulation  du^r  à  l'île  de 
Corse,  Leipsick,  1786. 

FER.  Ferrum.  Eisen. 

Ce  métal  est  d'un  blanc  bleuâtre  qui  tire  sur  le  gris. 
Lorsqu'on  le  polit ,  il  acquiert  un  éclat  considérable. 

Sa  cassure  est  d'un  gris  clair ,  éclatant ,  fibreuse  et  ha- 
miforme.  Sa  texture  paroît  être  en  petits  grains  et  en 
lames  -,  il  a  une  saveur  astringente ,  répand  une  odeur  par- 
ticulière par  le  frottement. 

Sa  dureté  est  considérable  -,  frotté  contre  des  corps  durs, 
'  il  donne  des  étincelles  *,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,6 
jusqu'à  7,8. 
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H  a  la  propriété  d'être  attiré  par  Taîmant  \  le  métal  lui-^ 
même  peut  devenir  aimant. 

Quand  lejèr  est  très-pur,  on  peut  lui  communiquer  fa- 
cilement des  propriétés  magnétiques-,  mais  elles  ne  restent 
pas  long-temps. 

Il  est  malléable  à  toute  température  -,  cette  malléabilité 
croît  avec  Félévati^n  de  température  ;  on  ne  peut  ce- 
pendant pas  le  réduire  en  feuilles  aussi  minces  que  Tor, 
l'argent  et  le  cuivre  ;  mais  on  peut  le  tirer  en  fils  très- 
fins.  D'après  les  expériences  de  Sickingen,  un  IBI  de 
fer,  de  o,3  lignes  d'épaisseur  et  de  2  pieds  de  longueur  ji 
peut  porter  un  poids  de  Bg  livres  6  onces  sans  se  rompre. 
De  tous  les  métaux^  il  possède  ^  d'après  Sickingen ,  la  plus 
grande  solidité. 

On  a  cru  que  le^èr  pur  étoit  infusible  *,  d'après  George 
Màkenzie  ,  il  entre  en  fusion  à  i58  degrés  du  pyromètre 
de  Wedgwood.  Une  qualité  précieuse  du^èr  est  dé  sd 
ramollir  au  feu-,  cette  propriété  le  rend  propre  à  la  soudure, 
^i  l'on  fait  chauffer  le^r  jusqu'à  la  chaleur  blanche  ,  il 
devient  si  mou,  qu'on  peut  l'unir  facilement  à  un  autr© 
morceau  àejer.  On  peut  l'enflammer  par  l'étincelle  élec- 
trique ,  ou  par  la  pile  de  Volta»*,  il  brûle  alors  eu  jetant 
des  étincelles. 

LeJer  a  une  grande  tendance  à  se  combiner  avec  l'oxî- 
gène.  En  contact  avec  l'air,  surtout  lorsqu'il  est  humide  ^ 
il  se  couvre  bientôt  d'une  poudre  jaunâtre ,  connue  sous 
le  nom  de  rouille;  c'est  un  oxide  de^êr carbonate. 

L'oxigène  de  l'air  et  les  vapeurs  aqueuses  se  combinent 
avec  le  Jer;  le  fer  ainsi  oxidé  attire  l'acide  carbonique , 
et  s'unit*  avec  lui.  Lorsque  l'air  est  très-sec,,  leyèr  ne 
s'oxide  pas. 

La  combustion  du  /<?r  a  lieu  dans  le  gaz  oxigéne. 

Selon  Proust,  il  n'y  a  que  a  degrés  d'oxidation  dix  fer: 
l'oxidule  au  minimum  et  Toxide  au  maximum.  On  obtient 
le  premier  en  laissant  le  fer  en  contact  avec  de  l'eau  à 
21  degrés  centig.  L'oxigène  de  l'eau  se  combine  avec  le 
fer  y  et  le  gaz  hydrogène  se  dégage.  Lémery  est  le  pre- 
mier qui  ait  opéré  l'oxidation  du^èr  par  ce  moyen.  Berg- 
mann et  Scheele  ont  remarqué  le  dégagement  du  gaz  hy- 
drogène çii  a  liçu  dans  l'opération.  Lavoisier  a  d^nné  le 
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premier  une  explicalion  satisfaisante  de  ce  phénomène. 
Selon  Rouver  (Annal,  de  Chim. ,  t.  44^  P*  ^ag)  ,  on  pré- 
paie cet  oxide  en  exposant  à  Tair  un  ipélai^ge  de  çonsist- 
tanc.e  mplle  de  limaille  àefer  et  d'eau.  La  masse  s'écl?auffe 
€l  l'eau  dîsparoît -,  ou  humecte  de  nouveau ,  çt  Ton  Hpète 
ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le^er  soit  oxidç.  C^  fait  pataser 
cet  OÄide  à  travers  un  tamis  *,  on  l'humecte  de  partie  égalç 
d'eau ,  et  ou  fait  pvaporer  à  siccité.  Une  partie  àxx^fer 
passe  probablen^ent  4  l'oxide  ^,}^  maa^irr^um.  Cftoxide  se 
forme  également  par  les  vapeurs  d'eau  qu'on  fait  passer  4 
travers  un  canon  dey^r  rouge  et  par  1^  coipby^tion  d'un 
fil  àe^Jer  dans  le  ga?  oxigéne. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  \e  fer  dans  l'acide  çuifurique  i 
si  Ton  précipite  par  la  potasse ,  et  si  l'on  fait  dessécher 
promptemeut  le  précipité  vert  dans  un  vasie  clos ,  ou  ob- 
tient Toxidule  deyèr.  L'o:xidule  dej^rest  composé^  d'à» 
Ïrès  Proust ,  de  78  de /er  et  de  2-7  d'oxigène.  (Annal,  dç 
Ihim.  yi.  ^i  y  p.  86.  j  Lavoisier  chercha  à  déterminer  les 
proportions  en  faisant  rougir  loo  parties  de  limaille  dç 
jfer  avec  45o  parties  d'oxide  rouge  de  mercure  \  il  obtint 
i35  parties  d'oxide  de^r.  L'oxide  de  mercure  s'est  réduit 
sans  dégagement  de  gaz  oxigéne ,  et  pesa  4i5  parties 
(Annal,  de  Chim. ,  t.  i*  p.  19).  D'après  cela,  Toxidul^ 
dejer  contiendroit  0^26  d'oxigène.  Il  est  attir^ble  à  l'ai- 
inant-,  souvent  il  est,  magnétique  Jui-n>éme.  L'oxigène  y 
çidhére  fortement  -,  il  fond  à  un  feu  violent  en  une  scorie 
vitreuse ,  qui  est  encore  au  même  degré  d'oxidation,  L^ 
tattiture  àejer  des  forgerons  est  de  l'oxidule  de  fer. 

L'oxidule  existe  naturellement  dans  X^Jer  oligiste  ^  dan^ 
^tjer  spéculaire ,  et  da^s  l'oictaédrite. 

Lorsqu'on  fait  rougir  dans  un  vaisseau  ouvert  de  la  lî-r 
maille  de^èr,  on  obtient  à  la  longue  une  poudre  rougeâtre 
qui  est  de  l'oxide  ^u  maximum.  Lorsqu'on  verse  dans  une 
dissolution  de  sulfate  àefer,  qui  a  séjourné  long^temps  % 
Vair,  de  la  potasse,  on  obtient  cet  oxide  en  ppudrejaune^ 
{^elon  Proust ,  il  est  composé  de  0,62  de/èret  48^  d'oxi-r 
gène ,  ou  biçn  de  o,66,5  d'oxidule  et  de  33,5  d'oxigènç. 

D'après  les  expériences  de  Klaproth ,  l'oxide  rouge  au 
^(iximum  ne  contient  que  0^33  d'oxigène. 

Ç^t  wde  ne  se  décompose  pas  entièrement  par  la  cb^» 
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leur.  Lorsqu'on  le  chauffe  long- temps  ^  il  devient  pourpre 
et  passe  successivement  au  noir.  Lorsqu'on  le  fait  chauf- 
fer avec  partie  égale  de  limaille  de  fer ,  le  tout  se  con- 
vertit, d'après  Vauquelijii,  eu  oxidule. 

Dans  100  parties  d'oxide  au  rr^aximum^  il  y  a  $a  patries 
de  fer  qui  sont  conïbinées  avec  deux  (Jiffiéreujtes  propor- 
tions d'oxigéne  ;   i4  parties  donnent  avec  5  a  parties  de 
Jjsr  6(S  parties  d'oxidule  -,  et  34  parties  fout  passer  l'oxidule 
à  l'état  d'oxide. 

Les  i4  parties  y  adhérent  bien  plus  intiöiement  que  n'y 
adhérent  les  34  ;  par  conséquent  les  100  parties  de  liraaillîe 
de  Jir  les  absorbent  facilement  -,  car  1 00  parties  dç  /èr, 
pour  être  converties  en  oxidule,  exigent  3'j  d'oxigène. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  fortement  l'oxide  rouge  de  fer 
avec  du  charbon ,  il  passe  à  l'état  métalU(|ae  «  il  est  alors 
plus  fusible^  ce  n'est  plus  du/erpvir. 

'  L'oxide  rouge,  chauffé  avec  un  peu  d'huite  ^  pesse  i 
l'état  d'oxidule. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
substances  trés-avides  d'oxigène,  lui  en  enlèvent  une  par- 
tie ,  et  le  font  passer  à  l'état  d'oxidule  -,  à  ee  terme ,  l'ap- 
tiou  s'arrête ,  et  l'oxidule  ne  peut  être  décomposé  ulté- 
rieurement. L'oxide  rûuge  de /Qu'est  pas  magnétique. 

Plusieurs  chimistes  admettent  différents  degrés  d'oxide 
àefcr.^  Suivant  eux,  il  existe  eutr^  l'oxide  noir  et  rouge 
beaucoup  d'oxides  intermédiaires. 

BerthoUet  s'est  fortement  prononcé  pour  cette  opiuioa 
dans  sa  Statique  chimique ,  t.  2 ,  p.  368 ,  tandis  que  Proust 
s'imagine  que  la  nature  agissant ,  pour  aiusi  dire ,  la  ba- 
lance à  la  main ,  observe  toujours  des  proportions  déter- 
minées. Il  n'est  pas  facile  de  trouver  la  vérité  dans  cett« 
différence  d'opinipn;  en  effet,  si  l'on  regarde  les  divers 
oxides  colorés  de  fer  comme  un  mélange  d'oxidule  et 
d'oxide  en  différentes  proportions  ^  on  trouvere^  par  l'ana- 
lyse les  mêmes  résultats,  cc^mme  si  l'on  supposoit  le  toujt 
combiné  avec  cette  quantité  d'oxigène, 

Chöpevix  admet  4  degrés  d'oxide  dej/èr,  blanc  ,  yôr(, 
noir  et  rouge  (Pbil.  Magasin,  n^^a-j,  p.  aaS).  Il  appuio 
seulement  cette  opinion  sur  la  couleur  différente  des  mi- 
néraux qui  contiennent  du /er.  Ses  motifs  ne  sont  pas  suf- 
fisants pour  l'adopter  -,  au  reste ,  U  couleuc  des.  miuéwiux 
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estuuindice  trompeurpouren  conclure  le  degré  d'oxidatîon^ 

Thenard  est  un  de  ceux  qui  attribuent  des^egré$  d'oxî- 
dation  constants  au^èr;  il  en  distingue  3  espèces  :  le  vert^ 
le  rouge  et  le  blanc.  Ce  dernier  y  qui  est  au  minimum ,  se 
précipite  le  premier  quand  on  verse  dans  une  dissolution 
de  sulfate  dejer  nouvellement  faite  de  lapota«^- 

Sa  couleur  passe  cependant  bientôt  au  vert  et  même  au 
ronge.  On  peut  comparer  sur  ce  sujet  l'observation  anté- 
rieure de  Gehlen.  (  Ployez  son  Journal ,  t.  3  ,  p*  566.  ) 

On  ne  connott  pas  encore  la  combinaison -au^r  avec 
l'hydrogène  conci-et-,  mais  si  Ton  fait  dégager  du  gaz 
hydrogène  par  le  moyen  duyèr  et  de  Facide  muriatique, 
le  gaz  entraine  un  peu  de  métal  qui  se  dépose  à  la  longue 
CH  poudre  brune. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  de  la  limaille  àejer  avec  du 
soufre  dans  un  creuset^  la  masse  fondue  est  le  sulûire  de 
^r;  sa  couleur  est  noire,  ou  plus  ou  moins  grise  -,  il  est 
cassant,  très- dur  et  plus  fusible  que  \9Jer,  Lorsqu'on 
l'humecte  d'eau ,  le  soufre  et  lej^rabsorbent  de  Toxigène, 
et  il  se  forme  du  sulfate  àt  fer.  Lorsqu'on  met  du  soufre 
en  contact  avec  une  barre  de  fer  chauffée  au  blanc  ,  les 
deux  corps  fondent  ensemble  -,  si  on  laisse  couler  la 
masse  fondue  dans  l'eau,  il  en  résulte  une  substance  brilt 
lante  rayonnée. 

■  Lorsqu'on  chauffe  dans  un  matras  3  parties  de^eravec 
I  partie  de  soufre  sur  des  charbons  ardents ,  le  mélange 
se  fond  et  brûle,  comme  Scheele  l'a  démontré  lepremier^ 
Les  chimistes  hollandais  ont  fait  cette  expérience  sans  le 
contact  de  l'air.  D'après  Thomson ,  cette  combustion  est 
-accdinpagnée  d'un  vif  éclat,  ce  qui  n'est  pas  confirmé 
par  les  expériences  des  chimistes.  Thomson  trouva 
qu'en  fkisant  fondre  une  grande  quantité  de  limaille  de 
fer  dans  un  creuset  couvert ,  elle  s'enflammoit  avec  ex* 
plosion  ,  et  que  cette  -combustion  duroit  plus  long-tempa 
qu'avec  un  mélange  de  cuivre  et  de  soufre.  (  Voyez  Systt 
de  Thomson.  ) 
"  Le  sulfure  à&fer  est  composé  ,  diaprés  Prç(ust  ;,  ^^ 

Soufre.    ......     6a 

Fer.     .     .     ,     ^     ,     .     .     4e  ^      * 

Journ,  de  Physîq,,  t.  53,  p.  Sgfi. 
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HatoTiett  a  découvert  ce  composé  dans  lejTcr  sulfuré 
Jerry  ère  (^magnetkies)  \  il  en  a  retiré 

Soufre 36,5 

Fer .......    .     63,5 

100 

Il  remarqua  de  plus  que  le^cr  sulfuré ,  naturel  ou  ar- 
tificiel, dans  la  proportion  de  o,36  de  soufre,  étoit  sus- 
ceptible d'être  aimanté,  et  de  devenir  inême  un  aimant 
permanent.  Lorsque  la  propoirtion  du  soufre  va  "jusqu'à 
0,46 ,  la  propriété  magnétique  est  entièrement  détruite. 
(  Voyez  Journal  de  Nicholson,  t.  10,  p.  aSG.) 

On  peut  opérer  aussi  la  combinaison  du  soufre  avec  le 
Jer  par  la  voie  humide. 

Si  l'on  fait  une  pâte  aumoyen  de  l'eau  avec  parties  égales 
de  soufre  et  dejer,  le  métal  décompose  l'eau ,  et  lui  en- 
lève l'oxigène  si  rapidement,  que,  d'après  Lémery  (qui 
observa  le  premier  ce  phénomène ,  et  qui ,  par-là ,  expli- 
qua l'origine  des  volcans),  le  mélange  s'enflamma  avec 
explosion.  Cette  expérience  n'a  pas  réussi  à  d'autres  chi-^ 
mistes  ;  il  paroît  que  tout  dépend  de  la  quantité  d'eau 
qu'on  emploie  pour  humecter. 

Le^r  peut  se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité 
de  soufre.  La  nature  nous  ofiFre  ce  composé  dans  les  py- 
rites. Lorsqu*on  les  chauflFe  dans  des  vaisse«iux  clos ,  l'excès 
de  soufVe  se  sublime ,  et  il  reste  un  sulfure  ordinaire.  Selon 
Proust,  on  peut  volatiliser  de  la  pyrite  0,20  de  soufre ,  et 
il  reste  o,8q  de  sulfure  de  Jer.  La  pyrite' seroit^  d'après 
ççla,  composée  de 

Sulfure  dey^r    .     .     •     •     80 
Soufre,     ^     ,     ....     20 

100 
Ou  bien  do 

Fer.     ,..:...     32 
Soufre.     ......    68 

100 
Jaurn,  de  Physiq,  ;►  t,  53» 
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D'après  Hatchett ,  la  proportion  moindre  dé  soufrt 
dans  la  pjrrite  est  52,i5,  et  la  plus  grai^de  54>34«  La 
moyenne  seroit^  d'après  cela. 

Soufre.    ••••..    55,24 
Fer.     .......    46,76 


100,00 


Thomson  a  formé  ce  composé.  Il  fit  fondre  parties  égalet 
de  soufre  et  de  fer  dans  un  creuset  bien  fermé  :  il  se  fit 
une  explosion  qui  éleva  le  couvercle.  Ce  phénomène  passé , 
il  retira  le  creuset  du  feu  et  le  laissa  refroidir  après  l'avoir 
Couvert.  Souvent  on  trouve  de  la  pyrite  formée  à  la  sur- 
face ,  et  elle  est  quelquefois  cristallisée. 

Lejèr  se  trouve  dans  ces  combinaisons  en  état  métal- 
lique. 

Selon  BerthoUet ,  le  soufre  peut  s'unir  au  yer  comme 
l'oxigène,  en  toute  proportion.  (Statiq.  chimiq. ,  t.  2, 
p.  433.  )  Proust,  au  contraire,  regarde  les  devtx  proporr 
tions  comme  invariables.  (  Joum.  de  Physique,  t.  59, 
p.  a6o.  ) 

Il  faut  des  expériences  ultérieures  pour  décider  cet 
objet. 

D'après  Gujrton-Morveau,  qui  considère  le  sulfure  de 
fer, comme  le  principe  colorant  du  lazulithe  (ce  qui  ne 
s'accorde  cependant  pas  avec  les  expériences  de  Klaproth), 
il  cxisteroit  un  sulfure  bleu.  TrommsdorfiF,  en  chaufifeût 
du^r  avec  du  soufre,  trouva  que  I0  métal  prit  à  plusieurs 
endroits  une  belle  couleur  bleue.  Il  n'a  pas  pu  parvenir  i 
avoir  une  masse  bleue. 

Le  phosphure  àejèr  se  prépare ,  d'après  Pelletier ,  en 
faisant  fondre  dan*  un  creuset  parties  égales  de  verre  phos- 
phorique  et  de  fer  et  ^  de  charbon.  Le  phosphure  defer 
est  attirable  à  l'aimant ,  très-fragile,  et  d'une  cassure  blan- 
che. Exposé  à  une  chaleur  violente,  il  se  fond,  et  le 
phosphure  se  volatilise.  On  peut  le  faire  aussi  de  toute 
pièce.  Ses  proportions  ne  sont  pas  connues.. 

D'après  Hatebett,  le  phosphure  de^èr  peut  devenir* 
aimant  lui-même.  Il  prend ,  comme  le  sulfure  ifi/^^x  ** 
iplus  haut  degré  de  magnétisme.. 
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n  y  a  une  variété  àe/er  qui  n'est  ductile  que  lorsqu'il 
est  rouge,  et  qui  est  trés-cassant  à  froid  ;  cela  est  dû  au 
phosphure  de  ^ fer.  Meyer  et  Bergmann  ont  trouvé  eu 
même  4emps  que  cçjèr  cajjsant  contenoit  une  inatiére 
étrangère.  Ils  l'ont  séparé« ,  et  l'ont  prise  pour  un  métal 
particulier  auquel  ils  donnèrent  le  nom  à'hydrosiiderurn, 
Meyer  lui-même  et  KJaproth  ont  cependant  démontré  que 
c'étoit  un  phosphate  àefer  (  voyez  Annal,  de  Crell. ,  t.  2 , 
p.  igS  ) ,  et  que  le  siderum  de  Bergmann  étoit  un  phos- 
phure de  fer. 

he  fer  se  combine  dans  beaucoup  de  proportion»  avec 
le  carbone,  l^e  graphite  {voyez  cet  article)  est,  d'après 
Pelletier ,  un  composé  de  9  parties  de  carbone  contre  une 
de  fer.  Les  variétés  de  fer^  comme  celles  de  fonte  et 
l'acier,  doivent  leurs  propriétés  particulières  au  carbone. 

Lorsqu'on  fait  fondre  les  mines  de  fer  oxidé  entre  du 
charbon ,  elles  enlraînent,  dans  leur  fusion,  une  quantité 
considérable  de  carbone/  D^ns  cet  état,  on  les  appelle 
fer  de  fonte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,261,  un  peu 
moindre  que  celle  du  j^r  pur.  Sa  couleur  est  grise  de 
difiereutes  nuances  -,  il  est  spnore ,  et  si  dur ,  qu'il 
résiste  à  la  lime.  Sa  cassure  est  d'un  grain  fin  :  il  casse 
à  froid  et  à  chaud  sous  le  marteau,  lutjerdejonte  entre  en 
fusion  ,  d'après  Bergmann,  à88o*>  Celsius,  qui  correspond 
dent  à  1616  degrés  Fahr.  -,  et  d'après  Wedgwood,  à  une 
•température  de  i3o  degrés  du  pyromètre,  qui  répondent 
à  17997  degrés  Fahr.  On  peut  couler  le  /èr  d^  fonte  dans 
4es  formes  -,  par  un  refroidissement  lent ,  il  cristallise 
en  pyramides  doubles  à  quatre  faces.  Chauffé  au  contact 
de  l'air,  il  ne  s'oxide  pas  aussi  facilement  que  leyèr 
pur.  Lorsqu'on  le  fait  dissoudre  dans  l'acide  sulfurique  ou 
muriatique,  il  reste  une  quantité  considérable  de  (gra- 
phite. De  Tacide  nitrique  étendu  produit  ^ur  sa  surface 
une  tache  noirâtre. 

Lorsqu'on  fait  ramollir  le^rde  fonte  sur  le  fourneau  de 
ressuage,  et  si  on  le  pétrit  dans  cet  état  avec  des  barres 
de^er  pour  que  toutes  ses  parties  aient  le  contact  de  l'air, 
la  masse  ramollie  se  boursouSIe,  ce  qui  vient,  d'après 
Beddoes,  d'un  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone.  On 
yçmiarquf  à  la  swface  une  flamme  bleue  ;  et  après  une 
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heure  de  combustion  environ,  le /«r  de  fonte  est  converti 
cnyèr  malléable.  A  mesure  que  l'opération  avance,  la  con- 
sistance du  métal  augmente.  Lorsqu'il  est  compacte ,  on 
Tenlève  encore  rouge ,  et  on  le  forge  par  le  moyen  d'uu 
grand  marteau  qui  est  mû  par  l'eau  :  par-là  on  en  sépar« 
encore  beaucoup  d'impuretés.  Dans  cet  état,  lejeru'eit 
pas  éloigné  d'être  chimiquement  pur. 

he^er  se  combine  avec  le  carbone  en  d'autres  propor- 
tions, et  forme  Y  acier.  Voyez  cet  article. 

On  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  déterminer  la 
quantité  de  carbone  dans  lejer.  Le  graphite  qui  reste 
après  la  dissolution  du^er  dans  l'acide  sutfurique,  n'est 
pas  un  indice  certain.  Une  partie  de  graphite  se  décom- 
pose ,  et  le  carbone  se  dégage  avec  l'hydrogène.  Vauque- 
lin,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  employa  de  l'acide 
sulfureux  -,  mais  comme  le  fer  décompose  cet  acide  en 

Êartie ,  le  résultat  de  l'analyse  devient  encore  incertain. 
erthoUet  recommande  pour  ces  sortes  d'expériences  de 
l'acide  sulfurique  très-étendu. 

D'après  Mushet,  les  variétés  àefer  du  commerce  con- 
tiennent des  proportions  trés-differentes  de  carbone.  D  y 
en  a  depuis  75  jusqu'à  -f^ô. 

En  général,  le^èr  devient  plus  dur,  plus  élastique  et 
plus  cassant  par  ison  union  avec  le  carbone.  Le/eracquiert 
son  maximum  de  dureté ,  d'après  Mushet,  s'il  contient^ 
de  son  poids  de  carbone.  Sa  couleur  est  alors  d'un  blanc 
d'argent,  et  sa  texture  cristalline.  Lorsqu'on  y  fait  entrer 
une  plus  grande  quantité  de  carbone  ,  la  dureté  du  métal 
diminue.  {Voyez  Philos.  Mag. ,  n<*  i3,  p.  142.)  La  diffé- 
rence dujer  peut  aussi  dépendre  de  la  qualité  de  carbone 
plus  ou  moins  oxidé  ou  hydrogéné. 

Lejir  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux. 

L'alliage  du^èr  ave©  l'or  est  très-dur,  et  peut  être  em- 

Sloyé  avec  avantage ,  d'après  Lewis ,  pour  la  fabrication 
es  instruments  tranchants;  L'alliage  composé  de  parties 
égales  est  gris.  Quatre  parties  àejer  contre  i  d*or  donnent 
l  un  alliage  qui  est  d'un  blanc  presque  argentin, 

î  L'opinion  que  let/èrenlève  à  l'or  sa  ductilité,  a  été  con- 

J  tredite  par  les  expériences  de  Hatchett.  Un  alliage  de  la 

jL  parties  d'or  et  de  i  partie  de^èr  est  d'un  gris  jaunâtre, 

'  très-ductile ,  se  laisse  plier  ^  couper  et  frapper  en  monnaie* 
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ILa  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  es^  de  i6^885.  On 
«mploie  l'or  pour  souder  l'acier. 

t^ejer  et  le  cobalt  donnent  un  alliage  difficile  à  casser. 
\Ajer  et  le  cuivre  peuvent  se  combiner  par  la  fusion  , 
quoique  leur  union  ne  s'opère  pas  sans  difficulté.  Cet 
alliage  a  une  couleur  grise ^  est  peu  ductile^  et  moins 
fusible  que  le  cuivre.  D'après  Levasseur  (Annales  de 
Chimie^  t,  12 ,  p.  i83  )  ,  la  particularité  du^rrouverin 
provient  du  cuivre.  Pour  dorer  ou  pour  argenter  X^Jer^ 
on  emploie  le  cuivre.  Voyez  art.  Dokube. 

Le  manganèse  se  combine  facilement  avec  le^r.  On 
trouve  fréquemment  cette  combinaison  dans  la  nature.  L« 
manganèse  communique  dMjer  une  couleur  plus  blanche  ^ 
et  le  rend  fragile. 

Le  molybdène  forme  avec  le /irun  alliage  dur,  cassant^ 
d'un  gris  bleuâtre ,  et  d'un  grain  fin  dans  la  cassure. 

L'alliage  du  nickel  et  du  yèr,  quoique  l'union  de  ces 
deux  métaux  s'opère  facilement,  n'est  pas  encore  bien 
examiné.  Cette  combinaison  se  trouve  dans  les  aréolithes. 
ILeJer  acquiert  par  le  nickel  un  blanc  argentin ,  de  l'éclat, 
et  beaucoup  de  ductilité. 

hejer  pur  ne  se  combine  pas  avec  le  platine,  selon 
Lewis-,  celui  de  fonte  s'y  combine  cependant  parla  fusion. 
L'alliage  a  une  couleur  foncée ,  est  très-dure  et  ductile. 
Le^r  accompagne  toujours  le  platine  dans  la  mine. 

Comme  lejfer  ne  se  combine  pas  immédiatement  avec 
le  mercure ,  on  conserve  fréquemment  ce  dernier  dans 
.  des  vases  de  fer.  Arthur  Aikîns  a  opéré  cet  amalgame 
par  le  procédé  suivant  :  il  triture  de  là  limaille  de yèr 
avec  un  amalgame  de  zinc ,  et  ajoute  au  mélange  une  dis- 
solution de  n^^riate  de  fer,  Vogel  est  parvenu  à  opérer  cet 
alliage  en  broyant  ensemble  un  amalgame  de  3  parties  de 
mercure ,  et  i  de  zinc ,  avec  6  parties  de  sulfate  de  fer  et 
d'eau. 

Ces  amalgames  contiennent  cependant  toujours  du  zinc. 

Le /er  de  fönte  chauffé  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'oxide  de  scbéelin ,  donne  un  bouton  métallique  d'une 
cassure  nette ,  d'un  brun  blanchâtre  -,  Talliage  est  dur  et 
cassant. 

D'après  Geliert,  le^r  et  l'argent  se  combinent  par  la 
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ftrsîdn.  Ga;^tOTi  a  ircmvé  que  les  métaux  ie  ^éparoient  en 
deux  couches  différentes  ;  selon  la  pesanteur  spécifique  i 
mais  ni  Tune  ni  l'autre  est  parfaitement  pure.  La  couche 
Inférieure  qui  est  de  Fargeût,  cöniient  asse^  de^r  pour 
être  âttirable  à  Faimant.  D'après  Coulomt,  il  y  a  -ji^  d^ 
^er  danà  la  couche. 

La  couche  supérieure  de^er  contient  à  peu  près  ^  <f  aT- 
gent  en  poids  -,  cet  alliage  est  trés-dur,  et  d'ute  texture 
compacte.  (  Ann.^  de  Ghim. ,  t.  43^^  p-  47«  ) 

Le  titane  se  combine  avec  le  ^fet  par  la  fusion.  Cet 
altiage  a  une  Couleur  grise,  parsemée  de  points  jaunes  \  il 
est  infiisîbïe. 

Le  bî^mutk  ne  se  combine  qtf  imparfaitement  avec  le 

yèr,  selon  Muschenbroek.  L'alliage  est  cassaut ,  attirabïe 

à  l'aimant,  lors  même'qtfîl  y  a  f  de  bismuth,  ta  pesfanteur 

spécifique  est  moindre  qu'elfe  ne  devroitêtre  selon  le  calcui. 

Le  zinc  et  lejèr  ne  se  Combinent  pas  par  la  fusion, 
parce  que  le  zinc  se  vôïatriise  à  une  température  élevée, 
avant  que  le  fer  ne  commence  ä  fondre.  Erapre^Wallerttrs', 
le^ers^unit  ä  tme  petite  quantité  de  zinc.  Comme  le  zinc 
peut  servir  d'enduit  pour  le  fer',  il  faut  bhù  qu'il  y  ait 
une  aflBniic  entre  les  rfeiix  métaux.  Tout  lezii^c  du  com- 
merce Contieût  àxijer. 

L'étâin  se  combine  difficilement  avec  le  fer  -,  si  Ton  fait 
fondre  cepeûdant  les  deux  métaux  dans  un  creuset 
couvert,  U  y  a  union.  Balis  cette  ftisiôïi,  il  se  forme  tou- 
jours d'après  Bergmançi  deux  alliages  :  fuû  Renfermant  21 
parties  aiétaîn  et  1  partie  äejer^  Fautre  a  parties  de^r 
et  I  partie  d'étaiîi.  Le  premier  est  très-ddctile ,  phis  dur 
que  Féfain,  mais  qui  n'a  pas  autant  d*éclat-,  l'atiire  est 
moins  ductile  et  si  dur,  qu'où  tie  peut  y  faire  des  impres- 
sions avec  le  couteau. 

On  enduit  fréquemment  latôleavec  l'étaïn.  On  trempe 
les  plaques  de  tôle  bien  décapées  dans  de  l'étain  fondut 
Ce  métal  non  seulement  reste  à  la  surface,  mais  ü pénétre 
même  dans  Fintérieur. 

Le«  alcalis  purs  ne  paroisseùt  pas  ajgir  sur  le /è/*  par  la 
voie  sèche  (i)  -,  mais  lorsqu'on  chauffe  utie  <fesolutiott 

(i)  li'actîoiï  dîi^rsurlà  potasse  a  présente  à'MM.  Thénard  et  Ga/- 
liussac ,  les  phénomènes  les  p^us  intéressants.  Kohs  allons  donner  un  ex- 
trait de  leurs  recherches. 

Digitized  by  VjOOQIC 


PER  585 

concentrée  \  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  le  métal 
à'axide.  La  lessive  dîsâoHt  tme  petite  qriknfilé  de  cet 
o:xide.  Il  est  remarquable  que  l'oxide  ronge  de^^^  quand 
«m  le  fait  digérer  avec  une  lessive  caustique  ,  passe  à 
ïétat  d'oxidule  ^  on  n'en  connoît  pas  la  cause. 

L'orsqu'ou  fait  digérer  de  Faœmoniaque  Hquide  con- 
centrée avec  V^xïàtAeJer,  îlse  dégage  du  ga?  azote,  et 
\ejer  passe  à  un  degré  inférieur  d'oxidation.  Dans  ce 
cas^  une  partie  d'ammoniaque  se  décompose.  Son  hytlr«^ 
gène  se  combine  avec  Foxigéne  du^er  et  forme  d^  Peau  ^ 
tandis  qife  te  gaz  aaete  s&  dégage. 


On  prend  un  canon  4e  fusil  tfés- propre  dans^  ^n  intérieur;  on  tu 
tourbe  la  Mftie  moyenne  etFuQ  des  Wwts  ,  ée,  manière  kU.  rendre  pa- 
ndlèie  à  Fautre^  on  couvre  oeUe  partie- moyenne,  qui  doitértre  forte- 
ment chaula  ,  d'un  lut  infusible ,  et  on  le  ;rempUt  de  limaille  dé  fer  , 
e«  vpàn%Tky  an  tournure  ài^fâr  bien  broyët  -,  puis  on  dispose  le  tube 
en  rincÛmmt  sur  un  fournäm  à  r^erbè're;  ensuite  on  metdel^alçaU 
bien  pu^  d^né  le  bout  supérieur ,  et  on  adapte  une  alongte  biea  sèche 
portant  \Èti  %ébe  bien  sec  lui-même  au  bout  inférieur.  Les  propor- 
tions dej^  tt  d'a^cfiG^  qu'on  emploie  toajir  trots  parties  duf  premier*  et 
deux  parties  da  second  -,  mais  on  peut  les  (itire  varier^  L'appareil:  ainsi 
disposé,  on  fait  rougir  fortement  le  canon  dé  fusil  en  excitant  la  com-r 
bustion  an  mojen  ^un  soufflet  de  forcé  on^  ^un  tu^aude  tête  qui 
détermine  que  mus  vhe  aspiration,.  Lorsque  le  tube  est  extrêmement 
rouge,  on  Jona  peu  à  peu  Talcali  qui ,  parcemoyen  ,  est  m^  succès- 
sltemeni  «n  contact  avec  le  ^r  et  converti  presqu'en^lér^feilt  em 
métaL 

Dans  cette  opération  il  se  déesiep^  en  même  temps  4|ue  le  métal  9^ 
Tolatiltse  ,  beaucoup  de  ?az  hyorôgéne  qui  ,  quelaùefois ,  est  né-' 
j^nieux  y  etï  qui  protîeiH:  &  lféa\i  que  c^ntioot  vateaii  ;  on  est  même 
Averti  que  ro^énation  touche  à  sft  fin  quand  le  4^«gemenjt  de» 
gaz  ces^e.  Aïors  on  retire  du  feu  le-cajion  <]ui  n'a  nullement  souffert^ 
«i  les  l«ta  ont  bien  tenu  ^  et  qui ,.  au  contraire ,  ont  fondu  si  les  hits 
ße  sont  df  tac^té$»  On  le  laisse  refroâtUr,,  ei  on  en  coupe  l'extrémité  in^ 


JkpM^eoce*  métafiique; 
^er  trauchaAte,  et  U  reec^ant  ^it  dans  le-  nalftfate^ 
soit  dans  une  p^te  éprouvette  bien  sèéhe.  Pour  l'obtenir  pluis  pur« 
«ttcore ,  ^n  la  passe  à  travers  d'un  nouet  de  linge  dans  ce  napnte  inémé 
k  l'aide  4'uA^  température  et  d'une^compnession  aouttefles.  ÈnMute  on 
réunit  en  masse  cdui  de  la  potasse  ^  en  le  comprimant  dans  un  tub« 
de  verre  et  le  fondant  de  nouveau.  Mais  comme  celui  dé  la  soude  est 
liquide  au-» dessus  de  o,  avant  de  ln|  feire  subir  cette  opération^  il 
faut  le  congeler  en  le  mettant  ditms  nn  raiéliinge  iwfroidtstasit.  0n,peut  ce- 
pendant aussi  parvenirà  le  réunir  par  une  légère  agitation  Voila  lasuhr 
•tance  appelée  potassium  ou  sodtum  ,  quand  on  l'obtient  d^  la, soude. 

f^oyâa  lf%  M?m9»res  de  JIM.  Xhaiurd  et  Gftj-Luasaa ,  AaaaL  de-Oum» 
(^Note  d€9  traducteurs.) 
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Les  terres  pures  ne  se  combinent  pas  sur  \ejer  métal- 
lique *,  elles  entrent  en  fusion  avec  l'oxide  ,  et  produisent 
différentes  masses  colorées. 

Dans  les  manufactures  oùl'on  fart  des  instrumeitts  d'acier 
polis  y  on  les  trempe  dans  Teau  de  chaux  pour  qu'ils  ne 
rouillent  pas  entre  les  mains  de  l'ouvrier. 

L'eau  se  décompose  facilement  par  le /èr  ^  la  décompo- 
sition a  déjà  lieu  à  la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
sphère. Lorsqu'on  introduit  sous  une  cloche  sur  la  cuve  i 
mercure  un  mélange  àt  fer  et  d'eau  y  il  se  dégage  déjà  à 
i8<>  centig.  du  gaz  hydrogène ,  et  le  fer  passe  à  l'état 
d'oxidule. 

Lorsqu'on  fait  passer  l'eau  en  vapeur  sur  du^/* rouge, 
la  décomposition  se  fait  très-rapidement. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  n'agissent  ni  sur  le^èr, 
ni  sur  l'oxide.  On  emploie  l'huile  grasse  pour  garantir 
le  Jer  de  la  rouille  \  il  ne  faut  pas  que  l'huile  soit  rance  ; 
dans  ce  cas ,  l'acide  qui  Se  développe  oxideroit  \ejer. . 

L'alcool  et  l'éther  n'ont  aucune  action,  ni  sur  le^èr,  ni 
lur  ses  oxides.  L'éther  martial  contient  du  muriate  àtjer. 

Tous  les  acides  dissolvent  lejer.  L'acide  sulfurique 
très-concentré  n'agit  presque  pas  sur  \efer  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  -,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  l'acide  se  décom- 
Sose,  il  se  dégage  de  Tacide  sulfureux  et  quelquefois  même 
u  soufre.  Par Facide  sulfurique'étendu,  l'eau  se  décompose, 
lej^r  s'oxide  par  l'oxigène  dç  l'eau ,  et  se  dissout  ensuite 
dans  l'acide.  La  quantité  de  gaz  hydrogène  obtenu,  v^rie 
selon  la  qualité  du^èr.  Bei^tnann  obtint  d'un  quintal 
d'essai  de  fonle  crue ,  38  à  48  jpouces  cubes  de  gaz  hydro- 
gène, de  Facier  45  à  48  ,  du  Jer  doux  48  à  5 1  pouces 
cubes  de  gaz  hydrogène.  Voyez  Sulfate  de  fer. 

L'acide  nitrique  concentré  agit  vivement  sur  le  Jer  ;  il 
se  dégage  beaucoup  de  ga2  nitreux  -,  la  plus  grande  quan- 
tité de  Jer  se  dépose  en  oxide  rouge ,  et  il  ne  reste  que 

"en 
combine 


l  ammoniaque. 
L'acide  muriatique  dissout  le /èr  avec  effervescence  qui 
îprovîent  du  dégagement  du  gaz  hydrogène.  L'oxide  de 
Jer^  dissout  mieux  dans  Facide  muriatique  que  dans  les 


Digitized  by 


Google 


FER  88S 

icides  ifrécéamiiB  ;  plus  le  métal  est  ozidé  y  plas  il  exige 
d'ftcide  pour  So  dissoudre.  La  dissolution  s'opère  s^s  eStr^ 
yesoence« 

L'aCtde  sulfureux  est  décomposé  eu  partie^  selofi  Bei^ 
thoUet^  par  le^crr;  le  soufra  qui  devient  libre ,  se  mAle  aià 
sel  formé  >  et  peut  en  être  séparé  par  l'acide  sulfurique  ou 
milriatiqueé 

Les  acides  phosphorique^  boracvque^  fluorique  y  carbo- 
nique et  les  acides  végétaux^  agissent  sur  le^^  et  forment 
des  sels  avec  lui  ^  comme  on  le  vefrà  à  l'article  de  chaque 
sel  en  particulier. 

Les  propriétés  générales  des  sels  à  base  de^^  sont  t 

i^  La  plupart ^ont  splubles  dans  l'eau;  les  dinvdiutions 
ont  ordinairement  une  couleur  Verte  ou  rouge  jaufiâtre^ 
et  une  saveur  astringente  -, 

a^  Le  prussiate  de  potasse  j  forme  un  précipité  bleu  ; 

3**  L^hydro-sulfure  de  potasse  y  forme  Un  preoipilé  noi^ 

4®  L'hydrogène  sulfuré  enlève  i  ces  dissolutions  leur 
couleur  j  les  sels  oxidulés  u'en  sont  pas  précipités ,  mai«^ 
dans  ceux  oxidés  au  maximum ,  il  s'en  piécipite  du  soufre 
qui  provient  de  l'hydrogène  sulfuré ,  #  le  sel  perd  une 
partie  de  son  oxigène  \ 

5^  La  teinture  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité 
noir. 

A  une  haute  température  ,  le^r  décompose  plusieurs 
sels.  Lorsqu'on  fait  rougir  i  partie  dé  sulfete  de  potasse 
avec  a  parties  de  limaille  àejèf  dajfiâ  un  ôféuset  Couvert^ 
il  se  forme  une  scorie  soluble  dahi  l'eau  qui  est  du  sulfure 
de  potasse  hydrogéné  ferrifère.  Le  résidu  insoluble  est  du 
sulfure  de  fer.  Il  est  probable  que  tous  lés  sulfatés  sont 
décomposés  par  ley^r  à  une  haute  teitopéfatutft. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  lefeti  une  forte 
chaleur.  L'acide  se  décompose  et  se  volatilise ,  la  potasse 
reste  mêlée  avec  l'oxide  de  fèt.  Comme  k  potasse  est 
caustique ,  elle  attaque  le  métal ,  s^  combiné  et  te  rend  un 
peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  muriate  de  soude  est  décomposé  par  leJèK 

Lorsqu'on  plonge  une  lame  de /er  dans  une  dîssôlutiott 
de  ce  sel  ^  il  se  déposé  de  la  soudé  sur  la  partie  supérieure 
de  la  lame. 
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Le  fer  et  ses  oxidôs  décomposent  le  muriate  d'amido^ 
niaque  par  la  voie  humide  et  par  la  voie  sèche.  Le  mih 
riate  d'ammoniaque  ferrugineux^  est  un  mélange  de  muriate 
d'apimoniaque  et  de  muriate  aß  fer.  On  le  prépare,  d'après 
Ja  Pharmacopée  de  Berlin,  en  faisant  dissoudre  i  once  de 
fer  dans  un  mélange  de  2  parties  d'acide  muriatique,  et  t 
partie  d'acide  nitrique  *,  on  verse  dans  la  liqueur  une  dis- 
solution aqueuse  de  la  onces  de  muriate  d'ammoniaque , 
et  on  fait  évaporer  jusqu'à  siccité.  On  introduit  la  masse 
diesséchée  dans  une  cornue^  et  on  fait  sublimer.  On  pulvé* 
rise  Je  sublimé  orangé  y  et  on  le  conserve  dans  un  flacou 
bien  bouché. 

Un  mélange  de  î  partie  de  limaille  de^èr  avec  %  parties 
de  muriate  suroxigéné  de  potasse,  détonne  avec  violence 
sous  le  choc  du  marteau. 

Les  phosphates,  borates  et  fluates,  ne  paroissent  pas  être 
décomposés  par  le^èr. 

Les  usages  de  ce  métal  sont  si  multipliés  et  si  connus, 
qu'il  est  inutile  d'en  tracer  le  tableau. 

FÈRTBLANC.^ojeA  Etamage. 

FERMENT.  Fermentum.  Gœhrungsstoff y  Gœhrungs- 
mittel. 

Les  expériences  modernes  sur  la  fermentation  ont  attiré 
l'attention  des  chimistes  sur  la  substance  qui  détermine  le 
sucre  à  la  fermentation.  Cette  matière  étoit  y  selon  Henri 
etBullion,  un  acide. 

Le  dernier  s'assura  cependant  qu'il  falloit  encpre  une 
autre  substance  intermédiaire ,  mais  dont  il  ne  détermina 
pas  la  nature. 

Le  Mémoire  de  Fabroni  sur  la  fermentation ,  qui  rem- 
porta le  prix  de  la  Société  d'agriculture  de  FJorence  en 
i-jSS^  démontra  les  faits  suivants. 

Il  reconnut  qu'il  -se  déposoit  un  sédiment  du  suc  de 
raisin  formant  le  ^  de  volume  du  liquide,  et  qui,  après 
la  fermentation,  n'étoit  que  \  de  volume  \  il  s'aperçut  de 
f4us  qu'à  une  basse  température  la  substance  se  déposoit, 
et  que  la  liqueiu:  devenoil  claire.  Une  partie  reste  dis^. 
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«oute  ^  et  des  ciroonstances  favorables  la  rendent  propre 
à  fermenter  ultérieurement. 

Fabroni  sépara  le  précipité  par  des  filtrations  répétées  ; 
il  remarqua  ,  à  cette  occasion,  qu'il  devenoit  plus  vis- 
queux en  exposant  le  liquide  pendant  quelques  instants  i 
la  chaleur.  Le  moût. privé  de  ce  précipité  ne  fenuenta 
plus  ^  le  dépôt  mêlé  avec  ime  substance  fermentescible 
^ntra  bientôt  en  fermentation. 

Lorsqu'on  expose  le  moût  à  l'action  du  feu ,  on  remarque 
s'il  parvient  à  la  température  moyenne  entre  zéro  et  le  de- 
gré bouillant,  qu'il  se  coagule  en  quelque  sorte,  et  que  la 
matière  qui  forme  le  dépôt ,  se  sépare  en  écume. 

D'autres  expériences  ont  convaincu  Fabroni  que  là 
partie  glutineuse  du  fromage  agissoit  sur  le  moût  filtré  ou 
sur  la  dissolution  du  sucre ,  aussi  bien  que  le  précipité 
lui-même ,  avec  cette  différence  seulement  que  la  fermen- 
tation est  plus  lente,  qu'il  faut  une  température  plus  élevée 
et  la  présence  du  tartre.  Des  feuilles  de  vigne  et  leur  suq 
exprimé ,  déterminent,  qomme  Hilaire  Rouelle  l'a  indiqué, 
la  fermentation ,  parce  qu'elles  contiennent  une  matière 
glutineuse  fluide. 

En  raison  de  ce  principe ,  les  fleurs  de  sureau  peuvent 
opérer  le  même  effet. 

On  voit,  dit  Fabroni,  que  c'est  la  substance  végéto-ani- 
maie  qui  produit  le  mouvement  prompt  de  la  fermenta- 
tion ,  parce  qu'elle  fait  partie  principale  àwjcrment  dans 
la  bière  et  le  vin  en  fermentation.  D'autres  substances  ani- 
males, telles  que  la  colle,  l'albumine  et  la  fibrine,  n'agissent 
pas  comme yèrment. 

Dans  le  jus  de  raisin,  outr^  Je  principe  sucré,  Itfermenê 
s'y  trouve.  Le  sucre  a  son  siège  dans  des  cellules  particulières 
entre  le  milieu  et  Técorce  extérieure  de  la  baie,  tandis  que  la 
substance  végéto-animale  est  renfermée  dans  les  pellicules 
fines  qui  forment  ces  cellules.  D'après  cela,  l'expression 
est  nécessaire  pour  que  les  deux  substances  puissent  agir 
réciproquement  et  produire  la  ferioiei^tation  par  leur 
contact. 

Thenard  a  fait  des  observations  semblables  sur  les  sucs 
de  groseilles,  de cecises^eidft  pU>sieurs autres  fruits.  Il  y 

a5. 
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trouva  aussi  les  substances  séparées  qui  ne  se  réunissent 
^ue  par  Texpression. 

JiJBiJerment  ou  la  substance  végéio-animale  ^  a  une 
grande  analogie  avec  la  le^fure  qui  se  sépare  de  la  bière  et 
^u  vm^M  fermentation.Tbenard  lui  a  reconnu  las  propné- 
.^és  suivantes. 

l^Jerment  n'a  pas  de  saveur>  il  ne  rougit  ni  la  teinture 
•de  tournesol ,  ni  la  violette.  Il  se  putréfie  comme  les  sub« 
jtances  animales.  Parladissécation^  il  perd  |  de  son  poids; 
c'est  Feau  qui  s'évapore. 

Etant  dessécbé ,  il  conserve  la  propriété  de  produire  la 
fermentation  aussi  bien  que  leJermcrU  de  bière.  Les  boui- 
langers  de  Paris  qui  l'emploient  nour  faire  fermenter  le 
pain ,  le  font  venir  en  état  sec  ae  la  Picardie  et  de  la 
Flandre.  Dans  ces  pays ,  on  enlève  lejèrment  de  la  bière, 
on  le  met  dans  des  sacs  pour  le  laisser  égoutter ,  on  les 
comprime  fortement ,  *et  on  forme  des  boules  du  résidu 
dessécbé.  La  levure  ainsi  desséchée  est  toujours  propre  à 
la  fermentation. 

Lorsqu'on  laissa  UJcrment  humide  à  l'air ,  il  entre  en 
putréfaction  et  se  comporte  comme  les  substances  ani« 
maies. 

Quatre  cents  parties  d'eau  de  i5  à  18  degrés  centig. , 
dissolvent  i  peine  une  partie  àejermcnt.  La  dissolution 
jQltrée  en  contient  si  peu  qu'elle  n'agit  presque  pas  sur 
le  sucre.  L'eau  bouillante  décompose  \tjerment. 

L'orsqu'on  traite  iQjkrment  par  Tacide  nitrique  étenda 
i  une  température  deèo  a  76*^  cwitig.,  il  se  convertit  enfin 
<en  une  substance  grasse  ;  il  se  dégage  d'abord  du  gai 
«zote,  ensuite  de  Tacide  carbonique  et  du  gaz  uitreux. 

La  potasse  se  comporte  avec'  Itjerment  comme  avec 
)es  substances animaWsj  il  se  forme  une  espèce  de  savon, 
içt  il  se  dégage  beaucoup  d'ammoniaque. 

Huit  parties  à^Jerment  distillées  à  la  cornue ,  ont  laissé 

S our  résidu  «,83  de  charbon-,  on  obtint  1,61  d'eau,  z,3i 
'huile,  et  après  l'addition  die  l'acide  nitrique,  x,4^  de 
tnuriate  d'ammoniaque.  Il  se  dégagea  \  de  gaz  acide  car* 
t>onique ,  et  autant  de  gaz  hydrogène  carboné ,  qui  ont 
eu  besoin  pour  être  complétesMat  Jwâlés^  de  i5  parties  ^ 
^volume  de^az  oxigène« 
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D'après  ces  expérieuces ,  le  ferment  seroit  composé  d# 
carbone  y  d'azote^  d'hydrogène  et  d'oxigène. 

L'expérience  n'a  pas  encore  démontré  si  tA  principe  se 
formoit  pendant  l'acte  de  la  fermentation  ,  on  s'il  exis^ 
toit  auparavant*  S'il  est  un  produit  de  la  fermentation  , 
il  est  probaUe  qu'il  doit  sa  formation  à  une  des  substances^ 
tolubles  de  la  liqueur  fermentescible  ^  qui  le  produit  par 
son  action  sur  le  sucre  ^  et  qui  doit  peu  différer  de  lui 
dans  sa  nature. 

IJnJerment  doit  avoir ,  d'après  cela  ^  la  propriété  de 
produire  k  fermenti^on^  l(HYqu'on  le  mêle  à  d'autres^ 
corps. 

'Le^Jerment  le  plut  employé  est  la  levure. 

Comme  on  ne  peut  passe  la  procurer  toujours  en  quan*- 
tité  suffisante  et  de  même  qualité  ,  les  boulangers  et  les 
distillateurs  ont  en  tout  temps  désiré  nnjermeni  propre  ä 
remplacer  la  levure, 

l^nkel  a  donné  kt  recette  dtxm  ferment.  On  &it  bouillir 
et  évaporer  à  siccité  une  poignée  de  houblon  avec  a  livres 
d'eau ,  et  l'on  ajoute  de  la  farine  de  froment  ^  un  blanc 
d'œuf  et  a  gros  de  sucre.  Il  considère  ce  composé  comme 
xaxjerment  étemel. 

D'autres  recettes  àtjerment  se  troutetit  dans  le  Recueil 
des  distillateur»  et  brasiseurspar  Hermbstaedt  ^  t.  i  ^  p.  aô^. 

un  composé  ne  peut  servir  A&Jerment  que  dans  le  cas 
où  la  substance  végéto-auimale  s'y  trouve  en  quantité 
su£Bsante^  et  en  état  libre  pour  pouvoir  agir. 

l^t%Jermenis  qu'on  emploie  pour  la  fermentation  acide  ^ 
sont  ceux  qui  ont  un  comnaencement  de  fermentation 
acide ,  au  ceux  qui  passent  facilement  à  cette  fermenta- 
tion. 

Dans  la  première  classe  ^  o«  peut  raa^er  :  t**  la  levure 
de  vinaigre  ou  le  résidi^  trouble  qui  se  trouve  au  fond 
des  tonneaux  de  vii>aigre  v  »^  des  vaisseaux  qui  ont  été 
lavés  à  plusieurs  reprises  à  Fcau  bouiHaUte ,  dans  lesquels 
1«  vinaigre  a  séjourné  plus  long-temps  -,  'i^  du  bon  vinaigre 
fort  •,  4**  mère  de  vinaigre  ou  la  pellicule  umcilagineuse 
qui  se  forme  à  la  surface  du  vinaigre  ^uand  on  le  con- 
serve long-temps  dans  un  vase  quelconque  *,  5**  le  levain*^ 
6®   la  lie  du  vin  qui   est  devenu  aigfe  -,  7°    du  tartre 
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humecté  à  plusieurs  reprises  par  du  vinaigre  qui  a  été 
desséché  lentement  et  pulvérisé. 

hes^erments  delà  deuxième  classe  sont  :  i^  les  feuilles 
et  les  branches  de  la  vigne  •,  a«'  les  rafles  -et  les  grappes 
de  raisins  \  3®  les  queues  de  raisins  -,  4*^  plusieurs  fruits 
desséchés ,  comme  les  diverses  espèces  de  groseilles , 
les  framboises^  les  cerises  aigres^  etc.  •,  5**  toutes  les 
substances  gélatineuses  animales. 

FERMENTATION.  Fermentatio.  Gœhrung. 

JadL  fermentation  est  une  décomposition  réciproque  qui 
a  lieu  dans  certaines  circonstances  entre  des  corps  qui 
sont  susceptibles  d'agir  les  uns  sur  les  autres.  Lorsque  le 
résultat  est  un  liquide  vineux ,  on  Ydi\^^t\leJerm:entation 
vineuse. 

Les  substances  auxquelles  on  veut  faire  subir  la^/v 
mentation  vineuse  doivent  être  liquides.  Lorsqu'on  leur 
eulève  l'humidité ,  on  ralentit  X^Jermentation.  La  tempé- 
rature ne  doit  pas  être  ni  trop  élevée  ni  trop  basse  :  i5  à 
%i  degrés  centig.  donnent  la  température  la  plus  favorable, 

Quant  à  la  nature  des  substances  fermentescibles ,  il 
faut  qu'elles  soient  composées  de  sucre  et  d'un  principe 
particulier,  le  ferment.  Le  dernier  agit  sur  le  premier,  le 
décompose ,  et  donne  naissance  à  la  formation  du  liquide 
vineux,     . 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  fermentation 
sont  :  la  liqueur  se  trouble  ;  il  s'en  dégage  des  bulles  qui 
viennent  crever  à  la  surface  :  il  se  dépose  une  matière 
jaune  visqueuse.  On  remarque  une  augmentation  de  tem- 
pérature qui  quelquefois,  d'après  Chaptal,  est  de  35  deg. 
centig.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  dégagement  des 
bulles  diminue  sans  cesser  entièrement. 

l^dijermentation  est  d'autant  plus  rapide  que  la  masse 
du  liquide  est  considérable.  La  température  augmente 
nussi  en  raison  du  volume  de  la  liqueur. 

Le  gaz  qui  se  dégage  v4jst  de  l'acide  carbonique  trés- 
chargé  de  vapeurs  d'eau  et  d'un  peu  d'alcool. 

Lorsqu'on  examine  les  changements  qu'a  éprouvés  le  li-^ 
quide  fermenté,  on  remarque  que  sa  saveur  sucrée  se  perd 
tQPJeuTsde  plu^  çnplus.  \  eUç  disyçirpîteutièreinent  après  J4 
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JermentatioUé  La  pesanteur  spécifique  du  liquide  est 
moindre  -,  il  a  acquis  une  saveur  vinquse  alcoolique ,  et 
possède  des  propriétés  enivrantes. 

Le  contact  de  l'air  n'est  pas  nécessaire  à  Xdiformenta-' 
tion.  Fabroni  a  reconnu  que  le  moût  fermentoit  parfaite- 
ment dans  un  vase  clos  muni  d'un  tube  recourbé  pour 
recueillir  le  gaz  acide  carbonique.  Le  moût  fermente  éga- 
lement sous  une  couche  d'huile  qjiatre  fois  plus  épaisse  que 
le  volume  du  moût.  Il  fermente  même  dans  le  vide  de 
Torricelli,  de  manière  que  le  mercure  descend  dans  le 
tube  par  {a  pression  du  gaz  acide  carbonique  qui  se  forme. 

II  n'y  a  que  les  liquides  renfermant  les  deux  substances 
dans  la  proportion  convenable  y  qui  subissent  sans  addi« 
tion  X^Jermentation  vineuse ,  tels  que  le  suc  de  raisins  , 
de  groseilles,  de  pommes,  de  poires,  de  cerises,  elc, 
La  dissolution  du  sucre  pur  ne  fermente  pas  *,  il  faut  y 
ajouter  un  ferment. 

Pendant  Idt^Jermentation ,  une  partie  de  ferment  se  dé- 
pose en  une  masse  blanchâtre  visqueuse  ;  ce  précipité 
paroît  produire  l'action  la  plus  vive!  (  Voyez  articla 
pERMEi^T.)  Une  dissolution  de  sucre  mise  en  fermentation 
avec  la  levure ,  cesse  de  fermenter  après  la  filtration.  Par 
la  suite,  le  liquide  se  trouble,  il  se  forme  un  léger  dépôt, 
et  \di  fermentation  recommence  foiblement.  La  partie  du 
ferment  en  dissolution  claire  a  contracté  une  combinaison 
qui  empêche  le  changement  d'état  et  fait  cesser  hijer^ 
meniation. 

Le  sucre  n'est  pas  le  principe  qui  opère  la  dissolution 
du  ferment.  Seguin  a  filtré  un  mélange  de  sucre  et  d'eau 
qui  avoit  séjourné  quelque  temps  avec  la  levure  -,  la  li- 
queur ne  çontenoitjpas  plus  de  ferment  que  s'il  eût  été 
traité  par  l'eau  seule.  L'eau  dissout  donc  autant  de  fer- 
ment qu'avec  le  secours  du  sucre^ 

Pour  déterminer  plus  exactement  l'action  du  ferment* 
sur  le  sucre ,  Thenard  a  délayé,  dans  une  dissolution  dd 
3oo  parties  de  sucre,  60  parties  de  levure  non  desséchée 
(  elle  contenoit  4o  parties  d'eau  )  à  nne  température  de 
|5  degrés  centig.  Il  se  dégagea  pendant  Idijermentation 
^5  parties  de  gaz  acide^ carbonique  (en  poids).  Le  liquide 
donn^  par  la  distillation  et  par  la  rectification  ultérieures^ 
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l'j  1^5  d'alïSool.  Le  résidu  de  la  première  distiUatkm  doonA 
par  révaporatiou  à  siccité  12  parties  d'une  substance 
nauséabonde ,  foîblemeut  acide  ,  qui  attûroit  un  peu  Thu-» 
xaidité  de  Vair.,La  rectification  ne  laissa  pas  de  résidu. 
L'acide  resté  avec  la  substance  étoit  si  peu  considéraUe^ 
qu'^n  n'a  pu  déterminer  sa  nature.  Laroisier  l'a  pris  pour 
de  l'acide  acétique. 

Par  la  filtration  du  liquide  vineux,  ob  obtint  4^  partie» 
de  ferment  en  résidu.  A  la  distiUati(m,  il  donna  bien 
moins  d'ammoniaque  qu'auparavant  ;  en  le  faisant  fer- 
menter de  nouveau  avec  du  sucre ,  il  resta  3q  parties  de 
résidu  sur  le  filtre ,  qui  ne  donna  plus  un  atome  d^ammo- 
ttiaque  à  la  distillation. 

Par  Idijermentation ,  on  enlève  de  Tazote  au  fermait. 
Lorsqu'on  fait  fermenter  la  levure  à  plusieurs  reprises  , 
avec  beaucoup  de  sucre,  on  obtient  une  substance  blanche 
insoluble  dans  l'eau,  qui  n'agit  plus  sur  le  sucre,  qui  ne 
donne  plus  d'ammoniaque  à  la  distillation,  et  qui  laisse  un 
charbon  qui  brûle  pi%sque  sans  résidu  ;  eHe  diffère  de 
toutes  les  autres  substances.  La  levure  qui  se  dépose  d'un 
liquide  en  fermentation  est  rarement  pure  -,  elle  contient 
toujours  plus  ou  moins  de  cette  substance  blanche,  qui 
est  d'autant  plus  considérable  quand  il  y  a  beaucoup  de 
sucre  dans  le  liquide. 

H  s'agit  de  savoir  ce  qu^est  devenu  Tazote. 
On  a  cherché  en  vain  le  gaz  azote  dans  Tacide  carbo- 
nique V  celui-ci  étoit  entièrement  absorbé  par  la  potasse. 
Selon  Proust,  le  gaz  azote  accompagne  le  gaz  acide  car- 
bonique dans  X^fermentation  vineuse  (Joum.  de  Physiq., 
t.  56,  p.  ii3)-,  rnaîs  Fonrcroy  et  BerthoUet,  qui  répé- 
tèrent les  expériences  de  Thenard,  n'ont  pas  confirmé 
l'asseîiion  de  Proust. 

Thenard  explique  les  phénomènes  de  hijermentaiion 
de  la  manière  suivante. 

Le  ferment  a  une  grande  affinité  pour  l'oxigène ,  car  il 
décompose  facilement  l'air,  forme  l'acide  carbonique,  acé- 
tique, et  l'azote  de  l'air  devient  libre.  Mis  spus  une  cloche 
remplie  de  ga;çoxigène,  l'action  e^l  plus  rapide.  Le  gaz  oxi- 
géue  diminué  ,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,,  et  le  fer- 
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ment  devient  acide.  Cette  grande  affinité  ponrl'oxigène  fait 
qu'il  se  combine  avec  celui  du  sucre  et  se  dégage  en  acide 
carbonique ,  ce  qui  produit  IzfermmtatiQn. 

Thenard  citeit  en  outre  qu'une  partie  d'hydrogène  du 
ferment  contribue  à  la  désoxidatiou  du  sucre ,  car  la 
quantité  de  carbone  abandonné  par  lui  seroit  trop  petite 
pour  être  uniquement  le  germe  de  \^ fermentation.  Voici 
les  substances  et  les  produits  de  Xdijermentation. 

Matières  àfermenter.  Produit  de  la  fermenUlion. 

Sncre  .     •     .     .     3oo  Gaz  acide carbon.       95 

^  Ferment  •     .  60  Alcool.      .     .     .     171,5 

3gQ  Extrait.     ...       12 

Ferment  non  dé- 
composé   .     •       4o 
3i8,5 

Quoiqu'on  ait  cit^  l'alcool  parmi  les  produits  de  la 
fermentation  y  il  n'existe  pas  dans  le  liquide  vineux,  mais 
seulement  ses  éléments ,  qui  se  réunissent  dans  la  distilla- 
tion dans  les  proportions  nécessaires.  On  peut  se  con- 
vaincre de  ceci  par  l'expérience  suivante.  Si  Ton  mêle  cet 
alcool  obtenu  par  la  distillation  ^  avec  le  résidu ,  on  ne 
forme  pas  du  vin  \  en  traitant  le  vin  par  du  carbonate  de 
potasse  ,  on  ne  peut  pas  en  séparer  de  l'alcool,  quoiqu'il 
s'ensuive  une  décomposition  du  vin ,  et  qu'up  centième 
d'alcool,  qu'on  a  ajouté  préalablement  au  vin,  peut  être 
démontré  par  ce  moyen.  Aussi  Talcool  ne  se  développe  que 
par  l'ébullition  delà  liqueur,  température  qui  surpasse  de 
beaucoup  le  degré  bouillant  de  l'alcool;  tandis  qu'où  peut 
séparer  l'alcool  ajouté  au  vin  par  une  chaleur  légère.  Ce 
n^st  que  dans  quelques  vieux  vins  sucrés  que  Fabroni 
découvrit  quelques  traces  d'alcool  par  lö  carbonate  de 
potasse. 

D'après  Lavoisier,  3  00  parties  de  sucre  exigent  {^ 
de  levure  desséchée.  Il  se  dégage  à  peu  prés  io5  parties 
de  gaz  acide  carbonique  -,  à  la  distillation  du.  liquide  vi- 
neux, il  passe  174  parties  d'alcool  *,  il  reste  6  parties  d'a- 
cide acétique  formé  pendant  Idfermentation,  et  12  parties 
de  sucre  et  de  levure. 
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Matières  à  fermenter,  Proc^az^  rfc /a  fermcn  talion. 

Sucre    .     .     •     5oo  Gaz  acide  carbonicrue.  45S 

Levure  sèche»       lo  Alcool    .....     lO 

3iQ      .    Acide  acétique.     •     •     17 

Sucre,  résidu  el  levure,     la 

297 

D'après  Lavoisîer,  le  sucre  est  la  seule  substauce  dé- 
composée par  \diJermentation.  Une  partie  de  son  carbone 
se  combine  avec  Toxigène  et  forme  de  l'acide  carbonique-, 
une  autre  partie  s'unit  à  la  quantité  nécessaire  d'hydro- 
gène et  d'oxigène  et  forme  de  l'acide  acétique ,  tandis 
qu'une  troisième  partie  produit  de  l'alcool  et  de  l'eau. 

Malgré  les  observations  précieuses  de  Lavoisier ,  Fa- 
broni,  Thenard,  BerthoUet,  Proust,  etc. ,  la  théorie  de  la 
Jermentation  n'est  pas  satisfaisante.  On  ne  voit  pas  ce  qu6 
devient  l'azote.  Fait-il  partie  du  liquide  alcoolique?  Le 
tartre  a-t-il  de  l'influence  sur  \dL  ftnnentation  ^  comme 
Fabroni  et  Bullion  le  prétendent  ?  BerthoUet  présume  qu'il 
agit  sur  le  ferment  en  le  rendant  plus  soluble.  Du  gluten 
qu'on  a  mêlé  avec  du  sucre  et  de  l'eau,  ne  donne  que  de 
foibles  indices  àe  Jermentation  ;  mais  lorsqu'on  y  ajoute 
j  de  tartre,  par  rapport  au  gluten,  il  se  forme,  à  une 
température  plus  élevée  et  plus  lentement  qu'avec  la  le- 
vure, un  liquide  vineux. 

Lavoisier  est  doac  le  premier  qui  ait  donné  une  théorie 
de  \dL  Jermentation  ^  mais  il  ne  parle  pas  de  l'action  du 
ferment ,  au  moins  il  n'explique  pas  le  rôle  que  )pue  le 
ferment  dont  une  partie  disparoît.  ï^oyez  Traité  Elém. , 
t.  I,  p.  539. 

Fabroni  a  le  mérite  d'avoir  déterminé  plus  exactement 
l'action  réciproque  des  deux  substances ,  et  d'avoir  dé- 
montré les  propriétés  du  ferment.  Voyez  son  Mémoire 
couronné,  sur  \ArUde  Jaire  le  Vin,  et  son  Mémoire  ul- 
térieur. Bulletin  Phïtomatique ,  1798,  dont  Fourcroy  a 
donné  un  extrait  dans  les  Annal,  de  Chim.,t.  3i,  p.  299, 

Thenard  a  confirmé ,  par  ses  expériences ,  la  Théorie 
de  Fabroni.  Il  a  donné  aussi  plusieurs  observations  ingé- 
nieuses sur  cet  objet,  mais  dans  son  Mémoire ,  il  ne  faut 
pas  oublier  les  droits  antérieurs  de  Fabroni.  Voyez^  Aunat 
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de  Chim. ,  i.  46,  p.  »94.  On  trouve  un  excellent  extrait 
des  Mém.  de  Fabtoni  et  Thenard ,  Journal  fuer  die  Che- 
mie und  Phydi ,  t.  2 ,  p.  898. 

Lorsqu'on  conserve  le  produit  de  l^,  Jermcntaimn  vi- 
neuse dans  des  vaisseaux  clos,  il  reste  long-temps  sans 
être  altéré.  Il  s'opère  seulement  une  fermentation  insen- 
sible qui  rend  les  vins  plus  généreux  en  vieillissant. 

Si  on  laisse  au  contraire  le  liquide  vineux  avec  un  lé- 
ger contactée  l'air  de  23  à  29  degrés  centig. ,  il  se  trou- 
ble, se  remplit  de  flocons,  et  il  se  forme  une  couche  mince 
d'écume  à  la  surface  \  le  liquide  s'éclaircit  et  laisse  dépo- 
ser de  la  lie.  La  propriété  enivrante  est  disparue  ainsi  que 
l'odeur  vineuse^  la  liqueur  est  devenue  acide. 

Cette  altération  est  plus  rapide  selon  le  contact  de  l'air 
et  l'élévation  de  la  température  \  la  nature  du  liquide  y 
influe  aussi. 

Pendant  que  ces  changements  ont  lieu ,  le  liquide  ab- 
sorbe l'oxigéne  de  l'air.  Ou  peut  s'en  convaincre  en  fai- 
sant fermenter  un  peu  de  liquide  sous  une  cloche  remplie 
d'air. 

Le  mucilage  paroît  jouer  un  rôle  important  dans  la 
fermentation  acide  \  il  paroît  être  pour  elle  ce  que  le  sucre 
est  à  Xdijermentation  vineuse.  Vauquelin  atrouvé  que  l'eau 
sure  des  amidoniers  contenoit  une  quantité  considérable 
d'acide  acétique;  il  présume  qu'une  partie  d'amidon  est 
détruite ,  tandis  que  l'acide  acétique  se  forme. 

Berthollet  exposa  le  mélange  de  gluten  et  de  fécule 
bien  lavés ,  délayés  dans  l'eau  ,  à  une  température  un  peu 
élevée.  II  forma  promptement  de  l'acide  acétique  sans  in- 
dice de  liqueur  vineuse. 

Des  vins  généreux  qui  contiennent  beaucoup  de  sucre 
ne  passent  pas,  d'après  Chaptal,  k'\^  fermentation  acide. 
Il  faut  donc  encore  une  autre  substance  qui  dispose  le 
liquide  vineux  à  \àfermentation. 

Par  l'addition  des  ferments  de  vinaigre  ,  on  peut  accé- 
lérer \d^  fermentation  acide ,  ainsi  que  les  vins  qui  ne  se 
convertissent  pas  en  vinaigre  sans  intermède. 

La  théorie  de  la  fermentation  acide  n'est  pas  encore 
bien  claire.  Selon  Fabroni ,  l'oxigéne  de  l'air  n'influe  pas 
$}Xv\q, fermentation  du  vi^is^igrç  -,  il  se  produit  uniquement 
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par  la  décomposition  du  mucilage  trés^oxidé  qui  setrouTe 
dans  le  vin.  Il  se  fond  sur  cette  expérience  ^  que  si  l'on 
renferme  du  mucilage  avec  du  vin  pendant  long-temps  à 
une  température  moyenne  >  il  se  convertit  en  bon  vinaigre. 
Le  vin  naturellement  mucilagineux^  s'oxidifie  plus  lente- 
ment qu'un  autre. 

La  mère  de  vinaigre  qui  convertit  aisément  le  vin  en  vi- 
naigre ,  n'est  que  du  mucilage. 

BertboUet  (&â/i^ue  Chimique,  /.  2  ^  /»«S^ô)  attri- 
bue la  Jhrmation  du  vinaigre  plus  particulièrement  au 
gluten  sur  la  fécule  y  ou  à  une  substance  analogue , 
quoiqu'il  adopte  qu'une  pefife  quantité  de  vinaigre  puisse 
être  formée  par  la  fermentation  vineuse  ou  par  Vaction  de 
l'oxigènc  sur  le  vin. 

TuAjermentatian  panaire  a  beaucoup  d'analogie  aveo 
l^Jermentation  acide.  Elle  a  lieu  entre  le  gluten  et  la  fé* 
cule  de  la  farine.  BerthoUet  s'est  assuré  qu'il  se  dégageoit 
une  quantité  considérable  de  gaz  acide  carbonique  pen<* 
dftnt  ceXiQjermentation. 

I^B,Jermentation  panaire  est  singulièrement  accéléré« 
par  une  addition  de  levure,  parce  que  ses  parties  adhérent 
moins  que  celles  du  gluten.  Le  levain  opère  le  même  efiî^ 
parce  que  le  commencement  de  Isi  jfermentation  qu'il  a 
subie /diminue  l'adhérence  de  ses  parties  etle  rend  propre 
k  agir.  Son  acide  peut  atissi  augmenter  l'action  en  rendant 
le  gluten  plus  soluble. 

Comme  l'action  réciproque  des  parties  constiftuantes  est 
plus  foible  dans  cette  Jermentation ,  elle  exige  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  la  fermentation  acide.  Lorsqu'eUe 
a  fait  quelques  progrès ,  on  ne  peut  plus  séparer  le  gluten 
delà  fécule,  elle  passe  entièrement  à  laijermentqtion  acide. 

FEU.  Iguis.  Feuer. 

Autrefois  on  rangeoît  \ejiu  parmi  les  éiéi^ents.  La  chi- 
mie moderne  le  considère  comme  un  composé  de  lumière 
et  de  calorique.  Ces  deux  principes  ne  se  trouvent  pas 
toujours  réunis.  Un  corps  peut  être  lumineux  sans  que 
nous  apercevions  une  augmentation  de  température  ;. 
comme  il  peut  répandre  de  la  chaleur  sans  être  lumineux. 
Dans  le  cas  où  la  lumière  et  le  calorique  se  dégagent  eu- 
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semble  y  on  appelle  ce  phénomène  ^ii^  et  on  dit  d'an 
corps  duquel  ce  dégagement  a  lien^  qu'il  brftle.  Voyt%  les . 
art  Calorique  ^  CoiAtisTioif  et  LtnriiâuE, 

FIBRINE.  Fibrina.  Fastr$tùg\ 

On  obtient  cette  substance  quand  on  renferme  le  caillot 
^u  sang  dans  un  linge  j  et  qu'on  le  froisse  entre  les  mains 
Â  diverses  reprises  dans  un  vase  rempli  d'eau  y  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  communique  plus  i l'eau  ni-sayeur^  ni  couleur.  La 
masse  restante  est  \sdifibrint. 

On  peut,  séparer  cette  matière  des  muscles.  Hatcheft 
coupa  de  la  viande  maigre  de  bœuf,  en  petits  morceaux , 
la  ramollit  pendant  i5  jours  dans  de  l'eau  qu'il  renouvela 
toujours,  en  l'exprimant  pour  en  séparer  l'eau.  Comme  il  fit 
l'expérience  dans  l'hiver ,  il  n'y  eut  pas  de  putréfaction. 
On  a  fait  bouillir  la  chair  qui  pesoit  à  peu  prés  3  livres  y 

Sendant  trois  semaines  y  5  heures  par  jour,  avec  6  pintes 
'eau  fraîche.  Lq  résidu  fibreux  exprimé  fut  desséché  au 
bain-marie.  C'étoit  \^ fibrine  très-pure. 

Les  propriétés  de  \2l  fibrine  sont  : 

D'atoirune  couleur  blanche,  sans  odeur  et  sans  saveur; 
d'être  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  la,  fibrine 
nouvellement  séparée  du  sang  est  molle  ^  élastique  et  res- 
semble au  gluten.  Celle  qui  provient  de  la  chair  muscu- 
laire par  l'eau  ,  a  une  certaine  transparence  et  n'est  pas  si 
élastique ,  aussi  sa  couleur  ne  devient-elle  pas  si  foncée 
que  celle  provenant  du  sang. 

D'après  Hatchett,  \di  fibrine  ne  s'altère  pas  à  l'air^  étant 
même  couverte  d^eau.  Au  bout  de  deux  mois,  et  toujours 
humectée,  elle  ne  s'est  pas  putréfiée^  et  il  ne  se  forma  pas 
de  substance  grasse  comme  avec  la  chair  musculaire.. 

Selon  Fourcroy,  h,  fibrine  s^  putréfie  facilement  daui 
l'eau ,  et  forme  une  quantité  considérable  de  carbonate 
d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  chauffe la^Änwe,  elle  se  raccourcit  comme  h 
corne  et  exhale  une  odeur  de  plumes  brûlées.  A  une  tem- 

Sératiure  plus  élevée,  elle  fond.  A  la  distillation,  il  passe, 
'après  Fourcroy,  de  Teau  ,  du  carbonate  d'ammoniaque, 
une  huire  fétide  épaisse ,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  reste  un  char^ 
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jbou  difficile  à  incinérer  en  raison  du  phosphate  de  soude 
et  de  chaux  qui  forment  un  enduit  vitreux  à  la  surface. 

\jd.  fibrine  se  dissout  facilement  dans  les  acides. 

L'acide  sulfurique  lui  communique  une  couleur  d'un 
brun  foncé  j  il  s'en  sépare^  du  charbon  et  il  se  forme  de 
l'acide  acétique.^ 

L'acide  muriatique  dissout  la  fibrine  et  forme  avec 
elle  une  gélatine  verdâtre.  Les  acides  acétique^  oxalique, 
citrique  ettartarique,  la  dissolvent  à  l'aide  de  la. chaleur, 
et  IsL  fibrine  reste,  par  l'évaporation  ,  en  forme  de  géla-^ 
tine.  Les  alcalis  précipitent  de  ces  dissplutions  des  flocons 
solubles  dans  l'eau  chaude  et  qui  ressemblent  à  la  gela- 
tinb.  {Foun^fvy,  Système  de  Chimie,  t.  9 ,  p.  i58. ) 

L'acide'nitrique  étepdu  forme ,  avec  la  fibrine  ,  une 
quantité  considérable  de  gaz  azote  ,  comme  Berthollet  Ta 
démontré.  Hatchett  fit  ramollir  \i fibrine  pendant  i5  jours 
dans  de  l'acide  nitrique  étendu  de  3  parties  d'eau.  L'acide 
s'est  coloré  en  jaune  et  avoit  toutes  les  propriétés  de  l'a- 
cide chargé  de  blanc  d'œufi 

Ia^l  fibrine  ainsi  traitée  se  dissout  dans  l'eau  bouillante; 
la  dissolution  rapprochée  devient  gélatineuse^  se  dissout 
dans  l'eau  chaude,  est  précipitée  par  le  tannin  et  par  le 
muriate  d'étain-,  elle  a,  d'après  cela,  les  propriétés  de 
Ift  gélatine.  L'ammoniaque  dissout  la  plus  grande  partie 
de  h. fibrine  altérée  par  Tacide  nitrique. 

L'acide  nitrique  bouillant  dissout  la  fibrine  à  peu  de 
chose  près  -,  il  reste  un  peu  de  graisse  qui  vient  nager  à 
la  surface.  La  dissolution  est  semblable  à  celle  de  l'albu- 
inine  •,  l'ammoniaque  en  précipite  de  l'oxalate  de  chaux. 
^Pendant  la  dissolution  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo^ 
nique  ,  de  l'acide  prussique  ,  mêlé  de  gaz  nitreux.  Outre 
la  substance  grasse ,  il  se  forme  une  quantité  considérable 
d'acide  oxalique.  - 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé  plusieurs  phéno- 
mènes intéressants  dans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la 
fibrine^  qui  av oient  échappé  à  d'autres  chimistes. 

Le  gaz  qui  se  dégage  de  la  chair  musculaire  par  l'a- 
cide nitrique  étendu,  étoit  un  mélange  de  9  parties  de  gaz 
azote  et^  partie  de  gaz  acide  carbonique. 
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Il  resta  dans  la  cornue  un  liquide  jaune  couvert  d'une 
couche  grasse^  et  un  résidu  fibreux. 

Ce  résidu  insoluble  se  boursouffle  et  se  fond  sur  des 
chat^bons  ardents^  et  exhale  une  odeur  animale. 

Il  a  Todeur  de  graisse  rance  et  une  saveur  trés-âcre  -,  il 
sature  la  potasse  et  l'ammoniaque  -,  ces  alcalis  acquièrent 
une  couleur  d'uil  rouge  de  sang-,  ces  combinaisons  ne 
^ont  pas  décomposées  par  Tacide  carbonique  y  mais  bien 
par  d'autres  acides  qui  en  précipitent  la  substance  en  flo*- 
cons  jaunes. 

Cette  substance  s'unit  ^  même  à  froid  ^  aux  carbonates^ 
«t  en  dégage  l'acide  carbonique. 
'  L'alcool  ne  dissout  pas  entièrement  cette  substance.  Le 
liquide  est  jaune ,  rougit  le  papier  de  tournesol ,  devient 
laiteux  par  l'eau  ,  et  laisse  précipiter  par  le  refroidisse- 
ment de  la  graisse. 

La  substance  insoluble  dans  l'alcool  est  plus  acide.  La 
ixiatière  jaune  paroît  donc  être  composée  d'un  acide  jaune 
et  de  graisse. 

\2acide  jaune  de  Foucroy  et  Vauquelin  se  dissout  dans 
la  graisse^  et  lui  conununique  l'odeur  et  la  saveur  rances. 

Cet  acide  sature  l'ammoniaque  -,  les  acides  précipitent 
abondamment  ce  composée 

L'acide  jaune  distillé  dans  .des  vaisseaux  clos  a  donné 
quelques  gouttes  d'eau ,  une  huile  épaisse  et  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  •,  il  resta  un  charbon  spongieux.  L'a^ 
cide  jaune  est  donc  composé  d'oxigène ,  d'hydrogène ,  de 
carbone  et  d'azote* 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  nouveau  la  substance  jaune 
avec  l'acide  nitrique  de  1,3^0  ,  sa  couleur  devient  blan- 
châtre y  diminue  de  volume  ^  et  il  se  forme  une  huile  à  la 
.surface. 

Au  bout  de  2  à  3  jours  de  digestion  y  elle  fond  entière** 
ment  et  se  fige  par  le  refiroidissement  -,  elle  est  alors  ver- 
dâtre ,  a  l'aspect  cristallin  de  l'acide  sébacique. 

Elle  se  ramollit  dans  l'eau  chaude  sans  devenir  cepeu** 
dant  aussi  fluide  que  la  graisse. 

Projetée  sur  des  charbons  ardents  ,  elle  se  fond ,  se 
volatilise  avec  fumée  blanche  d'une  saveur  analogue  à  la 
graisse^  et  ne  laisse  presque  pas  de  chaxbon. 
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Elle  8€  dissout  i  froid  dans  uae  lessir^  d«  pobuie  \  la 
dissolution  est  orangée. 

Les  acides  précipitent  la  dissolution  alcaline  en  blanc 
jaunâtre  -,  la  substance  séparée  vient  nager  4  la  surface  y 
et  il  se  dégage  une  odeur  de  graisse  rance*  £Ue  n'est  pas 
trés-acide  ^  et  peu  soluble  dans  l'eau« 

Outre  ces  substances^  Tacide  nitriqile  forme  avec  la jS- 
irine  de  l'acide  malique  ^  oxalique  et  une  substance  brune 
ansére  semblable  à  celle  qu'on  retire  >le  l'indigo. 

Ces  nouveaux  composés ,  la  substance  jaune  peu  »o* 
lubie  et  la  substance  jaune  amére  soluble  ^  paroissent  être 
le  résultat  d'oxidation  plus  ou  moius  grande  par  l'acide 
nitrique.  Le  dernier  peut  donner^  par  l'action  ultérieure 
de  l'acide  nitrique^  la  substance  détonnante  inflammable. 

On  peut  regarder  comme  probable  que  ^  dans  ces  cîr^ 
constances ,  on  enlève  à  hjîbrine  une  partie  d'azote  et 
d'hydrogène ,  et  qu'elle  se  trouve  par-là  arec  excéa  de 
carbone  et  d'oxigéne  \  ce  qui  la  rapproche  de  la  graisse* 
Voyez  Mémoire  de  l'Institut ,  t.  6,  1806. 

Lee  alcalis  étendue  n'agissent  pas  beaucoup  sur^  la^ 
brine^  upe  lessive  concentrée  de  potasse  ou  de  soude  la 
diesout  en  totalité^  d'où  résulte  une^  liqueur  brune  sa- 
vonneuse. Pendant  cette  dissolution  ^  il  se  dégage  de  l'am« 
moniaque.  Lorsqu^on  sature  la  liqueur  par  l'acide  nitrique^ 
on  obtient  un  pa^cipité  semblable  au  savon  de  graisse  qui 
durcit  à  l'air. 

Laßbnne  est  insoluble  dans  l'alcool^  l'éther  et  les  hui- 
les. Les  terres  ne  paroissent  pas  agir  sur  là.  fibrine  ;  l'aC- 
tioa  des  oxides  isiétalliques  et  des  sel&  n'est  pas  encore 
ej^aminée. 

La^rûbepaipltétre  composée^  eomme  l'albumine  et 
la  gélatine,  de  carbone,  d'azote  et  d'oxigéne.  D'aprée 
Hatchett,  l'albumine  et  \^ fibrine  peuvent  être  converties 
par  l'adde  nitrique  en  une  espèce  de  gélatine ,  et  par  les 
alcalis  en  huile.  Comme  toutes  les  parties  molles  des  anî* 
maux  sont  composées  de  ces  trois  principes  en  proportions 
diverses  ,  Hatchett  remarque  que  toutes  le«  parties  molki$ 
peuvent  être  converties  en  gélatine  ou  bien  en  savon  ani- 
mal. La  quantité  àe  fibrine  paroit  augmenter  dans  les  ani^ 
maux  par  le  ttaaps» 


Digitized  by 


Google 


Il  est  probable  qu'il  existe  des  modifications  multipliées 
dans  là  fibrine ,  au  moins  les  muscles  de  différents  aui* 
maux  olBrent  des  variations  frappantes.  Voyea  BerthoUcê 
8ur  la  nature  des  substances  animales  et  sur  leur  rapport 
avec  les  substances  végétales ,  Mém*  de  i'Acad.  royale  , 
1785^  p.  33 1  -,  Hatchettj  Pbilo,s.  Transact ,  i8oo« 

FIKROLITHE.  FibroUth. 

Boumon  a  trouvé  ce  fossile  dans  Vhystcrolitc  du 
Coriodon.  Il  a  une  couleur  blanche  ou  gris  sale  *,  il  est 
jp'lus  dur  que  le  quartz  *,  sa  pesanteur  spécifique  est  3^2 1 4; 
sa  texture  est  fibreuse ,  d'où  lui  vient  le  nom.  Sa  cassure 
transversale  est  compacte  -,  son  éclat  intérieur  est  soyeux; 
il  est  infusible^au  chalumeau.  Il  est  ordinairement  en 
masse.  Boumon  a  cependant  trouvé  un  échantillon  eu 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhombes.  Les 
angles  des  rhombes  étoient  de  100  degrés  etile  80  degrés.. 
JU  est  composé,  d'après  Chêne vix;^  de 

AioiDiue  •    «     •    ^     .    >.    58,35 

SiJice  ......*     38,o        ^    ^^^ 

Une  trace  defer  et  perle.      3,75      *' '  f**  V**'*^^ 


mo 

1  ;  •;-  ^^-  ^ 

frayez  Phîl.  Trans. ,  180a,  p.  ^84- 

FIÜL.  ^ajez&ii.^ 

^  '^'^^^         '*■»    '  -    '' 

FIENTE,  f^ojez  Enghais  ,  Excuâmskt. 

FILTRATION.  Filtratio,  Coiatio.  Durphseihen. 

Cette  opération  consiste  à  faire  passer  un  liquide  à  tra- 
vers un  tissu  poreux  appelé  ^/re.  On  se  propose  de  sé- 
parer des  matières  solides  ou  bien  d'enlever  i  des  sub-: 
stances  solides  la  liqueur  dans  laquelle  elles  sont  délayées. 

Les  règles  de  Infiltration  sont  :  le  filtre  ne  doit  pas  être 
attaqué  par  la  substance  à  filtrer  -,  a®  il  ne  doit  rien  com- 
muniquer au  liquide  qui  filtre  -,  3®  il  faut  que  le  liquide 
puisse  passer  à  travers  ses  pores.  C'est  ainsi  qu'un  filtre 
de  laiue  ou  de  papier  gris  seroit  impropre  pour  les  alcalis. 
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Les  acides  eoBiiTeiitria  â.<4vent  être  filtrés  ^  trairops  du 
%{\x^\z  ou  du  verre  piles. 

Des  liquides  épais  et  miicilagineu^r ,  tels  que  les  sirops^ 
4ç4Yeut  êtrç  passés  à  travers  UQ  Uuge  ou  uue  âauelle  d'ua 
tjsfiw  peu  serré, 

Lorsitu^  lesi  substances  solides  sont  très-divisées  dat^s 
un  liquide,  Xdifihtxitio'n  ne  suffît  pas  pour  les  clarifier* 
Daus  ce  cas ,  on  leur  fait  subir  une  ébuUition ,  ou  bien 
€^  les  clarifie  par  de«  bl^cs  d'oeufs. 

Le  plus  souvent ,  la  forme  des  filtres  est  conique* 

Dans  les  tr^v^p:iR  çu  grand  >  on  emplpie  de«  sacs  de 
€oi?til,  do, flanelle  ou  detoilfi  (jn^^niç^k  A^pocraiîs),Qu  bieu 
<>n  tend  une  toile  sur  im  qarlet  ^  sur  lequel  on  met  une 
fpuille  de  papier  à  filtrer. 

Le  filtre  or4i^airQ  de«  chimistea  est  le  papier  Joseph 
qu'on  naet  daiis  4^  entonnoirs  de  verre  -,  pour  qu'il  ne 
s'attapbp  ga^  oi^t^Q  lea  parois  de  ^e^tonuQlr ,  on  peut  y 
mettre  des  brins  de  paille^ ,  ou  bien  qn  f^it  des  plis  au 
papier. 

Four  la  descripti<ni  d'une  machine  à  filtrer  à  l'aide  du 
charbon ,  voyez  Smith  et  Cuchet,  Annal  de  Chimie,  t.  5 1, 
p.  36. 

FLEURS.  Flores.  Blumen. 

On  a  donné  ce  nopi  impropre  à  tout  oorpe  solide  qui 
te  volatilise  par  la  chaleur^  et  qui  se  sublime  en  une  masse 
légère.  On  a  pour  exemple  le  soufre  sublimé^  l'acide 
benzoïque  y  le  muriate  d'ammouiaque ,  les  oxides  d'an- 
timoine et  de  zinß  *,  ou  appelle  toutes  ces  subslauees 
Jleurs. 

FLUATES.  Èii^saure  Salze. 

L'acicte  fluorique  se  combine  av-ec  plusie«irs  bases  sali« 
fiables ,  et  forme  des  fiuates. 

Toui;  ce  qu'eu  sait  sur  ces  sels ,  est  dû  psesqu'unîque- 
naent  aux  recherches  de  Scheele. 

Les.yZw/0^  alcalins  etterreu:^  ontles  propriétés  suivantes: 

Lorsqu'on  y  verse  de  l'acide  sulfurique,  il  s'en  dégage 
<4es  yap^ur^  d'acide  fluorique  qui  rongent  le  verre. 

Plusiei^f  de  cç^  ßmt^  §QA^  phosj>hore^pe^  qimnd 
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oft  fes^  chauflfe*.  Hrne  sedecöniposeiit'pas  nipat*läclialeur> 
ni  par  les  corps  combustibles. 

A  l'aide'  de  la  chaleur,  ik  se  combinent'  fatrilenïent 
avec  la  silice. 

t*LÜj4TRS  ALC ALITAS. 

Fluate  d'ammoniaque.  Ou  obtient  ce  sel  en  saturant 
Tammoataque  paj  l'acide  fluorique.  Par  l'évaporatioa ,  le 
Jluate  d'ammoniaque  reste  en  petits  cristaux  aciculaires. 
Lorsqu'on  le  fait  chauffer  ,  il  se  sublime  et  l'acide  prédo- 
mine. 

Ce  sel  est  décomposé  parle  nitrate  et  le  muriat«,de  chaux^ 
par,  le  nitrate  de  mercure  ^  d'argent  et  de  plomb. 

Fluate  de  potasse.  L'acide  fluorique  forme  avec  la  po- 
tasse une  masse  gélatineuse  (  ce  qui  provient  varaisembla- 
blementde  lasilice).d,'une  saveur  acre,  saline*,. elle  est  déli- 
quescei^te  et  trés-soluble  dans  l'eau  -,  elle  tsi  fusible  au 
fèu ,  sans  ébullition.  \j:Jluate  de  potasse  est  décomposa 
par  l'eau  de  barite ,  Feau  de  chaux,  par  le  murrate  dé 
chaux ,  et  le  sulfate  de  magnésie.  L'acide  oxalique  forme 
dans  ce  sel  un  précipité  söluble.  Les  acides,  sulfiirique  et. 
nitrique  en  dégagent  de  l'acide  lluorique. 

Fluate  de  soude.  Lorsqu'on  fait  évaporer  une  dissolu- 
tion  de  soude  saturée  par  l'acide  fluorique  ,  \tjluate  dé 
soude  cristallise  en  petits  cubes  eit  en  i^hombes.  Ce  sel  a  une 
saveur amére,  styptique-,  iln'estpas  déliquescent,  l'eaun'en 
dissout  qu'une  petite  quantité.  Au  chalumeau  il' décrépite 
étfond  en^n  globule  transparent.  Les  acides  concentrés  eu 
dégagent  l'acide  fluorique ,  l'eau  de  chaux  de  barite  et  la 
magnésie  le  décomposent  ^  il  reste  de  la  soude  pure. 

Fluate  d'alumine.  La  combinaisoit  dre  1- acide  fluorique  ' 
arec  l'alttmiué  est  sous  forme  de  gelée.  La  aaveur  de  ce 
ftel  est  astringente  -,  il  est  toujours  avec  excès  d'acide. 
Dans  le  kryoKthe  de  G-roenlande ,  on  a*  rencontré  l'acide 
fluorique  combiné  avec  l'klumiae  et  la  seudb« 

Flum*b  DE'  BABinit  Lorsqu'on  Y^csft  daiitd^ui4i»ate  ou- 

26. 
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niuriate  de  barite  de  l'acide  fluorique ,  leJJuaie  de  barita 
se  précipite  d'après  Bergmann  y  en  poudre  blanche  in^- 
lubie  y  décomposable  par  la  chaux  et  les  carbonates  alca-^ 
lins.  Ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  nitrique  etmu- 
'  riatique  -,  l'acide  sulfurique  en  dégage  l'acide  fluorique  sans 
effervescence. 

FtuATE  DE  CHAUX.  La  combinaisou  de  l'acide  fluorique 
avec  la  chaux  ^  se  trouve  abondamment  dans  la  nature. 
frayez  article  Spath  fluor. 

Lorsqu'on  sature  la  chaux  par  l'acide  fluorique  ^  une 

{>artie  ànjluate  de  chaux  se  précipite,  l'autre  forme  à 
a  surface  du  liquide  une  gelée  qui  se  comporte  aussi 
comme  àvL  Jluateàià  chaux.  Ce  sel  est  phosphorescent, 
d'après  Scheele^  comme  Itßuate  de  chaux  naturel. 
*  L'acide  fluorique  seroit,  d'après  Pelletier,  un  bon  réactif 
pour  découvrir  la  chaux  dans  une  liqueur. 

Le^uate  de  chaux  est  décomposé  par  le  carbonate  de 
potasse,  de  soude  ,  et  par  la  plupart  des  phosphates. 

FLUATEDXHAGNisiE.  Ou  obtient  ce  sel  en  saturant  l'acide 
fluorique  par  le  carbonate  de  magnésie.  L'acide  étant 
saturé ,  le  sel  se  précipite  en  grande  partie  -,  il  se  dissout 
dans  un  excès  d'acide.  Par  l'évaporation  spontanée ,  il  se 
dépose  des  prismes  à  6  faces. 

Les  cristaux  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau  ,  l'alcool 
en  dissout  une  petite  quantité.  Il  n'est  pas  décomposé  ni 
par  la  chaleur,  ni  par  les  acides. 

Avec  lejiuate  d'ammoniaque ,  il  se  forme  un  précipite 
qui  est  un  sel  triple. 

Flûate  de  silice.  L'acide  fluorique  liquide  et  gazeux, 
dissolvent  la  silice  avec  facilité  *,  le  dernier  entraîne  même 
cette  terre  à  l'état  de  fluide  élastique.  Le  ßuate  de  silice 
cristallise  d'après  Fpurcroy  en  petits  rhombes  transparents. 
La  silice  qui  se  précipite  quand  on  dissout  le  gaz  acide 
fluorique  dans  l'eau,  retient  après  la  dessicatiön  un  peu 
d'acide  fluorique.  (J^ow/t/toj,  System.,  t.  3,  p.  3ii.) 

Bergmann  renferma  dans  un  niatras  du  quartz  pulvérisé 
avec  de  l'acide  fluorique  éteudir,  au  bout  de  a  ans,  il  trouva 
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i3  cristaux  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  mê^é  avec  la 
silice  ,  c'étoîent  des  pyramides  hexangulaires  ou  des  cu- 
bes à  angles  tronqués.  Leur  dureté  étoit  celle  du  quartz, 
ce  qui  fit  penser  à  Bergmann  que  cet  acide  pouvoit  avoir 
une  grande  influence  sur  la  formation  des  cristaux  des 
pierres  dures. 

LeJIuate  de  silice  se  combine  avec  les  3  alcalis ,  et 
forme  avec  eux  des  sels  triples  ;  ils  peuvent  s'unir  encore 
i  la  chaux ,  et  former  des  sels  quadruples« 

Fluate  db  smoNTiANE.  Hopc  a  préparé  ce  sel,  mai* 
ses  propriétés  ne  sont  pas  connues. 

FWATSS  MÉTALLIÇOES. 

Flüam  d'antimoine.  L'antimoine  métallique  n'est  pas 
attaqué  par  l'acide  fluorique  *,  les  oxides  d'antimoine  $• 
combinent  avec  lui ,  mais  les  propriétés  de  ce  sel  ne  sont 
.  pas  encore  examinées«  :  ' 

Flvate  d'argent.  L'ftcide  fboriquo  n'attaqua  pas  l'ar*- 
gent  métallique  y  mais  l'oxide  d'argent  se  dissout  en  partie 
dans  cet  acide;  une  partie  se  combine  avec  Tacide  en  une 
masse  insoluble  dans  Feau.  L'acide  sutfurîque  décampose 
lejluated'ar^ni. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  fluorique  dms  une  dissolu« 
tion  de  nitrate  d'argent ,  \eJ2uate  de  ce  métal  se  précipite 
en  poudre  blanche  insoluble^. 

Fluats  d'arsenic  L'oxide  blanc  d'arseuiû  se  dissout 
dans  Tacide  fluorique  \  on  obtient  de  petits  grains  cris«^ 
tallisés  qui  n'ont  pas  encore  été  examinés«. 

Flu  ATE  DE  BISMUTH,  On  obtient  ce  set  en  versant  du^wa/e 
de  potasse  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  ;  le 
Jluate  de  bismuth  se  précipite  en  poudre  blanche  ^  ce  sel 
e&t  peu  connu« 

Fluats  de  cobalt.  L'acide  ffuorique  ne  dissout  pas  he 
cobalt  métal  ^  mais  il  forme  ;|  avec  Toxide^  une  mass% 
4iane  gélatineuse^ 
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Fltuté  i>e  cuivre.  Le  cuivre  se  dissout  eu  petite  qtian-' 

iité  dans  Tacide  fluorique  liquide,  à  Taide .de;}à  chaleur.; 

la  cuivre  cxxidé  aux  dépens  de  Teau ,  se  dissout  alors 

^yec  facilité  danis  l'acide.  La  dissolution  .est  gélatineuse, 

.cristallise  ,par  révaporatioa  ^en  x:ubes  ^u  enarbombes  -,  le 

Jluate  de  cuwre  laisse  dégager  son  acide  par ,1a  chaleur. 

FiuA-îE  .n'ÉTAiN.  L'acide  flnariqaé  ji'attaque  jas  Tétain , 
mais  il  dissout  son  axide.  J^  en  irésulta  ;ttne  gelée  d'une 
odeur  forte  et  d'une  saveur  désagréable.  On  peut  obtenir 
^\m\  ce  *el  en.v^r&ant  du  .^(K^e  4e, potasse  dan« -du  mu- 
riate  d'étaiu. 

Fluate  de  FEÄ.  Le  ^r  est  vivement  àttequé  par  Facidt 
»fluorique  *,  il  se  <}4gAge  du  ^az  .bydro^ne,  leipi^etàl  s'oxide 
»et  se  dissout. 

jj-à  dissolution  Alla  paveur  de  l'encre.  Le  sel  ne  cristal- 
lise pas ,  il  prend  la  forme  de  gelée.  C'cist  Jurobablement 
àvL  Jluate  de  fer  au  maximum.  La  chaleur  décompose  ce 
jwl.et  en  dégc^ge  J'ficide.  L'acide  «ulfurique  ^ppére-lemême 
•ßfiEst.  I^s  alcalis  et  les  tc^rres  «en  «préciipitent  le  fer  en  état 
fd'oxide.^ 

L'oxide  rouge  3e  dissout  Ufissi  dans  l'acide  .ifluorique  et 
forme  un  sel  semblable. 

EiiU^oriE  »35E.»AHG«iiaÄ«B.  L!aoide  floociqu^  a  /peu  d'acliolsi 

^  sur  l'oxide  de  manganèse  -,  on  peut  obiiêttir  'facilement  c^ 

sel  eu  versant  xmßuate  alcalin  dans  le  sulfate  de  manga- 

jOfèse.  i.e  ßuaie  de  smAngmè&e  c&t.peu  ßol*d>le  dans  4'«aù  -, 

4âs  jiniJ?es  propriétés  »ne  sont  pas  lencore  texoimnées. 

Fluate  de  mercure.  L'acide  fluorique  se  combine  avec 
•l'çAide  de  mercure  ,et  forme  une  poudre  j^lanoh^  inso- 
4pble.  On  obtient  également  ce  sel  en  yoifsunt-wn  JlMa$€ 
i^lcalin  dans  du  nitrjite  .de  mercure. 

Fluate  DE  MOLYBDENE.  L'acide  fluorique  dissout  Toxi  de  de 
tmolybdéne.  La  dissolutionchaude  est  4',un  jattne  Vferdâttre. 
^ar  l'évaporation  elle  devient  jaune  ^  la  lax^^e  desséchée 
est  d'un  bleu  verdâtre.  Lorsqu'on  lave  bien  ceftte  masse^ 
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^le  reste  en  beaa  vert  et  Teau  de  lavage  acquiert  uüe  coîk 
leur  verte  ^ale» 

FiUATB  DE  NiCKBïi.  Lfe  uickel  se  dissout  avec  difficulfer 
dans  l'acide  fluotique.  La  liqueur  donne  des  erîstaux  d'un 
vert  clair* 

Fluatb  db  plomb.  L'aeide  fluprique  n'agît  |>a8  sur  lé 
pW»b ,  mais  il  dissout  ^on  oxide  blaue  eu  petite  quantité. 
Le  ^fluaU  de  plemb  est  en  poudre  insoluble^  trè$-fusibl0 
au  chalumeau  et  laissant  dégager  son  acide; 

FîLuATi  é'uRANE.  L'acide  fluorique  dissout  Töxide  jaune 
d'orane  et  forme  avec  lui  dto  cristaux  inaltérable^  à  l'aire 

Fluate  de  zinc.  Le  zinc  est  vivement  attaqué  par  Tacide 
fluorique  liquide  >  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  et  le  zinc 
oxidé  se  dissout  dans  l'acide.  Ce  sel  ne  cristallise  paà.  II 
n'est  pas  encore  assez  examiné.  Ployez  les  Mémoires  de 
Scheele.  ^ 

FLUIDES  ELASTIQUES.  V^yez  Gaz. 

FLUIDITÉ.  Fluiditas.  FlncssigkeiL 

On  dit  d'un  corps  qu'il  est  fluide  ^  quand  ses  jtnplëculea 
sont  susceptibles  d'être  déraugées  par  la  moindre  foteej 
malgré  la  cohésion  qui  existe  èntr' elles. 

L'opposé  du  fluide  est  le  compacte  ou  le  solide^  uti 
corj^s  est  solide  quand  ses  molécules  ne-  sont  pas  dépla^ 
cées  par  une  Force  légère. 

Il  faut  faire  une  diJÉérence  entré  déranger  et  séparer. 
.Les  molécules  d'un  corps  peuvent  être  dérangées  et  avoir 
cependant. un  degré  considérable  de  cohésion.^ 

Quoiqu^on  puisse  mouvoir'  un  corps  dans  l'eau  >  dans 
toutes  les  directions)  la  cohésion  des  molécules ^de  l'eau 
est  néanmoins  très-considérable.  Lacobévsion  peu  J  être  ex- 
•hrémement  diminuée ,  sans  que  le  corps  devienae  pour  œla 
fluide.  Une  substance  réduite  en  poudre  impalpable  n'est 
pas  devenue  fluide. 

L'attractioüdans  les  fluides  doit  être  assez  grande  ou  la 
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répulsion  assez  petite  pour  rétablir  sur-le-champ  la  cohé- 
sion avec  d'autres  parties  dès  qu'elle  est  supprimée. 

Il  y  a  des  fluides  liquides  et  des  fluides  élastiques.  Les 
derniers  conservent  leur  élasticité  dans  toutes  les  tempé- 
ratures, on  les  appelle  gaz;  ou  bien  cet  état  n*est  pas  per- 
manent ,  ils  perdent,  par  un  abaissement  Ae  température, 
leur  élasticité  et  repassent  à  l'état  de  liquidité  ou  de  soli- 
dité :  on  les  appelle  alors  vapeurs. 

Il  y  a  certains  corps  que  nous  connoissons  seulement 
en  état  fluide,  tandis  que  d'autres  ne  peuvent  être  rame- 
nés à  cet  état  que  par  Fart.  Le  calorique  est  l'agent  qui 
fait  passer  les  solides  à  l'état  fluide  ;  ce  changement  est 
appelé  fusion.  On  ramène  aussi  certains  solides  à  l'état 
Aßjluidäe  par  un  dissolvant  fluide.  Plusieurs  corps  ne  xie« 
viennent  fluides  que  parle  calorique,  tandis  que  d'autrea 
peuvent  le  devenir  par  un  dissolvant. 

Dans  le  cas  où  l'on  fait  dissoudre  le  corps  dans  un  li^ 
quide ,  on  regarde  aussi  sa  disparition  comme  TefiFet  d'une 
action  ipédiate. du  calorique,  parce  que  le  fluide  doit  sa 
Jkiidité  et  ses  propriétés  qui  en  dérivent  au  calorique  -,  il 
seroit  cependant  difficile  d'expliquer  par-là  tous  les  phé- 
Homélies  qu'offre  la  solidité  de  différents  corps  dans  les 
acides. 

Les  corps  ont-ils  une  origine  solide  ou  jîwAfc?  Cette 
question  est  difficile  à  résoudre.  Plusieurs  phénomène» 
rendent  trèsrprobable  que  Xtijtuidité  exhioii  avant  la  soli-f 
dite.  La  forme  de  notre  globe  fait  supposer  un  état  anté- 
rieur iit  fluidité  y  même  dans  les  êtres  organiques  les  par* 
ties  fluides  sont  les  principaux  moyens  que  la  nature  em- 
jploie  pour  leur  développement  çt  pour  leur  nourriture, 

FLUX.  Fluxus,  Fluss, 

Le  mot^x  e:çprime  quelquefois  X^ßj^ion,  On  dit  d'un 
métal  quHl  est  en  flux, 

Mais  on  appelle  aussi  flux  les  additions  par  lesquellesk 
on  facilite  la  fusion  des  corps  difficilement  fiisibles. 

Pour  les  travaux  en  petit ,  un  des  princlpaux^/ft^j?  est  le 
borax.  Il  fkit  entrer  en  fusion  toutes  les  terres,  sans  agir  sur 
les  métaux.  Il  faut  l'employer  calciné  pour  qu'il  ne  sorte 

pa«  \i^x^  4i4  <^reuaet  pendant  l^  fusion,  Le  borax  seul  e«t 
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trop  efficace  ;  îl  attaque  les  vaisseaux  à  une  chaleur  vio- 
lente. On  emploie  3  à  4  parties  de  borax  fonda  et  pulvé- 
risé avec  I  partie  de  sable  quartzeux,  d'argile  ou  de  chaux. 
D'autres  substances  qui  facilitent  la  fusion  sont  la  potasse, 
la  soude,  le  nitre.  Dans  les  travaux  en  grand,  on  emploie 
le  spath  fluor,  les  oxides  de  plomb ,  la  pyrite,  etc. 

En  chimie,  on  se  sert  d'un  mélange  de  plusieurs  sels  , 
tels  que 

Le  Jfux  ^rut.  C'est  un  mélange  de  nitre  et  de  tartre 
ïju'on  n'a  pas  laissé  détonner. 

heßuxtioir.  C'est  le  résultat  d'un  méknge  de  a  parties 
ide  tartre  et  i  partie  de  nitre  qu'on  a  fait  détonner.  On 
enflamme  le  mélange  dans  un  creuset  de  terre,  avec  un 
fer  rouge  ou  avec  un  charbon  ;  on  couvre  le  creuset ,  eu 
laissant  une  petite  ouverture.  La  détonnation  s'opère  len- 
tement. On  le  conserve  dans  un  vase  bien  clos,  pour  qu'il 
n'attire  pas  l'humidité  de  l'air.  Conune  la  quantité  de 
nitre  ne  suffit  pas  pour  détruire  tout  le  carbone  du  tartre, 
la  masse  retient  encore  beaucoup  de  carbone  après  la  dé- 
tonnation qui  lui  donne  la  couleur  noire,  d'où  lui  vient 
soti  nom. 

Conune  Je  carbone  entremêlé  dans  et  flux  est  très- 
propre  à  la  réduction  des  oxides  métalliques ,  on  l'a  appelé 
9M^\flux  réductible. 

laeflux  blanc  est  le  résultat  de  la  détonnation  de  parties 
égales  de  tartre  et  dé  nitre.  Lamasse  blanche  qui  reste  est 
du  carbonate  de  potasse.  On  voit,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  ,  que  le  flux  brut,  selon  ses  proportions  et 
selon  son  emploi,  peut  passer  an  flux  noir  et  huflux 
bkne. 

lue  flux  de  Guyton  consiste  en  8  parties  de  verre  pilé, 
I  partie  de  borax  et  ^  partie  de  charbon  en  poudre.  Il  sert 
principalement  à  l'essai  du  fer  et  à  des  expériences  de  ré- 
duction. (  Voyez  Chimie  théoriq.  et  pratique  de  Guyton  , 
Maret,  Durande,  t.  i ,  p.  178.)  Au  reste,  on  trouve  déjà 
ce  composé  recommandé  par  Geliert  dans  ses  écrits. 
^Voyez  Geliert,  Probierkunst,  p.  i65.) 

lut  flux  rapide  j  ou  poudre  de  fusion,  de  Baume ,  con- 
siste en  3  parties  de  nitre ,'  i  partie  de  soufre  et  autant  do 
sciure  de  bois.  Par  le  moyen  de  ceflujç ,  on  peut  fondro 
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Chimie  expérimentale,  t.  i ,  p.  55a.) 

,    Tous  ces  Aiiïéreusjïux  sont  trop  ehers«  On  ne  les  em* 

ploiô  que  dans  des  travaux  en  petit. 

FOIE,  rojyez  Bile. 

iFOIE  D'ANTIMOINE.  Hepar  antimoniu  •^/^ie^g^Ama- 
leber. 

LcMTsqu'on  fait  fondre  parties^  égales  de  sulifure  d'antî- 
mome  et  de  potad^e  dans  un  <)reuset ,  il  en  résulte  un  com- 
pQsé  d'antimoiu« ,  de  soufre  et  de  potasse ,  qu'oui  appelto 
Jbie  datitimoùm.  Le  corps  fondu  a  d'abord  uu  aspect  vi^ 
treux  et  une  couleur  d'un  brun  rougeâtre  ;  mais  il  attk« 
bientôt  Fbumidiie  de  Tair. 

Onpent  obtenirun  composé  semblable  en  faisant  bouillkr 
un  mélange  de  soufre  et  de  sulfure  d'antimoine  avec  une 
kssive  4e  potasse  caustique.  La  diSérence  entre  ces  deux 
composés  est  que  Thydrogèue  sulfuré  se  trouve  tout  foriiaé 
dac»s  le  liquide^  tandis  que  dans  le  procédé  par  fusion^  il 
me  «e  fpnuie  qu'au  moment  où  Ton  y  verse  de  Teaui 

On  obtient  également  un  foie  d'atUimoinc  en  fais£uit 
délxMiaer  parties  égale«  4e  sulfure  d  antimoine  et  de  nitrate 
Äe  pevtasse.  11  se  distingue  du  précédent  en  ce  qu'il  n'at*- 
tire  pas  r|?HAiidité<iç  l'air.  Ou  peul  aussi  enflammer,  avec 
vn  'Charbon  ardent ,  le  méiauge  de  nitre  et  d'antimoine 
dans  une  cbaudière  de  fonte. 

Si  la  matière  est  poussée  à  uiie  fonte  parfaite ,  après  la 
détonnati^n^  on  trouve ,  après  le  refroidissement^  que  la 
masse  est  divisée  «n  deux  parties  :  la  couche  inférieure 
est  une  scoiji^ /brune ,  le  véritable  ,/öi<  d* antimoine  ;  la 
couche  supérieure ,  grise ,  est  un  mélaiage  de  sulfate  de 
potasse  et  de  fom  a  antimoine,  Qu^ud  la  fusion  n*a  pas 
été  bien  complète ,  les  deux  masses  restent  confondues. 

Dans  cette  détonuation,  l'acide  nitrique  &e  décompose  > 
une  partie  de  son  oxigéne  se  combine  avec  le  souffe  et 
forme  de  l'acide  sulfurique  :  mie  autre  partie  s'unit  à  l'an- 
timoiue  et  levait  pa$s^  à  l'état  d'^^fxidule«  La  (quantité  de 
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nitre  ne  suffit  pas  pour  oxider  tout  rmrtimome.  tJne  partie 
de  soufre ,  qui  ne  s'unit  pas  à  l'oxigène ,  se  combine  avec 
la  potasse  devenue  libj?e ,  lequel  sulfuEe.de  potasse  dissout 
xme  partie  de  l'antimoinje  Ob&idulé.  Le  xe&te  de  la  potasse 
.se  combine  avec  l'acide  svdfivrique  ^  >et  produit  «dusutfate 
de  potasse. 

X>'eau  bouillante  enlève  dMjfiue  d'antimoùke  sefe^f^axiieê 
solubles  ;  il  .reste  une  jxoudre  rougeà^tre^  qui  est  le  oroùu4 
métallo  rum. 

Lorsqu'on  fait  détonner  un  mélange  de  8  parues  d« 
sulfure  d'antimoine^  de  6  parties  détartre  brut^  et  de  3 
parties  de  nitre  ,^  on  ferme  aussi  le/b/e  d'^antimoine  ^  maitf 
une  grande  quantité  d'antimoine  -échs^ppe  à  l'action  ^  et 
se  réduit  par  le  charbon  du  tartre.  On  pbtient .  par  jce  pro- 
cédé, le  quart  d'autimoine  métallique  (retenant  un  pe« 
de  sulfure).  La  scorie  supérieure  et^i  à^Joie  d'^ntimome 
très-chargé  d'alcali. 

Le  sulfure  d'autimoine  calcaire  se  pré^t^ ,  d'après 
Hoffmann ,  de  la  manière  suivante.  On  fait  rougir  pendant 
une  heure,  dans  un  creuset  fer^mé,  u»  anélange  de  lo 
parties  d'huîtres  fcalcinées  ,  4  parties  de  ^ul&re  d'anii* 
jQoine  ,  et  de  3  parties  de  fleur  de  soufre.  A^vé%  k  Tjöfroi* 
dissement,  on  conserve  la  poudre  jaune  reugeâ4r<e  da^OfS 
un  flacon  bien  bouché. 

La  Phannacqpéa  de  Berlin  donne  un  :procédé  plps  <xm^ 
yenable.  On  broie -ensamt^le  i  once  \  de  maishare  ^lo weilen 
ment  calciné.,  avec  ^  4e  sulfune  d'anihnoine  *,  on  verse 
sur  Le  naélange  12  onces  d'eau  distiUée.,  et  on  fait  évaperei: 
dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  siccité.  Dans  l'un 
stt  l'autre  cas,  Ja  chaux  se  combine  av'ec  le  «oufre  ^  le 
sulfure  dechaax  dissout  l'antimoiiie  prériaidementc^xidé , 
et  forme  Je  sulfate  de  chaux  a;ntimonié. 

Le  procédé  de  la.  Pharmacopée  de  Berlin  est  ipréférAle 
à  celui  de  iîqffmaim  ;  car^,  p^r  une  chaleur  trop  long- 
teiAps  continuée,  le  médicamciut  est  sans  vîertu. 

Pour  son  usage  dans  l'art  de  guérir,  j^oje^  Bremser,  dans 
le  Journal  de  Tnotfmis^orEF,  t.  .4i>  Ç«  ft53.f  etPha«»eeo- 
logie  de  Gren,  t.  2 ,  p.  355. 

FOKTE,  JTojez  f^i^  ^ 
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FORGE.  Ployez  Fourneaux. 

FOURMIS.  Fourmica  rufa  Z.  Ameisen. 

Les  parties  coustituantes  de  cet  insecte  sont  :  i*  une 
huile  essentielle  ;  2®  une  huile  grasse  {voyez  Huile  di 
yoüRMis)  -,  3®  un  acide  (^ojcz  Acide)  \  4®  ^"®  matière 
grasse*,  5®  une  substance  albumiueusc.  On  obtient  les  deux 
derniers  en  faisant  digérer  lesjourmîs  dans  ralcool  pen- 
dant quelques  jours ,  et  en  soumettant  la  liqueur  à  la  dis- 
tillation. Il  se  sépare  du  liquide ,  passé  dans  le  récipient , 
une  substance  brune  qui,  accumulée  en  grande  quantité, 
paroît  noire.  Etant  desséchée,  elle  est  cassante,  nette, 
éclatante  dans  sa  cassure,  et  n'a  pas  de  saveur  sensible. 
Elle  est  entièrement  insoluble  dans  Teau  ;  delà  s'explique 
sa  séparation  à  mesure  que  l'alcool  s'évapore  :  cependant 
l'eau  qu'on  laisse  macérer  avec  elle  acquiert  une  foible 
couleur  d'un  jaune  brunâtre ,  qui  provient  probablement 
d'une  petite  quantité  d'une  matière  extractive  qui  s'y  est 
mêlée. 

A  l'aide  de  la  chaleur,  l'alcool  dissout  la  plus  grande 

Îarlie  de  cette  substance.  Il  devient  d'un  rouge  foncé, 
.'addition  d'eau  le  rei^d  laiteux ,  et  en  sépare ,  au  bout  de 
quelques  jours,  une  matière  résineuse,  molle,  fibreuse, 
d'une  couleur  rouge  ,  d'une  saveur  désagréable ,  nauséa- 
bonde ,  soluble  dans  peu  d'eau  ,  et  lui  donnant  de  la  cou- 
leur et  une  saveur  désagréable.  C'est  la  substance  grasse. 
Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  a  une  couleur  brunâtre, 
et  paroît  être  de  l'albumine  coloré«  par  du  carbone  hy« 
drogéné. 

hesjburmîs  épuisées  par  l'alcool  donnent,  à  la  distilla« 
tion ,  une  huile  empyreumalique  fétide  ,  du  carbonate  et 
de  l'acécate  d'ammoiiiaque  dissous  dans  beaucoup  d'eau. 

Enfin ,  les  squelettes  des  fourmis  contiennent  comme 
ceux  des  animaux  à  sang  froid,  du  phosphate  de  chaux  y 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  par  l'incinération  du  résidu 
de  la  distillation. 

(  Voyez  Annal,  du  Muséum ,  t.  i ,  p.  335,) 

FOURNEAU.  Furni.  Oefen. 

L'agent  principal  que  le  chimiste  emploie  dans  se«  opé- 
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Tations  ^  est  le  feu.  Les  fourneaux  servent  à  diriger  le  calo^ 
Yique  sur  les  corps  ,  et  à  obtenir  le  degré  convenable. 

Les  propriétés  générales  que  tous  les/burncaua:  doivent 
avoir  ,  sont  : 

D'être  construits  de  matériaux  infusibles  au  feu  et  qui 
ne  gercent  pas  :  ces  matériaux  doivent  être  mauvais  con* 
ducteurs  du  calorique.  On  emploie  ordinairement  des 
briques  d'argile  et  de  sable.  Dans  les  mines ,  on  les  cons- 
truit de  schiste  micacé. 

"Lesjourneaux  pprtatifs  sont  de  fonte  ou  de  tôle^  munis 
d'une  couche  d'argile ,  de  chaux ,  de  sable ,  de  cheveux 
ou  de  sang ,  etc. 

Pour  empêcher  la  perte  du  calorique  ^  on  a  proposé  de 
mêler  du  charbon  à  l'argile  -,  il  ne  doit  pas  y  être  en  trop 
grande  quantité. 

On  fait  aussi  des  couches  doubles  ^  et  on  remplit  le  mi- 
lieu avec  de  la  cendre  tamisée.  Les  côtés  doivent  être 
fermés ,  et  il  ne  faut  laisser  qu'une  petite  ouverture  eu 
haut  pour  donner  issue  à  l'air  dilaté.  Un  courant  d'air  re* 
nouvelé  sans  cesse ,  refroidiroit  beaucoup  lejourneau: 

Le  combustible  est  alimenté  ^  ou  par  un  courant  d'air 
naturel  y  ou  par  la  forge  ,  ce  que  donnent  \QsJburneaux 
à  vent  et  lesjvurneaux  de  forge. 

Les  premiers  ont  deux  pièces  principales  :  le  foyer  ou 
l'endroit  où  se  trouve  le  combustible  ,  et  le  cendrier  qui 
reçoit  la  cendre.  La  grille  est  formée  de  petites  barres  de 
fer  ou  de  briques  trouées. 

Lorsque  le  corp^  à  chaufier  n'est  pas  immédiatement 
sur  le  feu ,  mais  posé  sur  des  barres  de  fer^  il  faut  une 
troisième  partie  dix  Jburneau  ,  qu'on  appelle  laboratoire. 
Dans  ce  cas ,  le  fourneau  a  aussi  une  ouverture  pour  j 
mettre  du  charbon. 

Différents  fourneaux  sont  ouverts  en  haut  pour  pouvoir 
observer  plus  commodément  les  matériaux  qu'on  y  traite. 
Gomme  par  cette  ouverture  large ,  l'air  chaud  à\^Jburneau 
peut  sortir  en  abondance  et  refroidir  Xejhurneau ,  on  a 
imaginé  de  les  couvrir  d'un  dôme.  Sa  forme  est,  ou  poin- 
tue ou  voûtée,  et  terminée  par  un  tuyau  de  plusieurs  pieds 
de  longueur-,  on  l'appelle ybwmcaw  de  réverbère  ou  de 
coupelle.  Ce  dôme  augmente  considérablement  la  chaleur, 
eu  empêchant  l'entrée  de  l'air  extérieur. 
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d'ab-,  il  feu*'  qae  \sk  chaleur  se  concentre  convenabler&enf 
BKDM  se  perdre ,  qu'on  puisse  augmenter  ou  diminuer  la 
chaleur  à  volonté.  Le  courant  d'air  se  produit  de  lur- 
mésne  par  couche  supérieure  de  Tair  dilaté  dans  lé^/bur- 
ntaiu  Cet  air  échauffé  s'éleVe  en  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre  ;  et  Pair  froid  y  pénértre  par  la  partie 
infërieure  de  la  grille.  Eu  raison  du  petit  diamètre  du 
tuyau  supérieur ,  l'air  dilaté  accélère  sa  course.  Le  cetidricr 
doit  avoif^  une  étendue  convenable  et  pas  trop  près  dfe^  la, 
iprilie.  L'économie  des*  combustibles  dépend  du  courant 
d'air,  de  la  construction,  de  l'épaisseur  âxxjîwrneau ,  et 
é^  Ist  piioe  0U  moins*  grande  conductibilité. 

La  chaleur  peut  èlre  augnlentée  par  l'accélération  du- 
courant  d'air ,  en  ouvrant  la  porte  du  cendrier ,  ou  eu 
ouvrant  les  ouvertm-os  supérieures. 

'LtsJhumûau3D  de  fbrges  sont  plus  simples*.  Le  ceödfrier, 
la^  cheminée  et  le  laboratoire  se  trouvent  dans  le^méme 
endroit,  f'oy«;  les^plaiachos  àtjburneaux  èans  l'Encyclo- 
pédie de  Chimie  d^Hildebrand  (i). 

Les  souffiets  sont  ordinairement  de  cuir  ou  de  bois. 
Le^-ppemi^s  doivent 'être  doubles^,  et  agir  sans  interrup- 
tion ;,  on  augmente  l'action  par  des  poid^.  Comme  lès 
soufflets,  de*  bois  sont  simples ,  on  eu  pratique  deux  à 
c\k9£\o»Jbmmçau ,  pour  opérer  le  même  ^et  par  une 
actioi»  alternative.  Dans  les  travaux  métallurgiques  en 
grand ,  on  se  sert  ordinairement  de  cylindres.  Voyer 
Jbseph  Baader j  Description  d*Tin  nouveau  soufflet.  Got- 
tiaague  -,  sa-  Réforme  et  la  Théorie  du  cylindre  anglais  , 
Munich,  1 80 1. 

Pour  plusieurs  opérations  chimiques  ,  on  peut  aussi 
employer  des  lampes  ;  la  lampe  d'Argand  a  la  préférence, 
parce  qui^élle  ne  donne  pas  de  fumée,  et  parce  qu'elle 
produit  une  chaleur  considérable^.  Fiyyez'AnnsA.  de  Chi- 
mie, t  24>  P^  ^Jio. 

FiBANCHIPâNE.  Lac  inspissatum<.  Milùh^tmcâ. 
Lorsqu^^ou  enlève,  an*  lait  par  Tévaporation  au  baio- 

(i)  Fqyg^  «UMÎ  l'AVtiplQ  Eo.<rflLÄKAü3i,  par  Cux^odau. ,  cUas  It  C^M 
Complet  c^Äg:^ic^lture-Pfatiquç ,  etc.^,  VAJk  18x0 ,  che»  BwMoa. 
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«tarie  se$  parties  aqueuses  ^  le  résidu  donne  la  franchi- 
pane. 

FROID  ARTIFICIEL.  Frigus  artîficiale.  Kœlte. 

On  entend  ^,2cr  Jroid ,  un  ipanque  de  chaleiur-,  c'est 
donc  une  conception  négative,  ^ous  les  moyens  qui  en- 
lèvent de  la  chaleur  au  corps,  produisent  à\î froid. 

Plusieurs  physiciens  ont  cru  que  \eJroid  étpit  quelqite 
chose  de  positif  ou  une  matière  réelle.  Muschenbrock  et 
Mairan  avoient  cette  opinion.  En  général  ^^  il  paroît  qua 
ïes  physiciens  avant  le  i8«  siècle,  prenoient  leyrow/ pour 
un  corps  de  nature  saline  analogue  au  nitre ,  voltigeant 
toujours  dans  Tair. 

Ces  particules  de  la  matière  réfrigérante ,  pénètrent  d'a- 
près leurs  idées  entres  les  molécules  de  l'eau  et  la  changent 
en  glace.  Une  expérience  faite  par  l'académie  de  Elorenca 
(Tentainina  expcrimentorum  naturalium  captorum  in 
Academia  del  Cimento,  Lugd.  Bat.,  173 1 ,  pars  i ,  p.  174)^ 
parut  être  favorable  à  adopter  le  principe  réfrigérant.  Lei^ 
physiciens  essayèrent  si  un  mirpir  concave  placé  devant 
^ne  masse  de  5oo  livres  de  glâce,  pouvoit  rejeter  un. 
/ro/û? sensible  sur  un  thermomètre  qui  se  trouvoit  au  foyer, 
d'un  miroir  arde^t.  Le  thermomèlre  descendit  sur-le-. 
champ,  par  rapport  à  la  puoximité  de  la  glace-,  iljrestoit 
cependant  ei\  doute  si  les  rayons  directs  au  les  rayons 
réfléchis  étoient  les  plus  eflBcaces.  Pour  s'en  assurer  y  on» 
couvrit  le  miroir  ardent  ,  et  l'alcool  du  thernv>métrQ, 
commença  de  suite  à  monter.  Pictet  a  fait  une  expériences 
semblable.  11  plaça  2  miroirs  d'étai^  concaves  à  10  ^piedsi 
de  distance  \  il  mit  au  foyer  de  l'uç^,  un  thermoméire  k 
air  et  au  foyer  de  l'autre  un  matras  rempli  de  neige. 

Le  thermomètre  descendit  de  plusieurs  d/sgrés  ,^  mais  il 
remonta  quand  la  neige  fut  fondue.  Liprsqu'on  versa  à% 
l'acide  nitrique  dans  la  neig^,  le  tliejcmomètre  baissa  de^ 
5  à  6  degrés  de  plus^  on  pouvait  donc  peuser  que  la^ 
neige  réfléchissoit  du  froid  sui'  le  th,ermowétre.  Mais  cette* 
expérience  s'explique  aussi  bien  en  adoptant  une  saus^ 
traction  de  calorique.  Le  calorique  rayouu^  saus  ce^s^  de 
tpxiÂ.  le«  corps  ;  et  la, même. température,  n  a  Ueu,  qu^i-d^u» 
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le  cas  où  le  corps  reçoit  autant  (îe  rayons  calorifiques  qu'il 
en  renvoie.  Dans  l'expérience  ci-dessus,  le  thermomètre  en- 
voie plus  de  rayons  que  ne  peut  lancer  sur  lui  la  neige  ; 
il  perd  d'après  cela  plus  de  calorique  que  la  neige  ne  peut 
lui  rendre ,  il  doit  donc  descendre. 

Tous  les  phénomènes  An  froid  s'expliquent  par  un 
manque  de  calorique  j  il  seroit  donc  conti-aire  à  l'obser- 
vation de  vouloir  adopter  un  principe  frigorifique ,  dont 
rien  ne  prouve  l'existence. 

Nous  ne  connoissons  pas  lejroid  absolu  ,  ou  l'absence 
totale  de  calorique  *,  on  n'est  pas  parvenu  i  déterminer  la 
quantité  absolue  de  calorique  dans  les  corps. 

Les  moyens  de  produire  du  froid  ou  d'enlever  aux 
corps  du  calorique ,  sont  :  la  dilatation  de  l'air,  le  courant 
d'air,  l'évaporation  et  la  dissolution  de  certains  sels. 

Lorsqu'on  met  le  thermomètre  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique ,  on  remarque  en  dilatant  l'air ,  que 
le  thermomètre  baisse  de  quelques  degrés ,  et  qu'il  reprend 
aussitôt  la  température  de  l'air  atmosphérique.  Dés  que^ 
Fair  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  se  di- 
late ,  il  faut  que.  le  fluide  élastique ,  pour  occuper  avec 
moins  de 'base  un  volume  si  étendu,  se  combine  avec  une 
plus  grande  quantité  de  calorique ,  qu'il  enlève  alors  aux 
corps  environnants.  Aussi,  le  thermomètre  donne  une 
partie  de  son  calorique ,  et  il  baisse. 

Par  un  courant  d'air  ,  on  éloigne  l'air  échduflFé  qui  en- 
vironne le  corps  vivant ,  et  en  le  renouvelant ,  on  favo- 
rise la  transpiration ,  d'où  provient  que ,  dans  des  corps 
vivants  dont  la  température  est  plus  élevée  que  celle  de 
Tair ,  une  diminution  de  quelques  degrés  a  lieu.  Sur  un 
thermomètre  ou  sur  un  corps  qui  a  la  même  température 
que  l'air ,  le  courant  n'y  a  aucune  action. 
•  Le  refroidissement  par  l'évaporation ,  est  en  proportion 
avec  sa  vitesse.  L'aiTosement  dans  un  temps  chaud,-  occa- 
sionne un  refroidissement  considérable.  Lorsqu'on  expose 
au  soleil  des  bouteilles  enveloppées  avec  des  linges  humec- 
tés et  remplis  d'un  liquide  ,  le  liquide  se  refroidit  consi- 
dérablement. 

^  La  température  diminue  davantage ,  si ,  en  place  d'eau, 
on  emploie  l'alcool  ou  l'élher  en  raison  de  la  volatilité 
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filtis  grande  de  ce$  substances.  Cavallo  fit  passer  sut  une 
boule  de  thermomètre  un  filet  d'eau ,  d'alcool  et  d'^ther , 
tians  la  quantité  convenable  pour  être  constamment  éva*. 
porée.  Il  trouva  qu'à  la  température  de  l'air  de  15  degrés 
centigr.  ,  le  courant  d'eau  et  son  évaporation  firent 
descendre  le  thermomètre  de  8  degrés  ;  le  filet  d'alcool 
abaissa  le  thermomètre  de  16  degrés^  et  celui  del'éther  de 
54  degrés. 

Avec  l'éther  suKuriqu«  bien  rectifié ,  le  thermomètre  à 
}a  température  de  l'air  de  i3,33  degrés  centig.  ,  des- 
cendoit  à  19^44  degrés  centig.  au-dessous  de  zéro.  Par 
le  moyen  de  l'éther  en  évaporation  ,  on  peut  faire,  geler 
promptement  un  peu  d'eau  dans  une  boule. 

En  1797,  Euverling  Slauberg  écrivit  à  Guytbn  qu'il 
9Voit  trouvé  un  moyen  simple  pour  produire  un  grand 
degré  de  &oid ,  qui  consistoit  à  mêler  de  l'éther  sulfu- 
nique  avec  de  l'éther  muriatique . 

Le  mélange  des  deux  liquides  prend  spontanément  l'é- 
tat de  vapeur-,  lejroldqxii  en  résulte  est  suffisant  pour 
faire  geler  le  mercure ,  et  pour  condenser  le.  gaz  nitreu^: 
en  un  liquide  acide.  Voj^z  Dict.  de  Cadet,  t.  a  ,  p.  35o. 

Les  alcarazzas  des  Espagnols^  les  kpllés  des  Egyptiens  et 
les  hydrocérames  de  Fourmi  ^onjt  des  poteries  qui  laissent 
suinter  la  liqueur  -,  par  l'évaporatiou  qiû  a  constamment 
lieu  à  la  sur&ce  extérieure ,  -le  liquide  renfermé  dans  ces 
vases  se  refroidit. 

C'est  aiu^.qu'î)n  forme  delà  glace  dans  finde ,  à  Ala- 
habad,  à  Mootegil  et  à  Calcutta,  lieux  situés  entre  a3  \  de- 
grés et  a5  \  degrés  de  laiîtudè  septentrionale.  Robert  Par-» 
ker  a  donné  une  description  de  ce  procédé  dans  les  Trans, 
philos. ,  t.  65. 

Dans  des  vases  plats  poreux  qu'on  pose  dans  des  fossés 

5 eu  profonds  situés  vers  le  couchant,  ou  place  au  fond 
es  cannes  à  sucre  et  des  liges  de  blé  desséchées^  on  verse 
dessus  de  l'eau  douce  bouillante*  Pendant  la  nuit,  et  sur- 
tout 1«  matin,  il  se  dépose  de  la  glace  dans  l'intérieur  des 
vases  dont  la  formation  est  iücoutestabiemeut  due  àl'éva«^ 
poration  à  travers  les  pores  du  vasç,  car  jamais  le  ther- 
momètre descend  dans  ces  pays  jusqu'à  o  centig. 

Lorsque  les  corps  folides.pa^sept  ^  Jl'ét«^  de  liquidité  ^ 
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k  deg^é  ^ froid  produit  par  ce  cftofigeaiettt  e^t  fitëà-cotH 
'sidérable.  Un  mélange  de  ^acearec  dessdl»  ou  des  acides 
produit  tm  gnmd  abnsdement  de  température. 

Ce  moyen  est  conhu  depuit  long-temps  >  quoiqu'on  ât» 
tribue  le  {»^emiar^ssai  i  Fahrenhett. 

Au  commencement  du  XVII«  siède  ^  Barldai^  d'AriiE9« 
t^^d^H  y  a  déexit  un  mélange  do  glace  el  ^  sl4  ^tâaite 
pour  faire  geler  Teau  dans  l'été. 

Pat  un  simplb  tàélànge  de  plusieurs sélé y  ottùeut  âbais- 
a«-,  selon  Walhw,  la  tenapératuré.  LoWitz ,  Fourcroy  et 
VauqueHn  onti^Mifirttté  les  e^tpéi^eiice»  de  Wa&ér. 

La  ttiâè  IsMnvante  rduftnteie  \é^  inëlàiigès  pat  tesquèls 
on  peut  prodmkW'^n^and  ët^hétfrùià. 
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9M^iè  dé   MViié     .     .       8 
»     •  '    Acôdîe  murùAfqaé 
.     SuUate  de  8mule.>   . 
Ac^e  siiUbri^iuç  étendu 
Jieige    •     •     •     •    ^ 
.        .    Stl  marin  •    .    .     • 
ïlariate  de  c^aux.     • 

^'  '  '-",  ïSeîfee 

'   ;    CammsOe    de   poussé 
cristadliâié  desséctt^ 

Neige 

'î':-:.  /  ;  l^eÎM-    *     .     ••   •    . 

. .     Acide  siilftirîijiie  étendu 

lïell^e  eu  f^9^e  fjt)i^ 

Sel  marin  .     •     •     • 

-Mariaie' de  chaux  , 

Tfeîge    .     .    ^     .  , . 

Neige 

Sel  marîd  .  -  .    .    . 
Ifnriate    d'armntioai2N{ile 

et  nitre  «    ».    « 
Neige    *    *    ^    .    4 
AeidetuKîiriqile  étendu, 
'  *   .  ■   ■  ;-■■  »trique  •    •• 
Neige    .    .    ;  ^     • 
Sel  marin  •     .     •    ^ 
Nitrate  d^ammoniàque 
fiCuriaté  de  cliaax.K    . 
Neige    .     :     .    V   •• 
Aeide  itdfiiriq[tte  ét€ind«r. 
Äeig«    .    ^    .    .    *    . 

6u^u  m  ^montré  que  >  pour  ftoduîire  le  {dçu  j^rand 
^egré  àejhndj  il  &ut  enaptoyer.jaBaisteotellt  »u^at  de 
sel  que  l'eau  fbimee  en  demande  pour  Mam  s»iuFée.  Dàn$  cq 
cos^  tonit  le  ittélauge  devient  fluide.  Un  exeds  de  ^c#  oju 
de  sel  empêche  la  fluidité ,  et  doime  du  CftUuri^ii^  qui  di- 
innuië  le j^mtf'iqu'ohee  propose  de  {uroiiiilre.  Doe.pirfie 
de  su  peut  saturer  k  sx^iâ  dtffté^k  jiAm  pri$  S  ,^.ti^s 
^d'ea»-,  il  faut  Aoxic,  po«tr  atlemdre  eetle  terinjpârMure  ^ 
employer  i  partie  de  sd  matin  ceatre  fir  pfirtîe»  de  f^acf . 
I>i6t.  de  Caac^yt.  a^  fu  554* 
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Pour  ces  mélanges  frigorifiques,  il  faut  que  les  sels 
soient  nouvellement  cristallisé?  et  réduits  «n  poudre  fine. 

Les  rasés  dans  lesquels  on  fait  le  mélaiige  doivent  être 
trés-minces ,  et  leur  espace  doit  être  rempli  par  le  mélange. 

Conmie  \eJroid  est  d'autant  plus  considénible  que  les 
matériaux  à  employer  ont  une  température  basse ,  on  peut 
les  refroidir  auparavant  par  des  mélanges  réfrigérants ,  et 
les  mêler  ensuite.  Si  l'on  vouloit  avoir,  par  e:3i&eiiiple ,  un 
Jroidà%  —  4Ö  degrés,  la  neigé.et  Tacide  Citrique  doivent 
être  ramenés  à  o  en  les  plongeant  dans  le  i  %f  mélange 
indiqué  dans  la  tablel 

Par  cette  température  basse ,  on  est  parvenu  à.  liquéfier 
certains  fluides  élastiques ,  et  à  rendre  ooncrets  plusieurs 
liquides  que  nous  ne  connoissions  pais  dans  l'état  de  so- 
lidité. '    •  ^  .     .  ;. 

L'annnoniaque  liquide  concentréef  (Cristallise  en  aiguiller 
blanches  à— 44  degrés  Fahr.,  et  perd  en  partie  son  odeur. 
A  ^%  degrés ,  elle  se  convertit  en  uiie  n^^ise  gélatineuse. 

Le  gaz  ammoniac  trés-sec  fut  recueilli  dans  un  ballon 
dont  la  température  étoit  abaissée  à  4^  degrés  :  dans  le 

{)remier  ballon,  le  gaz  se  changea  en  masse  solide  *,  dans 
e  second ,  il  se  condensa  seulemeDipnun  liquide. 

Lorsque  la  température  du  ballon  fut  remontée  à  6  de- 
grés ,  la  masse  solide  'devint  liquide  ,*  et  la  liqueur  du 
deuxième  ballon  passa^'à  l'état  gaïcux.  Il  est  évident  que 
Tammoiiiaque  du  premier  ballon' conterioit  de  Feau,  ce 

3ui  a  favorisé  sà^xyngélatlou.  ITàmmoniaque,  dans  le 
euxième  ballon,  pa^oî^  avoir. p^dû, son  l^umidite  par  le  ^ 
froid  y  et  se  cottdehia'^n  un  liquide  qui.,  en  élevant  la 
température ,  prit  l'état  gazeux. 

»  LPacide  nitrique  chargé  (le  gar  nitreux  oristalliftaà  une 
température  de  4^  degrés  en  aiguilles  rouges  ;  il  se  chan- 
gea même  en  tme  masse  épaisse  comme  du  beunre.  L'a- 
^Idé  muriatique  gela  à  44  degrés  en  une  masse  jaune 
grenue  de  consistance  de  beurre. 

L!éther  sutftmque  rectifié  exposé:à)Une.températare  de 
48  dQgrés  cristaliiisa  d?aborâ  en  lames  blanche^,  et  se  coa- 
gula ensuite  eu  une  masse  opaque«  L'akûol  exposé  èi^ 
môme  tempél?ature  lie  se  gela  pas. 
Le  mercure  se  soUdifia  à  Sg^  .et  se  Istissa  frapper  parfe 
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inàrtean.  t^  potasse  purifiée  à  ralcool  et  dissoute  dans 

son  poidsd'eau.ne  gela  pas  à  une  température  de  46  degrés.^ 

'Voyez  Walkef",  dans  le  Journ.  dePhys:  de  Gren.,  t*  i; 

Blagdeny  idem  ;  Fourcroj^  dans  le  Joui'n.  de  Scherer^  t^« 

FROMAGEi,  MATIÈRE  CASÉEUSE.  Caseùs.  Éœse? 

Lorsqu'on  ajoute  à  du  lait  écrémé  un  peu  de  pressuré  J 
et  qu'on  l'expose  à  uùe  température  de  87  degrés  centig.. 
te  lait  se  partage  bientôt  en  deux  parties^  l'une  liquide^; 
qui  est  le  sérum ,  et  l'autre  blanche ,  solide ,  qui  est  la 
linatièrë  caséeuse.  Quand  on  ajoute  au  lait  bouillant  u|i  set 
Neutre,  du  sucre ,  de  Ja  gomriie,  autant  qu*il  peut  en  dis- 
soudre'>  le  casèum  se  sépare.  L'alcool,  les  acides  ,^  et  plii^ 
èieurs  végétaux';  opèrent  la  même  séparation. 

La  matière  caséeuse  devient  plus  dqre,  et  même  fragile,^ 
par  là  chaleur.  Le  même  nioyen  la  rend  aussi  plus  ferme 
en  exprimant  toute  Fbufaiîdité:  ^  .! 

Le  casémn  est  îusolûble  dans  l'eau.  Les  alcalis  pars  et 
la  chaux  le  diissolvent,'  surtout  à  Faide  de  la  chaleur. 
L*ammoniaque  qui  se  dégage  pendant  cette  action  n'est 
pas  conteniie  dans  le  caseum  frais  \  elle  se  fornae  jiar4*acT 
tioB  des  alcalis.  •  '  '  T  1t 

La  dissolution  ^u  caseum  dans  la  soude  a  une  ôôûlelir 
tôuge,  ce  qui  provient  vraisemblablëmenlt  ^de  ce  qu*une 
partie  de  carbone  se  met  à -nu.  En  chauffant  fortement,'  1^ 
carbone  se  précipite  après  le  refroidissement.  Lorsqu'oÈl 
verse  un  acide  dans  le  liquide  alc^dih,  la'  tnâtiére  caséèdàW 
se  pi^ipite;  dans  cet  état  y  ses  propriétés  né  sont  pliiä  lesi 
mêmès^  f  elle  eét  noire,  se  fond  comme  le  suîf,  laisse  des 
taches  gîtasses  sur  le  pépier,  et  n'acquiert  jamais  la  soli- 
dité du  caseum.  Les  alcalis  fixes  changent  donc  la  matière 
caséeuse  eu  ammoniaque  et  en  graisse« 

Le  caseum  se  dissout  dans  les  acides.  Lorsqu* on  vérse^ 
sur  le  caseum  encore  humide  *et  nouvellement  séparé ,  SI 
parties  d'eau  légèrement  aiguisée  d^un  acide ,  il  se  dissout 
par  rébullhion.  Les  acides  acétique  et  lactique  ,  très^ 
étendus,  ne  le  dissolvent  pas  *>  mais  à  Fétat  de  concentra-- 
tion ,  la  dissolution  s'opère  avec  facilité. 

Il  est  remarquable  que  les  acides  végétaux  éoncentré^ 
iiissolveut  facilement  le  caseum  ^  tandis  que  le  conti^àtte^ 
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lieu  ayec  le«  acides  minéraux.  Ces  4enue^&j  Ioj?$4;H'iIft 
sont  étendus^  Je  dissolvent  bien  *,  mais  s'ils  sopi  concen^ 
très ,  ils  agissent  peu ,  tel  que  Tacidè  ^nflfuri.qii^  ^  ou  t>ieii 
iU  le  décpmposent  comme  l'acide  nitrique^ 
■  X'orsqu'on  fait  bouillir  Tacide  nitrique  avec  le  caséum^ 
on  obtient  du  gaznitreu^^  de  r«ati^«lp  J'^cide  c^rboi^iq^e^ 
du  nitrate  d'ammoniaque^  et  uiije  snl|$tapce.  gras$ç.  Le 
liquide  ,  dans  la  comuç,  contient  de  Tf^cide  Q«digue/,  une 


prussiqu©  est  trés-rreconBoissable.  Bei'thpljlet  qbtintj  javeç 
le  caseum  et  Tacite  nitrique;,  ifne  quajntité  cpnsi^éxabli^ 
de. gaz  azote, 

A  la  distillation^  le  caséum  tPWfliJ  ^^  Vhuile,  d^  i'am- 
moniaqué^  de  Teau^  de  l'acide  ca^o^ique,,  de  V^acid» 
acétique,  du  gaz  h^rd^ogéne  carboné >  et  un  cbarboç  léger 
difficile  à  lnc}nér,ef^  contenant  une  jqujmtité  cqnçidérabltf 
de  phosphate  de  cbaux.  Les  propriétés  citées  fic^ut  voir 
unorgrande  anßlogie  entre  1^  caseum  ^  l'albuptine.  P^oye^ 
PouTcray ,  Ann.  de  Cbim. ,  t.  2^  p.  173  -,  Parmentieret 
P^veu:S;  Jourpk  de  Physique,  t.  38,.  pu  379.  ; 
'  Le  caséum  .dififjèr^  dans  les  diverses  fispéces  de  lait; 
pelui  de  vache, p9jCQU4'a^rd  gélatineux  Itapt  qu'il  retient 
du  seruîn.:  Iprsqpa  1^  feruip  est  entiérezx^çn^  sépacé^  s^A 
tîssii  approcM  jjuj^b  Le  caseu|p4u  Ui*  de  qfa^èvre  a 

presque  les  mepie£|  prppriétés.,  ^ndis  que  celui  da  lait  d^ 
brJBbfS^  touj^yr^!upe  consistance  visqueuse.  Le  caseaiQ 
ne  se  sépare  j;amais  dn  lait  ^e  fe«mn^ 
iljçst  tqujQiirs  flfv^i^é,  et  d'june  çoi^sis^^e  )}uUrei^6;  L9 
îaTt'd^aiiesse  tburuit  le  caseum  ß^un  a&pect  gé^tiAei|j(  ;  il 
en  ßfl  à  peu  pff s  de  même  avçc  d^  lait  de  juw^ai.  . 

Proust  a  trouvé  dans  le  lait  d'amande  )f  ca^iw  W^\  4 
rhuil^,et  à  une  petite  quantité  de  muoilage  et  4e  a^u^ip. 

La  matière  çaséeuse  sçrt  à  faire  le^/romagei  VOW  ^W 
lejronio^e  soit  bon^  }\  faut  y  la^Sja^  jipe  partie  de  h 
matière  butireuse  et  de  crêpée  z,^  l'abondance  de  oes  der- 
^ière^. matières  constituje  sa  bonixe  q^ialité.  D^s  la  fatiri- 
ÇBi^ipjx  àf^Jromfjfe  ,  tout  dépend  di^.  toi  inaniéire  dfE>  ^éjiwr*! 
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iß  emwvfi  ^GM  tajtn9  substetiGes.  Lersqu^pn  dis^uffe  for- 
tement le  lait ,  et  qii'pn  Texprime  beaucoup ,  le  fromage 
est  d*une  mauvaise  qualité ,  mais  le  sérum  a  uu^  sgveiur 
agréable ,  surtout  la  dermére  partie ,  qui  contient  une 
quantité  considérable  de  beuire.  Presque  tout?  la  crème 
^$i  enlevée  avec  le  sernm  par  cette  opération,  Si^  au  cou- 
^rftire  y  on  chaufie  pe»  k  lait  ^ne  température  de  in 
4^grés  centig.  suffit)^  et  qu'en  sépare  le  sérum  lentemenf^ 
fi^m  pression,  \e jTnomçge  e»ihoB^  elle  sérum  est  presque 
4ra^pareBt  et  sans  coulear. 

Avant  que  leß^mage  n^acquîêr«  la  saveur  piquante,  |I 
feut  qu'il  subisse  une  espèce  de  feimeptatiop.  On  le  mçt 
^BS  un  endroit  frais ,  dont  la  température  ne  surpasip 
pas  &  degrés  eeutîg.  On  favorise  la  rermentatiou  par  une 
couche  légère  de  ^e).  Pour  que  la  ferm^nt^Uaea  «e  sott  pae 
trop  forte,  on  r^rrjSte  en  eplevant  de  temps  en  temps  la 
sufface. 

Par  cette  fermentation,  }eJromage  diE*vieut  ^a^^  il  s© 
fbrme  de  facide  acétique  et  de  r^pimoniaque ,  sudstance» 
<|ui  se  séparent  en  partie ,  et  qui  doi)uant  la  saveur  pi- 
quante axi  fromage.  Une  autre  partie  ^'^xßmf>^iß^^ß  &i90e^ 
avec  la  substance  grasse  une  espèce  de  savon.  I^^e  dé^^e 
tme  qjaai^tité  cpnsidéra^le  de  gaz  acide  cafbpQ^que,  d'où 
proviennent  les  pores  ou  les  yeux  dont  le  /h^/nöge  est  rempli. 
Lorsque  le^/>t>miige  est  trop  vieux ,  et  la  fermentation 
Irop  avancée;,  9a  saveur  est  acre  et  ammoniacale. 

Ott  peut  regarder  lejromage  convepablement  Sç^q^es^è 
comme  ua  eavoa  ;a^moniacaI  qui  eouti^at  de  i'acétate 
d'ia<nQao»iaqae,  du  caseum  non  décomposé ,  et  de  rh]i^i)e- 
La  n^atière  caséeuse,  popr  passer  à  Tétat  deJ^esN^^fflüibit 
miß  cspikod  de  fermentation  animale  qui  est  arrétép. 
Le  hox^Jivmage  fo«4  à  une  chaleur  médîckcre  v  !•  mau- 
.  vais^  au  conti^r^,  se  desséche  par  la  chaleur,  se  re- 
gelt ,  et  se  comporte  comme  la  corne  qui  brûle.  CeAle 
différence  pro^i^ient  d'june  plus  grande  quantité  de  be^ofe 
fiQnUßU  dans  le  preatier. 

LajÊafcricatio);!  du^m/iwag«  varie  dan3  le«  différents  pap/ 
d'où  proviennent  les  espèces  plus  ou  moj^  bpuïxe^  ,  W^fii 
que  Todeuf^  la  saveur,  la  çpvilçw^  Jia  i\aeß  f.A\£^  Änöae 
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manque  encore  un  traité  complet  sur  cet  objet ,  pour  ac-* 
.oorder  la  pratique  avec  la  théorie  (i). 

FULMINATION,  Fulmiuatio.  Fulmination. 

L'inflammation  rapide  de  certaines  substances  est  ao 
compaguée  de  bruit  qui  provient  de  ce  que  l'équilibre  des 
colonnes  d'air  est  rompu.  Il  se  dégage  ^  dans  cette  cir^ 
constance  ,  des  fluides  élastiques ,  comme  dans  Tin-. 
,flaramation  de  la  poudre  à  canon  ^  ou  bien  il  se  forme  un 
vide  y  comme  dans  Tair  tombant.  D'après  la  rapidité  de 
J'inflammatipu ,  et  d'après  la  force  du  bruit,  on  distingue 
la  détonnation  et  \Q,fulmination^  Le  phénomène  accom-» 
pagné  d'un  bruit  foible  est  appelé  détonnation  ;  celui  d'où 
résultç  un  bruit  considérable  est  ^^^€i'àJ\dnunation. 

FUSIBILITÉ.  Fusibîlitas.  Schmehbarkeü. 

Comme  l'état  de  solidité  et  de  fluidité  des  corps  dépend 
de  la  quantité  de  calorique,  qu'ils  se  solidifient  par  une  pri- 
vation de  calorique,  et  qu'ils  deviennent  fluides  eu  leur 
donnant  du  calorique,  on  peut  établir  cetteloi  générale  ;  tous 
les  solides ,  pourvu  qu'on  les  chauffe  suffisamment,  peu-- 
vent  être  ramenés  à  Tétat  de  liquidité.  On  appelle  ce  p«- 
^dL%eJusion. 

H  y  ^  une  diflférence  remarquable  entre  la  fusion  dçs 


f  (i)  MM.  Fourcroy  et  Vauqueliu ,  vcjez  Memoire»  de  l^Inititut ,  1 6, 

M|  pvLl  reconnu  que  lejrornage  produit  de  la  coagulation  du  lait ,  eat  forme 

3  delà  matière caséeuse unie  àraçide  acétique. 

,  Que  la  précipitation  du  lait  par  les  acides  est  due  à  Tunion  du  ca- 
ll feum  aux  acides;  et  ceux-ci,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  surabondants,  ne 
1  ne  retrouvent  pas  dans  le  sérum  et  se  déposent  avec  le  fromage. 


i 


?|  cide  de  lait  aigri  ou  d'acide  ajouté,  dissout  le  phospha.^ ^ 

^  lait.  Il  dissout  aussi  un  peu  de  matière  caséeuse ,  qm  x^nê^  le  petit-l^* 

"  trouble ,  ou  qui  le  fait  précipiter  par  Pammoniaque. 

Qve  la  matière  caséeuse  séparée  du  lait  par  l'alcool ,  retient  tous  Ici 


au  ,  ^   ^  ^      ^       . ,  — - 

ae  bleuir  par  la  calcination ,  comme  les  os  des  animaux. 

Enßn ,  que  le^firomages  faits  avec  le  lait  doux,  contiennent  k«  p^o*^ 
phates  dp  lait,  et  ceux  qui  sont  prépatés  avec  le  lait  aigri  n'en  co»; 
lien nent  pas.  Ce  fait  pouri^a  peut-être  servi ic  à  expliquer  quelao^»  4«^ 
feiices  entre  les  divers/rpm^^fj^  (AVf  <4^  3>(?<?«(?(»^rj,^ 
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corps  :  les  uns  se  fondent  tout  d'un  coup,  tandis  que  d'au- 
tres passent  successivement  à  la  liquidité.  Ceux  qui  se 
ramollissent  passent  par  plusieurs  degrés  de  mollesse  avant 
la  fusion,  comme  le  suif,  laoire,  etoJ" 

La  température  que  chaque  corps  exige  pour  être  fondu, 
est  appelé  le  point  dejiision^  On  peut  le  déterminer  faci* 
lement  dans  lès  corps  qui  passent  immédiatement  d'un 
état  à  un  autre  *,  il  est  plus  difficile  à  saisir  dans  les  corps 
de  la  deuxième  classe. 

L'intensité  de  température  qu'exige  un  soUâe  pour^  sa 
fondre  se  règle  d'après  le  degré  de  la  cohésion  qui  a  lieu 
entre  ms  molécules  \  car  la  force  expansive  du  calorique 
est  la  cause  de  la  fUsion.  Comme  ce  degré  de  cohésion 
diffère  beaucoup  dans  les  corps ,  il  faut  que  leur  fiasion 
l'opère  aussi  à  aes  températures  hien  différentes. 

Quant  à  la  fusion  des  métaux,  voyez  cet  article. 
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<ieyer  mi  ie  :pœmier  qui  ait  pirU  de  ce  fossik^ons  \m 
Annales  de  Grell  ^  178&.  II  fiit  découyert  par  U  eàpiCaîne 
Arrh^nms ,  àsiVA  im  feldsptitli  lilanc  ^  «dans  les  ecoriéres 
dTterbjr^  £0  *794/  GÄdoim  an  fit  l'analyse,  et  y  troura 
WIA  terre  particulière  ^  <)•  qui  a  été  ^confirmé  par  JElkeberg  , 
fin  i7<9'7^  i8t  par  Klaproth  «t  Vauqoelia,  an  i&k».  (^leoit 
à  la  nouFfOle  terre  j  rayez  article  Ytiwa. 

La  gadoHmêe  a  «ne  couleur  noire  verdâtre;  lorsqu'dle 
est  pidv^piséa^  ^le  paroît  d'un  vert  grisâtre. 

On  la  trouve  compacte^  disséminée  en  parties  grosses^ 
dans  une  masse  granitique  ,  avec  du  feldspath  rou« 
geâtre. 

La  surface  extérieure ,  composée  en  lisières  tendres , 
remplies  de  fentes^  est  scintillante,  couverte  d'une  cou- 
che manche. 

La  cassure  fraîche  a  un  éclat  ordinaire,  est  conchoïde, 
d'un  tissu  inégal ,  passant  au  schisteux. 

Le  fossile  se  détache  en  fragments  indéterminés  ;  il  est 
opaque  ;  les  lames  minces  paroissent  verdàtres ,  lorsqu'on 
les  tient  vers  la  lumière. 

Il  est  dur ,  et  ne  se  laisse  pas  couper  par  le  couteau  ^ 
cependant  il  ne  donne  pas  des  étincelles  au  briquet. 

Il  est  facile  i  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  d'à« 
près  Klaproth,  de  4^^37. 

Au  chalumeau,  il  décrépite,  prend  une  couleur  rouge 
blanchâtre,  mais  ne  fond  pas-,  avec  du  borax,  il  fond 
en  un  verre  de  topaze  v  il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  ai- 
mantée. 

Avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  il  forme  une  gelée 
â  l'aide  de  la  chaleur. 
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31  est  composé^  selon 

Klàpiotjb,  Ekbbiig, 

5*1*'"^  •    • 59>75  47> 

Silice     •     .     .     .     .     .     .  21,25  25,o 

•Oiide  nmr  ^  fer    •     •     •  17,50  16,0 

Alnmiae o,5o  4,5e 

Bah  ••••*,••.     O9S0  0^0 


«r- 


99,5o  95,00 
n  est  composé ,  selon 

Yauquili;!,  Gadoi^im, 

I)';fiiria 35,00  38,oo 

Silice d5,0Q  3i,0Q 

Oxide  noir  de  fer   .     .     .     a5^oo  i?,oo 

Alumine     ••••••     00,00  199O0 

Eau.     .••«••*     io,5o^  00,09 

Oxide  de  mangtiiA^e    •    »      ^oe  00,00 

Chaux  ••••*«•       2,00  00,00 

100,00       100,00 

GALBANUM.  Gummi  gâibanuni.  GaU^Hum. 

Le  végétal  (jui  fournit  cette  gomm^résine  est  le  bubon-' 
gûibarmm;  il  est  vivace,  et  crott  en  Afrique.  Lorsqu'on 
le  coupe  à' la  racin«,  il  découle  un  suc  laiteux^  qp.  durcit 
bientôt  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  galbanum. 

Le  galbanum  nous  arrive  par  la  voie  du  commerce  du 
Levant,  en  petits  morceaux  ae  la  grosseur  d'une  noisette, 
qui  sont  composés  de  grains  agglutinés  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Il  a  une  odeur  particulière ,  une  saveur  acre  , 
amjire  \  l'eau,  )e  vinaig?^  et 'le  vîn,  en  dis^plvp^t  la  plus 
grande  partie ,  mais  sa  dissolution  est  toujours  laiteuse  v 
l'alcool  n^git  que  foiblemeht  sur  le  galbanum,  A  la  dis- 
tillation ,  il  fournit  une  quantité  considérable  d'huile  es- 
sentielle. Sa  pesanteur  spécifique  est^  d'^pirès  Bjrîsspn, 
de  i^ai!2. 

GALIPOT.    Fo^rtf^TiBi^BNTHINl!. 

GASÄATES.  Gailussaure-Sahe. 
Les  coinbinaijTons  de  l'acide  gallique  avec  les  bases  sa- 
lifiables ,  ne  sont  pas  encore  bien  examinées. 

Lorsqu'on  verse  dansiine  dissolution  sdcaline  cU  l'ncidt 
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gallique,  les  deux  liqueurs  prennent  une  couleur  verte. 
Ce  changement  de  couleur  est,  selon  Proust,, Ipf  caractère 
le  plus  frappanl  de  la  présence  de  Façide  gallique. 

L'ammoniaque  peut  saturer  l'acide  galliqae  ,  selon 
Richter.-,  pour.c^,  on. verse,  un  excès  4'aifimoniaque 
dans  l'acide  gaUique  y  et  on  fait  évaporer  &  siccité  -,  on 
obtient  un  sel  neutrerLe  gallate  d'ammoniaque  cristallise 
en  peiîts  grains  indéterminés.  C'est  le  meilleur  réactif  pour 
découvrir  la  plus  petite  quantité  de  fer. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  gallique  dans  de  l'eau  de 
barjté,  de  strontiane  bu  de  chaux,  ces  liquides  devien- 
nent verts,  et  il  se  précipite  upe  poudré  brune  verdâtrc, 
qui  pfiroît  être  un  gaUate  ayecex^cés  de  baseç  la  liqueur 
surnageante  contient  labase^vec  excès  d'acide-  Par  l'éva- 
poration,  la  couleur  verte  dtgparoit^  et  l'acide  est  presque 
entièrement  décomposé.  *     .     . 

Selon  Davy,  l'eau  de  barite  forme,  avec  l'acide  gallique, 
nu  sel  avec  excès  de  base  presque  insoluble  dans  l'eau  ; 
avec  le  carbonate  de  barite  il  a  obtenu  un  sel  avec  excès 
d'acide  soluble  dans  l'eau.    ,     , 

La  propriété  la  plu«  caractéristique  de  l'acide  gallique 
est  de  précipiter  les  dissolutions  métalliques  ;  les  préci* 
pités  avec  les  difiFérents  métaux>  varient  en  couleur.  Tous 
les  métaux  ne  sont  cependant  pas  précipités  par  l'acide 
gallique. 

Métaux  non  précipités  par  cet  acide. 

Platine,  étain,  zinc,  dobalt,  manganéào et  arsenic. 

Métaux  qui  sont  précipités,  ßvee  les  nuances  suù^antes  : 


Or,  .     .     ,  brun. 

Tellure ,      . 

jaune. 

Argent,,     .  brun. 

Urane,  .     . 

chocolat. 

Mercure,     .  orangé. 

Titane,  .     . 

brun  rougeâtre. 

Cuivre,  .     .  brun. 

Chrome ,     . 

brun. 

Fer, .     ,     *  noir. 

Columbium, 

orangé. 

Plomb,  .     .  blanc. 

Iridium, 

bleu. 

î^ickel , .     .  vert. 

Osmium,     . 

pourpre^ 
blanc. 

Bismuth,     .  orangé. 

Ceierium^  . 

Antimoine^,  blanc« 
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V  L'aci4ç  9iç^\;fi)dique  acquiert  une  XJouleuf  jaune  foncé 
par  raci4e  galliqtje ,  çiaid  n!est  pas  précipité. 

Le  degré  d'osa^atio^  du  métai ,.  et  la  ,natare  de  Tacida 
dans  lequel  il  çsj: .di^sojusj,  influent  })eaucoup  sur  lacoun 
leur  du  précipité  ;  ce  qui  est  surtout  remarquable  dana  les 
précipités  de.ip^rcure  et  de  cuivre. 

L'acide  galUque  ne  forme  pas  ,  4elon  Proust,  un  préci- 
pité noir  dans  le  «sulfate  de  fer  vert  ;  il  devient  noir  par  le 
contact; de  l'^ir;v  le  sulfate  d^  for  est  précipité,  en  noii^ 
sur-le-champ  par  l'acide  galliq^e,  ^ 

]^rtboUçt  a  tâché  de  prouver  contre  l'opinion  de  Proust 
qne  Iç  ftr  qi?  doit  pas  être  bx\, maximum  d'oxidation  pqmr 
produire  le  précipité  noir  avec  Tacide  gallique.  Il.se  fonde 
sur  ce  que  l'acide  sulfurique  a  une  grande  affinité  pour  lô 
fer  oxidulé  ,  empêche  la  combinaison  de  l'acide  gallique 
avec  le  fer.  Tous  les  corps  qui  afibibli^sent  cette  affinité 
déterminent  un  précipité  noir.  :  i 

Lorsqu'on  ajoute  beaucoup  d'eau  au  mélange  diacide 
gallique  et  de  sulfate  de  fer  oxidulé,  il  prend  déduite  une 
couleur  noire.  L'addition  d'une  petite  quantité  de  potasse 
produit  le  même  effet.  Lorsqu'on  introduit  dans  un  ^acon 
rempli,  4q  ce. mélange  un  peu  de  limaille  de  fer^  si  l'on 
ouvre  le  bouchon,  ilen  sort  quelques  bulles  d'aû\<juî  sont 
probablement  du  gaz  hydrogène.  , 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ensemble  un  mélange  de  noix  de 
'g^Jle  pulvérisée  ,  de  .la  limaille  de  fer  et  de  l'eaù ,  le  fer 
^e  dissout,  etil  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  L'acétate  de 
fer  oxidulé  devient  noir,  sur-le-champ  par, la  noix  dé 
galle.  Dans  tous  ces  cas,  lé  fer  n'est  pas  au  maximum 
d'oxidation  •,  mais  comme  le  fer  oxidé  au  maximum  est 
moins  retenu  par  l'acide  sujifuriçme  que  n'est  le  fer  oxidulé, 
il  9e  forme  dam.  les  .dissolutions  de  sulfate  au  maximum 
)in  précipité  noir. .  .  .  ,  .  .  , 

L'oxide  de  fer  produit  cependant  un  noir  beaucoup  plus 
foncé  que  ne  fait  l'oxidule.    /      ^ 

Les  observations  de  Prousf  dnf  démontré  que  dans  les 
pouleurs  noijres  le  fer  se  trouve  à  l'état  d'oxidule.  L'^acide 
gallique  qui  déspxide  les  dissolutions  d'or  et  d'argent ,  en 
précipitant  les  métaux ,  paroît  agir  d'une  manière  sem- 
blable sur  l'oxide  de  fer.  JL'oxidiile  noir  combiné  avec  un 
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gallique,  les  deux  liqueurs  preuD-        ^  ^^  èû  é^]àue 

Ce  changement  de  couleur  est,  jZ-  couleur  ûoir^,  pU 

le  plus  frappanl  de  la  presenr  J^^  1«  »ulfete  au  max^mim 

L  ammoniaque  peut  .-     ^^foacé.  Voyez  B^rthoUét  > 

Kichter-,  pour,  cela,   r      .'^S 

dans  Facide  gallique    .,.;,;^fa  et'de  zirooBe  formeut  aussi 
obl;entnuselneutr      .r^f gallique. 

eu  petits  grams  m       ;^^^^^^  ^^^  seulement  dans  les  ûoit 
découvrir  la  pir       y^    ^^^^^  ^^^^  ^^  végétaux  qui  rtufer^ 
Lorsquon  '  -^  ■         ♦  o  ^ 

-  j  .    ïifnagent. 

ßarite,  de  5      .  ^/j^océdé  pour  obtenir  Faöide  gaHique , 
lient  verbî     ^j^     ^   -^        /  :^    JJ^^cu»,  ideö^,  ingS, 

surnagr     ^. 

eut?*      •^^,;0.yo7ézmtAv^. 

X  AtAJ^^^'  ^qycj5  TeintüK«. 

(JA2.  6^2,  Aeirfatititiüs.  ö<«if. 

Tau  fleltnöüt  ä  eoi|ïloy'é1e  pifemter  le  mot  gaz,  pour  dé- 
^eî  fetlnàfjeut  qui  se  dégage  du  liquitïe  de  la  fennenta^ 
tion  vineuse.  Il  fit  voir  que  cette  vapeur  avoit  le  même 
atfét  è\xt  f  économie  attitoiâre  que  celle  de  la  Grotte  du  Chien. 

Van  ttëhAont  distingua  plusieurs  fluides  élastiques  qu'S 
nomma  gaz  syli^estre ,  jîammeimi ,  pingue,  ventosum.  H 
f etonnut  que  œ^j  gaz  tl'ôtoîenf  pas  à  l'état  de  fluide  élas- 
tique dätis  les'  liqueurs,  maii  qu'ils  aVoîent  une  plus 
grande  densité*.  ,  '  * 

Aujourd^hiir  on  donuè'  le  nom  gaz  k  tbnt  fluide  éks- 
tiqûe'  pond^fable  qu'on  peut  renfcTtnér  dans  des  vases  , 
qui  se  dilate  par  la  chaleur,  et  qui  se  condense  par  le 
froid,  mais  qui  ne  se  laisse  pas  convertir  en  tivjuide  ou 
solide ,  ni  par  la  pression ,  ni  par  un  abaissement  de  tem- 
pérature. 

Tout  gâï  Consista  en  une  base  dilatée  par  te  calorique 
jusqu'à  cohSlïtuer  un  fluide  élastique.  Co'mmle  beaucoup 
de  corps ,  peut-être  tous ,  sont  susceptibles  d*éprouver  uni 
telle  dilatation ,  on  coundît  uiîe  grande  quantité  de^i 
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imi  U  ttotnht^  s'accroît  à  mestn^  qifott  fait  àés  i^i^ogré^ 
en  chimie.  On  ajoute  le  nom  de  la  h^e  an  mot^:?  i 
éomme  j^  oxigéne,  gat  hyditegétte  ,  elfe,  ^ëïqtre  Fat- 
^o^éfid  ait  tous  les^  eai^aetérés  d'üä  gM,  ù^hii  A  Iakàé 
le  nom  Hair. 

11  né  s^iift  qtrôstion  ici  que  déê  propriétés  gènétkhs  ^ 
^;fe/ qttantanx  CAracféres  partitolîet«^  rèyéii  thhqtté  n^ 
tkie  Gjiä. 

«  Outré  Van  Heliaoût,  on  ixntcitttMkfùMp,  Btbyte>  R^jjf, 
Haies  et  Black  qui  ont  le  Haétiie  d'avo^  eauttuitté  loé^sAâ 
jusqu'à  Pépoqùe  où  Priestley  jp^blia  sw  récfboréhes.  Le 
ï*«^  aoèt  17-34  d«tt  %^  rftglBuîdé^  cortMne  te  jouif  où  te 
4Jhiniie  pneumatique  prit  naissanôe^  c'est  à  cette  lépoqué^ 
que  Priestley  découvrit  le  gaz  déphlogi^rtiqué.  Sehéelie  , 
Laroîsier  et  autre«  ont  contribué  à  étendre?  fe  déCûtiterte 
do  Priestley. 

Le  procédé  pour  recueîDir  les  diÄ&rettte  gäz-  ctddsiste  à 
chauffer  les  eubstances  qui  ctatiennent  la  base  d'un  gm  ; 
plusieurs  de  ces  bases  sont  converties  par  la  chateur  à 
r état  de  fluide  élastiqtve  permanent,  ou  bien  on  décom'^ 

i)ose  lé  Corps,  dont  la  base  fait  psôue  coiïstiltrante ,  par 
'analyse  chimique ,  de  manière  que  la  base  dèvîeût  libïio^ 
et  se  combiùe  avec  le  caloriqtm  pour  fbttiier  un  gaz. 

Lorsqu'on  dégage  lés^a^parradtioii  ditfeii,  onetir-« 
ploie  des  Cornues  *,  dans  l'auto  bas ,  on  se  'sert  de  flacotDt 
a  deux  tubulures,  dont  Tune  dotme  issue  itagaz,  et  Tautr^ 
sert  •à  y  fah-e  passer  les  matériau^  nécessaires  à  Topera-' 
tîon.  De  la  première  tubulure  part  un  tube  recourbé  qui 
CQndnit  \e  gaz  sur  des  cloches-,  Fautré tubulure  doit  être 
hermétiquement  fermée.  Il  est  aväritageös!  que  le  bou- 
chon de  cristal  se  terminé  en  haut  par  uû  entonnoir  muni 
d'un  robinet  de  verre ,  de  manière  C[ùq  si  l'entotiùôir  e«1 
rcmpK  (Pacidé,  on  ne  fait  que  tourner  légèretnent  le  ro-^ 
binet  pour  laisser  couler  quelques  gotfttès  d'acide  tkw 
te  flacôii. 

Pour  recueillir  les  gut ,  on  emploie  des  cloches  ,  des 
cyhndres,  des  flacons,  etc.,  qui  sont  remplis  d'eau  ott 
de  mercure  dans  une  cuve-,  on  emploie  l'eau  froide  quand 
les  gaz  né  sont  pas  absorbés  par  ce  liquide.  L-orsque  les 
gaz  seul  un  peu  sohibles  -dans  l'eau ,  (nr  emploie  f eau 
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chaude  -,  et  si  les  jgaz  se  dissolvent ,  même  dans  INeau 
chaude ,  il  faut  les  recueillir  sur  du  mercure. 

La  cuve  pneumatique  sert  à  recueillir  les  gaz  dans  des 
vaisseaux  couveuables.  Ou  les  construit  en  bois  ou  eu 
tôle  vernissée  ,  ou  bien  en  porcelaine,  en  cuivre,  etc* 
Elles  OQt  ordinairement  la  forme  ovale ,  d'une  hauteur , 
largeur  et  longueur  suffisantes  pour  qu'on  puisse  y  retour^ 
Der  el  remplir  les  vaisseaux.  A  quelques  pouces  du  bord 
supérieur  se  trouve  une  tab|lette  mobile  garnie  de  trous , 
qui  ont  en-dessous  la  forme  d'eutoi^noir.  Le  liqpiide  dans 
la  cuve  doit  surmonter  i  à  2t  pouces  la  tablettjs ,  on  place 
le  vaisseau  renversé ,  rempli  de  liquide ,  sur  une  des  ou- 
vertures de  la  tablette,  et  on  fait  entrer  Textrémité  du 
tube  recourbé  sous  la  tablette  dans  l'entonnoir. 

La  cuve  à  mercure  j  eu  raison  de  la  pesantitm'  consi* 
dérable  de  ce  métal,  doit  avoir  un  diamètre  bien  inférieur. 
Elle  est  ordiuiairement  en  marbre,  ou  eu  bois  compacte ,  et 
doit  être  d'une  seule  pièce-,  il  est  convenable  de  la  placer 
dans  un  autre  réservoir  plat,  pour  que  ^  si  le  récipient  eu 
feit  sortiç  un  peu  de  mercure,  il  ne  soit  pas  perdu.  Uù 
robinet  pratiqué  à  la  cuve  pneumato-chimique  est  très* 
commode  pour  enlever  le  liquide  à  volonté. 

Les  gaz  qu'on  recueille  sous  l'eau  sont  très-chargés  de 
ce  liquide  v  on  peut  leur  enlever  cette  humidité  en  les  lais- 
sant séjourner  avec  de  la  chaux  vive  nouvellement  calci* 
née ,  la  potasse  fondue  encore  chaude ,  ou  bien  avec  le 
Oiuriate  de  chaUx.  Pour  leur  enlever  l'acide ,  on  les  lave 
à  l'eau  froide.  > 

On  détermine  le  volume  des  gßz  en  les  faisant  passer 
dans  des  cloches  exactement  graduées,  appelées ^zoiTiè- 
tres^  ou  bien  dans  des  vaisseaux  dont  on  connoît  la  capacité 
par  l'eau  -,  par  le  poids  de  l'eau ,  on  peut  déterminer  le 
volume  de  gaz  ,  en  adoptant  que  le  pied  cube  d^eau  pèse 
§5  f  livres  à  i6  onces  lalivire. 

Lorsque  les ^^z  sont  parfaitement  purs,  la  loi  deMa- 
yiotte  leur  est  applicable  :  que  les  volumes  sont  en  raison 
inverse  des  forces  comprimantes  -,  s*il  y  a  des  variations , 
cela  dépend  des  vapeurs  qui  y  sont  mêlées. 

Quant  à  la  propagation  du  son  dans  les  différents  gaz  , 
PeroUe  a  fait  des^  expériences  (  voyrez  Méiga.  de  l'Âcad.  de 
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TurÎH,  1986)  ,  ainsi  que  Chkdjiî  et  Jäcquiu,  i  Vienne. 

Dans  le  gaz  azote  ^  le  sou  est  un  demi-ton  plus  bas  qu# 
dans  l'air.  - 

Le  son  se  propage  le  mieux  dans  le  gaz  oxigéne  :  dans 
ce  gaz  ,  il  est  plus  fort  et  plus  élevé  que  dans  tous  les 
mutres  gaz.  D'après  Chladni ,  il  y  est  presqu'un  ton  entier 
plus  bas  que  dans  Fair. 

Dans  le  gaz  nitreux ,  le  son  se  comporte  à  peu  prfe 
comme  dans  le  gaz  oxigéne. 

'    D'après  Chladni  ^  il  y  est  presqu'un  demi4<Hi  plus  bas 
que  dans  l'air. 

Dans  le  gaz  acide  carbonique  ,.  le  son  est  sourd  et 
presque  d'une  grande  tiercé  plus  bas  que  dans  l'air  *,  il  se 
propage  aussi  bien  moins. 

'  Dans  le  gaz  hydrogène,  le  son  est  très^sourd ,  et  ne  se 
propage  qu'à  une  très-petite  distance.  Le  son  est  d'cnm 
octave  plus  haut  que  dans  l'air  atmosphérique. 
'  Dans  un  mélange  de  ^^73^  azote  et  a^gaz  oxigène  daiïs 
les  proportions,  où  se  trouvent  ces  gaz  dans  l'air  atmo^ 
sphérique,  le  son  se  comporte  de  la  même  manière  que 
dans  l'air  ^  mais  dans  un  mélange  des  proportions  diverses 
de  ces  gaz ,  le  son  est  entièrement  disharmonique. 

En  adoptant  l'étendue  de  la  propagation  du  sou  dans 
Tair  à  löoo,  sa  propagation  fi«ra  dans  Xegaz  oxigène  1 135, 
dans  le  gaz  nitreux  ii3o,  dans  le  gaz  acide  carbonique 
8ao,  et  dans  le  ^<2z  hydrogène  234  (i).  » 

Tous  les  gaz  se  dilatent  d'une  manière  uniforme  depuis 
le  point  de  congélation  jusqu'au  degré  bouillant.  A  a8 
pouces  barométriques,  la  dilatation  pour  chaque  degré 
kéaum.  est^. 

Gaz  azote.   Gat  azoticum,  Stickgas. 

Ou  n'est  pas  encore  parvenu  à  isoler  l'azote.  L^état  le 

(i)  Voyez  de  la  Production  du  Son  danê  les  yapeurs ,  par  M.  Biot , 
Bulletin  de  la-Sociétë  Philom.,  )p.  76,  1808;  et  se»  Expériences  sqr  la 
Propagation  du  Son  à  travers  les  corps  solides ,  et  à  travers  ^air  ^ant 
des  tuyaux  cvlindriques  tr^-alongés.  Bulletin  de  la  Société  Philom. , 
p.  269  ,  janvier  ^  1809. 

Voyez  aussi  le  Memoire  sur  la  Théorie  du  Son  ,  par  ]tf«  Poiaspjn  , 
Bulletin  de  la  Sociétt  Philomatique ,  1807 ,  p.  19.  (  Nof  des  i^raduG^ 
iffurs,)         •       .    r  ■  .     ,         V       ^'  '-  •'  . 
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j^j^  single  daas  lecpi^l  o»  le  connotMe  est  tAm  di  gkU 
^^/^.  Aioai^  Qorvm^  tpus  fes  <iutrfs  gME^  il  ^st  coiDt>osé 
d'une  base  pondérable ,  l'azote  et  de  calorique. 

n  exUl^  plusi^ur»  moyon«  pout  89  procurer  It  ^a« 
^o/a«  {lorsqu'on  renfbrme  «eus  vue  docbt  rempUe  d'^r 
Vn  méia0g€!  de  fer  f  t  de  soufr«  bamtcté  d'eau  ^  Toxigéa« 
de  l'air  est  absorbé  y  et  le  résidu  è^t  du  gea  a^Qt^,  \^ 
HidoiQ  phénc^éue  «  liem  ^Tec  le  phosphore  >  eoit  par  la 
combustion  rapicle  y  soit  par  U  <H>inbu9Uon  lente. 

Lorsqu'on  chauffe  la  chair  musculaire  avec  de  i'âcida 
nitrique  étendu  y  il  se  dégage^  comme  BerthöUet  Ta  fait 
^çoanotb-e  ]m  f^emi«!:  y  une  quantité  <)ânsidérable  de  gai 
^zqtßy  qui  est  âsse«  pur  quand  on  emploie  les  ptéoauti^M 
convenables. 

$elfm  FVmrcro]^,  les  vessies  natatoires  é^  caipes  eou- 
«tt^mieut  du  gaz  aaoie  pur  qu'on  peut  recueillir  eu  les 
crevant  soi»  une  (cloche  remplie  d'eau.  Biot^  qui  a  répété 
^Be  expérience^  a  trouvé  que  le ^««  «so/c  des  vessies 
natatoires  contenoit  o^3  de  jw^soxigèoe.  Biot  a  vu  de  plm 
<|ue  dans  certaines  vessies  il  j  avoit  plus  de  g<n  oxigén^ 
qu'on  n'en  trouve  dans  l'air.  Quelquea^imts  même  coote^ 
noient  0,70  à  Oyè'j  de  gas  oidgène. 

Le  gaz  azote  est  un  fluide  ékstique  invisîMé  %  il  est  sus- 
ceptible d'^e  dilaté  ou  coadensé  dans  un  degré  déter*» 
miné  9  comme  l'air  atmosphérique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  d'après  Kirwan,  de  0,00 lao,  et,  d'après  Lavoisîer^ 
da  e,oox  f  5  ;  ou  bien  ton  poids  est  à  celui  de  Tair  comme 
^94^>6  ost  à  1000. 

hts  animaux  plongés  dans  ce. gaz  y  périssent  a«r4a« 
champ,  d'où  lui  vient  le  nom  à' azote  y  de  Ta  pris^aiif»  et  d« 
zoé,  vie. 

Aucun  corps  combustible  ne  peut  y  brftler.  Une  bougie 
t'éteint  dsrnsTidr  aussitôt  que  le  gaz  oxigéuelui  eist  enlevé. 
Quant  à  la  lueur  du  phosphore  dans  le  gaz  azote,  voyez 
art.  Phosphorb. 

L'aBote  peut  se  combiner  avec  Foxigène  en  di4ere»tea 

J  proportions  :  100  pallies  d'azote  et  58,7  parties  d*oxîgèu« 
brment  le  gaz  oxide  d'azote  *,  100  parties  d'azot«  et  i3a,5 
parties  d'oxigène  produisent  le  gaz  nitreux  -,  et  löo  parties 
d^azote^  a39,9d'oxigéue  donnent  l'acide  nit^que.  Comaa 
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r^t«  engenaré'l'âdde  nitrique ,  .Quelques  chfitiî^ffeS  lu? 
ont  domië  le  nom  de  nitrogène.  ^   ^'    ^    ^>^ 

^  A  Fâtticle  PttôSMoM,  on  parlera  de  l'union  àè  Yh^ùié" 
areC  lé  phosphore.  "         '  ■  •     .    :  . 

Lorsqu^on  fait  fondre  du  soufre  dans  Iç  gaz  azote ,  iina' 
partie  se  dissout,  et  il  se  forme  du  gaz  azoté  sulfuré  à'u^e* 
odeur  désagréable.  Ses  propriétés  ïie  sont  pas  encoi-e  suf- 
fisamment examinées.  Gimbernat  a  découvert  ce  gaz  dans- 
reau  minéï^ale  d*Aîx-la-CbapeUe^  et  dans  quelques  autres. 

te  gaz  azote  dissout  une  petite*  quantité  de  carbone  -,  cär^ 
si  Ton  prépare  àxx  gaz  azote,  d'après  BertHdllirt/'âtec  lä^ 
chair  et  l'acide  nitrique ,  on  ql^serve  que  si  Ton  conserve 
le^az  long-temps  dans  des  vsdsseaux  oe  verre,  flse  dépdse 
une  substance  nçire  qui  a  les  propriétés  du  carbone.  (Foiir- 
croy  et  VauqueHn,  Annal.  Ae  Chîmtè^  t.  aï ,  p.  tgg.) 

Lorsqu'on  fait  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gat^^ 
azote  y  il  n'y  a  pp  d'union  :  Jl  y  a  cependant  des  circojjs- 
tancfes  0*  fa  combinaison  peut  avoir  fieu.  Ployez  article 
Ammoniaque. 

Le  gaz  az^te  n'çst  pas  absorbé  par  l'eay  -,  mais  si  J'pu 
place  dö'l^ati  piir^e  aaii*  dans  un  miHeu  âe  gaz  azote . 
*  le  gaz  est  absorbé.  On  peut  le  dégager  sans  Pattérer, 
(Priestley.) 

L'azote  est  'une  t!es  principales  paffies  des  substances 
animales.  On  le  trouvé  aussi  dans  certaines  matières  vëgé-^ 
taies ,  mais  toujours  en  petite  quantité. 

On  a  fait  pkisieut9«Kpéiience»p04lr  décdtnpo^éii  r^ote , 
mais  il  n'existe  pas  de  résultat  satisfaisant  ',  il  faut  d&M 
encore  le  ranger  parmi  les  corps  simples  (i). 

Le  docteur  Ruiherfbrd  pal^tl  a^ofar  dicmpmt  l^  gaz 
azote.  Dans  son  mémoire  {de  aëre  mephitico)  imprimé  à 
Edimbourg/ l'j'j^,  il  dit,  p«^  T^^j^iL'ait  abioöphiri^ue 
n'est  pas  non  seulement  converti  en  acide  carbonique  par 
la  respiration  ^a^imale  ^  il  «éank  encotie  d'autirasi  chauge- 
liôlïts.  Lors^î^  on  enlève  par  taleaiî  oaustifuô  tout  f acide 


(i)  DayyaToit  fait  auel€[ue8  expériences  qui  paroJssoîeQt  pr^niver  q^e 
JL'teote  étoiit  composé  d*oxi^èueet  d'h  vdrogèae;  mai^il  vient  d*f^an4o»ner 
isette  opinion  et  le  regarde  aujourd'hui  comme  un  être  âimple.  Voy* 
lörAfrWik94e€hiiiavy4.7d.<iV;9^  4^^  2Wti^»cC#M#v.)  '     ^  . 

28. 
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tMrbomque,  le  risidu  est  impropre  à  la  respiration  ,  car 
quoiquüne  précipite  plus  l'eau  de  chaux,  une  lumière  sj 
éteint,  et  les  animaux  ne  peuvent  y  vivre.  »  H  dit  de  plus 
que  l'air  n'est  pas  converti  en  acide  carbonique  par  la 
combustion  du  soufre  et  du  phosphore^  mais  qu'il  reste 
lui  gaz  qui  éteint  les  bougies. 

En  i-j-jS  ,  Lavoisier  a  démontré  que  le  gaz  azote  faîsoit 
partie .  constituante  de  l'air  atmosphérique.  Presqu'à  la 
même  époque ,  Scheele  s'occupoit  ae  l'analyse  de  l'air ,  et 
eut  à  peu  prés  les  mêmes  résultats.  Son  mémoire  sur  le  feu 
et  sur  l'air  n'a  paru  cependant  qu'en  1777. 

Gaz  hybrogAnb.   Voyez  Htb&ogâne. 

Gaz  HTDAOGiNX  ABsiNii.  Voyez  l'art.  HiDAOGàNS  absi^ 

A 

Gaz  HTDAûGiNs  cABBQMi.  Voyez  l'art.  Hydko^ne  car- 
loni. 

Gaz  wtoKOoàm  oxica&bonx.  Voyez  l'art.  Gaz  oxids  di 

CAftBOKB. 

Gaz  i^rpEooiNB  raosPffOBi.  Voyez\9x\^  Htdkogknx  phos- 

eEOAX. 

Gaz  Hn>&ooBNX  suLFuni.  Voyez  l'art.  Hydrogânb  sul- 

.     Gaz  INPIiAMMABLB.    VoyeZ  HYBEOGi^NX. 

^   Gaz  icfapsiTiQVB*  Voyez  Acmx  GAABOMiQtm. 

Gaz  üiTBjnTZ.  Gas  nilrosum.  Salpetergas. 

Le  gaz  nitreux  a  été  découvert  par  Haies  \  Prie^le;  • 
fait  connoitreplus  exactement  ses  propriétés  *,  ses  recher- 
ches et  celles  de  Davy  nous  ont  donné  une  connoissance 
satisfaisante  de  sa  nature. 

On  obtient  ce  gaz  en  traitant  l'acide  nitrique  étendu 
«yec  des  substances  fitcilement  oû4»bles.  L'acide  perd 
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tine  partidde  êoa  oxigâne  et  passe.àVétat  de^ftiidë  éhs- 
lique.  •  "  ' 

On  peut  rèeueillir  ce  gaz  àkémaj^i  ^  en,  v^rsftût  dans  un 
matrasmimi  d'un  tube  recourbéquiplongesous  des  cloches 
pleines  dfeau ,  sur  du  cuirre ,  de  Fàrgent ,.  du  bisbiutb  , 
ou  du  mejrçura ,  de  Facide  nitrique  étendu.   ^ 

Le  métal  est  vivement  attaqué  partl'aoîde  y- et  il  se  dé* 
gage  beaucoup  de  jficiz  ni)frei^«  ^ 

Le  gaz  nUrcux  pur  est  transpatent^  sans  couleur^  ecMuln^ 
l'air.  Sa  pess^teur  spécifique^ty  d'^apirèsKirArain^  o^dö  1 45  B> 
d'après  Dary  o,ooi343.  Pair  rapport  à  l'air ,  son  poids  ô«t 
cotnme34  est  à  3i  ^  ^VLgaz  oxigèue  cotmme  So  àoi.  Gent 
pouces  cubes  anglais  pèsent  34^26  grains  (qn^aés). 

Le  gOSi  nitngu^e^t  très*ii]wibl^  i  l'économie  animale  \ 
quand  oa  le  respire ,  il  asphyxie  sur4e-chanipL -^ 

La  plupart  des  corps  comîiustibles  allumés  s'éteignent 

dans  ce  gaz.  Une  bougie  et  le  soufre  n'y  peuvent  brûler. 

Le  phosphore  allumé  continue  d'y  brûler  avec  vivacité; 

le  pyrophore  s'y  enflamme  comme,  dalis  1'^  ajbnosphé«^ 

rique.  !  .  «;'  : 

Lorsqu'on  n^Ulegaz  nüfieux  avec  du  gw  ûxigéne,  il  st 
forme  sqr-rk'^^mp  des  vappu^s  roiuges  v  si  Ton  ptend  des 
,proport.ii^f.M^tes,  tout  se  convertit  en  acidielnitrique  \ 
J'absorptîbn.a^t  totale  quapid  ^  mélange- se  fait  sur  l'eàu  y 
mais  sur  ^  n(ierç|ir^  j  Je  yoiiiijaip.des  >  deu:^^  gaz^  ne  dbnmue 
que  foiblement ,  parce  que  lés  vapeurs  de  l'aeide  nkriqae 
é>rmé  ^mè  pauvent  pas  se  condenser.  D'apréa  lavoisier  ^ 
4o  par^i^s  ßß  ga^z,  0;ûgéne ,  suffi^nt  pour  déoQmposor  en- 
tièrement 69  parties  de  gaz  n^rei^x^  ;  :- 

Plusieuirscirpoiistances  peuvent,  d'après , F^atana  et 
Ingenhou^e^  augmenter  ou  dimÎQuer  l'action  diJkgaz  mdinux$ 
il  faut  éviter  le  contact  de  l'air  atmosphérique  *^  ^cJ&t  effet , 
il  faut  ei^ployi^r  un  appareil  qui  en  exfolue  parfaitembnt 

tout  accès  de  l'air.,  

Lorsqiji'on  fait  paierie  gaz  näreujs  le.  premier  dans 
la  clochie  qai  sert  à  taire  le  mélange^  l'absorption  est  beau- 
coup plus  considérable  *,  4ß  mesures  de  gaz,  nUteux  et  i5 
mesures  dtgaz  ojicigéne  ^  ont  ^opué  deux  ni^ure^  de  ré* 
sldu^  qui  y  détonné  avec  ie^a^  hydrogèud  dans  l'eaidio« 
luètre  de  Vatta  i  ue  laissa  qu'une  mesure. 


Digitized  by 


Google 


.  Poii)^4i9iflufM  da  gmz  oxigAnd  <|¥L*0n  »  &it  pasaer  le 
premier  dans  la  cloche ,  n'ont  absorbé  que  24  mesures  de 
g0Zinifrmcp  \  k  gaz.  famuè  dans  cette  èirooiMrtdnca  ^  con- 
^ißpi,  mQiûfiaii gn  nitrêu^.  Les  deuB  expérieûO«  ôut  été 
Mfi^jJêésubn.  Êyliiufeis  A'up^diamètrè  cdusidétaWd.  Datv 
îeudiomètrc  deSoütaiitt,^  3î«i»»«tm  de  ytti  oud^Aè  ont 
afeo^fcét  5  m^flèftf  de  :g^t  ^ß^ud  envirow.  ^ 

On  a  donc  des  résultats  difiiiyetitB  «#loû  q^'dn  feît  paââ^ 
Î^JWf  plwtAfc  <m  plusUtd/  et  êefen  te  dfeipiétf  e  ^s  ctoehes. 
ï^^$itfttion;k.tompéwrtwt^;  Peaq  dont  oh  se  ëe^t^ipéuVent 
fM*ssi  inAiicr  su»  i'alisdt^tipa  ^T^arsi  l'^âu»  <^iifi«filt  de  l'a* 
fii4^  cambnîque  <wi  des  caAofiatei^,  le^voêuâteidu  tésid« 
peut  ôtrè  ipjpoeîité/  .      ■         :  ^  ^'       ' 

;  cßfcMtf  lace  A&gaà  d?rf^én« ,  on  èmplpw  tiù  ïûitïûigé  de 
g(iz  oxigènr -et  de  ^i?  àAdfe' dans  des^  ^ptoplottiétes  déter- 
IDWÔes^ on tmuvls  qaela qnâulitë dêg«iè  7*A^^ek/ir^iéé)e*saîre 
peiU»  väift«»,iILfatit.^aUta4it  plus  de  ^ä4  hitrém,;  qae  là 
>|tïftnttti  <^^9  a«ôtè  est  eotisîdéraMe  ,  et  iteaîgré  cela,  la 
4imiiiuiiöiiaftivrföttie»^t  looi^^w  qu'elle  déçoit  être,  en 


y«it  que  Tâiotidn  dû  g«^  «^hsto;  sur  Tair^fttÄee^erique  , 
înduit  en  éirèut  poi»  <iÄet*ittt«t  par  ce  înrôyéfPFâ  propdi*- 
tîckB  dti  gas  0xi^èéd:^V)d^ëî^  Bekhiün^^;^^äk<!^e  cbi- 
.snique-^  t.'S^ip.'-f'jô;)"!  •"-  '^  -  '  '  •  •  -tüMc-'-  •  • 
,  Loi^squ'on  mèh  \e  g&z  nUf^^it  âveé  TaîratttlbâflWiériqae, 
'J  y  a  ég^teïaent  une;  dknmtitioü  de  volûttte  >eh  taisoii^ 
l'acide  nitrique  qui  ise  formé.  '  ^       '         '  '  i  \:  '  ^* 

Selo^n  tivioîsier ,  ï6  paires  d'air  atmt^ispîïAi^tié  suffisent 
pour  décompose*  7  ^'paWieé  de  ^z  nîtriéuiôi'Vhjfët  aräcfc 

JSoibOtOlkÄtÄÄ.  -  '  .     ;    .'.  i  :.-='•  "  -        *j!  '  ;m 

Selon  Dâvy,  100  parties  ^  d'eÄU  pure  absotftetil  11,8 
parties  de  gaz  nitreux  en  volume.  L'eau'ö'en' acquiert  pas 
^le  ial?Teur  M. ne  rougît  pâè;  ies  couleurs  Wèiié^s  Végétales. 
LcM-squ'elle  contient  des  sfels  iyu  de  l'add»  éèhrbbhiqtie , 
elle  absorbe  moins  à&gm  Hif^-èux,  ParréWlîtî6û  d«  Feau, 
t>n  peut  eu  dégager  le  gajö  nt^^*eux  ;  la  naéme  cJio^è  a  Hcù 
pay la^ coRg^ation.  '  t'  :'     * 

Un  mélange  de  gioç  nitreux  et  de  gtf »  hyA?ogèëe ,  n'est 
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pas  âéoompotéptrrétinceUe  eleeiricpie.  Dav^  t^èislât^ua 
Dépendant  uue  comlmstion  par  l'ctiiicelle  electrica  »p^è^ 
avoir  ajouté  au  mélange  du  gaz  oxide  d'acote^  Dans  eB 
eas^  la  combiistlou  du  gaz  uxidot  d'vxote  auIftÂt  ié^^éét 
nuréux. 

BertboUet  fit  passer  à  travers  un  tub^  de  vWê^  ^ê  ; 
chauffé  an  raugs  ^  uu  mélange  de  gaz  niÈtûumy^  ^  gàè 
bjrdrogéfie  ^  aakié  qu'il  fr'eBSuîvit Vqa^  décoiapQâSlieii^  ^ 

Le  même  chimiste  fit  passer  du  gaz  nitreux  à  travers  llvi 
confira  chauffe  daxM  ua  caooti  *,  le|»$r»  j»e  i^sä  pal  4éte0tn« 
po^é.  A  travers  les  charbons  roug^  ^  il^)t>AÂ]^  imgmuyi 
ÛsJifimable  partiçidier.  .        .  . . .      r^ 

Ceat  parties  de  qe  gaz  obtenu  smi  ex^^  5o.  pé^tie^  df 
gaz  Q:2^igéne  ppuj:'  la  QOB^bustiou  ^  i)  se  fefwci^  65  fmiüfi^^  4m 
gaz  acide  carbonique  et  un  résidu  de  4^.  Qtgcfli  est'itfià) 
Xogue  au  gOBi  pxid^  de  caripiope^  iL.en  dilBfere  c^p^w^nf 
paf  une  quantité.  co4sidér^le  d'aziote  qu'il  «ont^pt  ^^ 
combinaison.  !F^aisänt  abstraction  de  pfSftte  pf^^  d'^OJ^^ 
il  faut  une  plus  grande  quantité  d'oxigéne  pour  la  coipbus- 
fion  -,  il  brûle  avec  une  flamme  blanche  ,  tandis  que  le  gas^ 
OAiide  de  carbone,  même  étant  mêlé  de  ^<?^  a^ote  >  brulç 
avec  une  flamme  bleue.  (Yo^ez  ^erfhoßei  ^  SÛtfqwe  Ghi^ 
mique,  t.  2,  p.  i46. )  '  "      \t 

Plusieurs  métaux  décomposant  \e,gaz  nitre^^  ^.surtout 
ä  une  haufe  içmpérauurç.  Par  Je  px^bi  Recomposition  a 
Heu  sans  le  secotitsde  la  chaïetii*:  Ees  chimistes  hollau-* 
d^îs,  en  làîssaijt îe  i^^  nitreux  quelques  Jours  eh  contact 
SVec  la  limaîHette  fer,  TöntconVerti  d'diord  en  gûz  oxxdé 
d'azote ,  et  ensvriife  en  gaz  azote.  Militer  a  décomposé  hli^ 
lAéremejiilegazytifrèuXj  en  le  faisant  passer  à^ travers  iiû 
vcanon  de  fusil  rouge,  en  gaz  oxide  d'azote,  et  en  ^a^  à^igtë.. 
^Philos.  ^Transaol .  tjBg.  ) 

î  La-dissoiutiöti  àii  sttlfkte  de  te  Vert  absoAe  ;  côrtrtith 
F*iestley  Ta  i*e«iteil*qoé  le  premier,  ie gaz  nUteux ,  h  If- 
4^eùT  se  tremble  et  tievieut  noire.  On  peut  éniployei!*  oé 
sel  pour  décmm*k  ïes  auttié»  gt)fz  contenuÉ^  dads  le  ^^^ 
nitreux.  T^oyez  article  Eüwomäträ.  ' 

Sdon  Dar^,  legem  nitrmixiB!e%tipm  absorbé  p<lt  le  sél&te 
de  fer  rouge;  .d'aptes  Prdust,  l'absorptioi^  ^'^  lieu  (flH( 
dans  U  ci^  o«&|çi4ukËi«sâ  coittwmMk  du^  fer  ô^id^MÉv    ^ 
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BertboJlöt  qui  fit  passer  du  gaz  nitreux  dmis  une  disso- 
lu^ou  de  sulfate  de  fer  au  maximum ,  trouvft  qu'elle  s© 
noircissoit  V  les  premières  parties  de  gaz  nitreux  vlj  agis« 
soient  cependant,  pas  sensiblement.  L'^i<l&  nitreux  en 
petite  quantité  opère  à  peu  près  le  même  résultat ,  ainsi 
que  l'acide  nitrique  ^  mais  il  en  faut  une  beaucoup  plus 
grjEindè  quantité.  L'actioù  passée  y  la  chaux  en  dégage  du 
gaz  niêr^ix;  pu  voit  d'après  cela  que  TeSet  dépend  de  ee 

Selon  Davy ,  le  gas  absorbé  ne  subit  pas  de  changement 
è  un«  température  basse.  Vauqtielin  et  Humboldt  ont  ce* 
pendant  fait  voir  qu'il  se  formoitde  l-ammoniàque ,  qu'une 
partie  d'dau  se  décomposoit,  et  qu'une  ^portion  Ât  gaz 
näreux  8^  chatigeoît  en  acide  nitriques  {Fx>yéz  Annd,  de 
Chimie  ,  t^  >8.  ) 

Le  muriate  de  fer  oxidùlé  absorbe,  seloii  Davy,  le  gaz 
nitreux  encore  plus  rapidement  et  plus  abondamment 
que  le  sulfate  de  fer. 

Le  gaz  nitreux  se  décpmpose  en  contact  avec  le  fer 
humjBcté,  les  sulfures  aîcalius,  le  muriate  d'étain  oxi- 
dul^ ,  le ^^^  hydrogèïie  sulfuré,  etc.  ;  ces  substances  kii 
enlèvent  Toxigène  et  le  convertissent  çn  gqz  oxidè 
d'azote. 

Par  Taddition  de  rp;xigèi^ei>.on  fait^passej  facilement  le 
gaz  nitreux  à,  l'état  aaçide  nitrique  ,  ipais  la  proportion 
de  ces  parties  constituantes  est  difficile  à  déterminer.  D'a- 
près Lavoisier,  il  est  composé  de  0,^8^  d'oxigène  et  de 
0,32  d'azjote.  Le  mode  d'analyse  qu'^1  a  employé  ne  per- 
met pais  d'attendre  une  grande  exactit|ude  dans  le&  ré- 
sultats^  '  .  . ..         , 

Davy  a  déterminé  ses  rapports  pajr  .pq  parooédé  ingé** 
nieux  ;  il  renferpia  une  petite  quantité  delÇfeaAon  qu'il 
ayoit  fait  rougir  à  la  forge  pendant  uue  beure.,  dans  une 
quantité  donnée  de  gaz  nitreux.  Il  plaça  la  cloche  sur  du 
mercure ,  ut  p^  le  mpy^n  d'un  miroir  aä*deut,  il  fit  arri- 
ver les  rayons  solaires  sur  le  charbon. 

Le  charbon  qui  étoit  plongé  dans  16  mesures  de  ^<^j?  ne 
pesoit  que  ^  de  grain.  Apjès  Topérâtioa  ,  le  gaz  avoît 
augHrtntô  de  ^  d'uneiiuci3ur^,  et  tout  le  gaz  nitreux  étoii 
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décomposé.  Une  lessive  de  potasse  al^sörboit  rapidement 
le  gaz  jusqu'à  8  mesures^  qui  étoit  du  gaz  azote. 

Par  des  expériences  préliminaires ,  Davy  s'est  assuré 
que  le ^02 mVrc«x qu'il employoitconteiioit (dans  iGparlics 
en  volume),  o>6  dé  gaz  azote.  D'après  cela,  i5,4  ™®" 
sures  de  gaz  rtîtreux  ont  été  décomposées  par  le  charbon 
et  converties  en  i6,i5  mesures ,  dont  -^,4  étant  de  gaz' 
a2ote  ,  et  8,75  d'acide  carbonique. 

Les  i5 y^aeßaz  nitreux  pesant  5,2  grains,  les  •j,4  m^" 
sures  de  gaz  azotef  pesoieut  2,2  grains.  Il  suit  de  là  que 
5,2  grains  de  gaz  nitreux  contiennent  2,2  grains  àe  gaz 
azote.  Les  3  grains  qui  manquent ,  doivent  être  de  Toxi- 
gène.  "Le  gaz  niiteux  contient,  d'après  cela,  en  poids 
57,7  d'oxigène  et  4^,3  d'azote. 

L'acide  carbonique  produit  ^ans  cette  expérience  étoit 
de  4;i  grains,  et  contenoit  1,1 5  grains  de  carbone  qui 
étoit  combine  avec  2,95  grains  d'oxigène  provenant  du 
gaz  nitreux.  On  trouve  que  5,2  graiiis  de^a^  nitreux  sont 
composés  de  2,95  d'oxigène  et  de  2,25  d'azote ,.  ou  bien 
que  ïoo  parties  de  g^ûTs  nitreux  renferment  0,57  d'oxigène 
et  6,43  d'azotô,  Voyez  Davy  Researches ,  p.  129,  H^les, 
Milnçr,,  Philosp,  Transact, ,  t.  79,  p.  3oq, 

Gi^z  oïiÉiPUî^T.  Vàyesf  Ethe».  , 

Gaz  oxroE  d'azote.  Gaz  azoticum  oxydulatum.  Oxidis^ 
ierstikftgs,  , 

Priestley ,  ^ana^  s^e^  expériences  sur  le  gaz  nitreux ,  ob-, 
tii^t,  dans  <jert,aipe&  circonstances^ .  un  gaz  dans  lequel, 
Une  bougie  allumée  bxûloit  d'une  manière  plus  vive  qu©^ 
,  dans  J'air.  Çqjyime  Je.^az  nitreux  acquéroit  cette  propriété 
d^  ^  '^  pkr le  çontact^vec  Lefer  humide,  }es  sulfures  alcalins,  etc. , . 
boJ^^  rriestïey  croyoit  que  le  gaz  nitreux  a  voit  cédé  son  pblo- 
laflS  j  j;istîqije  à  ces  s^ubstances  ;  il  l'appeloit  gaz  nitreUx  dé-- 
e  s^  phlogistiqué.  Il  reconnut  des  propriétés  semblables  au , 
l  ^^  ^0*  qui  &ç  dégage  après  le  gö^  nitreux,  en  dissolvant  la 

1er,  le  zinc  et  l'étain  dans  l'acide  nitrique, 
leg^^^       I^  chimistes  hollandais ,  en  1793 ,  et  Davy ,  en  1800, 
o^t  ]i>0QUçoup  contribua  4  la  copuoissaùc^  plus  intiij^e  de 
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ce  gaz,  Voyet  Jourtial  de  Physique,  t.  J^ql,  p.  3aS.  et 
Davy  Rese^rcbes ,  i^oo. 

;  Pour  avoir  le  gaz  uitreux  bien  ][>uf  ,  ù^  chau9f^  I^  ni- 
i^ate  d'amniauiaque  orisiallisé.  La  i^mpératare  i^  dait  paa 
être  au-dessous  de  34^^  degr.  etpasau-d^sAusdeSoo  degrés 
Fahr.  Le  sel  fond,  se  décortipose,  et' il  sç  dégag«  um 
quantité  considérable  de  gaz  oxide  d'aSQte. 

Le  gaz  oxlde  d azote  qu'on  obtient  e»  tiAÎtaiit  Icj  Hier*« 
cure  /le  zi lie  et  rétaiji  par  l'acide  nitrique  faible,  retient 
du  gaz  nitreux  qu'on  ue  peut  lui  enlever  qlie  par  uuq  U>n<* 
gue  agitation  avec  le  sulfate  de  fer  rouge. 

Le  gaz  est^lus  lourd  que  l'air*  Sa  pesanteur  spécifique 
est  ^  d'après  Dâvy,  de  o^ooig-j  *,  elle  est  par  conséquent  i 
Fair  comme  5  à  3.  Il  a  une  saveur  douce  trés-agréable- * 

Les  premières  pfirlies  de  ce  gaz  qui  passent  ont  ^  selon 
Pi'oust ,  une  odeur  pénétrante  analogue  à  celle  de  la  mou- 
taixle.  Ce  gaz  n'étoit  cependant  pas  du^a2  nitreux.  V^oy^tn 
Nouveau  Journal  de  Chimie,  t.  5  ,  p.  632. 

Berzelius  trouva  que^i  l'on  prépare  le  nitrate  d'ammo- 
niaque avec  de  l'acide  nitrique  qui  contient  un  peu  d'a- 
cide n^urîatique ,  le  premier  gaz  qui  passe  est  mêlé  dç 
gaz  oxi  -  muriatique  -,  les  observations  de  Proyst  vien- 
nent probablement  de  Cette  cause.  Lé  nitrate  d'ammo- 
niaque ,  exempt  d'acide  muriatique ,  donne  le  gaz  tr^s- 
pur.  Lorsque  le  sel  donne  une  fumée  blanche  ,  c'est  du 
nitrate  acide  d'ammoniaque.  Berzelius  n'a  pas  obtenu  de 
gaz  nitreux. 

Le  gaz  oxide  d azote  entretient  mieux  la  combustion 
qiïe  l'air,  et  s'approche  de  l'action  iiXSigaz  okigéne.  Il  faut 
que  les  corps  soieutinèàtildescents,  pour  qu'Us  puissent  y 
brûler.  -  '  '       *; 

Lés  expériences  qu'on  a  faites  avect^fr^rrs  dans  la  res- 
piration ,  sont  parfois  contradictoires.  Davy  qui  sVs^f 
beauGoup  occupe  de  célf  objet,  Fa  respîré  pendant  quelqtiçs 
minutes ,  sans  être  incommodé.  Voici  la' description  dei 
effiBtsqu*il  a  éprouvés.  '  - 

Après  avoir  fermé  les  narines  et  vidé  les  poumons  ^• 
dit  M.  Dav}»^,  j'ai  respiré  quatre  pintes  de  gaz  oxide  d^a^ 
zoté^  les  premiers  eöets  fiiremt  ceux  du'  vertige  -,  »laé^  en 
continiftant  de  r^spit^er^  le  vertige^  diuiiuua,  et  je  seöö^  uni 
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légère pf0$sion  aux  muscles  et  un  picotöment  au  ventre. 
Les  6bjet$  qui  m'entouroîentparoissoient  plus  brillants^  ot 
l'organe  de  Fouie  étoit  plus  fin.  Vers  la  fin  de  larespiration. 
Ja  fpüCe  musQwlairç  augmaaiant^  j'avoîs  un  penchant  irré- 
sistible à  one  naöiwrooB**  Je  me  rappelle  à  peine  ce  que  >e 
fâi^pis.  Je  laa  Miiiâetis  cependant  que  mes  mouyemenis 
.Ploient  très-vdfeèttréfi^moJtipliés. 

.  Çe%  effets  diminuèfc»it  dès  que  ^e  cessai  de  respirer  *, 
dix  minutes  après  >'étois  entièreineiit  »établi.  Le  chatcmik- 
JwÄßnt  au^  cMrémuési  dum  plus  lotog^temps  que  toute 
♦utre-.^önsatioai.  D'autres  qui  ont  respiré  ce  ^02  y  ont 
^pTQ^yé  le  même  effet;  les  \ytà  ne  sentirent  rien  ,  laD- 
4is  quj8  d'autypa  é^onvèrent  des  donletirsL 

D'après  Davy  ,  an  ne  peut  pas  nespiarer  ce  gaz  plus  long- 
temps que  quatre  minutes,  alors  l'usage  des  forces  e&t 
calenAi.  '       ' 

I*e<î  animaux  q«'on  7  xenferme  n'y  paroMsent  pas  d'à- 
l>ord  ihcomnmdés;  mais  ils  tombent  bientôt  en  asphyxie  ert 
ii>eurent.  L'épuiBement  des  forces  ne 'suit  pas  comme 
cela  a  lieu  après  l'ivresse. 

Proust ,  en  xespiraxit  ce  gaz  y  n'a:pas  prouvé  fat  même 
«eua^ion;  son  yisage  s'est  troublé,  il  devînt  étourdi, 
Yoyoit  double^«*:: a  fini  fâr  une  sorte  d'agonie*  Wuraer  a 
^euti  une  öppressioti'äe  poitidnfc  et  daaas  ta  le«rpe;  Phi^ 
«ieur^de  ces  ajoditeiirs:  éprouVéneait  éos  sebsaüoiis  drr 
^'eiises-^  plus  ou  moins  de  gaité ,  phis  on  moins  deti^^m*- 
J)lement*  Berzelixis  n'a  rièa  éprouvé  par  la  seàpiratioa  de 
•ce  gasL ,  si  ce  n'est  la  saveur  dcmt^,  àgriéid^le.  La  codstitu«* 
lion  des  individus,  et  la  pureté  du  gaz  y  ont  sans  douté 
Wm  grande  influence  sur  les  effets  diflBrents.  , 
' .  L'eau  absotbe  avidement  1«  gaz  oxide  d'aaoie;  par  Ta* 
gîtatian  elle  peot  en  dissoudre  o,54  en  yohïme.  Elle  ac* 
ijuiert  une  saveur  douceâtre  et  ne  di^e  pas ,  au  reste  > 
d'une  eau  ordinaire.  Par  l'ébuUition  on  peut  en  dégager 
le  gà^  Ce  gaz  déplace  l'air  qui  peut  se  trouver  dans  l'eau. 

L'alcool  absorbe  aussi  ce  gaz  lorsqu'il  est  pur. 

La  luxûiére  et  une  ten^ératore  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge,  ne  le  décoemposent  pas.  Lorsqu'àn  le  fait  passer* Â 
travers  un  tube  de  porceUine  rouge  ,  il  se  décompose  ;  ;  il 
se  forme  de  l'acide  nitrique  et  de  l'air  atmosphérique  v  1« 
même  phénomène  a  lieu  par  l'étincelle  électriquç^ 


Digitized  by 


Google 


444  GAZ 

A  la  température  ordinaire ,  le  soufre  ne  lui  fait  éprou« 
ver  aucun  changement.  Le  soufre  allumé  s'y  éteint  sur4e- 
x;hamp. 

La  combuslion  du  soufre  dans  ce  gaz  4onne  une  flamme 
blanche;  s'il  continue  de  brûler4a  flamme- est  rouge.  Les 
produits  sont  de  l'acide  sulfurique  et  du^^^a^o^e.-Quand 
la  moitié  du  gaz  oxide  d*azoU  est  absorbée^  le  feu  s'éteint 

On  peut  fondre  et  sublimer  le  phosphore  dans  ce  gaz^ 
sans  qu'il  éprouve  de  changement.  Lorsqu'on  touche  du 
phosphore  plongé  dans  ce  gaz  avec  un  fer  rouge ,  il  ue 
s'enflamme  pas-,  avec  un  fil-de-fer  chauffe  au  blanchie 
phosphore  s'enflamme  et  détonne  avec  vivacité.  Ou  a 
pour  produit  du  gaz  azùte ,  de  l'acide  pbosphorique  et  de 
î'acide  nitrique  ;  nne  partie  du  gaz  oxide  Zozote  n*est  pas 
décomposée.^ 

Lorsqu'on  fait  arriver  sur  un  charbon  renfermé  dans  ce 
gaz  les  rayons  solaires^  il  s'euflanmie  et  continue  de  brAier 
jusqu'à  ce  que  la  moitié  du  gaz  oxide  d'azote  soit  décom- 
posée; on  a  pour  produit  de  l'acide  carbonique  etdu^ 
azote. 

'  Un  mélàngeiie  parties  égales  àe  gaz  oxide  d^ azote  et  de 
gaz  hydrogène  exposé  à  une  chaleur  roùge^  détonne  avec 
violence  et  bi^e  avec  une  flamme  rouge.  L'étincelle 
électrique  feiti  éprouver  le  même  effet  i  ce  mélange.  Ou  a 
pour  produit  de  f  eau  et  du  gaz  azote.  Lorsque  la  quantité 
ûe  gùz  hydrogène  est  petite  ^  il  se  forme  de  l'acide  nitri- 
que. La  même  détonnation  s'opère  à  une  haute  tempéra« 
4ure  avec  le  gas.  hydrogène  phosphodré  >  sulforé  et  car- 
bond. 

Un  fil-de-fcr  brâle'  dans  le  gaz' oxide  d'azote  avec  le 
môme  éclat  que  dans  le  gaz  oxigène  ;  mais  la  combustiou 
ne  dure  pas  king-temps.  Le  fer  passe  à  l'état  d'oxidide noir 
en!  absoiîiant  l'oxigéne  du  ^z  azote.  Leiinc  s'oxidede  la 
même  manière.    . 

Le  gaz  oxide  d'oMote  se  combine  avec  les  deux  alcalis 
fixes  et  forme  une  espèce  de  composé  analogue  aux  seis. 
Pour  opérer  cette  conibinaison,  il  faut  présenter  les  alcalis 
au  gaz  au  moihent  de  sa  formatiou  ;  si  l'on  met  les  alcalis 
en  contact  avcic  le  gaz  déjà  formé ,  la  combinaison  n'a  pas 
*lieu* 
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-  Pour  îiBÎr  k  potasse  au  ^a-s  ojpÄ/e  d'dtote  y  Davy  a  mis 

en  contact  un  mélange  de  sulfite  de  potasse  et  de  potasse 

^vec  le  gaz  nitreux  -,  le  sulfite  s'est  converti  en  sulfate  et 

le  gaz  nitreux  en  gaz  oxide  d'azote.  Ce  dernier,  au  nio*- 

weut  de  sa  formation,  s'unît  à  la  potasse  libre>  d'où  il 

résulte  un  sel  coknposé  de  sulfate  de  potasse  et  de  potasse 

combinée  avec  le  gaz  oxide  d azote.  En  &isant  dissoudre 

et  cristalliser  le  sulfate  de  potasse  à  une  basse  température, 

on  le  sépare  de  la  potasse  combinée  avec  le  gaz  oxide 

d^azote. 

Ce  composé  cristallise  irrégulièrement-,  il  renferme  à 
peu  prés  3  parties  de  potasse  et  i  partie  de  gaz  oxide  d^a^ 
%ote.  Il  estsoluble  dans  l'eau,  a  une  saveur  caustique,  pi- 
quante, verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  Lorsqu'on  le 
mêle  avec  du  charbon  pulvérisé,  celui-ci  brûle  en  jetant 
de  foibles  étincelles.  En  projetant  le  composé  dans  du  zinc 
fondu ,  on  remarque  une  foible  inflammation.  Tous  les 
acides  ,  même  l'acide  carbonique ,  paroissent  en  dégager 
le  gaz  oxide  de  carbone. 

La  soude  combinée  avec  le  gaz  oxide  d azote  présente  à 
peu  prés  les  mêmes  phénomènes  *,  la  saveur  de  ce  com- 
posé est  cependant  plus  acre  ;  il  paroît  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  gaz  oxide  d azote,  A  une  température 
de  4oo  à  5oo  degrés  Fahr.,  on  peut  en  dégager  legazoxide 
d'azote. 

Davy  n'a  pas  encore  réussi  à  combiner  ce  gaz  avec  l'am- 
moniaque et  avec  les  terres  *,  il  ne  doute  cependant  pas  de 
la  possibilité.  lia  proposé  de  nommer  ces  composés  nitro^ 
xis ,  ce  qui  ne  peut  convenir,  parce  qu'il  s'éloigne  de« 
régies  adoptées  en  chimie  -,  il  en  est  de  même  du  mot  azo^ 
tites  j  proposé  par  Thomson. 

Pour  déterminer  les  parties  constituantes  du  gaz  oxide 
d azote ,  Davy  a  employé  le  mode  suivant  ;  il  a  brûlé  de« 
mélanges  de  gaz  oxide  d azote  et  de  gaz  hydrogène.  Pour 
enlever  tout  l'oxigène  ,  il  a  fallu  4^  parties  de  gaz^  hydro- 
gène pour  39  parties  de  gaz  oxide  d'azote  en  volume.  Le 
résidu  a  été  de  4^  parties  àe  gaz  azote.  Comme  4o  partie« 
de ^^2  hydrogène  (en  volume)  exigent  ao,8  d'oxigéne. 
On  voit  que  l'azote  et  l'oxigène  dans  legöz  sont  une  véri- 
table combinaison  et  non  pas  un  mélange ,  sans  cela  il« 
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occaperoieut  un  tiers  de  volume  de  plus.  8î  l'on  di;A«^tae 
*u  volume  les  poids ,  20,8  pouces  cubes  de  gat  oxigén« 
peseroie&t  à  peu  prés  8  grains  (poîdi  médicinal)^  et  3^ 
pouces  cubes  de  gaz  éicor^  peseroient  i4  graiûs.  Par  con^ 
aéquant  la  gaz  oxidt  (f  azote  seroit  Composé ,  en  poids^  d0 

OxigèM 56 
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Ceci  s'aecordd  bien  avec  le  poids  du  gaz  oside  tfaji^te, 
car  39  pouces  cubas  pèsent  à  peu  près  21  grains  *,  ib  cou'* 
tiennent  :aM>^8  poticas  cubes  de  gaz  oacigéno  qui  {lèseni  S 
grains  >  et  4^  pouces  cubes  ^ia  ga%  az9ie  qui  péseat  m% 
grains. 

Outra  les  Mémoires  de  Pnastlay  et  Davj,  payez  ks 
Cbimiates  hollandais  y  Nouveau  Journal  de  Physic^  d« 
Gren  ^  t«  1  ^  p.  34^^  Mitchills  Rensurks  oa  tka  gaseous 
oxyd  of  azote ^  etc.  Newyork ,  i7g5- 

Gàz  oxipe  db  oabjIons  ,  QJLM  jDrpaooAini  {kxjjgâm^jjwL 
Kohlenaxidgai. 

Priestlay  remarqua  qu'en  gisant  i^pgir  la  bsttitttre  da 
fer  avec  du  charbon,  on  obtenoit  vttk%  quantité  consjulé^ 
rable  d'un  gaz  inflammable  y  mêlé  de  gaz  acide  carboai^ 
que.  JjA  mémç  obose  a  lieu  en  £ûsant  rougir  la  batttture 
de  fer  avec  le  carbonate  de  barite  ^  ak.  Prîestlay  trouva 
dans  ce  phénomène  uns  nouvalla  preuve  de  Tejusteeoa 
diu  phlogistique. 

Woodhouse  répébi  les  ejipériancas  de  Priestley  avec  las 
oxides  de  zinc ,  de  cuivre ,  de  plomb  y  de  bismuth  et  da 
9iaiiganèse  \  il  obtini  las  mêmes  résultats.  Ce  nouveau  gaz 
a  atttiré  l'attention ,  parce  qu'on,  s'attendok  dans  cette  %k- 
pénaïuce  à  la  fonenatiQn  <}u  guz  aûide  carhomque.  Cmiks^ 
bank  fit  voir  que  ce  géK&  diSeroit  du  gaz  hydrogène  car^ 
boné  ;  il  le  regarda  comme  de  l'acide  carbonique ,  pvifé 
d'une  quaniité  de  sonoxigéne.  (^ojreaJouimaldeNidiol* 
SQiii^  t.  5  ,  p.  I  etaoï.) 

A.  la  jnéina  époque  oà  Cruikshank  fit  paroître  son 
laéBioira;  plqsieurs  ohimisteB  français  à  qui  Woodhouis 
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«Toit  communiqué  ses  résultats^  Gu^rtoii^  Clement  et 
Desormes^  s'occupèrent  du  même  objet. 

Bertbollet  qui  fit  des  expériences  sur  ce  gaz,  le  regarde 
•oomfkosé  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d'oxigène. 

D'après  les  chimistes  hollandais ,  ce  gaz  est  composé 
•de  '€tMéant  et  d'hydrogène.  Ces  différentes  opinions 
pKmrent  bien  qu'il  y  a  dés  obstacles  à  yaiacre. 

Voici  les  différents  procédés  pour  obtenir  ce  gaz. 
.  Qn  fait  rougir  fortement  un  mélange  àloxide  de  fer 
et  de  charbon  que  l'on  a  préalablement  chauffé  *,  le  métal 
se  récrit  ^  et  il  se  forme  un  mélange  de  gas  acide  carbo^ 
piqiie  et  de  gas  oxide  de  carbone;  par  le  lavage  avec  Teau 
de  chaux  ^  on  enlève  le  premier. 

Cruikshank  obtint  le  même  gaz  avec  d'autres  axides 
a^étalliques  ;  il  résulta  de  ces  expériences  ^  que  les  oxides 
qui  cèdent  facile»ent  leur  oxigène  ^  fcurmentla  plus  grande 
c|«ianttté  d'acide  carbonique  ^  tandis  que  ceux  qui  le 
laissent  dégager  avec  difficulté  ^  donnent  beaucoup  plus 
iiß.gea  ^side  de  carbone.  Au  commencement  de  Texpé^ 
rience^  il  passe  du  gaz  acide  carbonique  qui  diminue  suc-»- 
cessivemcnt  ^  et  vers  la  fin  ^  c'est  du  gaz  oxide  de  carboim 
pur.  ( Joum.  de  Nicholson^  t.  5.  ) 

Clément  et  Desormes  ont  obtenu  des  résultats  analogues^ 
en  employant  V oxide  blanc  de  zinc  et  du  carbure  de  &r. 

Si  l'on  expose  à  une  chaleur  violente  dans  une  cornue 
de  fer  un  mélange  d'une  partie  de  charbon  avec  3  parties 
de  chaux ,  de  barite  ou  de  stronüane  carbonatéles  ^  il  se 
forme  du  gaz  oxide  de  carbone  qui  est  mêlé  avec  ^  de 
gaz  acide  carbonique  \  la  limaille  de  fer  fortement  chauf*« 
lee  avec  le  cari)onate  de  chaux  ^  fournit  à  peu  près  le 
même  résultat.  Priestley  fit  cette  première  expérience 
avec  Toxidule  noir  de  fer  et  le  carbonate  de  barite  \  mais 
le  &r  métallique  en  donna  une  quantité  bien  plus  consi- 
dérable d'âpre  Cruikshank. 

Lorsqu'on  fait  passer  lentement  un  courant  de  gaz  acida 
carbonique  à  travers  un  tube  de  porcelaine  garni  de 
charbon ,  il  se  forme  du  gaz  oxide  de  carbone.  Cette  ex- 
périence faite  d'abord  par  Cruikshank^  a  été  répétée  par 
Clément  et  Desormes. 

Parmi  tous  les  procédés ,  celui  qui  a  part^  le  plus  «vacr» 
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tageux  à  Cruikshaxik  a  été  d'introduire  dans  Mï\e  comm 
de  fer  un  mélange  de  parties  égales  de  carbonate  de  chaux 
rougi  et  de  fer ,  de  l'exposer  à  une  chaleur  violente  ,  et 
d'enlever  au  ^az  oxide  4c  carbone^  l^  g^  acide  cail>o-^ 
nique  par  le  lavage*  ^ 

Le  gaz  oxide  de  carbone  est  sans  couleur.  Sa  pesantcv 
spéciâque  est  moindre  que  celle  de  l'air  atmosphérique. 
Selon  Cruikshank  ^  elle  est  de  o^ooi  167  ^  ou  bien  elle  est 
à  l'air  comme  aa  est. à  aä^  cent  pouces  cubes  aurais 
pesant ^o  grains.  D'aprés^la  moyenne  de  Clément  et  De^ 
«ormes  ^  100  pouces  cubes  anglais  peseroient  28,7  grains. 

Les  oiseaux  et  d'autres  animaux  qui  respirent  ce  gaz  ^ 
y  meurent  de  suite.  Clément  et  Desormes  qui  essayèrent 
d'en  respirer^  éprouvèrent  des  vertiges  *,  il  est  impropre  à 
l'entretien  de  la  flamme.  L'action  de  la  lumière  du  caio^ 
rique  et  le  fluide  électrique  ne  le  décomposent  pas. 

Lorsqu'on  l'enflamme  au  contact  de  l'air  ^  il  brAle  avec 
une  flamme  bleue  \  mêlé'  auparavant  avec  l'air ,  il  brûle 
plus  rapidement  sans  détonner.  Avec  ïegaz  oxigéœ  ,  la 
flamme  est  encore  plus  brillante  \  on  entend  un  léger  bruit, 
mais  la  détonnation  n'a  pas  lieu.  Clément  et  Desormes 
croyent  avoir  remarqué  de  foibles  détonnations ,  soit  par 
l'étincelle  électrique  y  soit  par  la  simple  combustion. 

D'après  les  expériences  de  Cruikshank ,  lesquelles  s'ac- 
cordent avec  ceUes  de  Clément  et  Desormes,  100  pouces 
cubes  de  ce  gaz  demandent  pour  leur  décomposition  totale 
40  pouc6s  cubes  de  gaz  oxigène.  Lorsqu'on  &it  passer 
4ans  un  mélange  renfermant  ces  proportions ,  l'étincelle 
électrique,  il  se  oonvertiLen  qa  pouces  cubes  de  gaz  acide 
carbonique.  Exprimé  en  poids,  3o  parties  à'oxidcde  car- 
bone  exigent  pour  leur  saturation  i3,3  d'oxigéne^  d'où 
résulte  4^,3  d'acide  carbonique. 

Le  gaz  n'a  aucune  action  sur  le  soufre.  Il  dissout  une 
petite  quantité  de  phosphore ,  et  Jjrûle  avec  une  flanmie 
jaune. 

Clément  et  Desormes  ont  remarqué  que  si  on  fait  passer 
le  gaz  à  travers  du  charbon  rougi ,  il  en  dissout  une  quan- 
tité et  acquiert  une  pesanteur  spécifique  plus  considérable. 
D'après  les  mêmes  chimistes ,  un  mélange  àegaz  oxide  de 
carbone  et  àegaz  hydrogène  qu'on  fait  passer  à  travers  un 
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tube  de  ven^  rottge^  dépose  du  chàrboa  et  en  .tapisse  let 
parois  du  tube  comme  un  émail  brillant  ;  il  se  forme  de 
Teau ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  pur.        > 

Saussure  dans^  cette  expérience  a  obtenu  du  gaz  acide 
carbonique.  (  Fbj^Ä  Journal  de  Physique ,  t.  55,  p.  396.  ) 
Saussure  regarde  le  charbon  aperçu  par  Clément  et  Dçsor- 
mes,  comme  illusoire,  et  attribue  la  couleur  bleue  du  flint- 
glas  à  la  nuance  qu'il  contracte  à  une  haute  température. 

Les  corps  simples  non  combustibles  n'agissent  pas  sur 
le  gaz  oxide  de  carbone. 

Cruikshauk  a  renfermé  dans  un  flacon  %  pintes  de  ga^t 
oxide  de  carbone  avec  ^  |  de  pintes  de  ^az  muriatique  ojci* 
gêné  \  le  flacon  bouché  à  l'émeri  fut  tenu  renversé  sur  I9 
mercure  pendant  24  heures.  En  ouvrant  le  flacon  sous 
l'eau,  f  de  gaz  furent  absorbés,  et  par  l'agitation  av«c 
Teau  de  chaux  ,  l'absorption  eut  lieu  jusq^u'à,  |  de  mer- . 
cure  qui  étoit  du  gaz  azote. 

un  mélange  de  gaz  oxide  de  carbone  et  àegaz  muriâtiqti# . 
oxigéné ,  ne  s'enflamme  pas  d'^rés  Cruikshank  par  ;  le 
fluide  électrique  ;  mais  si  au  lien  du  gaz  oxide  de  carb^^n^ 
on  prend  du  gaz  hydrogène  cari)oné  ,  la  détonation  a 
lieu. 

Clément  et  Desormes,  en  faisant  passer  unooufant  de 
gaz  oxide  de  carbone  sur  Y  oxide  rouge  de  merciue,  ont* 
remarqué  un  commencement  de  réduction  de  cet  oxtde« 

Les  alcalis  fixes  et  Tammoniaque,  n'agissent  pas  sur  ce 
jOiS  même  à  une  haute  température. 

Cruikshauk ,  Guyton ,  Clément  et  Desormes  ont  conclu 
que  ce  gaz  étoit  du  carbone  oxidé ,  et  qu'il  ne  contenoit 
pas  d'hydrogène. 

Dans  la  supposition  que  les  expériences  de  Guytoû  avec 
le  diamant  fussent  exactes ,  que  le  charbon  soit  un  corn* 
posé  de  carbone  et  d'oxigènë ,  6n  poùrroit  déterminer  les* 
proportions  dans  le  gaz  oxide  de  carbone  de  la  manière 
suivante  : 

D'après  Cruikshauk  ,  3o  grains  di  oxide  de  carbone 
exigent  pour  la  combustion  13^6  gjr£^ins  d'oxîj^ne:,  d'où 
résulte  4.3,6  grains  d'acide  carbonique«  Cent  parties  dV 
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QÎde  car}>dmque  seroient  done  composées  en  poids  d# 

Oxide  de  carbone.     .     •    •     69 
Oxigène  ......    .     3i 
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Çonune  100  parties  d'acide  C9J:bonique  sont  composées 
de  18  de  carbone  et  de  82  d'oxigéne,  on  aura  : 

18  de  cwbone  -h  82  d'o^^gè^ie  ==  69  d'ogdde  de  car- 
bone H-  3 1  d'oxigéue.  On  trouve  par-là  26  de  carbone  et 
74  d'oxigéne. 

La  moyenne  de  ce  gaz ,  d'après  Clément  et  Desormes  , 
seroit  de  53, (^  d'oxigène  et  46>95  de  carbone. 

Les  chimistes  hollandais  ont  pris  ce  gaz  pour  du  gaz 
hydrogène  carboné  dont  il  existe  beaucoup  de  modifi- 
cations. 

Ils  supposèrent  que,  dans  l'expérience  de  Cruikshank 
avec  le  ter  et  le  carbonate  de  chaux ,  l'eau  étoit  décom- 
posée par  le  fer  -,  ils  ont  chauffé  la  craie  avec  le  cuivre 
qui  ne  décompose  pas  l'eau,  et  ils  obtinrent  du  ^az  acide 
carbonique  pur.  Fourcioy  ne  regarde  pas  ce  résultat 
comme  un  argument  contre  Cruikshank  -,  il  dit  que  l'at- 
traction duMTer  pour  Toxigène  est  à  celle  du  cuivre  pour 
l'oxigène  comme  4  à  i  :  cela  explique  pourquoi  le  fer  peut 
décomposer  en  partie  l'acidé  carbonique ,  tandis  que  le 
cuivre  n'a  aucune  action  sur  lui. 

Les  chimistes  hollandais  observent  que  Desormies 
et  Oon^nf  ont  donné  une  explication  erronée  du  résultat 
qu'on  obtient  en  faisant  passer  4e  l'acide  carboniq«ie  à- tra- 
Vjers  du  çbai;bon  rouge.  Xes. chimistes  hollandais  ent  fidt 
passcgr  4jl^  gaz.azotei  à^trbvessr  le  charbon  rouge  v  ils  ôb- 
nnrent  de  même  un  gaz  inflammable  ,  et  le  gaz.  einplo^é. 
n'avoit  sii^i  aucun  ch^M^eniie^t  Vaugçientation  de  vo- 
lume provient  d'un  T^qxiyQ^^gaz  qui  ^  dans  qes.  otircon«- 
tances ,  ae  dégage  du,c)iax)>on. 

Us  ont  t^tpasâiey  du^^gaç  oxidß,  de  ca/r^p^e  à. travers  d«; 
soufre  fondu  *,  il  s'est  formé  du  gaz  hydrogène  sulfui:é,  et 
l.e  carbonp.noi^  s'eßt  déposé  ^^  le  soufre.  (Annales  de 
Chimie ,  t  43  ;  p-  1 13..  )        . 

Berthollçt  s^  cherché  à  déippntrer  que  ce  gaz  est  un. 
composa  triple  dé  carbone ,  d'hydrogène  et  d'oxigène. 
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Dans  la  détonnatîon  de  4  partîes  (en  volume)  d^ gat 
oléifiant  avec  3  parties  de  gaz  oxigène  ,  il  n'y  pas  de  di-' 
minution  de*  volume  -,  au  contraire ,  dans  Feu  Jiomè'tre ,  lé' 
mélange  occiipe  1 1  parties  ,  et  il  se  dépose  du  càrbon« 
sur  les  parois.  Le  gaz  restant  détonne  de  nouveau  avec 
le  gaz  oxigéne  ,  on  y  trouve  du  carbone  et  de  Thydrogene» 

BerthoHet  observe  que  la  pesanteur  spécifique  du  ga;s^ 
oxide  de  carbone  s'oppose  à  l'idée  de  le  croire  uniquement 
composé  de  carbone  et  d* oxigéne.  D'après  Lavoisier, 
loo  parties  de^^z  oxigéne  se  combinent  avec  89  parties 
de  carbone  pour  former  le  gaz  acide  carbonique  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  \  plus  considérable 
que  celle  du  gaz  oxigéne  *,  et  un  autre  composé  de  100 
parties  d'oxigène  contre  112  de  carbone  a  non  seulement 
une  pesanteur  spécifique  moindre  que  celle  an  gazd^ciàà 
carbonique,  mais  encore  inférieure  au g^az  oxigéne. 

Lorsqu'on  brûle  du  charbon  ordinaire  dans  une  quan- 
tité sufläsante  de  gaz  oxigéne ,  il  se  forme  ,  d'après  Ber- 
thollet ,  de  l*eau  et  de  l'acide  carbonique.  Lorsque  lé 
charbon  est  fortement  rougi,  il  ne  se  forme  de  Teau 
qu'au  commencement  de  la  combustion  •,  celte  eau  se  dis- 
sout ensuite  dans  l'acide  carbonitjue  formée  En  faisant 
passer  du  gaz  oxigéue  à  travers  du  charbon  rougi ,  il  se 
forme,  à  une  très-haute  température  ,  beaucoup  de  gat 
ùxide  de  carbone  et  peu  de  gaz  acide  carbonique^  Cette 
température  élevée  et  l'affinité  qu'a  l'hydrogéné  pour 
l'oxigène ,  agissent  ici  ensemble! 

Si  l'on  fait  détonner*  un  mélange  de  gaz  hydrogéné 
Carboné  ou  de  gaz  oxide  de  carbone  avec  du  gaz  oxigéne^ 
il  se  forme  Höui^t  coniposés  dont  lés  éléments  se  trouvent 
de  la  plus  grande  densité  -,  Tèàu  et  Facide  carbonique 
i'isolent,  et  se  séparent  au  moyen  des  propriétés. que, ces 
deux  corps  ont  acquis  -,  mais  s'il  né  se  trouvé  pas  un© 
quantité  suffisante  d'oxigène  pbiir  produire  ces  deux  com- 
binaisons ,  l'affinité  mutuelle  qui  existe  entre  le  carbone  ^ 
l'hydrogène  etJ' oxigéne  les  retient  dans  une  seule  com- 
binaison ,  dan^aqiielle  l'obstàclë  qu'ils  opposent  récipro- 
quement les  empêche  d'éprouver  une  contraction  aussi 
gifande  que  dans  Teau  et  dans  Tacide  carbonique. 

De  tout  ceci  ;  BérlhoUet  a  fornié  là  loi  suivante  :  Dans 
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toutes  les  circonstances  ou  il  se  trouve  une  proportion  tfop 
petite  d^oxigène  pour  produire,  a^^ec  le  carbone  et  l'hydro^ 
gène,  de  l'eau  et  de  t acide  carbonique  ^  il  s'établit  une 
combinaison  ternaire  qui  est  de  V hydrogène  oxir^arburé  ,, 
lequel  peut  varier  dans  les  proportions  de  ses  éléments  , 
selon  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  forme. 

Si  r acide  carbonique  ou  une  autre  substance  oxigénée 
se  trouvejormé,  les  mêmes  circonstances  qui  auraient  pu. 
donner  naissance  immédiatement  à  t hydrogène  oxi-car- 
burép  le  produisent  au  moyen  de  ses  combinaisons;  mais 
il  se  réduit  en  acide  carbonique  et  en  eau  ,  lorsqu'il  peut 
acquérir  une  proportion  suffisante  d'oxigène. 
'  Les  conditions  nécessaires  à  la  formation  de  Th jdrogène 
oxi-carburé ,  doivent  souvent  se  rencontrer  dans  la  com* 
bastion.  En  effets  lorsque  l'on  pousse  au  feu  du  charbon 
dans  un  fourneau^  et  que  le  courant  d*air  n'est  pas  assez 
considérable  ^  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
qui  vient  brûler  au  contact  de  l'air ,  et  qui  donne  un© 
flamme  dont  la  couleur  bleue  prouve  que  c'est  du  ^a^  oxi- 
carburé.  Cette  flamme  bleue  se  montre  aussi  souvent  dans 
la  combustion  du  bois ,  lorsqu'elle  n'est  pas  vive  \  enfin  , 
lorsque  l'on  dirige  le  courant  d'un  chalumeau  sur  la  mèche 
d'une  lampe  ou  d'une  chandelle  y  l'air  que  l'on  pousse 
commence  par  former  de  l'hydrogène  oxi-carburé^  qui 
brûle  ensuite  avec  une  couleur  bleue  :  de  là  viennent  les 
effets  réductifs  que  l'on  obtient  en  plongeant  le  corps  que 
l'on  éprouve  dans  la  flamme  intérieure ,  c'est-à-dire  dans 
le  gaz  oxi-carburé^  et  les  effets  contraires  d^oxidatiou  que 
produit  la  flamme  extérieure  y  au' moyen  de  \^^  haute  tem- 
pérature et  du  contact  libre  de  l'air.  Foyez  Statique  çhi* 
mique  deBerthollet^  t.  a,  p.  6i. 

Les  motifs  de  Berthollet  ont  certainement  beaucoup 
pour  eux  -,  il  les  énonce  dans  son  ouvrage  avec  ce  génie 
qui  n'appartient  qu'à  cet*  illustre  chimiste. 

Berthollet  fils ,  dans  les  Mémoires  d'Arcueil ,  met  aussi 
hors  de  doute  que  le  charbon  rougi  à  la  chaleur  la  plus 
violente  retient  encore  de  l'hydrogène.     • 

Un  des  principaux  arguments  de  Berthollet ,  celui  de 
la  pesanteur  spécifique  moindre  du  gaz  oxide  de  carbone , 
n'est  cependant  pas ,  comme  Davy  L'a  remarqué ,  sans 
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«*emplô.  (f^oy^z  Journal  of  thc  royal  Institution  ,  t.    i, 
jpage3i7.) 

La  pesantenr  spécifique  àagaz  oxigène  est  de  0,001 5$ 

azoie    •    •    •  0,001 15 

ozide  d'azote*  0,00197 

nitrenx.     •    •  0,001 34 

Si  l'on  convertit  en  gaz  nitreux  en  gaz  oxide  d'azote  ; 
ou  lui  enlève  une  partie  d'oxigtoe  qui  est  un  de  ses  prin- 
cipes le  plus  pesant  \  néanmoins  sa  pesanteur  spécifique 
ne  diminue  pas. 

n  seroit  à  désirer  qu'on  reprit  encore  cet  objet  pour 
comparer  avec  soin  les  différentes  chinions. 

Gaz  oxigânb.  Foyez  Oxioânb. 

GAZOMÈTEUB,  JToyez  Gaz. 

GÉLATINE,  (^elatina  animalis.  Gallerte. 

Lorsqu'on  faiii>ouillir  des  substances  animales^  tdlea 
que  la  pea^ ,  les  os ,  avec  de  l'eau  y  par  l'é^aporation  on 
obtient  une  substance  visqueuse^  tremblante^  appeléo 
gélatine. 

Si  l'on  expose  la  gélatine  tremblante  à  l'air  ^  elle  se  des^ 
sèche  y  devient  dure,  demi-transparente  et  ressemble  à  la 
colle. 

La  gélatme  pure  est  demi-transparente ,  sans  couleur  ^ 
aans  odeur ,  et  d'une  saveur  douceâtre.  Parfaitement  des« 
ftéchée ,  elle  est  firagile ,  d'une  cassure  vitreuse. 

Tol  gélatme  tremblante  se  dissout  dans  une  petite  quan<^ 
tité  d'eau  *,  après  le  refroidisseiûent ,  elle  retourne  à  l'état 
visqueux  \  délayée  dans  beaucoup  d'eau ,  la  dissolutioa 
reste  constante,  h^  gélatine  desséchée  se  gonfle  dans  Feau 
froide  y  se  ramollit  sans  se  dissoudre  *,  elle  se  dissout  bien 
dans  l'eau  bouillante  y  et  se  ptend  ensuite  en  gelée  ajpréa 
le  refroidissement. 

Ia  gélatine  desséchée  est  inaltérable  ä  Tair  -,  avec  de 
Veau,  elle  se  putréfie  facilement,  elle  devient  fétide j^ il sft 
foitne  de  l'acide  acétique  et  de  l'ammoniaque^ 
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ta^  gélatine  sc  rétrécît  à  la  chaleur  comme  de  la  corne, 
%t  se  charbouno  peu  à  peu.  A  la  distillation  y  il  passe  de 
rammoniaque  et  une  huile  empyreuniatique.  Il  reste  dans 
la  cornue  yn  charbon  difficile  à  incinérer.         : 

'^  X;Ç$  alcalis  dissolvent  la  g^(//ârir^/2e^  mais  la  dissolution  ne 
pp5$é4^.pa3  le3  propriétés  du  savon. 

.  I(Qa  Jt^rres  vlb  paroissent  pas  se  combiner  avec  \di  gélatine; 
le  précipité  que  l'eau  de  barite  y  fqnne ,  provient  d'une 
petite  quantité  de  sülfete  contenue  dans  la  gélatine. 

Les  métaux  n'oùt  aucune  action  sur  \^ gélatine.  Plusienn 
cxides  n^étalliques  qu-on  agite  avec  une  dissolution  de 
gélatine  ,  forment  avec  elle  des  composés  insolubles. 
Pifférei)tis  sels  précipitent  aussi  la  dissolution  de  gélatine, 

La  gélatine '^e  dissout  aisément  dans  les  acides.  Par 
l'acide  nitrique,  il  se  dégage  du  gaz  azote-,  il  se  forme 
»ne  huile  grasse,  de  l'acide  malique  et  de  l'acide  oxa- 
lique. 

La  gélatine  sèche  forme  avec  l'acide  üitriqu'«  une  disso- 
lution brune ,  qui  par  le  repos  donnç  une  poudre  blanche. 
Cette  liqueur  précipite  abondamment  le  tannin ,  quand 
même  le  tannin  est  dissous  par  la  potasse. 

L'acide  sulfurique  agit  plus  lentement  $ut  la  gélatine, 
il  s©  forme  de  l'acide  sulfareùk,  et  la  dissolution  esi 
brune  (i). 

L'alcool  nß  dissout  pas  la  gélatine  ;  une  dissolution  de 
giAï/m«  est  précipitée  par  l'alcool. 

JuSi gélatine  ne  se  combine  pas  avec  les  huiles,  mai« ^H* 
les  rend  miscibles  âl'eau ,  et  forme  une  espèce  d'èmulsion. 

La  dissolution  de  gélatine  forme  dans  celle  du  tanum 
un  précipité  jaun^ltre  qui  présente  une  masse  élastique* 
visqueuse  semblable  au  gluten.  Ce  précipité  composé  «a 
gélatine  et  de  tannin,  se  dessèche  promptement  à  Fair^  etJ 
présente  une  substance  fragile,  résineuse,  insoluble  dausf 


'  (i)  M.BouïUon-La^ran^e  a  annoncé  dans  un  Memoire  sur  legésiertie»| 
Tolaitles,  Annal.  deChimie,  t.  56,  p.  24,  l'action  de  l'acide  munatiqu« 
oxi^ene  sur  la  gélçfijie ,  et  a  re-^ardë  les  flocons  qui  s*ëtoient  iöftue« 
comme  de  la  gélatine  oxi^enëe  ;  M.  Thrnard,  l'o y^^ Mémoire  d'Arcu eu» 
Tol.  2,  p.  38  ,  j>ense  que  cette  substance  est  formée  de  gélatine  ^^^^^^^. 
d'acide  muriatiquç  et  d'acide  muriatîque  oxigéné.  {NoU  des  Trßdu»t^urJ'ß 
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Teaii ,  et  qui  résiste  à  la  putréfaction  ;  elle  ressemble;  ad 
cuir  fortement  tanné.  Ce  précipité  est ,  comme  IHyyVk 
remarqué  ^  solnble  dans  une  dissolution  de  gélatine.  Tout 
le  tannin  n'est  pas  précipité^  à  moins  que  lés  deux  disso« 
lutions  ne  soient  trôs-conoentrées. 

On  voit  facilement  que  Isl  gélatine  est  composée  de  car- 
bone ,  d'oxigéne,  d'hydrogène  et  d'azote  dans  dés' propor- 
tions encore  inconnues»  Le  phosphate  de  dhaux  et'les 
traces  de  soude  qu'on  y  rencontre ,  sont  probaWetaènt 
accessoires. 

La  gélatine  constitue  la  principale  partie  des  substances 
animales  solides  et  liquides.  On  la  trouve  dans  le  satig  y 
dans  le  lait  et  dans  d'autres  humeurs  *,  dans  les  os  y  les  H« 
gamentSj^  les  muscles^  les  cheveux  y  les  peaux  y  etc. 

£lle  est  susceptible  de  plusieurs  modifications  *,  vayet 
C01.LB.  .      •  ' 

La  gélatine  est  nutritive ,  elle  fait  partie  constituante 
du  bouillon. 

Le  principal  siège  de  la  gélatine  est  le  régné  animal.  Il 
y  a  cependant  plusieurs  végétaux  qui  donnent  aussi' tftfé 
gelée  y  mais-cette  substance  n'a  que  les  cai^actéres  physiqueé 
de  la  gélatine  aniniale  y  et  les  |>roptiétés  chîÉEiîque»  de  la 
gelée  végétale  en  différent  beaucoup^ 

Le  suc  exprimé  des  groseilles^  et  d^uires  fîKiitff  aisides'i 
se  coagule  en  partie.  Si  l'on  décante  la  lîqueut  e%-  si:  oâ 
lave  avec  peu  d'eau  la  masse  res^atite  «pour  eiilever  4à 
matière  colorante  ;  la  ^/o/ihe  végétale  resie  presq4éto.  »àfti^à 
couleur;  elle  a  les  propriétés  suivantes.  •  - 

Elle  présente  une  masse  d'une  saveur  agréable.  Lorsqu'on 
lafiiitbouilItrpendantquelqu6tenips^  elle  perd  sa  propriété 
de  gelée  par  le  refroidissement ,  et  s'approche  davantage 
du  mucilage.  Si  pour  faire  la  gelée  de  framboise  y  on  n'y 
ajoute  pas  la  quantité  de  sufcife  nécessaire  pour  absorber 
feau  ^  et  si  l'on  veut  arriver  au  point  de  concentration 
gélatinease  par  l'ébulUtiony  souvent  la  gelée  est  décom- 
posée et  ne  se  foi'nïe  pjtts.  -   i-  ' 

La  gélatine  végétale  se  combiAe^faciléaieut  av^è  les  al^ 
feali*.  L'acid)e  niftriqwe  la  convertit  eft  acîdcf  6kaU<JôW> 
sans  qu'il  se  dégagé  du  gaz  ^zote.  Estant  desi^échée  ;  elle  est 
tçaAspareutéa  fragile  ,  et  xessemble  è  k  goÄae.  A  l«  di«* 
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tillatiöD^  on  obtient  un  acdde  empjreumatîque^  une  huile^ 
mais  pas  im  atome  d'ammoniaque. 

La  géhtme  végétale  n'est  peut-être  autre  chose  que  de 
la  gDmi33e  combinée  avec  un  acide  végétal.  (  Voyez  Vau- 
^uelin.  Annal,  de  Chimie  ,  i.  6^  p.  182.) 

)  -    ■  • 
-    GLACES.  Glacie».  Eis. 

L'état  solide  qu'acquiert  l'eau  .quand  cm  lui  enlève  du 
ofil^riqne,.  est  appelé  glace;  on/ nomme  ce  changement 
de  ïeau  en  glace,  congélation.  Ce  passage  dej'eau  alieu 
i  une  tetnpéi^ture  donnée ,  qu'on  appelle  le  degré  naturel 
de  congélation  du  thermomètre.  Lorsque  la  congélation  s'o- 
père lentement ,  on  voit  se  former  à  la  surface  de  petites 
aiguilles  tr\é4res^  dont  une  des  faces  est  semblable  au  ni- 
t^eau.de  l>au*  A  mesure  que  les  aiguilles  augmentent^  les 
vides  se  remplissent  par  de  nouveaux  cristaux^  jusqu'à  ce 
quQ  ];a  mas^e  de  glac0  soit  complète.^ 

Par  une  congélation  très-lente  ^  la  cristallisation  res- 
aiemUe  à  celle  des. feuilles  de  fougère^  foxme  que  con«-. 
tractant  plusieurs  métaux  fondus.  Les  aiguillesi  s'inclinent 
i^s  des  angles  de  60  à  120  degrés. 
;  M^iran  a  observé  avec  grand  soin.la  congélation  de  l'eau. 

Il  y  a  des  cas  où  l'eau  peut  être  refroidie  à  plusieurs 
4f!gré^  aurd^ssous  de  zéro  ,  sans  perdre  son  état  de  liqui- 
dités Fahrenheit  a  observé  le  premier  ce  fait..  Lorsqu'on 
agH^  le  vuse^  ou  si  l'on  y  plonge  une  aiguille  de  glace  y  la- 
^ongç^tion  a  Ueu  sur-le-champ.  On  remarque  des  phéno- 
mènes semblables  dans  la  cristallisation  des  sels..  Cpmme  le 
degré  de  congélation  au  thermomètre  peut  yarier  selpn 
lespiriPonj^twces^  il  seroit.plus  convenable  de  l'appeter 
foiiUdedegd^ 

3)^den  a  fait  une  $érie  d'expériences  intéressantes  sur 
les  diveirsies  températures  où-  la  congélation  a  lieu.  H 
trouva  q^e  les  substances  qui  troublent  l'eau ,  fa^orisemt  sa 
co^gé)atipUt  De  là  s'explique  le  phénomène  généralement 
reconnu  que  l'eau  qui  a  bouilli  se  gèle  pins  difficilement 
que^  l'eau  crue.  Si  l'eau  contient  par  exemi^e  du  carbor 
|iate  decbanx  avec  excès  d'acide^  le  sel  se  jwéçijûte  par 
rébullition  y  ce  qui  rend  l'eau  trouble  et  accélère  sa  con^ 
gj^tipQn  L'qs^u  di&tUléç  p^iit  $uppoi:tçr  la  température  la 
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plus  basse  avant  de  geler.  L'eau  qui  a  lin  sel  en  dissolu- 
tion,  gèle  plus  facilement  que  l'eau  pure  ;  par  la  congéla- 
tion ^  le  sel  s'en  sépare.  On  trouve  que  l'eau  de  mer  gelée 
n'est  pas  salée.  Dans  certaines  contrées ,  ce  moyen  est 
employé  pour  concentrer  Teau  salée. 

La  cause  de  ces  phénomènes  e&tqùQ  \b,  glace  absorbe^  en 
se  fondant,  6o<>  de  calorique ,  qui  sont  uniquement  employés 
échanger  son  état  d'agrégation.  Dans  le  passage  de  l'eau  à 
l'état  de  glace  ^  une  quantité  semblable  de  cdorique  doit 
se  dégager.  Si  les  circonstances  sont  de  manière  que  le 
calorique  qui  doit  être  mis  en  liberté  pmir  que  l'eau  qui 
se  solidifie  se  porte  lentement  sur  les  corps  environnants, 
la  congélation  est  retardée. 

Blagden  a  remarqué  que  la  congélation  y  accélérée  par 
l'agitation^  dépendoit  d'un  mouvement  particulier  qui  a 
lieu  dans  l'intérieur  du  liquide.  On  peut  établir  la  congé- 
lation sur-le-champ  y  si  l'on  frappe  dbucemenila  table  sur 
laquelle  est  posé  le  vaisseau ,  en  lui  communiquant  un 
mouvement  vibratoit'e  avec  un  morceau  de  cire  aux  parois 
du  vase. 

Pendant  que  l'eau  passe  à  l'état  de  glace  ^  on  remarque 
d'abord  une  diminution  de  volume ,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  le  volume  augmente. 

On  avoit  attribué  l'augmentation  au  dégagement  Aé 
bulles  d'air  contenues  dans  l'eau*,  mais  cela  n'explique  patf 
entièrement  le  phénomène  ;  car  l'eau  purgée  d'air  aug- 
mente aussi  de  volume.  La  dilatation  paroît  être  due  4 
un  nouvel  arrangement  des  molécules,  que  contracte  l'eau 
en  passant  à  l'état  solide.  La  pe^anteuir  spécifique  de  la 
glace  est  à  celle  de  l'eaù  comme  8  est  à  9.  L'air  qui  se  dé- 
gage par  la  congélation  contient  plus  de  gaz  azote  que 
l'air  atmosphérique,  tandis  que  l'air  qui  reste  combiné 
contient  plus  de  gaz  oxigène,  dans  la  proportion  de  2^,3 
et  33,5 ,  d'après  l'eudiomètre  de  Volta.  Ployez  Humboldt 
et  6ay-Lussac, 

'  Laformationde  la  ^/aee  dans  la  machine  d'air  deSchem- 
jûtz,  est  trés^remarquable.  L'air  y  est  plus  de  quatre  fois 
condensé.  Si,  en  ouvrant  le  robinet ,  l'air  chargé  d'eau  en 
sort ,  les  vapeurs  se  convertissent  sur-le-champ  en  glace. 
Iiorsque  l'air  9e  dilate  il  precfd  une  quantité  considér^le  de 
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iîàlorique  aux  dépeos  des  corps  eiivironiianis  et  à  l'eau,  de 
manière  que  ce  liquide  passe  à  l'état  de  solidité.  L'expérience 
de  MoUçt  par  laquelle  la  pressioade  l'air  peut  enflammer 
des  corps  combustibles ,  est  l'inverse  de  la  précédente. 

Le  fluide  électrique  paroit  avoir  aussi  une  influence  sur 
la  formation  de  la^ace.  La  grêle  est  toujours  accompa- 
gnée d'un  air  chargé  d'électricité.  Le  29  septembre  17^6, 
il  tomba ,  â  Montpellier  ,  une  fq^  pluie  accompagnée  de 
grêle  et  de  tonnerre.  Un  négociant  qui  se  trouva  dans  sa 
cave,  remarqua  avec  étonnement  que  l'eau  qui  suintoit 
par  les  murs ,  «e  convertissent  spontanément  en  glace. 
Il  appela  plusieurs  personnes  pour  être  témoins  de  ce 
phénomène  singulier.  Cbaptal  vint  7  d'heure  plus  tard,  et 
tfouva  encore  10  livres  de  jr^ace  attachée  au  mur.  Ployez 
Éléments  de  Chimie  de  Cbaptal,  t  i ,  p.  i38. 

GLAISE..  Fignca  Aboilb. 

GLUCINE.  Terra  heTyllmsi.BeryUerde. 

La  découverte  de  cette  terre  est  due  ai;i  célèbre  Van- 
quelin.  U  l'a  trouvée  dans  le  béril  de  Sibérie  ,>  et  ensuite 
dans  l'émerande.  EJaproth  a  confirmé  l'existence  de  cette 
terre  dans  le  béril  ainsi  que-  dans  l'émerande..  JRose, 
Gmelin  et  Schaub  l'ont  également  rencontrée  dons  leur 
analyse  du  béril. 

Pour  obtenir  la  glucùte  pure  >  ott  emploie  le  procédé 
suivant» 

On  fait  fondre  le  béril  pulvérisé  ai^ec  3  parties  de  potasse. 
On  ramollit  la  masse  fondue  dans  Teaa  et  on  fait  évaporer 
>usqu'à.siccité.  On  verse  sur  le  résidu  une  quantité  suffi-" 
santé  d'acide  muriatique,  et  on  met  le  tout  sur  le  filtre«  La 
silice ,  qui  fait  plus  que  la  moitié  du  béril ,  reste ,  tandis 
que  la  glucme  et  les  autres  substances  dissoutes  dans  l'a« 
cide  muriatique,  passent  4  travers  le  fikre^  On  verse- dans 
la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse ,  et  on  dissont 
le  précipité  bien  lavé  lians  Facide  sulfurique.  On  e^utt 
&  la  liqueur  surnageante  du  caii>onate  d'ammoniaque 
en  excès  *,  on  filtre  et  on  &it  bouillir  pendant  quelque 
temps,  La  giucine  se  sépare  peu  à  peu  en  poudre  lâanche. 

La  glucme  estsousfopne  de  poudre  légère^  inodorcj  ins«» 
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Jude  y  qui  happe  fortement  à  la  langue  \  elle  n'agit  pas  sur 
es  couleurs  bleues  ;  elle  est  infusible  ^  ne  durcit  pas  et  ne 
prend  pas  de  retrait  par  la  chaleur  comité  l'alumine.  S^ 
pesanteur  spécifiqqe  est ,  d'après  Ekeberg,  de  »,967  • 

EUe  eçt.  insoluble  dans  l'ea^  y  mais  arec  une  petite 
quantité  d'eau  ^  elle  fait  pâte  qpi  a  un  certain  degré  do 
ténacité. 

Les  alcalis  fixes  ^  liquides  y  dissolvent  la  gîucine  y  ce 
qu'elle  a  de  commun  ayec  l'alumine.  L'ammoniaque  pure 
ne  la  dissout  pas  ^  mais  avec  le  carbonate  d'ammoniaque 
la  dissolution  a  lieu.  Cette  dernière  propriété  la  ra^rocbe 
de  l'yttria  ;  n^is  le  carbonate  d'ammoniaque  eii  dissout  au 
moins  cinq  fois  plus  que  d'yttria. 

Les  sulfures  hydrogénés  ne  précipitent  pas  les  sels  à 
base  de  glucine. 

Les  combinaisons  de  la  glucine  avec  les  acides  ont  une 
saveur  sucrée.  Par  rapport  à  ce  caractère  >  Vauquelin  lui 
a  donné  le  nom  de  glucinCy  de  glukusy  sucré;  mais  comm« 
les  sels  à  base  d'yttria  ont  les  mêmes  propriétés,  la  saveur 
sucrée  ne  pourroit  pas  servir  de  caractère  générique. 

GLUTEN,  GLÜTINEUX.  Gluten.  Kleber. 

Le  gluten,  rangé  parmi  les  substances  végétales,  seroit 
mieux  placé  parmi  les  matières  animales.  On  le  trouve 
dans  les  graines  céréales  et'  dans  quelques  autres  sub«- 
stances. 

On  l'obtient  facilement  en  lavant  la  pâte  de  farine  de 
froment  enveloppée  dans  un  linge ,  jusqu'à  ce  que  Teau 
ne  deyiepne  plus  laiteiise.  Ce  qui  reste  est  \e  gluten.  Bec- 
caria,  chigiiste italien,  a  découvert  cette  substance  en  fai-. 
I^ant  l'analyse  de  la  farine  de  froment. 

Le  gluten  a  une  couleur  d'uïi  gris  jaunâtre  ;  il  est  très*« 
tenace  et  élastique.  Oja  peut  l'étendre. et  lui  donner  un  dia^ 
Qiétre  vingt  fois  plus  considérable.  Pendant  qu'il  est  en- 
core humji4^,  il  s'attache  fortement  aux  corps,  d'où  vient 
son  nom.  On  l'emploie  pour  iutet^la  porcelaine  eassée. 
Lprsqu'il  est  tiré  ep  lames  mijK^es,  il  est  blanc  el^  ressema 
ble  9M^  m^mbranef  des  animaux* 

Il  a  une  odeur  particulière,  est  presque  sans  saveur  et 
ne  perd  pas  de  son  élasticité  dans  fo  bouche,  A  Vair^  ù 
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f)rend  «ne  couleur  brune ,  se  couvre  d'une  pellicule  liuî- 
euse  et  se  desséche  entièrement  i  la  longue.  Le  gluten 
^ecest  dur  ,  fragile ,  un  peu  transparent  et  ressemble  à  la 
colle  ',  il  a  une  cassure  vitreuse. 

he.  gluten  y  regardé  comme  insoluble  dans  Teau  >  se  dis« 
sont  up  peu  dans  ce' mens  true^  selon  Fourcroy  et  Vau  que- 
lin.  La  liqueur  filtrée  a  la  propriété  d'écumer,  d'être  préci- 
pitée par  l'infusion  de  noix  de  galle  et  par  l'acide  muria- 
tique  oxigéné^  par  l'ébuUition^  elle  laisse  déposer  des 
flocons. 

Le  gluten  absori>e  une  partie  d'eau  qu'il  retient  forte- 
ment -,  cette  eau  est  cause  de  son  élasticité.  Le  gluten  hu- 
mide se  gonfle  à  l'air ,  laisse  dégager  ,  selon  Proust ,  un 
mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène.  Il 
acquiert  une  odeur  putride.  Cadet  a  laissé  le  gluten  pen- 
dant plusieurs  semaines  dans  un  endroit  humide  ;  il  avoit 
subi  la  fermentation  acide ,  et  s'étoit  couvert  d'une  mois- 
sissure  -,  le  gluten  bien  fermenté  a  quelqu'analogîe  avec 
la  glu.  Après  un  laps  de  temps  considérable ,  le  gluten 

Îrend,  d'après  Rouelle  ,  l'odeur  et  la  saveur  du  fromage, 
'roust  a  démontré  que  le  gluten  ainsi  altéré ,  contient  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  acétique  ^  comme  le  fromage. 

Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales  du  Muséum^  t.  7) 
ont  mis  le  gluten  sous  l'eau ,  à  une  température  de 
t%  degrés  centig.  *,  il  se  ramollit  y  se  gonfle  à  la  surface^ 
devint  fétide  et  exhala  du  gaz  acide  carbonique;  l'eau 
filtrée  étoit  très-acide  ;  l'acide  muriatique  oxigéné  et  la 
noix  de  galle  formèrent  un  précipité  abondant.  Les  alcalis 
fixes  en  dégagent  de  l'ammoniaque.  Le  précipité  occasionne 
par  les  alcalis^  se  dissout  dans  beaucoup  d'^au.  • 

L'eau  dans  laquelle  le  gluten  avoit  fermenté  a  convertf 
X  livre  3  onces  de  sucre  en  bon  vinai^e  ,  sans  dégage-» 
ment  de  gaz  et  sans  le  contact  de  l'air. 

Lorsqu'on  mit  le  gluten  fermenté  pour  la  deuxième  fois 
avec  de  l'eau  i  la  degrés  ^  il  se  dégagea  de  nouveau  du 
gaz  acide  carbonique  et  contracta  bientôt  une  odeur  fé^ 
tide.  Le  gluten  prit  alors  une  couleur  violette  pourpre,  et 
la  pellicule  de  l'eau  avoit  acquis  une  couleur  semblable« 
L'eau  fétide  noire  perdit  sa  couleur  et  son  odeur  par  i'ai^ 
cide  muriatique  oxigéné. 
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Au  bout  de  trois  mois  de  putréfaction  y  le  gluten  avoit 
une  couleur  brune ,  diminua  beaucoup  de  volume  et  de 
masse.  Dans  cet  état^  il  se  ramollit  entre  les  doigts  comme 
la  cire*,  il  fond  et  brûle  avec  flamme^  comme  la  graisse^  et 
se  dissout  en  partie  dans  l'alcool.  La  partie  insoluble  est 
dèche ,  pulvérulente ,  sans  odeur  et  sans  saveur ,  comme 
du  charbon  en  poudre.  Ce  résidu  brûle  en  répandant  l'o- 
deur de  bois  brûlé  -,  la  cendre  rougeâtre  contient  du  fer  et 
de  la  silice. 

Dans  cette  décomposition  au  gluten  ^  l'azote  et  l'hydro- 
gène se  combinent  et  forment  Tammoniaque  ,  tandis  que 
Toxigéne  et  le  carbone  s'unissent  pour  produire  de  l'acide 
carbonique.  Le  reste  du  carbone  ,  en  proportion  plus 
grande ,  se  combine  avec  l'hydrogène  et  forme  de  la 
graisse. 

Lorsqu'on  fait  sécher  fioïxïpiemenile gluten,  il  se  bour- 
souffle  considérablement  -,  exposé  à  une  chaleur  plus  éle- 
vée, il  se  décrépite,  devient  noir  et  brûlé  comme  la  corné. 
Distillé ,  il  passe  une  huile  fétide ,  du  carbonate  d'am- 
moniaque ,  de  l'acide  prussique  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné. Le  charbon  incinéré  contient  duphosphate  de  chaux. 
Le  gluten  frais  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool  ni  dans 
réther  -,  mais  le  gluten  fermenté  est  soluble  dans  l'alcool. 
La  dissolution  alcoolique  ultrée  est  précipitée  par  l'eau. 

La  dissolution  dn  gluten  dans  l'alcool,  couservée  pen- 
dant quinze  mois  dans  un  flacon  ,  a  laissé  déposer  une 
substance  blanche  élastique,  semblable  au  caoutchouc. 

La  liqueur  surnageante  fut  évaporée  jusqu'à  siccité  ;  il 
resta  un  vernis  éclatant.  Cadet  présume  que  la  dissolubi- 
lité du  gluten  dans  l'alcool,  e$t  due  à  Facide  acétique  qui 
se  forme  par  la  fermentation. 

La  liqueur  alcoolique  évaporée  en  consistance  de  sirop^ 
donne  un  vernis  qu'on  peut  combiner  avec  les  matières 
colorantes  végétales.  Le  gluten  mêlé  ayec  la  chaux,  formo 
un  bon  lut. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  le  gluten  à  l'aide  de  la 
chaleur  ;  la  dissolution  n'est  jamais  parfaitement  claire. 
Les  acides  en  précipitent  le  gluten,  mais  il  n'a  plus  d'élas- 
ticité. Les  alcalis  très-concentrés  convertissent  le  gluten  eu 
huile  et  forment  un  savon  avec  lui. 


Digitized  by 


Google 


/i6È  GLÜ 

Tous  les  acides  dissolvent  le  gluten  ;  ces  dissolutions 
sout  précipitées  par  les  alcalis  ;  mais  le  gluten  précipite  a 
perdu  son  élasticité. 

L'acide  sulfuriqué  concentré  lé  rend  violet  et  ensuite 
noir.  Il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  ,  il  se  forme  de  l'eau, 
de  Tammoniaque  et  du  charbon  est  mis  à  nu. 

L'acide  nitrique  en  dégage ,  à  Taidé  de  la  chaleur ,  un« 
quantité  considérable  de  gaz  azote.  Il  se  forme  de  Tacide 
malique  oxalique  et  des  flocons  huileux  qui  nagent 
dans  la  liqueur.  L' acide  acétique  concentré  le  dissout  en 
abondance-,  les  alcalis  en  précipitent,  même  au  bout  do 
quelques  années ,  le  gluten  avec  toutes  sts  propriétés. 

Le  gluten  se  ramollît  facilement  dans  l'acide  muriatique 
oxigéné  ;  il  se  forme  des  flocons  blancs  qui  deviennent 
verts  par  la  dessication  *,  sur  des  charbons  ardents  ils  lais- 
sent dégager  dé  l'acide  muriatique  oxigéné  et  se  compor- 
tent ensuite  comme  \e  gluten.  Voyez  Fourcroy  etVauque- 
Kn  ,  Annal,  du  Muséum ,  t.  »J. 

D'après  les  phénonlénes  àe  la  fermentation ,  oi^  voit 
que  ïe  gluten  est  composé  de  carbone,  d'hydrogène, 
d'oxigène,  d'azote,  de  chaux  et  d'acide  phosphorîque. 
Proust  a  remarqué  que  les  vapeurs  qui  s^ew  dégagent  pen- 
dant la  fermentation,  noircissent  l'argent -,  il  contiendroit 
donc  aussi  du  soufre. 

Le  gluten  offre  plusieurs  modifications.  On  le  rencontre 
non  seulement  daiis  ie  froment ,  mais  encore  ,  d'après 
Houélle  et  Proust,  dans  beaucoup  d'autres  végétaux. 
Dans  les  sucs  des  plantes  il  est  combiné  avec  la  fécule 
verte.  Lorsqu'on  cÉaùffé  légèrement  le  suc  exprimé  et  fil- 
tré de  cresson ,'  de  ööcKlearia,  de  raifort ,  de  ciguë ,  etc., 
ou  bien  quand  an  y  verse  des  acides  ou  de  l'alcool ,  il  se 
tïrouble  et  laisse  déposer  des  flocons  verdâtres  soyeux.  C^ 

Îrécipité  lavé  et  desséché,  présente  une  matière  semblable 
la  cotne  et  né  se  ramollit  qu'imparfaitement  dans  l'eau. 
L'alcool  en  extrait  une  résine  verte. 

Rouelle  le  jeune  a  regardé  la  fécule  verte  comme  du 
glutenj  Fourcroy  prétend  que  Rouelle  n'a  conclu  que 
par  analogie.  Le  glutefi  de  Rouelle  ,  suivant  ce  chimiste^ 
û'est  que  l'albumine  végétale.  (Système  de  Chimie,  t.  7, 
p.  agS.)  Proust  a  cependant  fait  voir  que  cette  substance 


Digitized  by 


Google 


GOM  46^ 

li^'â  pas  les  propriétés  de  l'albumine ,  maïs  bien  celles  du 
gluten.  Journal  de  Physique,  t.  56,  p.  97. 

Les  éponges  consistent ,  pour  la  plus  grande  partie ,  en 
gluten  y  ainsi  que  les  nids  d'oiseaux  indiens.  On  trouve  le 
gluten  dans  les  glands  ,  dans  les  marrons,  les  châtaignes, 
lés  fèves,  pois,  coings^  pommes,  dans  les  feuilles  de 
dhoux,  les  esp^es  de  joubarbe,  le  safran,  le  sureau, 
raisin ,  dans  les  roses ,  etc. 

Gomme  on  reijcontre  le  gluten  fréquemment  dans  les  vé- 
gétaux nutritifs,  cette  substance  a  été  regardée  comme  nutri- 
tive-, mais  on  sait,  par  expérience,  qu'étant  isolé,  il  ne  peut 
servir  comme  aliment;  les  animaux  en  sont  bientôt  dégoû- 
tés. Le  gluten  joue  un  rôle  important  dans  la  fermentation* 
Voyez  Kesselemeyer  ^  Dissert,  de  quorundam  végétal, 
principio  nutrieute,  Argent.  \  l'jSo',  Rouelle,  Journal  de 
Médecine,  t.  Sg-,  Van  Bochaute,  Mém.  de  l'Académie  de 
Bruxelles,  t.  4?  Parmentier,  Recherches  sur  les  Végétaux 
nourrissants*,  Cadet,  Annal,  de  Chimie,  t.  4^  ^  p*  3i5> 
Tessier ,  Mém.  de  l'Institut ,  t.  i ,  p.  549. 

-    GOMME.  Gummi.  Pflanzenschleim,  Gummù 

Lorsqu'on  traite  certaines  substances  végétales  ,  telles 
aiie  les  graines  de  coings ,  de  lin ,  de  psillium,  les  racines 
ae  guimauve ,  «te. ,  par  l'eau ,  elle  acquiert  une  viscosité 
scin^  saveur  s^isible.  La  matière  qui  se  dissout  dans  Teaa 
est  la  gomme.  Lorsqu'on  fçiit  évaporer  lentement  la  liqueur, 
il  reste  une  substance  visqueuse  insipide ,  soluble  dans 
Peau ,  et  insèltd)le  dans  l'alcool.  Elle  ressemble  à  la  gomme 

*  qui  découle  de  certains  arbres.  Plusieurs  espèces  de  mi- 
niibsa>  suttoiit  le  mimosa  nilotica^  le  prunus  avium  ,  elc.  , 
fournissent  la  gomme  en  grande  quantité. 

*  Hermbstaedt  feit  une  différence  entre  la  gomme  et  le 
pucilage.  Le  mucilage  desséché,  dit-ir>  n'est  pas  transpa- 
rent -,  il  n'a  pas  uiie  cassure  conchoïde  comme  la  g-omme , 

'  mais  une  cassure  grenue.  Avec  de  l'^au  il  ne  forme  pas 
une  solution  collante,  mais  seulement  visc^ueuse.  Mais 
comme  les  au^es  propriétés  chimiques  de  la  gomme  sont 
les  mêmes  que  celles«  des  mucflages ,  il  seroit  inutile  d'en 
faire  une  distinction. 

La  gomme  qui  découle  des  arbres  est  ordinairement  en 
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petils  morceaux  ou  en  larmes;  elle  durci^^lentetnent  et 
peut  être  réduite  en  poudre.  La  gomme  pure  est  blanche , 
eOé  tire  cependant  souvent  ^ur  le  jaune,  ce  qui  paroît 

{)rovenir  de  quelques  impuretés.  Exposée  aux  rayons  so- 
aires,  elle  devient  plus  blanche. 

ïj!à  gomme  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  entre  i,3i6i  et  1,4817.  Elle  cßt  inaltérable  i 
Fair.  L'eau  la  dissout  en  grande  quantité.  La  dissolution 
est  épaisse  et  gluante,  On  l'emploie  pour  donner  aux 
étoffes  de  la  roideur  et  de  l'éclat.  La  dissolution  peut  être 
conservée  des  années  sans  qu'elle  se  putréfie  entièrement. 
Elle  se  couvre  seulement  d'une  pellicule,  do  moisissure. 
On  y  remarque ,  au  bout  de  quelque  temps ,  l'odeur  du 
vinaigre.  ». 

La  ^omme  exposée  à  la  chaleur  se  ramollit ,  se  gonfle , 
mais  ne  fond  pas.  Elle  dégage  des  bulles  d'air,  se  noircit 
et  brûle  d'une  flamme  bleue.  La  cendre  delà  gomme  con- 
tient de  la  potasse  et  du  carbonate  de  chaux. 

La  gomme  n'agit  pas  sur  les  métaux  ^  mais  elle  se  com« 
bine  à  plusieurs  oxides  métalliques.  Au  moins  quelques 
sels  métalliques  sont  précipités  par  lai,gomme.  Dans  le  sul- 
fate de  mercure ,  elle  occasionne  un  coagulum  blanc  qui 
se  dissout  par  l'agitation ,  mais  qui  reparoît  lorsqu'on  y 
ajoute  beaucoup  d'eau.  Le  prussiate  de  mercure  prend 
une  couleur  d'opale  pçirune  dissolption  de  gomme  ^  mais 
il  ne  se  forme  pas  de  précipité.  L'émétique  rend  la  disso** 
lution  de  gomme  jaune. 

Les  alcalis  et  les  terres  ne  précipitent  pas  la  dissolution 
de  la,  gomme.  La  potasse  silicée  y  forme  cependant  un  pré- 
cipité floconneux.  La  silice  est^  ^'^pres  Thomson^  le 
réactif  le  plus  sensible  pour  découvrir  la  gomme, 

La  potasse  liquide  convertit  la,  gomme  en  une  espèce  de 
lait  et  la  dissout  ensuite.  Au  bout  de  quelque  temps  ^  la 
gomme  s'en  dépose.  L^alcool  en  précipite  la  gomme  en  flo-: 
cons  solubles  dans  l'eau  •,  la  gomme  retient  cependant  for- 
tement une  partie  de  potasse  et  devient  beaucoup  plus 
û'agilç.  L'eau  de  chaux  et  l'ammoniaque  dissolvent  aussila 
gomme;  elle  Mut  en  être  précipitée  ,  mais  elle  est  ak>rs 
un  peu  altérée. 

Les  acides  végétaux  dissolvent  la  ^amme^  la  dénaturent. 
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L'acide  sulfurique  la  convertit  en  eau  ,  en  acide  acé- 
tique et  charbon.  L'acide  muriatique  agit,  suivant  Four- 
croy,  de  la  même  manière  ,  avec  le  secours  de  la  cha- 
leur (i). 

Lorsqu'on  dissout  de  la  gomme  dans  l'acide  muriatique 
concentré,  la  liqueur  est  brune  et  laisse  déposer  une 
quantité  de  charbon.  Si  Ton  précipite  la  dissolution  par 
l'ammoniaque ,  et  si  l'on  traite  ensuite  le  liquide  évaporé 
àsiccité  par  l'alcool,  presque  la  totalité  est  dissoute.  La 
gomme  a  alors  quelqu'analogie  avec  le  sucre,  au  moins 
elle  fond  par  la  chaleur  et  répand  ime  odeur  de  caramel. 

L'acide  muriatique  oxigéné  convertit  la  gomme ,  selon 
Vauquelin,  en  acide  citrique.  Il  fit  passer  dans  une  disso- 
lution de  gomme  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné. Au  bout  de  quelques  jours  de  cette  expérience 
continuée ,  il  a  trouvé  la  gomme  presqu'entièrement  con- 
vertie en  acide ,  et  il  a  reconnu  facilement  Tacide  citrique 
par  du  citrate  calcaire  à  peine  solubie  dans  l'eau  et  dé- 
composable  par  l'acide  oxalique.  Annal,  de  Chimie,  t.  6, 
p.  1*^8.  Ces  faits  ne  suffisent  cependant  pas  pour  décider  sur 
la  présence  de  l'acide  citrique  (2).  ' 

'  Lorsqu'on  fait  dissoudre  la  gomme  à  l'aide  de  la  chaleur, 
dans  l'acide  nitrique  étendu,  il  se  dégage  une  petite  quan- 
tité de  gaz  acide  nitreux  ,  et  après  le  refroidissement  il  se 
dépose  de  l'acide  muqueux.  En  continuant  à  chauffer,  il 
se  forme  en  même  temps  de  l'acide  malique  et  dé  Facide 
oxalique.  De  480  grains  de  gomme  et  6  onces  d'acide  ni- 
trique, Cruikshank  a  obtenu  210  grains  d'acide  oxalique, 
et  6  grains  d'oxalate  de  chaux. 


Ci)  Nous  avons  mis  àel&gomme  arabique  en  poudre  dans  un  flacon  rem- 
pli de  gaz  acide  muriatique.  La  poudre  s'est  prise  aussitôt  en  masse. 
Suoique  le  gaz  fut  sans  humidité  ;  au  bout  d'^un  mois  ,  la  couleur  blauch^ 
e  la  gomme  n'^avoit  pas  changé  ;  nous  n'avonc  pas  pu  séparer  l'acide  mu- 
viatique  de  la  gomme ,  et  nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  croire  que  ces  ' 
deux  matières  n'aient  contracté  une  combinaison  chimique«  (l^ oie  des 
ISraducteurs.  ) 

(2)  Nou^  avons  mis  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  muriatique  oxigéné  ^ 
de  la  gomme  arabique  en  poudre.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle  de-, 
▼i»t  brunâtre  et  a  fini  par  devenir  noire ,  l'acide  muriatique  oxigéné  fut 
décomposé  ^  il  s'étoit  formé  de  l'eau  et  du  gaz  acide  car£oaique.  L'ac« 
tion  de  cet  acide  est  plus  prompte  dans  l'été  que  dans  l'hiver.  (  Nott 
des  Traducteurs,') 

IT.  3o 
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I^  gomme  est  insoluble, dans  l'alcpol.  Xorsqu^oii  r$téé 
de  l'alcool  dans  une  djssolution  aqueuse  de  gomme ,  la 
gomme  se  précipitCi  Une  petite  quantité  d'alcool  peut  s'y 
mêler  sans  former  de  précipité.  La  gomme  est  insoluble 
dans  réther  et  dans  les  huiles  \  les  dernières  rendent  ce-«' 
pendant  h,  gomme  miscible  à  l'eau. 

La  gomme  et  le  sucre  se  combinent  par  la  dissolution« 
En  évaporant  on  obtient  une  substance  scdide  qui  ne  cris- 
tallise pas.  L'alcool ,  en  la  ramollissant ,  la  rend  blanche 
et  opaque.  Là  plus  grande  partie  du  suCre  se  dissout^  et  la 
gomme  qui  reste  retient  un  peu  de  sucre.  Ce  résidu  est 
douceâtre  et  a  beaucoup  jd'analogie  avec  la  substance  dont 
sont  formés  les  nids  des  guêpes. 

A  la  distillation  y  ht  gomme  donne  une  quantité  consi<> 
âérable  d'acide  acétique  et  de  l'huile  empyreumatique ,  de 
l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Lors* 
'qu'on  ajoute  de  la  chaux  à  l'acide^  il  y  a  dégagement  d'am- 
moniaque. Il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  qui  donne^ 
par  l'incinération«  de  la  chaux  et  du  phosphate  de  chaux, 
truikshank  ^  qui  a  fait  toutes  ces  expériences^  obtint^  païf 
la  distillation  >  les  produits  suivants  : 

Acide  muqUeux  avec  de  l'huile,  ito  grains. 
Charbon    ..«....«       ^ 

Chaux  phosphatée lo 

G^z  acide  carbonique  et  gaz  hj« 

drogène  carboné.     «     •     •  i64 

'       <io      ' 

D'après  Woulfe ,  on  obtient  beaucoup  plus  d'huile 
quand  on  distille  la  gomme  avec  la  potasse  ou  la  soude. 
L'acide  qui  se  forme  se  combine  avec  les  alcalis. 

Ia^ gommée  seroit  donc  composée  de  carbone,  d'hydro- 
gièue ,  d'oxigène  ^  d'azote  et  de  chaux.  Quant  à  la  chaux  ^ 
Cruikshank  s'en  est  assuré  en  versant  de  Facide  sulfiirique 
dans  ime  dissolution  de  gomme;  il  s'est  formé  des  cristaux 
de  sulfate  de  chaux. 

Vauquelin  a  trouvé ,  dans  certaines  gommes  ,  de  l'acé^ 
täte  y  du  malate  et  du  phosphate  de  chaux  et  un  peu  de 
phosphate  de  fer« 
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YtRäi  a  àiinoncé  avoir  l'econtiu  dans  la  gomrtte  la  pré^i 
ë^ncé  de  l'acide  gallique  en  la  traitant  par  Véther  sulfa^ 
rique ,  et  ensuite  par  le  sulfate  de  fer. 

D'après  Cadet  >  la  gomme  est  composée  de 

Carboüö  .  *  •  »  •  *  -aJ^öS 
Bjdrog^èn«  •  *  •  i  .  ii,54 
Oxigène .     65,58 

1ÖO      •'  ■••'    ' 

Les  principales  espèces àegorHrhà  sont: ,  *      ^  .  '  - 
La  gonwie  arabique.  Goldberry ,  dans  son  Voyage  eä 
Afrique,  rapporte  que  lés  Maures  et  les  nègres  , qui  de-^ 
niétirent  au  bord  du  fleuve  Sénégal  >  distinguent  suttoui 
deux  espèces  d'arbres  àtgomnie:  Vuerek^  qui  fournit  lat 
goniihe  blanche  >  et  le  nebuéb  qui  fournit  k  ^mme  fàuge& 
Ces  deux  espèces  d'arbres^  qui  viennent  rfahs  le  saibl^ 
blanc  /sont  très-répandues,  depuis  le  cap  Blaiic  jusqu'au 
cap  Vert ,  et  dans  les  contrées' septentrionales ^dttSéàégîd/ 
Ils  composent  les  trois  grandes  forêts  connues  sous  le'noni 
do  Sahel,  AUFalack  et  MMi^^ri  elles  s'ëti&odent  jus- 
qu'au grand  désert  de  Sahara*  .  .      f       ;.  ^      j 
Uuerek  se  trouve  aussi  disperdé-danslêfortSdmtyiLottis/ 
au  bord  du  Sénégal,  dans  l'tle  de  Sorr,  Thiong  et  a^u Boisi 
L'arbre  de  gQmme  est  de  i8  i  210  pieds  de  hauteur !6|  de 
3  pieds  de  circonférence  ;  les  aii>résde  Tile  de  «Sbrr  vdntà 
18  pieds.  /^    '  ] . 

Vers  le  milieu  du  mois  de  noverûbre,  il  dpcôuïé  du 
tronc  un  sua.  qui  s'épaissit  au  bout  de  quinze  jours  -,  ce 
sont  des  lartges  blanches  ou  orangées ,  selon  les  arbres 
blancs  ou  rojiges.  ,  .    .  ^ 

Les  larmes  sont  ordinairement  de  la  ^osseift  d^un  œli^ 
de  perdrix.  ,  .  / 

DiKis  le^  premiers  jôurii  de  dé((eml)re>  les'  Dffàures  ïont 
route  par  les^  forêts  de  ^ofàme.  Après  douze  a  .gùatorze^ 
jours  de  marche ,  ils  arrivent  au  pied  de  la  fbrëf  etçuitiji^-i^ 
sent  un  camp.  '         '     ^        '['^ 

La  récolte  dure  à  peu  près  six  semaines,  h^^^oinméié^ 
cueillie  est  transportée  par  les  chameaux  -,  chacun  en  porte 
400  à  5oo  livres,  et  les  bœufs'  i5o  livres.  On  emballe  la 
gomme  dans  des  sacs  de  cuin  •   ^  "^ 

3o4 
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Les  chefs  de  la  caravaue  arrivenjt  quelques  jours  avant 
les  moissonneurs ,  pour  traiter  du  prix  avec  le  gouverne- 
ment du  Sénégal  et  avec  les  marchands  français.  Le  niar«. 
ché  conclu,  ils  retournent  au    camp,  et  lès  tribus.de 
Maures  commencent  la  récolte. 

On  assure  que  la  compagnie  des  Indes  récolte  2  millions 
de  livres  par  an,  et  que  le  surplus  non  vendu  est  jeté  à  la 
mer. 

Adanson  a  rapporté  en  France  4o  espèces  d'acacia  du 
Sénégal,  qui  fournissent  plus  ou  moins  dégomme. 

La,  gomme  adraganthe  semble  provenir  dç  toutes  les  es- 
pèces à'astragalus,  Uastragalus  creticus  que  Tournefort 
j^  trouve  sur  le  mont  Ida  et  dans  l'île  de  Crète  ,  fournit  la 
gomme  adraganthe. 

L'astragalus  gummifére  que  Labillardière  a  trouvé  sur 
le  mont  de  Libanon  ,  a  fourni  aussi  Tadraganthe.  Journal 
de  Physique ,  t.  36 ,  p.  46.  Labillardière  a  remarqué  que 
cette  gomme  suintoit  la  nuit  et  surtout  après  le  lever  du 
soleiL 

La  ^omme  adraganthe  est  opaque  et  forme  un  mucilage 
épais  avecTeau.  Cruikshank. a  distillé  4Bode  cette  gomme, 
et  obtint  le  résultat  suivant  : 

Acide  muqueuse  empJfeulnatiq^e.  a45  grains» 

..  Charbon.      *.......  gS 

'     t!ihaux  phosphatée.   W     .     •     .  la 

Gaz  acide  carbonique  et  hydrogène 

carboné.     .     .     .    .     .     .  i3o 

Le  produit  mêlé  avec  la  chaux,  laisse  dégager  plus 
d'ammoniaque  que  celui  de  la  gomme  arabique. 
,  VauqueUn,  en  faisant  brûler  100  parties  de  ä^me 
aàfaganthe  rouge ,  obtînt'5,5  de  cendre  composée  «car- 
bon^t§„3e  chaux,  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux  ^peut- 
Aré'''d'uné  trace  de  potasse. 

L'acide  muriatique  dégagea  de  la  cendre  l'odeur  de  gaz 
hydrogène  sulfuré.  La  cendre  de  la  gomme  arabique  con- 
tenoit  les  mêmes  substances ,  excepté  le  soufre  et  la  po- 
tasse. Vojfez  Annal,  de  Chimie ,  t.  54  >  p.  3 1 a.. 
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Ii#  prunier ,  le  cerisier ,  l'amandier  et  Fabricotier  lais- 
sent découler  une  gomme  rougeâtr«  en  gros  morceaux  ^ 
qui  n'est  pas  très-soluble  dans  Teau.  Il  nous  manque  de3 
expériences  comparatives  entr'elle  et  la  gomme  arabique. 

Le  mucilage  est  contenu  dans  les  racines.  Les  feuilles 
et  les  semences  d'un  grand  nombre  de  végétaux,  la  gui- 
mauve, le  lichen,  la  graine  de  lin^  etc.,  le  renferment.    . 

Oà  n'a  pas  encore  assez  comparé  le  mucilage  à  \digomme. 
D'après  lord  Dundonald ,  on  peut  extraire  ,  par  Feau,  des 
lichens  fibreux  une  dissolution  semblable  à  Isl  gomme.  On  a 
employé  avec  quelque  succès  le  mucilage  de  lin  pour  ap- 
prêter les  étoffes ,  en  remplacement  de  la  gomme. 

D'après  Thomas  Willis,  le  mucilage  des  pignons  de 
Vhyacinthus  non  sciïptus,  peut  remplacer  la  gçmme  ara- 
bique. H  coupa  les  oignons  en  petits  morceaux,  et  de  7  ^ 
livres ,  il  obtint  a  livres  de  poudre.  Cette  poudre  avoit  la 
même  propriété  qu'une  quantité  semblable  de  gomme  ara- 
bique. 

Les  expériences  de  Leroux  confirment  celles  dé 
Willis.  On  écrase  les  oignons  avec  parties  égales  d'eau 
et  on  exprime  le  suc  -,  on  le  fait  dessécher  dans  des  formes 
au  soleil  ou  dans  une  étùve. 

Les  formes  ne  doivent  être  remplies  qu'à  moitié ,  sans 
cela  la  dessication  est  lente  «t  la  masse  n'est  pas  transpa- 
rente. De  100  livres  d'oignons,  Leroux  a  obtenu  16  livres 
de  gomme.  Elle  étoit  parfaitement  transparente  ,  soluble 
dans  l'eau  et  précipitée  par  l'alcool.  L'acide  nitrique  la 
convertit  en  acide  oxalique. 

Parla  décoction  des  oignons,  Leroux  obtint  une  matière 
semblable  à  IsLgomme  adraganthe,  J^ojez  Annal  deCbimie^ 

t.  4o,  p.  145. 

EJaproth  a  examiné  une  substance  qui  étott  découlée 
d'un  vieil  orme  ,  dans  les  environs  de  Palerme  ,  qui  avoit 
les  principales  propriétés  de  la  gomme»  Elle  en  diftëroit  en 
ce  qu'elle  n'étoit  pas  visqueuse  et  gluante.  Par  Fadditiou 
d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique,  çlle  chï^ngea.entière* 
ment  de  nature. 

En  état  de  mucilage ,  la  gomme  est  une  substance  nu-- 
tritive.  Les  Maures  se  nourrissent  de  ^mme  arabique  •,  mai» 
elle  ne  digère  pas  facilement«  Elle  est  la  base  de  plusieurs 


Digitized  by 


Google' 


470  COM 

inëdicameuls.  Elle  sert  comnie  liant  dans  les  étoffes  pour 
Jeur  donner  de  la  roideur  et  de.  Teclat.  Les  imprimeurs  eu 
coton  l'emploient  pour  donner  de  la  consistance  aux  cou- 
leurs. Parla  même  raison  ^  on  la  fait  entrer  dans  l'encre. 
J.es  corroyeurs  s'en  servent  pour  donner  deTéclatau  cuir. 
Chaptal  a  donné  la  recette  suivante  pour  faire  une  cire 
pour  les  bottes*,  on  mêle  à  un  mucilage  de  gonmie  ara- 
bique ,  une  décoction  concentrée  de  campêche ,  on  y 
ajoute  un  peu  de  sucre  et  autant  d'alcool  que  l^liqueurpeut 
^n  prendre  sans  se  précipiter,  Ô^  y  wiêle  ensuite  quelques 
gouttes  de  sulfate  de  fer,     ,      .    . 

GoMMB  AMMONIAQUE.  Gunmù  àii)mouiacum.  Ammoniak 
Qummi. 

.Cette  substance  est  unego/T^me-résine  qui  nous  vient  des 
déserts  de  l'Afrique ,  surtout  du  royaume  de  Barca , 
d'où  ellq  nous  vient  par  la  voie  du  ipommerce ,  en 
grains  ,  jaunes  à  l'extrémité  >  qui  ont  intérieurement 
Vne  coule  ur  blanche.  L'odeur  est  analogue  à  celle  de 
^om/ne^albanum  \  çUe  n'est  ^epend^nt  pas  si  désagréable, 
LsLjgommç  ammoniaque  a  une  odeur  nauséabonde  ;  sa  saveur 
çst  amère ,  ne  se  fond  pas  *,  Feau  en  dissout  une  partie,  ou 
en  forme  plutôt  une  émulsion  *,  petit  à  petit  il  s'en  précipite 
une  siibstai^ce  rés  ineusç.  L'autre  partie  de  cette  substance 
^e  dissout  dans  l'alcool  ;  d'après  cela  elle  paroît  contenir 
vue  résine  parfaitement  formée.  Les  alcalis  dissplvent , 
selon  Hatcl^ett  ^  \sigomme  ammoniaque.  Brisson  estime 
^a  pesanteur  spécifique  à  1,207  (i). 

Qa  i;i^  CQi^UQÎt  pas  encorç  la  plante  qui  fournit  la  gomme 


(i)  M.  Bracontiott  a  fi|it  l'analyse  de  la  gtunme  ammoniaque  ;  100  partie^ 
dç  cette  substance  sont  composées  de 

Gomme    .........  18,4 

Besine .  70,0 

Matière  glutiniforme     ....  4,4 

Eau,    .....* 6,0 

t>ci|'te  .    .    4    .    .    .    ,    .    >    >  i,a 

ioi,ô 

{Note  dtf  Tradticteurs.) 
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emnioniaque.  On  la  présume  être  une  espèce  qui  appar;« 
tieni  au  ^nrej^^rula,  Wildenow  a  semé  les  grains  qui  ac- 
compagnent la  substance  *,  au  bout  de  deux  ans  ils  ^ermé-^ 
rentet  donnèrent  une  plante  queWildenow  a  déclarée  être 
un  heracleum;  il  l'appeloit  herachumgumyniferum,  Undest 
«in  de  cette  plante  se  trouve  au  trente-troisième  tableau 
du  Horéus  borolinensi^ 

Gomme  ahim^b^  Gummi  animé,  Flusharz, 
C'est  à  tort  qu'oti  nomme  cette  substance  gomme ,  elle  a 
toutes  les  propriétés  d'une  résine.  Elle  coule  du  tronc  et 
de  la  racine  du  hymenea  oourbaril ,  arbre  qui  croît  au  Bré-«^ 
sil-,  eUe  nous  arrive  en  masse^  de  diverse  grandeur^  jaune^ 
couverte  de  poussière  à  la  surface;  sa  cassure  est  brillante. 
En  général,  à  Textérieur,  elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  copal  -,  cependant  sous  lie  point  de  vue  chi'^r 
inique ,  il  y  a  une  différence  essentielle  entre  les  deux  :  là 
0omme  animée  se  dissout  parfaitement  dans  l'alcool ,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  avec  le  copaL  L'eau-  ne  la  dissout  pas  \ 
à  l'aide  de  la  chaleur  elle  la  ramollit  seulement.  Sa  pesant 
teur  spécifique  «st,  selon  Brisson,  1^028, 

GOMME-0AYAC,  ?^oyeç  GuAYAÇ, 

GoMMBrGUTTB.  Gummi  guttœ,  Gumrnîgutte. 

On  obtient  cette  substance  gommo-résineuse  àesM^ 
lagmitis  Cambogioïdes  Murr.,  gutteferraveraKoen. ,  arbre 
qui  croît  dans  l'Inde. 

Il  découle  des  feuilles  et  des  branches  minces,  un  suc 
laiteux  qui^  desséché,  donne  la  substance  appelée^mme- 
gutte.  Les  habitants  de  Siam  recueillent  le  suc  dans  des 
coquilles  de  cocus  ,  et  le  font  évaporer  dans  des  vases 
plats  au  soleil  -,  ils  l'enveloppent  ensuite  dans  des  feuilles. 

A  Zeylan  on  fait  des  incisions  au  tronc  de  l'arbre  pour 
laisser  couler  le  suc.  Cette  espèce  est  inférieure  à  celle  de 
Siam. 

La  gomme-gutte  vient  en  gros  gâteaux  en  Europe.  Sa 
couleur  est  d'un  jaune  brunâtre  ,  sans  odeur  et  peu  de  sa- 
veur. Elle  est  opaque ,  fragile ,  d'une  cassure  vitreuse. 
L^  poudre  est  d'iine  belle  couleur  jaune. 
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La  gomme^gutte  Be  se  dissout  pas  entièrement  ni  dans 
l'eau  y  ni  dans  Talcool  \  le  dernier  en  prend  cependant 
une  plus  grande  quantité  que  l'eau.  Triturée  avec  l'eau , 
on  obtient  une  émulsion  jaune  qui  sert  en  peinture.  I4  ^ 
dissolution  alcoolique  est  troublée  par  l'eau*  Lorsqu'elle 
contient  de  Tammoniaque ,  elle  n'est  point  troublée  par 
l'eau  j  dans  ce  cas  il  faut  y  ajouter  un  acide  pom-  avoir  la 
poudre  jaune  insoluble.  Les  acides  dulcifiés  et  les  étbers 
dissolvent  entièrement  la  gomme-gulie  et  forment  une  tôin- 
ture  d'un  rouge  de  sang.  La  potasse  caustique  la  dissout 
anssi  et  agit  de  la  mètoe  manière.  La  pesanteur  spécifique 
de  hi gomme-gutte  est,  selon  Brisspn,  de  i^^aai.  Prise  in- 
térieurement elle  agit  comme  un  drastique  violent^ 

Une  espèce  inférieure  de  gomme-gutte  est  celle  d'Amérii- 
que,  provenant  de  Xhypericum  baeciferum  et  Cayannensè^ 
XaC  premier  croît  au  Mexique  et  l'autre  à  Cayenac.  Une 
espèce  encore  plus  mauvaise  est  retirée  du  suc  d'une 
plante  qui  appartieiit  aux  euphorbes, 

GojjiBfE-KiNo.  Gummi-kino.  KinogunmiL 

Il  existe  plusieurs  espèces  de  kino  dans  fe  commerce^ 
La  principale  est  en  petits  morceaux  rougeâtres  très-fra« 
giles ,  dont  les  lames  minces  sont  trapsparentes  et  d'un 
rouge  de  grenat.  La  poussière  est  d'un  brun  rougeâtre.  La 
sav  eur  est  astringente ,  im  peu  amére^  elle  colore  la  saMye 
en  rouge,.  Les  morceaux  sopt  compactes  et  d'une  cassure 
vitreuse. 

\  t^ne  autre  espèce  également  bonne  est  P^^s  foncée  en 
coulçur ,  moins  éclatante  et  pourvue,  de  petits  trous,  Le 
kino  vient  aussi  en  morceaux  plus  ou  moins  considérables 
qui  sont  moins  astringents  et  plus  aniei;s-  Il  paroît  qu«?  le 
kinp  a  été  introduit  en  Europe  par  les  Anglais.  D'après 
Duncan  ,  le  kino.yient  de  la  Jamaïque ,  de  coccoioba  urir 
fera.  Lç  meilleur  kino  provient  de  différente$  espèces  d'ew- 
cahfpti^  et  surtout  de  eucalyptus  re^sirififerç  ou  de  l'arbre 
de  gomnte  brune  de  Botany-Bay.  On  l'a  apporté  originai-^ 
ifemeut  de  Gainbia,y  pour  cette  raison,  on  l'a  appelé^w/w/ni 
gambiensej  on  l'a  appelé  aùs^i  gummi  adsttdngens  JhthçrT 
güii. 

Vauqùelin ,  qui  a  examiné  le  kino,  a  trouvé  qu'il  se 
mollit  par  la  chaleur  de  la  main. 
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Exposé  au  feu,  il  devient  fluide  et  se  boursoufle  consi- 
dérablement. Il  passe  à  h,  distillation  un  liquide  clair  qui 
se  colore  en  bu^e  pesante  ^  du  gaz  acide  carbonique  et 
.  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  liquide  contient 
du  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  kino  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  beaucoup 
plus  soluble  dans  Teau  chaude  ;  il  reste  cependant  une 
quantité  qui  ne  se  dissout  pas.  l4a  dissolution  est  foible- 
ment  acide ,  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  L'alcool 
sépare  quelques  flocons  rougeàtres  de  la  dissolution.  La 
liqueur  faite  avec  Feau  bouillante  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement^ conmie  une  décoction  de  quinquina^  et  laissé 
déposer  une  poudre  brunâtre. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  dissolution  de 
kitio  9  le  précipité  se  redissout  dans  beaucoup  d'eau. 

La  dissolution  de  gélatine  y  opère  un  précipité  rose  *,  la 
liqueur  surnageante  est  presque  sans  couleur. 

Malgré  la  présence  du  tannin,  le  sulfate  de  ferne  devient 
pas  noir ,  il  se  forme  un  précipité  d'un  vert  foncé  inalté*- 
rable  à  l'air. 

L'acétate  de  plomb  y  forme  un  précipité  d'un  gris  jau- 
nâtre ,  le  nitrate  d'argent  d'un  jaune  rougeâtre,  et  Fémé- 
tique  un  précipité  blanchâtre  qui  est  beaucoup  plus  abon« 
dantque  celui  qui  provient  de  l'infusion  de  noix  de  galle  et 
de  la  décoction  de  quinquina. 

L'alcool  dissout  le  kino  à  Faide  de  la  chaleur*,  la  liqueur 
est  d'un  brun  foncé.  Elle  est  un  peu  troublée  par  l'eau  , 
sans  être  précipitée.  Laliqueuralcooliqueest  précipitée  par 
|es.  mêmes  réactifs  que  la  dissolution  aqueuse.  Evaporée 
à  siccité  ,  elle  laisse  une  masse  noire  cassante,  peu  soluble 
dans  Fc;au  froide ,  un  peu  plus  soluble  dans  Feau  bouil« 
lante. 

Le  résidu  du  kino  insoluble  dans  Falcool ,  et  qui  fait 
à  peu  préa  la  quatrième  partie  de  la  masse,  a  les  propriétés 
suivantes  : 

Sasaveurestsucrée  et  mueilagineuse  ,  se  dissout  facile^ 
ment  dans  Feau  et  donne  une  liqueur  rouge. 

La  dissolution  n'est  pas  précipitée  ni  par  la  gélatine  ni 

Ear  les  dissolutions  métalliques,  mais  bien  par  Falcool;  pai^ 
rcombuatipn ,  il  répand  Fodeur  de  gomme  qui  brûie^ 
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Cette  substance  paroît  être ,  d'après  cela,  d'une  nature 
gommeuse ,  et  ne  diffère  de  la  gamme  ordinaire  que  par 
la  couleur  rouge  que  l'alcooL  ne  peut  pas  lui  enléyer. 

On  a  versé  sur  3  \  onces  dekino,  à  plusieurs  reprises^ 
«7  livres  d'eau ,  sans  pouvoir  le  dissoiKbe  en  totalité  -,  U 
resta  à  peu  prés  \  de  substance  non  soluble.  Ce  résidu  se 
ramollit  par  l'eau  bouillante  comme  une  résine ,  ce  que 
le  kiuo  entier  ne  fait  pas.  Il  est  soluble  en  grande  partie 
dans  l'alcool ,  lui  communique  une  couleur  rouge  et  la 
propriété  astringente. 

Après  ce  traitement  du  kino  par  l'eau  et  par  l'alcool,  il 
ne  resta  que  0,007  ;  ^^  n'étoit  cependant  pas  encore  en- 
tièrement épuisé  de  matière  végétale ,  car  la  potasse  en  a 
extrait  une  couleur  rouge ,  et  par  la  combustion  on  re-^ 
mu'qua  une  odeur  de  bois.  Voyez  Annal,  de  Cbim. ,  t.  46> 
p.  3ai. 

On  voit,  d'après  cette  analyse,  que  le  Idno  ne  contient 
que  la  quatrième  partie  de  matière  gommeuse  \  la  partie 
principale  est  un  tannin  particulier  semblable  à  celui  de 
quinquina  et  de  rhubarbe  -,  il  forme  un  précipité  vert  dans 
fe  sulfate  de  fer,  et  un  précipité  rougè  avec  la  gélatine. 

.   GoMicx-LAQUB.  Vàyt  art.  Tsintube. 

GoMME-RisiNS.  Gummi  résina.  Gummiharz. 

On  distingue  en  chimie  une  classe  particulière  de  corps 
connue  sous  le  nom  à^  gomme-résine  ,  et  qu'on  prend  pour 
un  mélange  de  gomme  et  de  résine.  Cette  idée  est  fondée 
i»ur  ce  que  les  substances  sont  en  partie  solubles  dans  l'eau , 
§t  en  partie  dans  l'alcool.  Cela  ne  suffit  cependant  pas 
pour  regarder  l'une  pour  vlu^  gomme  et  l'autre  pour  une 
résine. 

j  II  est  difficile  de  donner  les  propriétés  générales  de  ces 
corps,  parce  que,  dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  plusieurs 
qui  en  différent  beaucoup. 

-  Les  gommes^résines  sont  ordinairement  opaques,  au 
moins  elles  sont  moins  transparentes  que  les  résines.  Elles 
ßont  toujours  solides,  plus  ou  plus  fragiles  :  d'autres  soat 
visqueuses  ;  elles  ont  quelquefois  un  aspect  gras. 

Lorsqu'on  les  chauffe,  elles  ne  fondent  pas  comme  les 
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xésiaes  ^  et  ne  sont  pas  non  plus  aussi  combustibles  qu'elles  : 
la  cbaleur  les  ramollit  cependant  et  les  boursoufEle. 

Presque  toutes  ont  xxup  -odeur  qui  est  alliacée  dans  les 
unes.  Leur  saveur  est  souvent  très^âcre. 

L'eau  en  dissout  une  partie,  mais  la  liqueur  est  toujours 
laiteuse  :  l'alcool  dissout  l'autre,  et  forme  une  liqueur 
transparente  -,  elle  est  troublée  par  l'eau ,  sans  qu'on  puisse 
•n  séparer  de  précipité.  Le  vin  et  le  vinaigre  dissolvent 
aussi  les  gommer-résines ^  mais  la  dissolution  est  toujours 
laiteuse. 

Hatchett  a  trouvé  que  toutes  les  gommes-résines  qu'il  a 
ejcaminées.  étoient  solubles  dans  les  alcalis  caustiques  li- 
quides à  l'aide  de  la  cbaleur ,  et  que  les  résines  étoieut 
solubles  dans  l'acide  nitrique. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  ordinairement  plus  con-^ 
sidérable  que  celle  des  résines. 

Elles  renferment  toutes  une  huile  volatile ,  o\i  bien  une 
substance  qui  tient  le  milieu  entre  l'huile  et  la  résine.  De 
cette  substance  provient  l'atpect  laiteux  que  prennent  leur 
dissolution  dans  l'eau ,  et  la  propriété  caractéristique  de 
chacune  d'elles  paroît  en  dépendre. 

Les  gommes^résines  suintent  ou  spontanément  de  vé* 
gétaux,  ou  bien  on  les  obtient  par  des  incisions  qu'on 
pratique  dans  ces  mêmes  végétaux. 

Les  principales  go/w/n^Ä-rÄi/ie^  sont  le  galbanum,  l'am^» 
moniaque,  î'olibanum  ,  le  sagapenum  ,  l'assa-fœtida,  la 
scanmtionée  ,  l'opoponax  ,  la  mjnrhe  ,  le  bdéllium  , 
l'euphorbe.  On  en  parlera  dans  des  articles  particuliers. 

GOUDRON.  Pixliquida,  Theer. 

Le  goudron  est  le  produit  de  la  distillation  sèche  de 
plusieurs  espèces  de  bois  de  sapin.  On  choisit  ordinaire->> 
ment  pour  cela  le  pinus  picea,  le  pinus  abies ,  et  le  pinuè 
^t^estris. 

Les  parties  rouges  du  bois  sont  préférables  :  on  rejette 
les  écorces  et  les  feuillages  qui  donnent  une  espèce  infé- 
rieure de  goudron.  O9  coupe  le  bois  en  petits  morceaux ,' 
qiv'oni  entasse  pour  le  sécher  à  moitié  avant  de  le  mettrif 
dans  le  four  kgoiMron. 

Le  four  est  construit  en  pierres  *,  il  a  une  fdrme  cylin- 
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drique  par  6n  bas ,  et  se  termine  en  un  dôme  conique.  Le 
fond  du  fourneau  est  bâti  en  pierres ,  et  muni ,  au  milieu^ 
d'un  canal  par  lequel  coule  le  goudron  ;  ou  bien  le  fond 
consiste  en  une  grille  de  fer  au-dessous  de  laquelle  se 
trouve  une  chaudière  percée  qui  communique  au  canal. 
Au  pied  du  fourneau  se  trouve  une  ouverture  pour  ôter  le 
charbon  et  pour  y  remettre  du  bois.  Les  ouvertures  i 
courant  d'air  sont  d'abord  ouvertes  :  ou  les  ferme  plus 
tard.  La  forme  des  fourneaux  varie  dans  plusieurs  pays. 
t^oyez  Eléments  de  Chimie  de  Chaptal ,  t.  3 ,  p.  86. 

En  Suisse^  on  construit  les  foumeaux*de  manière  à  leur 
donner  la  fomie  d'un  œuf  posé  sur  la  pointe.  Les  plus 
:grands  ont  à  peu  prés  19  pieds  de  hauteur,  au  milieu 
5  pieds ,  et  à  l'extrémité  supérieure  2  pieds  5  de  diamètre. 

L'intérieur  du  fourneau  est  en  pierres  de  taille  ou  en 
briques  bienhitées  •,  le  fond  est  creux  comme  une.  coquille 
d'oeuf.  Cinq  pouces  au-dessus  du  fond  se  trouve  une  ou- 
verture de  18  lignes  de  diamètre  :  on  y  met  un  tuyau 
semblable  à  un  large  canon  de  fusil  y  pour  conduire  le 
goudron  dans  des  vaisseaux. 

A  peu  près  de  20  à  aS  pouces  du  fond  ,  on  pratique  des 
barres  de^^fer  en  parallèle  qui  soutiennent  le  bois  et  qui 
fervent  à  faire  coule>  le  goudron  dans  le  fond  du  fourneau* 

On  met  de  la  chaux  dans  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du 
fourneau  -,  et  s'il  s'y  trouve  des  fentes ,  il  faut  les  boucher 
avec  soin. 

Il  est  avantageux  de  faire  quelques  trous  dans  les  parois 
latérales ,  pour  pouvoir  accélérer  le  courant  d'air  à  vo- 
lonté. 

On  ferme  l'ouverture  supérieure  avec  des  pîeires  plates^ 
ou  avec  une  plaque  métallique ,  jusqu'à  laisser  une  ouver- 
ture de  4  pouces  de  diamètre.  Quand  le  bois  est  bien 
iillmné ,  on  ferme  encore  cette  ouverture  avec  de  la  terre* 
Alors  la  distillation  commence.  Lorsque  la  distillation 
^'arrête,  on  débouche  le  trou,  et  môme  quelques  ouver- 
tures latérales. 

Quand  la  fumée  passe  à  travers  le  mur  du  fourneau, 
on  le  couvre  avec  de  la  terre  humectée  ou  avec  du  ga- 
zon, etc:  # 

On  n'ouvre  pas  le  fourneau  qu'après  le  refroidissement« 
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Alors  on  enlève  le  charbon  et  les  impuretés^qui  se  sont 
réunies  au  fond,  et  on  le  remplit  de  nduveau. 

Ce  qui  passe  d'abord  dans  la  distillation ,  est  une  eau 
Jaune  acidulé ,  composée  d'acide  acétique ,  de  substances 
résineuses  et  de  parties  empyreumatiques  v  on  l'appelle 
theergalle  (  fiel  de  goudron  ) ,  sueur  ou  eau  sure.  Il  s'en 
sépare  par  le  repos  une  résine  blanche  fluide  qui  vient 
nager  à  la  surface ,  c'est  le  goudron  blanc.  Après  l'eau 
sure,  il  passe  un  goudron  plus  épais  bruif,  sur  lequel 
nage  le  goudron  jaune  qu'on  enlève. 

Le  goudron  finit  par  passer  entièrement  noir,  parce 
que  la  chaleur  met  à  nu  une  plus  grande  quantité  de 
charbon  qui  se  combine  avec  lui. 

Le  goudron  blanc  et  le  goudron  jaune  sont  les  parties 
résineuses  des  bois,  combinées  avec  une  huile  volatile, 
semblable  à  celle  de  térébenthine. 

.  En  distillant  ces  goudrons  ,  on  -obtient  l'huile  de  téré- 
benthine suivant  que  le  goudron  a  plus  ou  moins  de  con- 
sistance ou  de  couleur -,  on  emploie  le  ^oi/ö?A?/2  d'après  sa 
consistance  pour  les  roues  de  voitures  ou  pour  les  navires. 

On  obtient  à  peu  prés  lo  à  la  pour  cent  de  goudron  du 
bois  employé  -,  la  quantité  dépend  encore  de  la  qualité  du 
bois. 

La  poix  noire  se  distingue  àxi goudron  par  sa  consistance 
solide  qui  est  due  à  la  séparation  des  parties  fluides  et 
volatiles.  On  l'obtient  souvent  d'un  bois  très-résineux  à  la 
première  distillation ,  surtout  si  l'on  ferme  l'ouverture  par 
laquelle  le  ^owâ?ro7i  doit  passer ,  on  l'oblige  ainsi  à  rester 
quelque  temps  dans  le  fourneau.  Le  plus  ordinairement, 
on  prépare  la  poix  noire  par  l'évaporationr  du  goudron, 

La  poix  de  Bourgogne  est  d'un  jaune  brunâtre  ,  dont 
l'odeur  et  la  saveur  sont  analogues  à  la  térébenthine.  On 
la  prépare  en  faisant  fondre  la  résine  dans  une  chaudière  , 
et  on  la  presse  daus  un  sac  à  filtrer. 

La  poix  blanche  est  de  la  térébenthine  qui  découle  des 
sapins  pendant  l'hiver.  Ployez  art.  Térébenthine. 

Li'eau  de  goudron  dont  les  vertus  médicamenteuses  ont 
été  recommandées  par  Bischof  Berkley ,  se  prépare  eu 
agitant  ensemble  2  parties  de  goudron  avec  6  parties 
d'eau ,  et  à  décanter  l'eau  le  troisième  jour.  L'eau  s^ 
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charge  de  Tacide  combiné  avec  une  huile  eMpJreuttiatîque. 

L'huile  de  bouleau  se  prépare  en  grand  dans  certaines 
contrées  de  la  Russie  y  en  distillant  l'écorce  du  bouleau 
noir  et  du  bouleau  blanc  *,  on  emploie  cette  huile  pour  la 
préparation  du  cuir* 

La  distillation  se  fait  dans  une  fosse  qui  est  plus  étroite 
par  le  bas  >  et  qui  a  une  profondeur  de  lo  à  25  pieds. 

L'huile  qui  se  forme  coule  dans  des  canaux  ^  et  deli 
dans  un  résefvdbr« 

GRAINE  DE  KERMES.  Voyez  art*  Teintübb. 

GRAISSÉ.  Pinguedo,  Aieps.  Fett. 

Ja9i  graisse  est  une  substance  qui  se  trouve  dans  le  Cdips 
de  différents  animaux.  On  la  trouve  libre  et  isolée  dans 
plusieurs  parties  >  surtout  dans  le  tissu  cellulaire.  Elle 
s'approche  des  huiles  grasses  des  végétaux  ^  en  ce  qu'elle 
est  sans  odeur^  d'une  saveur  foible,  douce  /  immiscible  à 
l'eau  >  d'ime  pesanteur  spécifique  moindre  que  J'eau , 
nourrit  la  flamme  à  l'aide  d'une  môche  y  ne  se  volatilisa 
pas  à  la  température  de  l'eau  boliiUante  >  exige  pour  soa 
degré  d'ébullition  une  température  bien  plus  considé^ 
rable  que  l'eau. 

Elle  se  comporte  avec  les  autres  Corps  y  et  devient  rance 
par  le  temps  connue  l'huile  végétale« 

La  consistance  de  Isl  graisse  varie  i  l'infini  :  les  detUE 
extrêmes  sont  le  blanc  de  baleine  et  Y  huile  de  poisson^ 
Lorsque  la  graisse  est  fluide ,  on  l'appelle  kuüe  de  pois* 
son;  si  elle  est  de  consistance  d'onguent,  on  l'appelle  ajpo/i-» 
gre;  lorsqu'elle  est  solide  3  elle  porte  le  nom  de  suif. 

La  graisse  des  amphibies  et  des  poissons  est  fluide*,  celle 
de  l'homme  et  des  autres  animaux  est  molle  ^  excepté  celle 
des  ruminants  qui  est  solide.  La  graissé  des  jeunes  ani- 
maux est  ordinairement  blanche  -,  dan»  un  âgé  avancé  > 
elle  est  presque  jaune. 

Pour  purifier  Isl  graisse,  ou  la  coupe  en  petite  morceau:»:, 
on  la  laVe  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  coulci 
insipide  et  sans  couleur  i  alors  on  la  fait  fondre  dans  un 
vase  plat  à  une  trés-douce  chaleur  avec  un  peu  d'eau ,  et 
on  la  tient  en  fusion  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  évapo- 
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réè*  L^addition  de  Teau  dimmue  la  chaleur  et  fait  qu'elle 
ne  brûle  pa9  ^  il  est  essentiel  d'en  volatiliser  toute  Feau  : 
s'il  en  restpif  une  petite  cjuantité  ,  elle  accélérerait  sa 
raucidité.  Ou  reconnott  avoir.atteint  ce  but  en  mettant  un 
pe,u  de  graisse  sur  un  chari>on  ardent  ;  on  reconnoît  que 
îeau  est  volatilisée  si  la  grai$sc  brûle  tranquillement 
sansdécrépit^r.' 

lits  àiSèxenies  graisses  fondent  ä  des  températures  dif^ 
férentes* 

Celle  de  porc  fond  à  36  degrés  centig.  La  gtaïssé 
qu'on  a  retirée  de  la  viande  par  Tébullition ,  se  fond^  d'à» 
près  Nicholson  ^  à  5a^38  centig» 

Lorsqu'on  chauffe  la  graisse  jusqu'à  une  température 
de  4oo  degrés  Fahr.  >  elle  exhale  des  vapeurs  blanches^ 
désagréables.  Elle  acquiert  une  couleur  noir&tre^  qui  pro- 
vient sans  doute  de  ce  qu'une  partie  de  charbon  se  met  à 
BU  ;  après  le  reÊt)idissement  ^  elle  est  plus  solide. 

En  distillant  la  graisse ,  lorsqu'on  donne  un  feu  un  peu 
violent,  presque  toute  la  graisse  passe  dans  le  récipient  ^ 
eUe  entraîne  avec  elle  un  liquide  acide  et  du  gaz  hydro- 
gène carboné»  Ce  gaz  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche; 
lorsqu'il  a  été  lavé  par  l'alcool  pour  lui  enlever  les  ma- 
tières huileuses ,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue  y  analogue 
à  celle  du  gaz  hydrogène  oxicarburé  de  BerthoUet  j  il  reste 
lin  charbon  dans  la  cornue  ;"  lorsqu'on  soumet  la  graisse 
distillée  pour  la  deuxième  fois  à  la  distillation,  on  obtient 
encore  une  liqueur  acide,  le  même  gaz  comme  ci-dessus, 
et  de  IsLgraisse  qui  s'approche  davantage  de  la  consistance 
des  huiles» 

Par  des  distillations  répétées,  la  g'mw^e  devient  toujours 
plus  fluide ,  il  se  dégage  des  vapeurs  qui  sont  très-désa-^ 
gréables  ^  elles  excitent  les  larmes ,  on  éprouve  des  pico^ 
tements  à  la  gorge  y  enfin ,  elle  provoque  la  toux. 

La  lique  ur  qui  passe  dans  le  récipient ,  est  un  mélange 
d'acide  sébaciqué  et  acétique. 

On  lave  le  liquide  pour  en  séparer  l'acide  acétique  ^  on 
décompose  ensuite  Tacétate  par  l'acide  sulfurique  ;  il 
se  forme  du  sulfate  dé  potasse  et  l'acide  acétique  passe» 
dans  le  récipient. 

If'odeur  ae  la  graisse  distillée  >  n'est  pas  due  à  un  acide 
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formé  *,  si  Ton  plonge  dans  la  cornue  qui  est  remplie  de 
ces  vapeurs  ^  un  papier  bleu  de  tournesol  j  il  ne  change 
pas  de  couleur.  La  graisse  distillée  ne  perd  pas  sou  odeur 
en  la  combinant  arec  la  potasse.  Gette  odeur  paroit  pro- 
venir d'une  quantité  ée  graisse  en  état  gazeux ,  et  qui  est 
décomposée, dans  ses  principes. 

Grell  a  obtenu  de  a  livres  de  suif  par  la  distillation ,  i^ 
onces,  d'huile  fluide  >  7  onces  d'aeide  et  10  onces  de  char- 
bon ;  a8  onces  de  graisse  d'homme  lui  ont  fourni  17  onces 
d'huile  et  5  onces  d'acide. 

Le  charbon  qui  reste  est  difficile  à  incinérer.  D'après 
Crell,  la  cendre  rougeâtre  contient  duphosphate  de  chaux. 

La  graisse  est  insoluble  dans  l'eau  ^  et  dans  Tal- 
cool  (i). 

Le  soufre  se  combine  avec  la  graisse  par  la  trituration. 
Si  Ton  distille  ce  composé ,  on  obtient  du  gaz'  hydrogène 
sulfuré  et  de  l'acide  sulfureux.  Dans  ce  cas  ^  une  partie 
de  soufré  s'unit  à  l'hydrogène  de  la  graisse ,  et  forme  le 
gaz  hydrogène  sulfuré ,  tandis  que  Toxigène  de  la  graisse 
se  porte  sur  une  autre  partie  de  Soufre ,  et  forme  dé  Facide 
sulfureux. 

Le  phosphore  se  combine  avec  la  graisse  à  l'aide  de 
la  chaleur  -,  si  l'on  distille  ce  composé ,  on  obtient  du  gaz 
hydrogène  phosphore  (a). 

Le  mercure  qu'on  triture  avec  la  graisse ,  se  combine 
avec  elle  ;  dans  cette  opération  ou  le  mercure  se  trouve 
mélangé  ,  ou  bien  il  passe  à  l'état  d'oxide  (3).  La  même 
chose  a  lieu  avec  l'arsenic  qu*on  unit  à  la  graisse  par  l'é- 
bullition.  Du  cuivre  dans  lequel  on  conserve  la  graisse, 
s'oxide  fecilement ,  et  cet  oxide  sy  dissout.  Les  oxides  mé- 
talliques se  dissolvent  avec  facilité  dans  la  graisse  ;  elle 

(i)La  graisse  fraîche  se  dissout  dans  l'étheret  dans  l'alcool  froid  par 
l'agitation  ;  mais  l'alcool  bouillant  en  dissout  une  quantité  bien  plus 
considérable  ;  une  partie  s'en  précipite  par  le  refroidissement.  (^Note  des 
Ttaduetgurs.) 

(2)  Une  once  de  graisse  peut  dissoudre  5  grains  de  phosphore  k  l'aide 
delà  chaleur. (iVb/tf  des  Traducteurs,) 

2(3)  L'un  de  nous  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  qui  prouTent 
ue  le  mercure  esta  l'état  de  métal  dans  ce  composé  ;  auand  on  enlèfe 
{ßraisse  par  l'agitation  à  froid  avec  l'huile  de  térébenthine ,  l'alrool  oa 
Pether,  le  mercure  reparoltavec  son  brillant  métallique.  Vojex  Annal, 
de  Chimie  ^  t.  74 ,  p.  220.  {Noie  des  Traducteurs,) 
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iear  enlève  une  partie  d'oxîgéne,  et  acquiert  par4à  ua 
plus  grand  degré  de  solidité.  La  théorie  des  emplâtres  est 
fondée  sur  ce  phénomène.  Lorsqu'on  chauffe  ces  composé«, 
pendant  quelque  temps,  une  partie  de  Foxigéne  de  Toxide 
métallique  se  combine  avec  Fhydrogéne  de  la  graisse  et 
forme  de  Fèau  ;  le  charbon  de  la  graisse  se  met  à  nu ,  et 
Foxide  se  rapproche  de  l'état  métallique* 

L'acide  sulfurique  décompose  et  charbonne  l^  graisse  ^ 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleui*  -,  il  se  forme  de  l'acide  sui-* 
fureux,  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L'acide  nitrique  qu'on  fait  bouillir  long-temps  avec  la 
graisse,  la  convertit  len  acide  oxalique  et  acétique.  Lors^ 
qu'on  verse  sur  i6  parties  de  graisse  i  partie  d'acide  ni- 
Wque  coucentrée,  et  en  chauffant  le  mélange  jusqu'à 
ce  qu'il  se  forme  des  bulles ,  on  obtient  la  pommade  oxi- 
génée.  Elle  contient  évidemment  une  partie  d'acide 
nitrique.  D'après  Fourcroy^  on  y  met  |  de  son  poids 
d'acide  nitrique  *,  après  le  refroidissetüent ,  on  fait  fondr# 
dans  3o  parties  d'eau  pour  enlever  l'excès  d'acide^  et  on 
coule  dans  des  vases  de  terre  (t). 

Les  alcalis  caustiques  forment  du  savon  avec  \digr*aisse; 
voyez  ces  articles»  La  chaux  vive  et  la  graisse  combinée 


(i)  L'dù  âe  nous  a  fait  passer  une  g^rande  quantité  de  gaz  acide  my-« 
Inatique  oti^ëné  dans  de  la  graisse  tenue  en  fusion  ait  bain-mai'ie;iega« 
^vant  d'y  arriver,  traverSpit  un  ilaco.Q  contenant  de  Peau ,  la  graisse 
en  absorba  une  très-jçrande  quantité.  On  a  continué  d'en  l'aire  passer 
jusqu'à  ce  que  les  bulles  ne  s^y  arrêtassent  plus. 

Apre« le  refroidissement,  la  graisse  avoit  considérablement aug^ien^ 
té«de pesanteur;  sa  blancheur  étoit  convertie  en  blanc  sale^  et  sa  cpn-^ 
sistance  étoit  entièrement  changée  ;  elle  étoit  molle,  ressembloit  à  un 
tiquîdc  épaix,  huileux,  de  manière  qu*on  pou  voit  la  ferser  facilement 
d'un  flacon  dans  un  autre ,  même  à  U  température  de  12  degrés  tieniîg.  y 
à  l'air  ,  lise  dégagea  ,  au  commencement ,  des  vapeurs  blanches  d'acide. 

L'avant  laissée  près  de  deux  mois  à  l'air,  eUe  a  repris  un  peu  plus  de 
solidité ,  mais  jacnais  celle  de  la  graisse  ordinaire ,  encore  b.ie;i  npioiçi^ 
celle  de  la  graisse  oxigénee;  sa  saveur  est  rance,  pas  sénsiblemeii/t  acjde^ 
d'un  arrière-goùt  légèrement  amer,  qui  picote  la  gorge.  L'acide  muria^ 
tique  simple  est  tellement  combiné  avec  la  ^mm^,  que  par  des  lavages 
il  l'eau  bouillante,  on  n*en  a  enlevé  Qu'une  très-petite  quantité.  L^acidf 
nitrique  en  dégage  eet  acide  :abonaamment,  avec  effervescence,  et 
des  vapeurs  bîanches.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  l'acide  nitrique  n« 
•*y  décompose  plus  malgré  la  quantité  q«*on  ejnploie ,  ctia  graissa  n'4<H 
4|litcrt  ni  couleur  ai  •a^ditë.(^o/«<^#  Traduçigurs,) 
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en  certaines  proportions  ^  fondent  un  lut  solide ,  donz 
au  toucher  et  facile  i  polir  ^  qui  sert  aux  artisfes  en 
stuc. 

Qiu)ique  les^sels  n'aient  pas  une  action  marquée  sur  la 
graisse,  le  muriate  de  soude  la  garantit  de  la  rancidité. 

La  graisse  se  combine  avec  les  matières  colorantes  des 
régétaux ,  avec  les  baumes ,  les  résines ,  les  gommes-re» 
aines^  les  huiles^  mais  plusieurs  de  ces  combinaisons  sont 
plutôt  mécaniques  que  chimiques.  Les  extraits  et  les  mu- 
cilages rendent  lai  gmisse  en  partie  soluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  expose  la  graisse  pendant  quelque  temps  ä 
Fair,  elle  devient  jaune,  acquiert  une  odeur  et  une  saveur 
acres  9  dans  cet  état,  on  la  nomme  graisse  rance;  elle . 
rougit  la  teinture  bleue  de  tournesol  :  ce  fait  est  contredit 
par  Thenard.  L'alcool  qui  n'agit  pas  ^xxvl^graisse  fraîche, 
dissout  \ai  graisse  rance  (i).  Demachy  a  conseillé  de  puri- 
fier la  ^rcme  par  l'alcool,  pour  lui  enlever  seulement  la 
partie  qui^  est  devenue  rance. 

La  cause  delà  rancidité  de  la  graisse  n'est  pas  encore 
bien  déterminée.  Il  est  certain  cependant  que  dans  cettç 
décomposition ,  il  se  forme  racide  jaune  de  Fourcroy  et 
Vauquelin  -,  voyez  Ï^ibaine.  Dans  cette  circonstance ,  la 
graisse  se  décompo&e ,  et  ses  principes  se  réunissent  dans 
d'autres  proportions. 

Ia graisse  est  composée  de  carbone,  d'hydrogène  et 
d'oxîgéne.  D'après  Coindet,  elle  renferme  5  parties  de 
carbone  et  i  d'hydrogène.  Voyez  Journal  de  Physique , 
1785. 

La  formation  de  la  graisse  dans  le  corps  animal ,  n'est 
pas  encore  bien  éclaircie.  On  sait  que  Isl  graisse  augmente 
ordinairement  chez  les  hommes  après  la  quarantième  an* 
née ,  plutôt  que  dans  les  périodes  antérieurs  de  la  vie. 

D'après  Beddoes ,  elle  se  forme  quand  il  y  a  une  dimi- 
nution d'oxigéne  dans  le  corps.  Le  sommeil  et  la  priva- 
tion de  lumière  paroissent  favoriser  sa  formation.  Au 
moins ,  les  engraisseurs  d'animaux  en  Angleterre  renfer- 
ment les  animaux  pour  les  engraisser  dans  un  endroit  obs- 

(i)  Nous  atont  fait  Toir  que  la  graisse  fraîche  se  dissout  aussi  dam 
Fakool ,  mais  en  moi&t  grande  quantité  que.c^il»  qui  eit  ranc«.  (Nbu  «Us 
producteurs*) 
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cur, ^t  leur  donnent  de  .temps  eu  temps  dei  narcotîxiues. 

Quant  à  la  formation  de  la  graisse  par  les  substance« 

ânin^ales  y  enfouies  dans  la  terre  y  plongées  dans  Te^u , 

ou  traitées  par  l'acide  nitrique  foible  ,  ^oyez  Adipocikb.     > 

GRAMMATITE.  Talcum  Tremolithus.  Tremolith. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  prés  du  Saint-tiothard  en  S^iisse. 
Son  nom  lui  vient  du  Mont  Tremola ,  où  Saussure  la  dé-^ 
couvert. 

On  distingue:  Trémolithc  asbetoïde.  Sa  coujeur  est  d*un 
jaune  blanchâtre,  quelquefois  rougeâtre  et  grise.  Le  fossile 
«st  toujours  çn  masse,  il  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  soyeux. 
La  cassure  est  étroitement  rayonnée  ou  divergente  ,  quel- 
quefois fibreuse.  Les  firagmenis  sont  esquilleux  ou  cunéi- 
formes. Il  est  transparent  sur  les  bords  ,  trés-natou  et  facile 
i  casser. 

TrémoUtJie  commune»  La  couleur  de  ce  fossile  est 
fprisâtre  ,  rouge  ou  jaune  \  on  le  trouve  eu  masse  ef  cris« 
tallisé  ;  la  forme  primitive  est  un  prisme  à  base  rhombe  ^ 
dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  127  et  53  degrés. 

n  est  ordinairement  en  prismes*  à  deux  faces  ,  dont  les 
deux  arêtes,  quelquefois  toutes  les  quatro,  sont  tronquées. 
Les  cristaux  sont  striés  en  loiig  *,  il  est  plus  ou  moins 
éclatant,  d'un  éclat  nacré.  La  cassure  est  rayonnée,  les 
fragments  sont  indéterminés,  anguleux  ou  esquilleux.  Il 
est  translucide  y  et  les  cristaux  transparents  -,  den^i-dur  , 
aigre ,  facile  à  casser ,  maigre  au  toucher  e^  peu  pesant. 

Lorsqu'on  ïe  grate  avec  une  épingle  dans  Pobscurité , 
il  devient  phosphorescent  -,  ce  fossile  le  devient  également 
par  la  chaleur.  Selon  Bournon ,  cette  phosphore$cence  ne 
provient  que  du  carbonate  de  chaux  qui  est  entremêlé 
dans  la  trémolithe.  On  trouve  ce  fossile  principalezaent 
au  Levantinerthal  prés  du  Saint-Gothard. 
Jl  est  composé ,  d'après  Lowitz ,  de     , 

Silice •     •/  Sa 

Chaux     . ao 

]\f  agncsie  ..••••la 
Carbonate  de  chaux«  •  •  12 
Fer  .•..-♦.    ♦^  une  tract 

3t. 
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La  trémolitiie  vitreuse  est  ordinairement  d'un  gris 
jaiuâtre ,  plus  rarement  d'un  vert  rougefttre.  Ce  fossile 
est  compacte  en  prismes  longs  aciculaires ,  tronqués  aux 
extrémités  et  entrelacés.  L'intérieur  est  plus  ou  moins  écla- 
tant ,  d'un  éclat  de  verre  qui  s'approche  du  nacré.  Les 
fragments  sont  ordinairement  striés  en  long  ;  il  est  demi- 
dur^  facile  à  casser,  maigre  au  toucher  et  peu  pesant. 
On  le  trouve  au  Saint-Gothard  et  à  Ceylan. 

D'après  Klaprotb,  il  e^  composé  de 

Silice 65,eo 

Chaux *  j8,oo    > 

Maçnésie iO|35 

Ojtidedefer 0,16 

Acide  carbonique  et  eau    •    •  6,5o 

99»99 

La  trémolithe  de  Castlehill  près  Eldimbourg  ,  est  com« 
posée  d'après  Kennedy,  de 

Silice.     •    • 5i^S 

Chaux    • •  3a,o 

Alumine •     .  o,5 

Oxide  de  fer    • o,5 

Soude 8,5 

Acide  carbonique.'    •     *    •     .  5,o 
Xloe  trace  de  magnésie  et  d'à« 
cide  muriatiqae. 

98,0 

GRANULER.  Granuläre»  Kœmen  ,  Granuliren. 

C'est  une  opération  par  laquelle  on  donne  aux  métaux 
la  forme  de  grains  pour  les  rendre  plus  propres  à  se  dis- 
soudre et  à  se  combiner  avec  d'autres  corps. 

Les  métaux  qui  se  fondent  avant  d'être  rouges ,  sont 
coulés  dans  une  boîte  garnie  de  craie  \  on  agite  jusqu'à  ce 

3 ne  le  refroidissement  ait  lieu ,  où  bien  on  coule  le  métal 
ans  un  mortier  et  ou  brôye  \  on  le  coule  aussi  sur  de  la 
poussière  de  charbon  qu'on  remue  sur  un  ballet,  avec 
lequel  on  le  fouette  dans  l'eau ,  ou  bien  encore  à  travers 
un  tamis  de  métal  ou  un  cylindre  troué. 
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On  enlève  au  méiêï  granulé  les  impuretés  par  la  léviga- 
tiou  j  payez  les  détails  de  cette  opération  à  l'article  Plomb. 

GRAPHITE,  PLOMBAGINE,  CARBURE  DE  FERl 
Graphites  Wem«  Graphü ,  Rei§bhi. 

Le  cari>ure  de  fer  est  ordinairement  noirâtre ,  ^ppro»- 
chant  du  gris  d'acier.  On  le  trouve  compacte  et  disséminé  ; 
il  a  plus  ou  moins  Féclat  métallique.  La  cassure  est  ordi- 
nairement schisteuse ,  d'un  grain  fin  ou  d'un  gros  grain. 
Les  fragments  sont  indéterminés,  anguleux*,  il  est  opa(|Ue> 
devient  éclatant  par  la  raclure ,  tache  fortement  et  sert 
pour  écrire.  Il  est  très-mou ,  tendre  ,  facile  à  casser  et 
gras  au  toucher. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i>987  jusqu'à  s^eSg; 
étant  saturé  d'eau,  a,i5  ;  après  avoir'  été  chauffe  a  fois ^ 
elle  est  de  a,4i. 

Selon  BerthoUet ,  Monge  et  Vandermonde  ,  le  carburé 
est  composé  de 

Charbon  ••.•••     90,0 
Fer.  ........      9,1 



•  ipo 

D'après  Gu)rton ,  il  ne  contient  que  o,3^à  o,4  de  fer,  et 
}e  charbon  lui-même  renferme  l^aucoup  çioins  d'oxigéno 
que  le  charbon  ordinaire.  Voyez  AxadL  de  Chimie,  t.  3i^ 
p.  81. 

Le  carbure  se  trouve  souvent  combiné  avec  d'autres 
substances.  Vauquelin  a  retiré  d'un  échantillon  de  Pluf* 
fier  en  France  , 

Charbon  •••,••  a3     * 

Fer ,     .     .      a 

Silice .'  5» 

Alamine  «•••••  Sj 

10e 

Voyez  Journal  des  Mines  ,  n«  la. 

Le  carbure  de  la  plus  grande  finesse  et  ea  «paatîte 
notable^  se  trouve  prés  j&eawik  en  Gumberiand. 
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.  On  remploie  pour  en  faire  àe%  crayons.  Ponr'cela,  on 
le  coupe  en  bâtons  minc^  ca^s ,  qa*on  iniroduit  dans 
des  cylindres  de  bois. 

On  fabrique  des  crayons  d'une  quantité  inférieure  arec 
les  débris  de  la  coupure  ^dont.  on  fait  une  pAte ,  par  le 
jnoyen  delà  gomme  arabique^  ou Men  en  tes  faisant  fondre 
avec  du  soufre. 

.  Conté  a  imaginé  une  combinsdson  artificielle ,  dont  il 
a  fait  un  sepret  *,  les  crayons  quHl  fabrique ,  rivalisent 
avides  meilleur^  crayons  d'Angleterre. 

On  emploie  le  carbure  pour  noircir  les  fourneaux^  pour 
faire  des  creusets  ;  méléayeç  la  graisse ,  il  sert  i  graisser 
les  machines  pour  empêcher  le  frottement  \  il  sert  i  polir 
le  fer  de  fonte-,  on  en  fait  ^ussi  des  pointes  de  paratonnerre. 

GRAVIMETRE.  Fbyez  Pïsantïur  skécipiqui  etAxÉo- 

GRENAT.  Silex  granatus  Wem.  Granat. 

La  couleur  ordinaire  de  ce  fossile  est  rouge  ;  elle  passe 
par  plusieurs  nuances ,  de .  jaune.^  vert  y  brun ,  jusqu'au 
noir.  Les  bruns  sont  les  moins  estimés  ;  les  plus  beaux 
sont  ceux  d*un  rougé  de  sang  et  de  cramoisi^  entremêlé 
Üe  bleu. 

f  On  trouve  le  ^rsTia/  compacte^  disséminé  en  ^ets  et  es 
cristaux.  < 

La  forme  primitive  àes  grenats  est  un  dodécaèdre  i  faces 
xiiöinbes^  divisibles  ou  rhomboïdes  obtus;  dont  les  angles^ 
plans^  âont  de  109  ^  et  7  o  |.  Les  décroissements  qui  donnent 
naissance  aux  formes  secondaires  ,  sont  supposés  se  faire 
par  des  rangées  de  molécules  rhomboidales.  Voyez  Haiif, 
Annal.  deChira. ,  t.  17  ,  p.  3o6.        • 

La  cassure  est  presque  toujours  vitreuse,  quelquefois 
conchoïde ,  rarement  làmelleuse.  'Ltsigrenafs  rbugQs  purs, 
ne  sont  pas  écjatants,,.  riùtérieùr  est' d*ün  éclat  de  verre 
parfait  -,  les  grenats  V:erts  et  bruns  ont  un  éclat  gras. 
'  Le  grenat  pur  est  oj;(|i»?jir€tment  demir^ansparent  ;  les 
autres  espèces  sont  plus  ou  ihbins  opaques. 
i  Le  gmnsat  ési  plus  dür^e  te  quartz.  Il>es1?'âi|^ ,  facile 
à  casser  ;.àa  pesanteur  spécifique  es^ de^d^^^^ ,  J^squ'i 
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4^188.  Sa  réfiraction  est  simple  ;  il  est  beau  dans  tins  le« 
pays  ^  surtout  en  Bobéme. 

Le  grenat  oriental  est  composé  ,  d'après  Elaproth  ,  d« 

v           Silice •  35,7s 

Alumine  ••••••  37,s5 

Oxide  de  fer    •     •     .     •  36,oo 

Oxide  de  manganèse   .    •  o,25 

99i^5 

Vauquelin  donne  les  proportions  suivantes-  : 

Silice  .•••••'.  52,o 

Alumine  •     .     •     •     .     •  30,0 

Oxide  noir  de  fer  ...  27,0 

Chaux 7,7 

96»7 
.  Le  grenat  de  Bohème  contient^  d'sqprès  Klaproth, 

Silice\    ••••••  4ojea 

Alumine a8,5o 

Magnésie 10,00 

Chaux 3,5  o 

Oxide  de  fer.     .     •     •     •  i6^5o 

Oxide  de  manganèse  »    •  o,25 

Dans  une  analyse  postérieure^  Klaproth  a  trouré  dans 
ce  fossile  de  Facide  chromique. 

Le  grenat  vert  de  Sibérie  est  composé  d'après  leméme 
chimiste  de 

Silice éij0^ 

Chaux 33,5o 

Alumine 8,5o 

Oxide  de  fer.     .....  12,00 

Oxide  de  manoranése  •    •      i  trace» 


-o" 


98^oa 
Comnte  le  grenat  oriental  ne  contient  pas  de  magnésie^ 
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ILarstHi'  Ta  àéparé  de«  grenats ,  et  lui  a  donné  le  nom 
à!almandine,  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  ïala^ 
bàn4iéUs  de  Hine.  Il  établit  le  grenat  noble  ou  de  Bohême 
et  le  grenat  commun ,  niais  le  dernier  ne  contient  pas  non 
plus  de  magnésie. 

Le  grenat  noble  sert  pour  faire  des  bagues  ,  les  autres 
pour  des  colliers  et  des  bracelets*,  les  ^q\x\^ grenats  servent 
dans  les  pharmacies  pour  faire  la  tare.  Les  grenats  verts 
ferrugineux  servent  de  fondant  au  fer. 

GRÉS,  Voyez  Poterie. 

GRILLAGE  DES  MINES.  Ployez  Métaux, 

ÇUAÏAC  ou  GAYAC.  Gummi  guajaci.  Guafaciharz. 

Cette  résine  a  Une  couleur  brune,  jaunâtre-,  contre  la 

lumière,  eile  est  translucide  ,  d'une  cassure  brillante -et 

lisse.  La  poussière  est  d'un  bJauc  verdâtre  \  elle  est  sans 

odeur  i  son  goût  est  acre,- et  produit  dans  lé  gosier  une 

forte  chaleur. 

Elle  est  insoluble  dans  Teaù ,  î'aîcoôl  la  dissout  -,  c'est 
donc  une  véritable  .ré§inç.  La  dissfolutix>n  alcoolique  ac- 
quiert une  belle  couleur  bleue  par  l'acide  nitreux.  Le 
guafaQ  est  insoluble  dans  les  alcalis  fixes  et  dans  Tarn- 
moniaque ,  ce  qui  donne  le  savon  de  guajac ,  et  avec 
l'ammoniaque,  la  teinture  volatile  de  guajac.  Par  la  cha- 
leur, le  guajac  se  ramollit ,  et  sur  des  charbons  ardents^ 
il  brâle  ÇQ  répandant  une»  od^ùr  très-forte  4 

IJ  provient  d'un  arbre  qui  vient  dans  les  Indes  occi- 
dentales, \eguajacum  officinale.  Il  découle  spontanément, 
mais  on  s'en  procuris  une  plus  grande  quantité  en  fendant 
le  bois  qu'on  allume  ensuite  à  une  de  ses  extrémités ,  alors 
la  résine  découle  â  rextréhiifé  opposée.  Dans  les  pharma- 
cies ,  on  extrait  aussi  la'  résine  du  bois  de  guajac  par 
l'alcool.  '- 

Le  guajac  de  cöitimerce  est  quelquefois  falsifié  par  la 
coiopbaue*9  on  décquvre  cette  sophistication,  en  proje- 
ikixXl^  guajac  $\xx  des  charbons  ardents  ^  la  présence  do 
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la  colophan«  se  fait  sentir  par  aon  odeur  particulière  do 
résine. 

Selon  Thiemanu,  il  faut  traiter  le  guaj'ac  par  l'huile  de- 
térébenthine-,  elle  le  dissout^  inéme  à  Taide  de  la  chaleur, 
tandis  que  la  résine  de  sapin  et  autres  y  sont  trés- 
solubles  (i)* 

GUEUSE.  FhjezTnn. 

GYPSE,  SÉLÉNITE.  Calcareu^gypsumWern.  Êrry^^-. 

La  combinaison  natureHe  de  la  chaux  avec  Tacidß 
sulfurique  donne  les  espèces  suivantes.  Le  gypse  terreux, 
compacte ,  fibreux  ,  grenu  et  spathique. 

Le  gypse  terreux  est  blanc,  mat ,  aglutiné  de  poussière  ; 
il  est  maigre  au  toucher ,  pétille  comme  le  gypse  calciné , 
et  s'enfonce  à  peine  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il 
devient  d'un  blanc  éclatant. 

Le  gypse  compacte  est  blanc ,  nuancé  de  gris-jaune  ou 
youge  de  chair-,  il  est  quelquefois  veiné  ou  tacheté  par  ces 
différentes  couleurs. 

Il  est  compacte,  rarement  avec  des  impressions.  L'inté^' 
rieur  est  foibletnent  scintillant ,  presque  mat.  La  cassure  ^ 
est  compacte  et  Unie  ^  quelquefois  eÙe  e«t  esquilleuse  et 
lamelleuse. 

(i)  M>  Brande  a  fait  ranaly$e  de  la  somme -rësine  de  eayac;  voyes 
Annal,  de  Chimie,  vol.  68,  p.  141  ;  d'où  11  résulté  que,  ma%rë  cjue cette 
substance  ait  plu^eurs  ptopHétes  semblables  à  celles  dei  résines  ,^  ce*, 
pendant  eUe  en  diffère  par  les  circonstances  suivantes  :  1**  par  ce  qu'elle 
contient  quelques  parties  d'extrait  végétal;  2*  par  lés  altérations  qu'eUe 
éprouve  quand  où  la  souMèt  à  l'action  de  icorps  tfai  lui  -Ibumisscnt 
promptement  de  l'oxigène ,  tels  que  l'acide  nitrique  dans  lequel  eUe  se 
dissout  avec  une  rapidité  remarquable ,  et  l'acide  muriatique  oxigéné  ; 
3°par  ce  qu'elle  se  convertit  eh  une  résine  plus  parfaite,  et  sous  ce 
rapport  elle  a  quelque  ressemblance  avec  la  résiné  verte,  qui  consti- 
tue la  matière  colorante  des  feuilles  d'arbres  ;  4°  par  ce  qu'eUe  donne 
de  l'acide  otalique  ;  5°  par  la  quantité  de  charbon  et  de  chaUx  que 
l'on  en  obtient,  en  le  soumettant  à  une  parfaite  distillation. 

La  gomme-gajac  est  donc  d'une  nature  différente  des  substances  con-i 
nues  sous  le  nom  de  résineux  ;  elle  diffère  également  de  celles  que  l'on 
classe  parmi  les  baumes,  les  gommes-résines,  les  gomnies  et  les  ex-i 
traits.  La  combinaison  chimique  de  ses  principes  élémentaires  et  consti-r, 
tuants ,  semble  lui  assigner  une  place  distincte  ;  mais  comme  cette"  opi-" 
Hion  pourroit  ne  pas  paroitre  suffisamment  appuyée  parles  expérience» 
de  M.  Brande  ,  l'auteur  ise  contente  de  considérer  la  gomme  àa.^ 
%^^2iC^  comme  un  composé  de  résine  modifié  parle  principe  éxtractif, 
ce  qui  la  range  dans  la  classe  des  gommes- résines.  {Note  des  Tradac", 
f^irs,) 


Digitized  by 


Google 


490  GYP 

t 

'  Il  est  plus  ou  moios  translucide^  trés-mou,  tendre, 
maigre  au  toucher,  d'une  pesanteur  spécifique  de  3,24a 
42,790. 

.  Les  sculpteurs  remploient.  Voyez  art.  Albatbï. 

-  Le  ffffse  fibreux  est  d'un  blanc  rougeàtre ,  gris  ou 
jaunâtre.  Il  est  compacte,  le  plus  souvent  en  lames  minces. 
X'intérieur  est  plus  ou  moins  éclatant ,  d'un  éclat  de  soie. 
La  cassure  est  fibreuse  \  ses  fragments  sont  esquilleux.  H 
est  plus  ou  moins  translucide ,  très-mou ,  facile  à  casser  , 
et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,280  à  2,3 16. 

•  Le  gypse  fibreux  est  composé,  d'après  Bucholz,  de 

Chaux    .......    53 

Acide  sulfurique    •     •     .     .     43 
Eau    ........     24 

1,00 

î  I^  Sy^^  grenu  a  toutes  les  nuances  possibles. 

liest  compacte,  disséminé ,  quelquefois  cristallisé^  plus 
ou  moins  éclatant ,  d'un  éclat  nacré. 
.  La  cassure  est  lamelleuse  ou  rayonnée.  Les  fragments 
sont  indéterminés ,  anguleux ,  à  bords  obtus.  Il  est  mou  , 
facile  à  casser,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,274 
à  2,3io. 

Le  gypse  spathique  {^fraueneîs,  chaux  sulfatée  laminaire 
Haiiy  )  est  ordinairement  d'un  blanc  plus  ou  moins  jaune. 

.  Il  est  compacte,  disséminé  et  cristallisé. 

L'intérieur  est  trés-éclatant ,  d'un  éclat  nacré  ou  de 
verre. 

'  La  cassure  est  lamelleuse  ,  il  se  détache  en  fragments 
rhomboïdaux.  Il  est  transparent ,  très-mou  ,  en  lames 
minces,  flexibles,  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,290 
i  2,400. 

t  Ces  proportions  sont  les  mêmes  que  celles  de  gypse 
fibreux  annoncées  par  Bucholz  \  elles  s'approchent  beau- 
coup du  sulfate  de  chaux  artificiel. 

•  ïaQ gypse  exposé  au  feu  ,  perd  son  eau  de  cristallisation^ 
devient  opaque ,  tombe  en  poussière  qui  durcit  par  Teaü. 
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.  n  est  diffidlesuent  iusible  ^  au  chaluir;3aa ,  les  bords 
efommencent  à  fondre. 

Les  usages  du  gypse  sont  trés-multipliés  :  il  sert  de 
mortier  pour  les  plafonds',  on  remploie  dans  la  peinture  ä 
fresque  ^  pour  faire  le  marbre  artificiel  *,  il  sert  aum  de 
Ternis  aux  porcelaines^  et  d'engrais  pour  les  terres. 
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HaLOXECHNIE.  Cest  l'art  de  fabriquer  les  sels. 

HALORTIE ,  nom  donné  au  sulfate  d'alumine  fibreux 
qu'on  troure  i  Idria  et  en  Camiole. 

HARMOTOME.  Substance  connue  sous  les  noms 
^hyacinthe  blanche  cruciforme,  andréolite  ti  staurotide. 

La  variété  cruciforme  a  été  analpée  par  Klaproth  \  elle 
est  composée  de 

Silice •    •    •  49 

Barite 18 

Alumine 16 

Eau  ^ i5 

Perte a 

100 

La  variété  dodécaèdre  a  été  analysée  par  Tessaert.  Elle 
contient  : 

Silice 47>S 

Barite «     *  16 

Alumine 19^5 

Eau    ........  i3,5 

Perte 3,5 

100 

HELIOTROKE.  Heliotropîura.  Heliotrop,  Orientali- 
scher Jaspis. 

Ce  fossile ,  non  poli  y  a  presque  l'aspect  de  la  cire  verte. 
U  est  ordinairement  d'un  vert  de  prés ,  de  céladon  ou  de 
poireau.  On  y  remarque  toujours  aeç  points  rouges  y  des 
stries  ou  des  veines  de  la  même  couleur. 

U  est  compacte  9  en  fragments  anguleux^  et  en  petites 
grappes.  Sa  surface  est  lisse .  quelquefois  glauduleuse.  Il 
^  un  éclat  gras  qui  passe  à  1  éclat  de  cire.  La  cassure  est 
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eonchoïde^  et  son  tissu  esquilleux.  Il  est  kanslucidé  auic 
bords.  Les  lames  minces ,  tenues^  vers  la  lumière ,  sont 
demi-transpareBtes.  Il  est  plus  dur  que  le  silex ,  plus  ou 
moins   facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  4^ 

On  le  rencontre  dans  TOrient^  et  surtout  en  Egypte^ 
D'après  le  chevalier  Napione^  ce  fossile  se  trouve  etx 
masses  entières  en  Sicile  et  en  Sardaigne^  aussi  beau  quf 
dans  l'Orient. 

On  en  fait  des  tabatières ,  des  pommes  aux  cannes  ^  et 
d'autres  garnitures. 

HEMATITE.  Pierre  dure  composée  d'oxide  rouge  de 
fer  :  elle  porte  aussi  le  nom  de  sanguine.  Cette  substance 
est  très-commune  en  Suéde. 

HEMTTROPE.  Cristal  composé  de  deux  moitiés  d'un 
même  cristal^  dont  une  parott  être  renversée >  tel  que  le 
feldspath  hémitrope, 

HEPAR.  Voyez  Sultokes  alcaliits. 

HERMETIQUE  ;  qui  a  rapport  au  grand  œuvre.  Nom 
donné  par  les  alchimistes  à  la  chimie. 

HIPPOLITHES.  Concrétions  qui  se  forment  dans  les 
intestins  du  cheval  *,  elles  sont  composées  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  et  de  phosphate  calcaire.  {Voyez 
Calcuiä.  ) 

HONIGSTEIN.  Voyez  Mbixiti. 

HORNBLENDE.  Voyez  Amphiboli. 

HOUILLE.  Voyez  Chaäboä  db  tekrb. 

HUILE.  Oleum.  OeU 

On  appelle  huue  des  substances  plus  ou  moins  fluides  ^ 
insolubles  dans  l'çau  sans  intermède^  inflammables^  )UT 
brüüient  avec  flamme^  et  qui  laissent  de  la^^uie. 
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Elles  pafoissentappartenirexclusiTMmrtaux  sübstasees 
orgauiques.  Ou  en  distingue  deux  espèces  ^  les  huiles 
gras^^es  et  les  At/z/e^  volatiles.  *. 

Les  caractères  de  ï huile  grasse  sont  d'être  fluides  à  la 
température  ordinaire  de  Tair,  à  Texception  des  beurre« 
des  végétaux.  La  plupart  des  huiles  passent  à  l'état  concret 
par  un  abaissement  de  température.  Quelques-unes  restent 
cependant  fluides  dans  l'hiver  le  plus  rigoureux.  Elles  sont 
grasses  au  toucher^  ont  une  certaine  viscosité ,  s'attachent 
nux  parois  du  vase ,  et  fonpent  des  stries.  Elles  sont  par- 
faitement transparentes ,  presque  toujours  plus  ou  moins 
colorées  en  jaune  ou  en  vert  -,  elles  sont  trés-inflammables, 
et  ne  coinmencent  à  bouillir  qu'à  600  degrés  Fahr.  Eues 
sont  insolubles  dans  l'eau ,  et  laissent  une  tache  grasse  sur 
le  papier.  On  cite  encore  pour  caractère  leur  saveur 
douce  ^  leur  insolubilité  dans  l'alcool  *,  mais  quant  à  la 
saveur  douce,  les  huiles  exprimées  des  semences  à  enve- 
loppe acre  en  font  exception,  telles  que  V huile  prpvenant 
des  semences  de  daphne  mezereuniy  appelée  oleum  cocca^ 
gnidii^  et  la  soi-disant  huile  infernale  de  Jatropha  Curcas^ 
L'insolubilité  dans  l'alcoçl  n'est  pas  non  plus  un  caractère 
général ,  car  Y  huile  de  ricin  et  de  chaüvre  s'y  dissolvent 

Êarfaitement  bien.  L'alcool  très-rectiâé  dissout,  d'après 
lucholz ,  j^  di  huile  de  chanvre  :  l'alcool  chaud  en  dissou^ 
beaucoup  plus  (i). 

Les  huiles  passes  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  le« 
fruits  et  dans  leurs  enveloppes.  Il  est  remarquable  qu'on 
ne  rencontre  de  l'Awî/e  grasse  que  dans  les  semences  dont 
le  végétal  a  deux  follicules.  L'Awi/c  de  Souchet  comestible 

(i)  M.  Planche  a  donne  une  table  de  la  solubilité  des  Au //^'^fix^  dam 
Talcool;  yo^ez  Bulletin  dh  Pharmacie,  juillet  1809.  L'alcool  dont  ä 
s'est  servi  etoit  rectifié  à  40  degrés,  aréomètre  de  Baume.  AiiUe^outtet 
d'alcool  ont  été  employées  à  chac^ue  expérience  ;  elles  correspondant  à 
environ  5oo  grains  poids  de  marc. 

Noms  des  Huiles.  Quantités  dissoutes* 

Huile  de  ricin.    •.....••    touU^s  proportions. 

—  de  pavot  conservée ,  une  année.    8  gouttes. 
— —■  de  lin 6 

'  de  noix 6 

—  de  pavot ,  nouvelle 4 

—  d'olives 3 

— *—  d'amandes  douces 3 

~  de  aoisettcs    .,....»  3 

^  (Noté  des  Traducteurs.) 
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{^pents  esçuUntus)  en  fait  cepéiulant exception.  C'est 
le  seul  exemple  où  X huile  se  trouve  dans  la  racine.  0|i 
trouve  aussi  une  huue  grasse  liquide  dans  certains  ani- 
maux^ surtout  dans  les  poissons.  U huile  de  baleine^  de 
hareng^  et  Y  huile  de  foie  de  gadus  Iota  en  donnent  des 
exemples. 

Le  procédé  le  plus  ordinaire  pour  se  procurer  Vhuile 
grasse  est  l'expression.  On  exprime  les  fruits ,  on  verse 
ensuite  de  Teau  bouillante  sur  le  marc^  et  on  exprime 
pour  la  deuxième  fois  :  quelquefois  on  exprime  entre  des 
plaques  échauifées;  ou  bien  on  fait  torréfier  les  semences  au« 

Saravant^  soit  par  le  feu  ^  soit  en  les  exposant  à  la  vapeur 
e  l'eau.  Dans  certains  cas ,  comme  avec  les  olives ,  on 
entasse  les  fruits  pour  qu'ils  s'échauffent  et  fermentent  : 
on  les  exprime  ensuite. 

On  peut  se  procurer  quelques  huiles  solides^  comme 
celles  de  laurier  et  de  cacao ,  en  faisant  bouillir  ces  fruits 
écrasés  avec  de  l'eau.  UJiuile ,  en  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre^  vient  nager  à  la  surface^  qu'on  peut 
enlever  après  le  refroidissement. 

Par  ce  moyen  on  n'enlève  pas  tout ,  et  la  séparation 
des  parties  solides  qui  s'élèvent  avec  Vhuile^  est  pénible.  Ce 
mode  est  impraticable  pour  les  semences  mucilagineuses. 

La  manière  d'opérer  l'extraction  des  huiles  doit  influer 
sur  leurs  qualités.  Les  fruits  renferment ,  outre  Y  huile, 
plus  ou  moins  de  mucilage  qui  se  mêle  à  l'huile  dans  un 
état  modifié  ^  selon  la  température  qu'on  emploie.  La 
meilleure  qualité  à'huile  d'oüve  est  celle  qu'on  exprime 
des  fruits  non  fermentes  :  on  l'appelle  huile  vierge.  Vient 
ensuite  Yhuüe  des  fruits  fermentes. 

La  troisième  espèce,  Y  huile  commune ,  est  extraite  en 
délayant  le  marc  exprime  dans  l'eau  bouillante  ,  et  eu 
exprimant  :  ou  fait  alors  la  séparation  de  Yhuüe  qui  sur-  , 
nage  l'eau,  h' huile  àe  première  qualité  doit  être  exprimée 
i  froid,  en  choisissant  les  fruits  mûrs ,  et  en  éloignant  tout 
outil  pénétré  d'huile  rance. 

Les  matières  mucilagineuses  se  séparent  de  Yhuile  par 
le  repos  ^  une  partie  reste  cependant  combinée  avec  elle. 
Le  dépôt  qui  se  foime  dans  les  huiles  fraîches  est  un 
mélange  de  parties  mucilagineuses  et  fibreuses.  Si  Toa 
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laissoit  ainsi  déposer  les  huiles  dans  ttn  endroit  frai^^  on 

Jourroit  les  obtenir  plus  claires  et  plus  pures  en  les 
écantant.  Les  huiles  de  noix ,  d'olive  et  ae  lin ,  qu'on 
expose  quelque  temps  à  l'air .^  acquièrent  plus  de  blan«^ 
cheur.  Il  est  préférable  de  les  couvrir  d'une  couche  mince 
d'eau. 

En  Hollande ,  on  clarifie  V huile  de  lin  de  la  manière 
suivante.  Dans  un  pot  v^emissé  on  met  \  de  sable  fin , 
autant  d'eau ,  et  ï huile  i  purifier.  On  couvre  le  vase  d'une 
<!loche  de  verre,  et  on  l'expose  ^u  soleil.  On  remue  deux 
fois  par  jour  le  mélange  -,  et  quand  V huile  est  bien  blanche  ^ 
on  la  décante  au  bout  de  deux  jours  de  repos. 

Pour  purifier  des  huiles  qui  ont  de  la  couleur  et  de 
l'odeur,  on  peut  employer  l'acide  sulfurique.  Dans  ub 
vase  de  terre  on  met  ^  once  d'acide  sulfurique,  et  on 
verse  dessus  rapidement  o,  livres  d'huile  de  navette ,  qui 
est  naturellement  jaune  et  épaisse.  On  agite  le  mélangs 
avec  soin.  U  huile  se  trouble,  devient  verte  ;  il  se  sépare 
des  parties  charbonnées  qui  se  déposent  aux  parois  du  vase. 
La  couleur  verte  disparoît,  et  V nulle  devient  blanche.  Aa 
bout  de  quelques  jours  elle  peut  être  employée,  et  doit 
être  décantée.  Si  elle  est  encore  uu  peu  jaune,  on  répète 
Topération  avec  l'acide  sulfurique  aSbibli.  U  huile  qui  a 
eu  le  temps  de  se  déposer  est  d'autant  meilleure.  La  cou- 
leur verte  que  V huile'  prend  immédiatement  après  le  mé* 
lange  de  l'acide ,  provient  du  bleu  noirâtre  du  chaibojl 
avec  le  marc  jaune  de  Yhuile. 

On  peut  ajouter  ausst  à  Y  huile  giin  peu  d'eau  pour  lui 
enlever  les  dernières  parties  d'acide-,  mais,  sans  un  long 
repos,  une  quantité  d'eau  reste  mêlée,  et  \ huile  pétilb 
lorsqu'on  en  jette  dans  le  feu.  Pour  enlever  lacide  ,  on 
peut  employer  aussi  de  la  craie  ou  de  la  potasse ,  mais  le 
sulfate  de  chaux  qui  se  forme  ne  se  dépose  que  lentement^ 
et  l'emploi  de  la  potasse  rend  le  procédé  plus  cher. 

Les  huiles  grasses  acquièrent  par  la  vieÛlesse  une  odeur 
et  une  saveur  acre  :  elles  deviennent  rances.  Par  une  élé-» 
vation  de  température ,  on  peut  leur  communiquer/  cette 
rancidité.  U  huile  exprimée  de  semences  torréfiées  est 
toujours  plus  ou  moins  rance.  Cette  décomposition  paroit 
s4Viout  avoir  lieu  dans  les  parties  muoilagineuses  ou  glu^ 
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tjDjetjSfi?;,  car  les  huiler  qjiî  eu  poniîemient  {^ucQup  de- 
viennent rances  très-promptement. 

X«a  p.e8anteur  spécifique  est  4ans  les  limjltçs  ^  Q^94o3 
(Äwi/e  de  lin)  et  0,91$ 3  {huile  d'olivç), 

Coiwiç  la  plupart  des  çei^euces  coutienfliçnt ,  pujbrp 
Vhuile  y  du  mucilagß  pi  du  gluten  qui  se  combin^pjt  ay.ep 
yhuUej  ces  substaucjes  servent  à  reynirF^«^  i  Tegu.  Si 
ji'QflL  agite  une  huM^  mujcilagineusç avec  }'e^a,il  i?^  ï'ésulte 
une  liqueur  laiteuse  qu'on  appelle  émulsion,  Voy^i  9iti* 
JEjs^ßloijr*  Bucholz  copiée  Topi^ion  de  Frp.U.^t ,  ,que 
l'émulsion  de  graines  de  chanvre  est  la  cpp^bifli^isoi^  \^ 
pa^iie^  huileuses  avec  Talbumine  ou  ^.vec  le  gjul^^.^  fl?ais 
pQiût  avec  le  piucil^ge.  Cie  qy^  j^arçtt  jêtxç  djç  mêwe  49ilQi^ 
î^utç?  les  épiulsions. 

P^  y^x^  te^^éf atûriB  de  ^^p  djBgf es  Faif. ,  \kuile  coBJr 
^eucç  j^  jipuij^ix  çt  p^Ste  dans  le  récipiejat  -,  ^)ie  ce  dfcoiwr 
pose  en  flaên?Le  temps.  ïjl  pas^e  d'abprd  yn  uquidç  ftquieu^:, 
acide  -,  vient  ensuite  une  huile  plus  ou  moins  col.c^Äe. 

}JJ}uüe  ejnpyrçumatique  ,^eviept  plu.s  ÏÉg^jre  j^  des 
jrectificatipns  réitérées,  ^cqqiert  Ja  yoli^^Uté  ^^^  h^U^f 
essentielles^  et  deviei;it  notable  4ans  l'e^u.  A dwjVfi  r^Cr 
Jific^tion^  il  sa  forme  dç  r«M?i4ß  acétique ,  (bJ  il  rftst^  un 
;r^sidu  charbonneux.  » 

Lorsqu'on  distille  des  briques  pén^trée^  jd'un^  hi^f 
gr^se  à  feu  uu  y  on  obtient  un  prpdviit  ^éiid^  appjetié  hsifê 
des  briques  ou  bien  huile  des  philosophas,  , 

I^es  vapeurs  de  yhuße  gras$e  brûlent  avec  unç  flamme 
blanchâtre.  Dans  ks  lampes ,  Ifi  mêabe  cony.çjrtit  Vfmili 
en  vapeur  avant  qu'elle  ne  s'enflamme.  liavapçur.enflam? 
mée  donne  une  c$aleu)f  suffisante  poiy  couvectijr.W/çplus 
gj;ande  quantité  à'huile  en  vapeurs  :  la  cpmipuatijott  con- 
tini;ie  de  cette  manière  ji;isqu'à  ce  que  tout^  Vkuil^  soit 
consumée.  JLa  mèche  a  en  même  temps  l'avan^tage  d'em* 
pêcher  que  Yhuile  n'ariiye  pas  en  plus  gxaude  quantité 
qu'il  est  nécessaire  pour  la  combustion,  Lorsqu'on  aug* 
mente  le  courant  d'air ,  comme  dans  les  iajoxpes  d'Argand 
et  dans  la  mèche  creuse  cylindrique ,  XhuUe  eslt  réduite 
davantage  en  vapeurs ,  et  la  combustion  esi^  plus  .vive.  La 
lumière  et  le  calorique  sont  tellement  augmentés^ue  le« 
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parties  charbonneuses  brûlent  aussi ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  les  lampes  ordinaires. 

Si  Y  huile  étoit  chauffée  sur-le-champ  jusqu'à  600  degr. 
Fahr,  y  on  n'auroit  pas  besoin  de  mèche.  Il  est  confirmé 
par Texpérience  ,  que  Yhui^e  chauffée  jusqu'à  ce  degré  de 
température  s'enflamme  spontanément. 

La  plupart  des  huiles  passent  à  l'état  de  solidité  par 
Un  abaissement  de  température  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

L  es  huiles  exposées  au  contact  de  l'air  ou  du  ga^  oxi- 
géné  éprouvent  des  altérations  remarquables. 

Les  unes  s'épaississent,  deviennent  opaques,  blanches, 
mais  restent  toujours  grasses ,  comme  Yhuile  d'olive , . 
d'amande,  de  behen,  de  navets^  etc.  On  les  a  appelées 
huiles  grasses  proprement  dites.  D'autres,  exposées  en 
couches  minces  à  l'air,  se  dessèchent.  On  leur  a  donné  le 
Bom  d'huiles  siccatives.  Leur  principal  usage  est  dans  la 
peinture. 

U huile  de  lin ,  de  noix ,  de  pavot  et  de  chanvre  appar- 
tiennent à  cette  section.  On  rend  ces  huiles  beaucoup  plus 
siccatives  en  les  faisant  bouillir  avec  la  litharge. 

Pour  cela,  on  fait  bouillir  t  livre  di huile  avec  ^  once 
de  litharge  et  autant  de  céruse ,  et  on  écume  de  temps 
en  temps.  Lorsque  l'écume  devieât  moindre  et  prend  un 
aspect  rougeâtre ,  on  diminue  le  feu.  U  huile  se  clarifie 
ensuite  par  le  r-epos. 

Par  cette  opération ,  la  litharge  est  en  partie  réduite  à 
l'état  métallique ,  d'oVi  l'on  a  voulu  conclure  que  ï huile 
acquéroit  de  la  consistance  en  absorbant  de  l'oxigène. 

D'après  les  expériences  de  Qiaptal ,  cet  épaississement 


ce 


provient  non  seulement  de  l'oxigène ,  mais  aussi  de 
qu'une  partie  d'oxide  se  dissout  dans  Yhuile  et  lui  donne 
de  la  consistance:  Les  oxides  de  plomb  sont  plus  propres 
à  épaissir  les  huiles  ,  parce  qu'ils  sont  plus  solubles  que 
les  autres  oxides. 

Chaptal  recommande  en  outre  de  faire  bouillir  les  huiles, 
outre  la  litharge  et  la  céruse  ,  avec  du  gypse  et  la  terre 
d'ombre.  Le  gypse  paroît  contribuer  à  rendre  les  huiles 
siccatives  en  absorbant  l'eau  et  le  mucilage  qu'elles  con- 
tiennentb   La  dessication  rapide  à  l'air  peut  provenir  de 
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rabsorpUoii  de  Toxigéue^  car  le  plomb  eh  âissolutian  iend 
à  reprendre  Foxigène  qui  lui  a  été  enlevé  par  Tébullition^ 

L.'Äw/7e  de  lin  peut  dissoudre  le  quart  de  sou  poids  d« 
îithargé',  .par  le  refroidissement  elle, s' épaissit^  pfésent0 
une  masse  élastique  semblable  au  caoutchouc,  impénétrable 
par  Teau* 

Lorsqu'on  fait  bouillir  Y  huile  avec  Foxide  de  mercure  ^ 
l'oxide  se  réduit  à  l'état  métallique  ;  Y  huile  acquiert  de  l^ 
consistance  >  mais  jamais  celle  que  les  oxides  de  plomb  lui 
cotnmuniquent.  Les  oxides  de  fer  se  dissolvent  aussi  dan» 
les  huiles  et  les  rendent  brillantes  (t); 

On  peut  aussi  Combiner  Yhuile  Sivec  les  oxides  métalli- 
ques en  précipitant  une  dissolution  de  savon  par  des  sels 
métallique^.  Les  emplâtres  sont  des  exemples  dé  combi- 
naison d'huile  avec  les  oxides  métalliques.  La  découverte 
Suivante ,  par  Schede ,  eàt  tetnarquablë.  On  fait  bouillir 

I  partie  de  lithal-ge  avec  2  parties  d'huile  d'olive  et  une 
quatitité  suffisante  d'eau  -,  on  agile  jusqu'à  ce  que  le^plomb 
»oit  dissoué;  Après  le  refroidissement  de  l'emplâtre,  oii 
décante  l'eau  :  elle  contient  une  substance  sucrée  qtfott 
peut  rapprocher  à  l'état  de  sirop  par  l'évaporation.  Si 
Y  huile  n'étoit  pas  rance ,  l'eau  ne  retient  pas  une  tracé 
d'axîdc  de  plomb.  Lorsqu'on  chauffe  fortement  ce  sirop  ^ 
les  vapeurs  s'enflamment  à  l'approche  d'une  bougie.  Il 
exige  une  température  assez  considérable  pour  distiller. 
La  moitié  passe  c^endant  comme  un  sirop  épais  et  cou-- 
serve  la  saveur  sucrée-,  l'autre  partie  se  déconupose.  If 
passô  utie huile  brune  qui  a  Todeur  d'acide  pyro-tartayi que. 

II  reste  un  léger  charbon  dans  la  cornue.  Le  liquide  sucré 
ne  cristallise  pas  :  étendu  d'eau  il  ne  fermente  pas.  L'acidö 

(i)  M.  Henry,  chef  delà  pharmacie  centrale  des  hôpitaui:  de  Paris  ^ 
Vient  de  faire  quelques  expériences  sur  la  combinaison  des  huiles  avec 


iiëlange  „  ,  , 

est  la  seule  qui  puisse  *se  combiner  parfaitement  avec  les  huiles  pouf 
former  des  emjpïatres;  3°  enfin,  que  l'oxide  fouge  de  plomb  où  minium^ 
l'oxide  jaune  dfe  plomb  on  massicot  y  et  l'oxide  puce  de  plomb,  ne  »ont 
pas  propres  à  former  dé  «Ombisiaison  exacte  avec  le»  huiles.  {Note  des 
iCradiie  leurs,) 

3a. 
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hitrique  qu'on  fait  distiller  aVec  lui  \^  convertit  en  acide 
oxalique  (i). 

Le  soufre  se  dissout  dans  les  huiles  grasses  à  l'aide  dç 
la  chaleur ,  et  présente  une  liqueur  rougcâtre.  Ce  com* 
posé  fournit^  par  la  distillation^  une  quantité  considé« 
rable  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Après  le  refroidissement, 
Mtie  grande  quantité  de  soufre  cristallise  ;  on  peut  ob-^ 
tenir  ainsi  le  soufre  en  octaèdres  réguliers. 

Le  phosphoi?e  se  dissout  dans  les  huiles  grasses  en  pe- 
lâtes quantités. 

La  dissolution  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  par 
la  distillation. 

L'huile  phosphorée  qu'on  applique  sur  d'autres  corps, 
les  rend  luisants  dans  l'obscurité.  JJhuile  saturée  de  phos- 
phore ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  le  dépose  cristallisé  en 
octaèdres ,  d'après  Pelletier. 

Le  charbon  n'a  pas  d'action  seusible  sarcles  huäes 
grasses  y  si  ce  n'est  qu'il  leur  enlève  quelques  impuretés 
et  les  rend  plus  claires. 


(i)  IL  Fremy  9  pharmaden  à  VecsaiUes,  usure  cepcaiiaiM;  q«e  kijnii« 
cîdité  des  huiUs  a'a  aucuiie  iofluence  sur  la  formatioa  de  cette  sub^ 
vtance. 

Peur  ea  séparer  e&tièrement  le|)lomb ,  il  faut  j^aîre  {>a$ser  un  exoèt 
de  ^z  hydrogène  aulfuré;  on  sépare  le  stdfwre  c^  plouJ^  formé  ,  et  oa 
cbasse  rhydrog;ène  excédant  par  i'ébuUition. 

^i  l'on  expose  cette  liqueur  épaisse  à  une  forte  cfialeur ,  elle  prend  feu. 

Sa  distillation  exige  lie  même  degré  de  chaleur  que  celle  de  Faeide 
'  fulAirique  ;  il  passe  une  partie  du  principe  doux ,  qui  n'est  pas  décom* 
posé  ,  en  forme  de  sirop  ^^is ,  et  qui  conserve  sa  saveur  ;  il  devient 
ensuite  empyreumatique.  H  -monte  en^n  «ne  hiUle  brnne  ,  et  il  resta 
dans  la  cornue  un  charbon  léger,  friable,  qui  ne  contient  pas  de 
plomb. 

Celte  matière  ne  cristallise  pas. 

Mêlée  avec  l'eau  à  une  température  élevée,  eHe  n'éprouve  point  de 
fermentation. 

L'addition  de  la  levure  ne  favorise  pas  non  plus  la  fermentation  spi« 
rvtueuse.  ■ 

'Elle  se  -mêle  à  l'alcool  et  se  précipite  avec  lui  sous  forme  de  matièrt 
^lutineuse. 

Si  l'on  distille  de  l'acide  nitrique  sur  celte  matière ,  on  obtient  de  Fk- 
tîde  pxalique. 

M.Frémy  a  Hait  aussi  des  expériences  dans  l'iolention  de  connoître  la 
cause  de  la  formation  de  cette  substance,  f'oy^x  les  Âânales  de  Chimie  , 
tom.  6^  (ATo/tf  de^  Traäuctturs,) 
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Les  huiles  se  combinent  avec  les  terres  et  avec  les  al^ 
calis.    Voyez  art.  Savons. 

Les  huUçs  grasses  s'y  unis&ent  mieux  que  les  huiles  ' 
aiccatives. 

Lorsqu'on  mêle  de  Tacide  sulfurique  concentré  avec  le« 
Uuiies  grasses  ^  il  y  a  dégagement  de  chaleur  -,  il  se  forma 
de  l'acide  sulfurique  en  raison  de  ce  qu'une  partie  d'oxi-^ 
gène  de  l'acide  sulfureux  se  porte  sur  \huih.  La  nature 
de  Yhuüe,  est  altérée  :  elle  devient  noire  ,  acquiert  une 
saveur  amére^  et  se  dissout  dans  l'alGool.  Il  se  forme  alors 
du  gaz  acide  carbonique. 

En  versant  lentement  l'acide  sulfurique  concentré  dans 
V huile  y  on  la  convertit  en  saison  acide.  Ce  composé  est  >^* 
peu  soluble  dans  Teau  bouillante.  Dans  un  mortier  de  / 
verre ,  on  peut  combiner  3  parties  d'huile  avec  a  parties  /  / 
d'acide,  on  lave  ensuite  le  composé.  Cette  espèce  de  savon^  .  / 
est  plus  soluble  dans  l'eau ,  si  ou  le  prépare  en  versant  de^  -; 
l'acide  sulfurique  dans  du  savon  alcalin.  On  redissout  Idî,  , 
précipité  dans  l'alcool  pour  /le  séparer  du  sulfete  alcalin,*  ^  \  , , 
et  on  fait  évaporer  La  liqueur  alcoolique.  Ce  composé  \/^V 
n'est  pourtant  pas  un  savon.  Aussi  l'acide  n'est  pas  com-  ^*  ' 
biné  avec  Vhuûe ,  il  y  adhère  seulement  *""* 

Hatchett ,  en  traitant  les  huiles  grasses  par  Tacide  sul- 
furique ,  a  formé  du  tannin.  U huile  de  lin  forme  bientôt 
avec  l'acide  sulfurique  une  masse  noirâtre ,  soluble  en 
partie  dans  l'eau  froide.  La  dissolution  filtrée  précipite 
la  gélatine.  La  masse  ^e  dissout  aussi  dans  l'alcool  *,  la> 
liqueur  est  troublée  par  la  gélatine.  La  partie  noire ,  in-^ 
soluble  dans  l'alcool,  a  paru  être  une  huile  épaissie.  Ceut 
grains  à' huile  d'olive ,  traités  par  l'acide  sulfurique ,  ont 
laissé  55  grains  de  charbon.  Le  résidu  chaibonneux  que 
l'on  trouve  après  la  combustion  de  Y  huile  ^  sans  l'avoir 
traitée  par  l'acide  sulfurique,  est  bien  moins  considérable* 

L'acide  nitrique  concentré  agit  avec  beaucoup  4e  vlva- 
cité  sur  les  huiles  gntsses.  Avec  les  huOes  siccatives ,  le 
dégagement  de  calorique  est  tellement  considérable,  qu'il 
y  a  inflammation..  Les  huiles  grasses  s'enflamment  aussi 
par  l'acide  nitrique ,  à  l'aide  d'un  peu  d'acide  sulfurique. 
JLorsqu'on  emploie  de  l'acide  nitrique  foible  ,  il  se  dégage 
^u  chauffant  du  gaz.  nitreux^t  du  gaz  acide  carbouique  v 
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Vhuüe  passe  d'abord ,  selon  Tromrasdorff,  à  l'état  de  cîre 
et  ensuite  à  celui  de  résine.  On  n'a  pas  encore  entière- 
ment décomposé  YhuUç  par  l'acide  nitrique  ;  la  difficullé 
est  que  Y  huile  et  la  masse  résineuse  najgent  toujours  à  la 
surface.  On  prétend  cependant  avoir  converti  l'Attife 
d'olive  par  ce  moyen  en  acide  oxalique  et  en  acide  tar- 
larique. 

Le»  huiles  absorbent ,  d'après  Priestley ,  une  quantité 
considérable  de  gaz  nitreux  ;  elles  s'épaississent  et  devien- 
nent spécifiquemeut'plus  pesantes. 

L'acide  muriatique  n'agit  que  foiblement  sur  les  huiles 
grasses  ;  il  les  épaissit  un  peu ,  les  rend  plus  foncées  sanf 
les  convertir  en  résine. 

L'acide  muriatique  oxigéné  les  rend  bien  plus  épaisses, 
les  convertit  d'abord  en  une  espèce  de  cire,  ensuite  en 
acide  tartarique  et  citrique.  Voyez  Cornette^  Annales  de 
Crell,  t.  2  ,  p.  149;  et  Proust  y  sur  l'inflammation  des 
huiles  par  l'acide  nitrique,  Journal  de  Schérer ,  t.  6,  p.  2iiï. 

Certaines  huiles ,  quand  on  les  mêle  ensemble ,  agis- 
sent chimiquement  -,  le  mélange  s'échauffe  et  finit  par 
prendre  feu.  On  a  des  exemples  de  ces  sortes  ^d'inflamma- 
tions spontanées  dans  les  vaisseaux  de  guerre  et  dans  les 
magasins,  qui  deviennent  la  proie  des  flammes. 

Un  mélange  de  4  liv.  de  graisse  un  ppu  moUq  et  %  liv. 
^huile  de  lin ,  de  chanvre  ou  de  toute  autre  huile  sicca- 
tive, 8.'échauffe  au  bout  de  quelques  heures;  quand  on 
empêche  cette  chaleur  de  s'échapper,  en  enveloppant  le 
vase  avec  de  la  flanelle ,  U  température  augmente,  et 
il  s'ensuit  une  inflammation.  Les  mêmes  phénomènes  ont 
lieu,  quand  les  huiles  mêlées  d'ocre  ou  avec  quelques 
autres  matières  colorantes  ,  sont  portées  sur  les  étoffes  et 
roulées  légèrement  en  paquets.  Les  tas  s'échauffent  ;  ^^ 
consument  en  cendres,  et  s'enflamment  quelquefois. 

Le  blakwad  (  manganèse  pxidé  terreux  )  a  été  vendu 
autrefois  comme  matière  colorante  noire.  Cet  usage  est 
aboli  aujourd'hui ,  parce  qu'étant  mêlé  avec  les  ^^'^^^^ 
huilées,  les  magasins  furent  toujours  incendiés  spontan^ 
ment  par  ce  mélange.  Voy.  Blak  et  Ann.  de  chimie.  BW 
attribue  cette  tendance  à  prendre  feu  à  l'affinité  ^^^  ^^^ 
«tance«,  pour  l'Qjçigène  \  cette  explication  est  pureme^ 
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hypothétique  et  abesoin  d'être  confirmée  par  rexpérience. 
Layoisier  a  recueilli  les  produits  que  fournit  V huile 
d'olive  par  la  combustion  •,  19^2$  grains  dihuile  d'olive 
ont  consommé  62  grains  de  gaz  oxigène.  Il  obtint  54,2 1 
grain«  d'acide  calorique  et  27  grains  d'eau.  D'après  cela 
100  grains  d! huile  d'olive  seroient  composés  de 

Carbone , 49»3>75 

Oxigène  .     •     «     •     4     •     •     519,625 
Hydrogène 31,000 

100 
D'après  Berthollet ,  \huile  d'olive  seroit  composée  i» 

Carbone 6é,6 

Hydrogène     .     .     *     .     .     3 1,9 
Oxigène     ......       2,5 

100 

L'emploi  des  huiles  grasses  est  gétiéralemcnt  connu*: 
Elles  servent  aux  aliments ,  à  la  combustion  ,  pour  les 
savons^  la  peinture,  etc.  Voyez  Jean-Diet.  Brandis,  Corn- 
mentatio  de  oleorum  unguînosorum  natura,  Gœtt.,  1785;^ 
lust.  Ameraanni  Commentatio  de  oleis  unguinosis^  Gœtt.^ 
T785. 

Les  huiles  volatiles ,  appelées  aussi  huiles  éthérées  ou 
essentielles ,  ont  les  caractères  suivants  : 

Elle  sont  fluides^  souvent  aussi  fluides  que  l'eau  j  quel- 
quefois elles  sont  visqueuses^  très-inflammables. 

Elles  ont  une  odeur  forte  et  une  saveur  âcrc 

Elles  entrent  en  ébuUition  à  une  température  qui  n» 
passe  pas  ïoo  degrés  centig. 

Elles  sont  solubles  dans  l'alcool  et  se  dissolvent  aussi 
dans  l'eau.  *  ' 

On  peut  les  volatiliser  sans  qu'il  reste  une  tache  grasse 
sur  le  papier. 

Presque  toutes  les  huiles  volatiles  proviennent  des  vé- 
gétaux, et  elles  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  de  la 
plante  ^  çonune  dans  la  racine. ,  l'écorce  ^i  le  bois  ^  l^e* 
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feuille« ,  les  fleurs  et  lés  fruits.  Oö  né  lés  troute  fâmais 
dans  le  cotylédon  ^  qui  est  partlculiéremeul  le  siège  des 
huiles  gràsséà. 

Oti  lès  obtient  par  l'expressiofi  et  pat  la  diétillatîou. 

Lorsque  V huile  volatile  est  tré^-fluide,  et  si  elle  se 
trouve  dans  dès  cellules  creuséeé  dans  Ifeurs  zestes  ,  Féx- 
pression  est  suffisante.  U huile  de  citron,  d'orange,  de 
bergamotte ,  eu  soüt  un  exemple.  JEn  pliant  ces  fruits  et 
en  les  comprimant  avec  les  doigts  ,  on  voit  Sortir  de  cha- 
que cellule  des  gouttelettes  d!huiie  qui  â'enflainment  à 
l'approche  d'iine  bougie. 

En  Provence  et  en  Italie  ,  où  l'on  prépare  ces  huiles 
en  grand,  on  déchire  Técôrce  eu  frottant  lei  fruits  sur 
une  machine  qui  a  des  pointes  à  la  surface  -,  le  liquide 
coule  dans  des  vaisseaux.  Par  le  repos,  le  marc  se  dépose 
et  V huile  surnage. 

Ordinairement  on  emploiç  la  distillation  p0ùr  obt^ûr 
les  huiles  volatiles.  A  cet  eflet^  on  verse  sur  les  plantes, 
dans  Falambic ,  autant  d'eau  pour  qu'elles  soient  trempées 
et  qu'elles  ne  touchent  pas  le  fond  de  l'alambic. 

L'eau  qui  passe  entraîne  Y  huile  ^  ce  qui  la  rend  lai- 
teuse. La  dissolutioii  doit  se  faire  à  une  température  que 
Y  on  augmente  proraptement,  afin  que  Y  huile  ne  se  vola- 
tilisé pai  avant  que  l'eau  n'entré  en  ébullition.  L'eau  doit 
Couler  eïi  filet.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  sorte  trop  chaude , 
ce  qui  volatiliseroit  une  partie  A' huile  ou  la  rendroit  em-» 
pyfeumatîqué.  Lés  huiles  qui  se  figent  doivent  être  reçues 
dans  un  serpentin  à  l'eau  chaude.  On  continue  la  distil- 
lation ju^u'à  ce  que  l'eau  ne  passe  plus  laiteuse ,  ou 
jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  l'odeur  de  la  plante.  Voyez 
la  Planché,  i«''volünie^  article  Alambic. 

LorsqtPon  n'emploie  pas  trop  d'eau  dans  la  distillation, 
YhuUe  volatile  ne  peut  pas  y  rester  combinée  -j.elle  s'en  sé- 
pare ,  vient  nager  à  la  surface ,  ou  se  dépose  au  fond  du 
vase ,  selon  sa  pesanteur  spécifique. 

On  enlève  Y  huile  légère  par  le  moyen  d'un  siphon ,  ou 

par  une  mèche  de  coton  qu'on  trempe  dans  Yhuile ,  dont 

l'autre  extrémité  correspond  à  un  vase  pour  y  conduire 

Yhuäe.  D'autres  emploient  un  entonnoir  ou  le  récipieut 

ßortniin.  On  peut  très-bien  séparer  Yhuile  par  du  papiei'- 
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Joléph  tooiiîllé.  Quand  Toaù  a  Glitê ,  cm  fait  quelques 
piqûres  dans  le  {)apiêt  ^  et  ou  reçoit  \huih  dans  un  autre 
Vâsé. 

Quaiit  aü:t  tégétaui  ^uî  tèdeut  difficilement  \huïley 
comme  ceti*  qui  donnent  une  huile  pesante ,  il  faut  coko- 
bër  plnsîeuts  fois  pour  tétirèt  toute  ïkiiilê. 

Une  partie  de  Vhuîle  reste  toujours  combinée  avec  l'eau. 
On  appelle  ces  eaux  ainsi  chargées  ,  eaux  aromatiques 
distillées. 

Dans  la  France  méridionale  ,  les  distillateurs  transpor- 
tent leurs  alambics  dans  les  champs  au  milieu  des  plante» 
aromatiques ,  pour  les  distiller ,  ce  qui  leur  évite  le  trans- 
port dès  plantes. 

JLa  quantité  à* huile  des  végétaux  difiFère  suiyaül:  ïa  sai- 
son- Les  racines  sont  plus  Chargées  au  printemps,  Idsboift 
et  les  écorces  dans  l'hiver.  Lés  plantes  contiennent  leur 
maximum  d!huile  dans  l'été  après  leur  entier  dételoppe* 
ment ,  les  fleurs  étant  ouvertes  *,  et  les  fruits  >  quand  il« 
sont  parvenus  à  leur  maturité.  Les  plantes  et  les  fleurs 
doivent  être  cueillies  dans  im  temps  sec. 

Cerlaines  fleurs,  d'une  odeur  très -agréable^  îié  doô* 
nent  pas  ^huile  à  la  distillation  ^  parce  qu'elle  se  décotti* 
pose  trop  facilement ,  comme  celles  dé  tubéreuse,  de  lys, 
de  violette ,  etc.  On  les  met  couché  par  couche  âtee  du 
coton  pénétré  ^huile  (  de  behcn  )  -,  on  renferme  bien  le 
vase  qu'on  expose  alors  pendant  quelque  temps  au  bain- 
luarie  ou  dans  le  fumier  de  cheval.  Uhuilè  grasse  fe# 
charge  des  parties  odorantes  qu'on  peut  lui  enlevée  en- 
suite par  l'alcooL  Chaptäl  croit  qu^on  poürroit  obtfenîï*  Céà^ 
espèces  à'huilhs  par  une  lessivé  alcaline  fbiblé  \  jnh^Wk 
présent  il  n'a  pas  réussi  *,  Y  huile  séparée  avoit  perdu  de  ^n 
odeur.  ♦ 

La  plupart  dés  huiler  volatiles  ^ônt  fluides  et  oolorées. 
JJhuile  d'absynthe  est  brune ,  celles  de  tcânnéllé  et  d'ori- 
gan de  Crète,  sont  jaunös  -,  Vhùilè  de  èâmomille  est  bleue, 
celles  de  cajaput  et  de  mîlle-feuîllès  sont  Vertes.  Lfe  pins 
grand  nombre  eàt  jaune  ou  rougêàtre.  L'odeur  dès  hutks 
varie  à  l'infini. 

La  saveur  est  presque  toujours  âcré  et  brûlante.   On 
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Tetire  quelquefois  des  substances  acres  une  huile  qui  n'a 
pas  la  même  saveur.  Le  poivre  en  est  un  exemple. 

Les  huiles  volatiles  ont  presque  toutes  une  pesai^teur 
spécifique  moindre  que  celle  de  Teau  -,  quelques-unes  , 
Comme  V huile  de  cannelle ,  de  girofle  et  de  sassafras ,  s'y 
enfoncent  cependant.  Leur  pesanteur  spécifique  est  entre 
les  limites  de  0,8697  et  1,0439. 

L'eau  dissout  une  petite  quantité  à'huile  volatile  et  con- 
tracte Todeur  et  la  saveur  de  V huile.  L'alcool  les  dissout 
en  abondance. 

Lorsqu'on  chauffe  les  huiles  volatiles ,  elles  s'évaporent 
san^  être  décomposées ,  à  moins  que  la  température  ne 
soit  trop  élevée.  Elles  sont  bien  plus  inflammables  que  les 
hiiäes  grasses ,  ce  qui  provient  de  leur  grande  volatilité. 
Elles  brûlent  vivement  avec  une  flamme  blanche  et  absor- 
bent davantage  d'oxigéne  dans  la  combu^ion  que  n'en  ab- 
sorbent les  huiles  grasses  -,  les  produits  de  la  combustion 
sont  de  l'eau  et  du  gaz  acide  carbonique.  Elles  sont  com- 
posées des  mêmes  parties  constituantes  que  les  huiles  gras- 
ses -,  mais  elles  paroissent  contenir  une  plus  grande  quan- 
tité d'hydrogène.  Lorsqu'on  les  distille  étant  mêlées  avec 
du  sable  et  de  l'argile ,  on  obtient  de  l'eau ,  du  gaz  hy- 
drogène carboné  ,  une  huile  plus  épaisse  ,  et  peu  de 
charbon  pour  résidu.  En  réitérant  l'opération  plusieurs 
fois ,   on  parvient  à  décomposer  entièrement  Y  huile. 

Une  observation  de  Proust  est  remarquable.  Il  trouva 
qu'il  se  forme  de  Yhuile  en  faisant  dissoudre  le  fer  de 
fonte  dans  l'acide  muriatique  -,  elle  se  combine  avec  la 
gaz  hydrogène  et  lui  communique  une  odeur  désagréable. 
V^oyez  Journal  de  physique,  t.  49^  p»  i55. 

Par  un  abaissement  de  température,  \es  huiles  devien- 
nent solides.  La  véritable  huile  de  rose  de  Perse  est  cris- 
tallisable  à  1»  température  ordinaire  de  l'air.  De  4  livres 
HihuUe  de  menthe  poivrée ,  rectifiées  avec  de 4'eau ,  Elap- 
roth  obtint  2  5  livres  d! huile  fluide ,  et  4  5  onces  à' huile 
en  aiguilles  blanches  ,  qui  restèrent  solides  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Ces  cristaux  ont  la  saveur  de  Yhuile 
à  un  degré  éminent.  Chauffés  légèrement ,  ils  passent  à 
l'état  d'huile  fluide.  Dans  le  résidu  aqueux  de  la  distilla» 
tîon  ^  se  trouvoit  un«  masse  résineuse  très-solide  ^  d'ya 
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Jbrun  rougeàtre^  et  d'une  saveur  amére:  Le^huäes  à' Sinis 
et  de  fenouil  se  solidifient  à  lo^  ceutig.  Les  huiles  dé  ber-« 
gamotte  et  de  cannelle  coagulées,deviennent  fluides  i  une 
température  de  ii*^  eentig. 

Margueron  a  exposé  plusieurs  huiles  à  un  froid  de  17* 
au-dessous  de  zéro.  Une  partie  s'est  cristallisée  et  a  laissé 
dégager  un  fluide  élastiqu/e.  Les  cristaux  étoient  en  partie 
formés  à' huilent  d'autres  substances.  Les  uns  avoîent  la 
propriété  de  l'acide  benzoïque ,  et  tous  les  autres  celle  du 
véritable  camphre.  On  remarque  des  cristallisations  sem- 
blables dams  les  huiles  par  un  long  repos.  (Margueron^ 
Journal  de  physique,  t.  45,  p.  i36.  ) 
-  IjGs  huiles  conservées  dans  des  vaisseaux  clos ,  au  con- 
tact de  lumière,  subissent  des  altérations  particulières. 
Leur  couleur  devient  plus  foncée  :  elles  acquièrent  plus 
de  consistance  et  une  pesanteur  spécifique  plus  Considé- 
rable. 

Selon  Tingry,  ces  changements  ne  proviennent  pas  de 
l'absorption  du  gaz  oxigène ,  il  s'opère  une  véritable  com- 
binaison de  lumière  avec  Vhuile,  Mais  si  on  considère  que 
la  pesanteur  spécifique  et  le  poids  des  huiles  augmentent, 
sans  changer  de  volume ,  on  se  persuade  difficilement  que 
cela  provienne  de  l'addition  d'un  principe  impondérable. 
La  quantité  d'huile  et  d'air  dans  les  vaisseaux  influe 
beaucoup  sur  cette  décomposition.  Voyez  Tingry,  Journal 
de  physique,  t.  46,  p.  161  et  294. 

Les  huiles  au  contact  de  l'air  deviennent  plus  foncées 
et  plus  épaisses.  Selon  Priestley,  l'oxigène  de  l'air  se  com- 
bine avec  elles ,  forme  de  l'eau  et  un  acide  qui  attaque  le 
bouchon  de  liège  -,  elles  perdent  leur  odeur  particulière 
et  se  convertissent  en  grande  partie  en  résine. 

Quand  Vhuile  n'est  pas  encore  entièrement  décomposée  , 
Ou  la  distille  pour  séparer  celle  non  altérée  avec  l'eau 
chargée  de  cette  même  huile  ;  Y  huile  résinifiée  reste  dans 
la  cornue.  Plusieurs  de  ces  huiles  peuvent  cependant  être 
conservées  à  l'abri  de  l'air  pendant  10,  20  à  5o  ans. 

Le  soufre  se  dissout  dans  les  huiles  à  l'aide  de  la  cha- 
leur :  on  appelle  ces  composés  baume  de  soufre.  On  les 
prépare  en  faisant  digérer  la  fleur  de  soufre  avec  Vhuile , 
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on  bien  en  y  faisant  dissoudre  io  baume  de  soufre  fait 
avec  une  huile  grasse.  ^ 

heêhuaet  saturées  ée  soufre  i  Taide  la  chaleur^  laissent 
une  partie  de  soufre  cristalliser  par  le  refroidissement. 
Selon  Pott^  Vhuüe  d'anis  retient  la  plus  grande  quantité 
de  soufi-e  en  dissolution. 

Le  phosphore  se  dissout  dans  les  huiles  volatiles  *,  ces 
composés  différent  peu  de  ceux  obtenus  avec  Yhuiiâ 
grasse. 

Les  alcalis  fixes  se  combinent  imparfaitement  avec  les 
huiles  volatiles  -,  ces  composés  sont  nommés  par  les  chi- 
mistes français  sa^onules, 

La  combinaison  de  la  pesasse  avec  \ huile  de  térébenthi- 
ne ,  appelée  savon  de  Starkey ,  est  employée  en  médecine. 
On  fait  digérer  de  la  potcuse  caustique  chaude  avec  YhuUe 
dp  térébenthine,  et  on  remue  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme 
une  masse  visqueuse  homogène.  Dans  cette  circonstance, 
Y  huile  est  altétée  et  se  rapproche  des  résines.  Les  acides 
décomposent  le  savouule  et  en  précipitent  ime  masse 
résineuse. 

•  Les  huiles  volatiles  se  combinent  avec  l'ammoniaque  à 
laide  de  la  distillation.  L'eau  de  chaux  ne  forme  pas  de 
savon  avec  elles. 

Les  huiles  n'agissent  pas  sur  les  métaux  ,  et  paroissent 
à  peine  s'unir  aux  oxides  métalliques. 

L'acide  nitrique  concentré  enflamme  les  huiles  ou  les 
épaissit  -,  alors  elles  passent  à  l'état  d'une  véritable  résine  \ 
pendant  cette  action  ,  il  se  dégage  du  gaz  nitrique  et  du 
gaz  acide  carbonique^  Par  l'acide  nitiîque  foible,  on  forme 
de  l'acide  oxalique. 

Le  gaz  nitre ux  est  considérablement  absorbé  par  les 
huiles  ;  elles  paroissent  le  décomposer  et  elles  se  conver- 
tissent en  résine. 

L^acide  sulfurîque  concentré  épaissit  les  huiles  vola- 
tiles ,  les  charbonne  -,  il  se  forme  de  l'acide  sulfureux  et 
du  gaz  hydrogène  carboné. 

L'acide  muriatique  liquide  n'agit  que  foiblement.  Le 
gaz  acide  muriatique  qu'on  fait  passer  dans  Yhuile  de  té- 
rébenthine, forme  une  substance  particulière,  dont  les 
phénomènes  ont  été  décrits  à  l'article  Camphiüe. 
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.  ti'acide  HHlriatique  oxigéné  convertit  les  Avi/cif  volatiles 
tu  uae  substance  analogue  à  la  résine. 

htß  seU  n'Qnt  pas  beaucoup  d'action  sur  les  huiles.  Les 
nitrates  en  opèrent  la  combustion  à  Taide  de  la  chaleur« 
]Le  fiauriate  suroxigéné  de  potassa  les  enfiamiiie  pai:  1( 
choc,  hos  sels  métalliques  <]u'ofi  laisse  en  coutapt  areo 
les  huiles  se  décomposent  à  la  .longue.  Une  dissolution 
4'or  qù*on  agite  avec  une  huüß  volatile ,  laisse  précipiter 
Tor.  JJ huile  acquiert,  selon  yatv{uelin^  la  pr<;^rieté  de 
9«  séparer  en  cristaux. 

Les  huiles  volatiles  ^e  disacilft^eiit  les  unes  les  aniores  ; 
elles  dissolvent  les  huilée  grasse ^  tes  résines,  lestaumes 
çtl^  caouichkHtc. 

Lorsqu'on  brûle  une  huile wiflatite  wus  «ne  clocfea  renîp 
plie  de  gaz  oxigène,  il  se  forme  de  l'eao  et  deT/aAi^e^eArr 
bonique.  Le  résidu  est  du  chartion  trés-pur  sans  alcali.  Si 
L'on  üxi  passer  une  At/^'/e  volaitik  à  .plusieujrs  xjqmâea  i 
travers  la  chaux  ou  la  potassie  causüqne ,  on  ob^ent 
beaucoup  d'eau*  Peres  ^  dans  le  Journal  de  pharjnacie  de 
Trommsdorff,  i.  8,  p.  Î99,  .prétcad.airou'  formé  de  \huii$ 
voktele  en  jdisiillajit  Vhuâe  d'olive  ,avec  l'acide  nitrique. 

On  avoit  autrefois  admis  dans  les  huiles  volatile«  un 
principe  particulier  ^  appelé  par  Bôerhave  spirüufi  Mjscior, 
principe  odorßnt  ou  arôme.  Tous  les  caractères  qu'on  9. 
désignés  à  ce  principe  sont  ceux  qu'on  trouve  à  ïhmlff 
eUe-méme;  M  |iaro$t  que  oeft  airâme  n'ejsiste  pas  et  ^sie  la 
propriété  d:'agiT  sur  no5  organes  appartient  à  tontes  les 
substances  susceptibles  de  se  volatiliser.  Les  huä§^  vokr 
•tiles  préci^aaes  sont  ^^Qthrentfalsiläc^s  parles  huiler  ^r^Si^es, 
par  les  huiles  voXai^ts^  indigôoes  ^  par  Falcûol.^  etci. 
'  On  découvre  la  présence  eßs  Jui&Iqs? gréasses  ^fox  la^difi«- 
tillation  :  elles  te&tent  dansJitcoimue,  tandis  ^u«  ykuih 
volatile  passe  dans  le  récipient. 

V    Quelques  gouttes  de  cette  hduk  xpi'en  iait  é^apoorerisur 
du  papier,  y  laissent  une  tache  grasse ,  tsmdis  que  l'Aiàifc 
jpölatüe  s'évjBi|}fore  en  totalité. 

,  La  fabiâcation  par  l'^a/Ze  de  térébenthine;  x>n.par  If 
j>aume  de  Copahu,  est  plus  difficile  à  découvrir.  La  pom- 
f)arài6on  de  ces  huiles  avec  ui^o  huik  vraie ,  e^st  top}Oi*î^ 
ia  nieilleujne  manière,  an  pi^ifto^oâ^uii^JtiH^aussi^l^  qj^ 
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que  ftort6  la  présence  de  Vhuäe  de  térébenthine  ^  eil  brA-^ 
lant  un  morceau  de  papier  trempé  dans  l'huile  soupçonnég 
falsifiée  ;  en  le  soufflant  ^  on  aperçoit  la  fumée  et  l'odeur 
de  térébenthine.  L'huile  falsifiée  avec  Talcool ,  rend  l'eau 
laiteuse  *,  cette  épreuve  n'est  cependant  pas  toujours 
exacte  ;  car  beaucoup  d'eau  peut  être  troublée  aussi  par 
un  peu  d'huile  véritable. 

Les  usages  des  huiles  volatiles  sont  très-multipliés  : 
les  unes  servent  dans  l'art  de  guérir  \  les  autres  ^  commtf 
V huile  de  térébenthine  ^  sont  employées  à  dissoudre  let 
résines  et  à  former  les  vernis ,  etc. 

On  n'a  pas  encore  rencontré  de  Y  huile  volatile  dans  lei 
substances  animales,  excepté  dans  les  fourmis.  Voyez  Wé 
£,  Trommsdorff^  dissert,  de  oleis  vegetabilium  essentialia 
bus,  eorumque  partibus  constitutivis.  Erfordiae ,   1765^ 

Il  y  a  des  huiles  qui  sont  produites  parles  substances  or- 
ganiques ',  la  farine,  le  sang^  etc. ,  exposés  à  une  tempé-> 
rature  au-dessus  de  l'eau  bouillante  dans  un  appareil  dis-» 
tiUatoire,  donnent  cette  huile.  Elle  a  une  odeur  désagréa- 
ble, une  saveur  acre,  amére,  une  couleur  foncée  et  une. 
consistance  épaisse.'  On  les  appelle  kùiles  empyreuma^ 
tiques, 

Vhuile  qui  passe  d'abord  en  distillant  ces  substances  ^ 
est  jai^ne,  elle  devient  toujours  plus  foncée,  et  passe  à  la 
fin  épaisse  et  noire.  « 

Par  des  distillations  réitérées,  elle  devient- blanche ^ 
«oluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  s'approche  beaucoup 
des  huiles  volatiles. 

Les  huiles  empyreumatiques  retirées  des  matières  ani-^ 
maies  contiennent  aussi  de  l'azote ,  tandis  que  celles  des 
substances  végétales  sont  composées  de  carbone,  d'hydro-^ 
gène  p  et  peut-être  d'une  petite  quantité  d'oxigéne«. 

HuiLK  ANIMALE.  OleuHi  animale  aethereum.  Thierisches 
Oel  t^n  Dippel, 

Lorsqu'on  distille  des  substances  animales  comme  dd 
saiig,  des  os,  des  cornes,  etc.,  leurs  parties  constituantes^ 
l'hydrogène  ,  le  carbone ,  l'oxigène  et  l'azote ,  s'unissent 
dans  d'aulres  proportions ,  et  forment  des  combinaisons 
nouvelle»,  II  s^  dégage  du  gaz  acide  carbonique  ^  d«  ga& 
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hydrogène  carboné,  du  carbonate  et  du  prussiate  d'äm- 
moniaque  et  une  huile  emp3i:eumatique. 

Par  plusieurs  rectifications,  on  peut  ramener  cette 
huUe  à  Vétat  des  huiles  volatiles ,  comme  on  vient  de  le 
dire  à  la  fin  de  l'article  précédent. 

Daus  cet  état,  on  l'appelle  huile  animale  de  Dippel, 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  conune  Dippel  Ta  fait ,  de  l'ob- 
tenir du  sang ,  toutes  les  matières  animales  donuent  le 
même  produit  \  on  choisit  cependant  les  substances  géla- 
tineuses et  albimiineuses  de  préférence. 

La  purification  de  cette  huile  ^  d'après  Dippel,  est  pé- 
nible \  il  la  rectifioit  ao  à  3o  fois. 

Le  procédé  de  Model  est  bien  plus  avantageux  ,  il 
n'exige  que  la  précaution  d'introduire  Yhuile  à  rectifier 
par  un  entonnoir  à  long*  col,  plongeant  presqu'au  fond  de 
la  cornue ,  pour  ne  pas  salir  la  voûte  -,  il  suflBt  de  distil- 
ler doucement  au  bain  de  sable  >  et  d'enlever  les  premiers 
produits. 

h%uile  animale  rectifiée  est  blanche  et  transparente 
comme  de  l'eau  -,  elle  est  en  partie  soluble  dans  l'eau ,  en 
partie  soluble  dans  l'alcool.  ^ 

Uhuile  la  mieux  lavée  communique  encore  à  Feau  , 
selon  Parmentier,  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  vio* 
lette.  Elle  ramollit  beaucoup  le  caoutchouc. 

Broyée  long-temps  avec  la  potasse  ,  Schulze  obtint  un 
savon  qui  forma  dans  le  sulfate  de  fer  du  bleu  de 
Prusse. 

L'acide  nitrique  concentré  peut  l'enflammer.  Les  acides 
minérauxl' épaississent  et  la  rendent  brune.  Au  contact  4e 
l'air  et  de  la  lumière ,  elle  devient  jaune  et  brune ,  et 
laisse  déposer  du  charbon.  On  la  conserve  dans  des  petits 
flacons  ,  et  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière  avec  moitié 
d'eau  distillée  -,  on  les  tient  renversés  de  manière  que  l'eau 
touche  le  bouchon.  La  cause  de  ce  changement  de  couleur 
n'est  pas  bien  connue.  D'après  Lavoisier  ,  la  couleur 
noire  provient  de  ce  que  l'oxigène  de  l'air  est  absorbé  , 
qui  forme  de  l'eau  avec  l'hydrogène  de  ï huile,  et  le  carbone 
est  séparé.  Les  acides  très-afiFoiblis  donneixt  aussi  une 
couleur  noire  à  Yhuile  'animale. 
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L«s  huiles  çmpyr^PQi^ticjues  des  végétaux  ^  trak^es  de 
la  même  maniérç ,  nç  douiieni:  pas  cette  hjißc. 

Malgré  sa  déuominatiou ,  DippeJ  vHb,  pas  décpuy^rt  cett« 
Tmile.  Van  Helmoat.  voyez  soii  AurqrßMcdicincß ,  paroit 
Vavoir  connue-,  et  nomberg  Ta  rçtiréç  des  ^:fçréments 
d'homme.  D'après  un  rapport  de  Schulze,  Iç  cogite  Witt- 
genstein, de  Berlin,  a  retiré  des  excréments  d'hQp^me  yino 
huäe  rectifiée  très-fine. 

IiuILÏT)E  BRIQXJES.    Vo^CZ  HyiLE. 

HuiLl  DOUCB  DE  Vin.   f^p^ÇZ  ^J^  ßlfJ.ffffiJifff. 

Hy.H.^  U96|ii?t;eu^.  J^oye»  .Hyiï*» 

Huile  des  fourmis.  Oleum  formicaruni.  Ameisen  Od^ 

Les  fpvirmis  opntieunei^  ài^)Xl^  e^ècçs  ^h^nti^ ,  t^n« 
^wt7e  élliéréye  ;  ellç  étgit  ç^my^  f^  Sp^r^ng. 

(Dissert,  de  Chim.  formican^  M^lyßi  vjjfb- ,  1^9} 
HomJperg  (Elé^l.  d^  Pcgriß,  1742, p.  353),  Keumma  (Act. 
Phys.  med.  A.  N.  C.  ,  tgm.  a,  p.  ßo4),  ,M^rggi^a^,  çt 
plusieurs  autres,  la  troqvôrjent  dan^  leurs  fu^iaiysas  à^ 
fourmis.  Neumann  l'obtint  en  distillant  dç  l'alcoo)  ^yecdes 
fpurmis  -,  et  remettant  le  produit  de  la  distillation  plußicu^^ 
fois  avec  d'autres  fourmis ,  il  passa  un  liquide  blanc  ^  çiW; 
qui  surna^eoit  à  1^  surface  de  l'alcool. 

Le  Spiritus  magnanimitatis  d'HoPmann  est  une  combi- 
naison de  cette  Ä«i7e  avec  l'ajlcool^  qu'il  ot)tint  par  U 
digestion  de  l'alcool  sur  les/ fourmis.  J.a  quantité  d'hiiilç 
parott  dépendre  de  plusieurs  circonstances. 

Rouelle  obtînt  de  12  onces  de  fourapis  i  goutte  4* A«//e, 
tandis  que  Hennbsteedt  retira  d'une  livre  de  four:çnis  i  ^6$ 
et  €  grains  à'huffe. 

Les  fourmis  renferment  en  outre  une  huile  grasse.  On 
l'obtient  çhi  résidu  des  fourmis  dislillces  par  l'expression. 
La  quantité  de  cette  huile  va,  sur  i  livre  de  fourmis ,  i 
•i  gros  à  peu  prés  :  elle  a  une  couleur  vert-jaunâtre ,  se 
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solidifie  à  une  température  plus  basse  que  celle  d'olire  ^ 
et  s'approche  du  suif  ou  de  la  cire. 

D'après  Henpbslaedt,  on  peut  séparer  les  deux  hniltà 
de  la  manière  suivante  :  on  verse  3  parties  d'eau  sur  les 
fourmis  que  l'on  distille  ensuite  dans  une  cornue,  jusqu'à 
moitié.  Sur  le  produit  distillé  nage  Y/uàle  éthérée.  On 
exprime  le  résidu  de  la  cornue  y  et  l'on  fait  passer  la 
liqueur  à  travers  un  linge.  Au  bout  de  quelques  jours  de 
repos ,  Yhuäe  grasse  se  sépare  et  se  rassemble  à  la  surface, 

HùlLB  I)E  PÉTROLE.    Vo^^Z  BiTUlIEM   PiTROLB. 

Huile  des  philosophes.  Ployez  Huile. 

tiutLE  DE  poissons.  Pojez  Huile. 

Huile  de  sutciN.  Oleum  succini.  Bernstein  Oet 
Quand  on  distille  du  succin ,  on  obtient  une  huäe  jau- 
nâtre qui  finit  par  être  presque  noire  i  mesure  que  la  dis-^ 
filiation  avance ,  parce  qu'elle  entraîne  une  pattie  do 
charbon  :  ce  produit  est  Ynulle  de  succin. 

Par  des  rectifications  réitérées ,  on  l'obtient  plus  légère 
et  d'uuê  couleur  plus  blanche.  Rouelle  ^  pour  avoir  Vhuité 
blanche  par  une  seule  distillation^  la  inêla  avec  de  Teau^ 
et  distilla  au  degré  de  l'eau  bouillante.  La  partie  la  pluà 
pure  de  V huile  passe  avec  l'eau  ^  et^a  surnagé.  Sèlou 
Gehlen,  l'addition  de  l'eau  ne  présente  pas  ces  avantages. 
tl  Ta  obtenue  très-blanche  eu  la  distillant  avec  2  parties 
d'albool ,  jusqu'à  ce  que  les  gouttes  à!kuile  qui  passôiènt 
n'étoieut  plus  solubles  dans  fdlcool.  Ou  ajoute  alors  au 
produit  distillé  une  quantité  suffisante  d'eau  pour  en  se«, 
parer  Vhuile  qui  vient  nager  à  la  surface. 
•  La  lumière  n^altère  pas  Y  huile  de  s^  ccin.  Combinée  avec 
Fammoiliaqué  .  ou  obô^îut  une  espèce  de  àavon  coniiù  soùi 
\t  nom  Seau  de  Luce^  Traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  s6 
èbnvértit  en  une  résine  jaune ,  solubie  dans  l'alcool ,  qui 
a  l'odeur  de  mnsc.  Selon  Marggraff,  qui  a  fait  connoître  ce 
composé ,  il  faut  employer  3  pirlies  d'acide  nitrique  pëû 
Concentre  ,  contre  1  partie  d  huile  de  succin.  Lorsque 
Yhuaè  dé  succin  est  falsifiée  par  lé  pétrole^  <;ettè  résiné  uè 
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se  forme  pas,  d'après  Schœnwald,  par  l'acide  nitrique/ 
La  combinaison  du  soufre  avec  \ huile  d'amandes  dissoute 
dans  Y  huile  de  succin,  présente  le  baume  de  soufre  succiné. 

Huile  de  vitriol.  Voyez  Acide  sulfurique. 

Huile  volatile.  Voyez  Huile. 

HUMEUR  DE  L'ŒIL  DES  ANIMAUX.  Augenfeuch^ 
tigkeit  derThiere. 

On  sait  que  les  yeux  des  animaux  contiennent  trois  dif- 
férentes humeurs ,  T A w/wewr  aqueuse ,  vitreuse  et  cristalline. 
Clienevix  tst  le  premier  qui  en  ait  fait  l'analyse. 

.  L'Äwmcttr  aqueuse  des  brebis  (avec  laquelle  on  a  fait  le 
plus  d'expériences ,  à  cause  de  la  facilité  de  s'en  procurer) 
est  une  liqueur  claire  ,  transparente.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  à  une  température  de  i5  centig.  1,0090. 

Etant  fraîche ,  elle  â  peu  d'odeur  et  de  saveur.  Les  cou- 
leurs des  végétaux  n'en  sont  presque  pas  altérées.  Exposée 
à  l'air ,  elle  s'évapore  et  passe  lentement  à  la  putréfac- 
tion. Lorsqu'on  la  fait  bouillir,  elle  se  coagule  foible- 
inent.  Evaporée  à  siccité,  1 00  parties  laissent  8  parties  de 
résidu.  Le  tannin  y  produit  un  précipité  avant  et  après 
rébullition.  Le  nitrate  d'argent  indique  la  présence  de 
Tacide  muriatique.  D'autres  sels  métalliques  n^  occa- 
sionnent pas  de  précipité.  D'après  cela,  les  parties  princi- 
pales de  Yhumeur  sont  de  l'eau  qui  a  dissous  une  petite 
quantité  d'albumine  ,  de  gélatine  et  de  muriate  de  soude  5 
car ,  par  un  examen  plus  exact,  on  a  vu  que  l'acide  mu- 
riatique étoit  combiné  avec  la  soude. 

L'Awmewr  vitreuse  lui  ressemble  dans  toutes  les  proprié- 
tés ,  même  dans  la  pesanteur  spécifique. 

L'Awmewr  cristalline ,  ou  lentille  de  cristal,  est  un  corps 
solide,  qui  est  plus  compacte  au  milieu  *,  prés  de  la  cir- 
conférence, il  devient  moins  dense  :  ellç  est  composée  de 
membranes  concentriques ,  est  transparente.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  1,000.  Etant  fraîche ,  elle  a  peu  de  saveur  5 
elle  passe  rapidement  à  la  putréfaction. 

L'pan  la  dissout  presque  entièrement.  Si  l'on  chaufle  la 
dissolution,  elle  coagule^  Avant  et  après  l'ébulUtion^  iello 
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iBst  précipitée  p^^]^  tannin.  On.nypouyoitdç^uvrir^u^ 
atome  d'aciäe  muriatique.  Ses  parties  constitus^ntei^  sont  ^ 
d'après  cela,  eau ^jdbumine  et. gélatine.  .   ^ 

Les  humeurs  dé  Tpeil  de  bœuf  sont  de  la  même  natur« 
que  celles  des  brebis.  La  pesanteur  spécifique  des  humeurs 
aqueuse  et  vitreuse  est  de  i,oo88  ,  celle  de  TAw/we^r  cris- 
talline de  1,0765. 

Les  humeurs  de  l'œil  de  l'homme  renferment  les  mêmes 
principes  -,  la  seule  différence  qui  les  caractérise  est  la 
pesanteur  spécifique.  Celle  de  TA^^/^Tzewr  aqueuse  et  vitreuse 
est  de  i^oo53  ;,  celle  du  cristallin  est  de  1,0790. 

De  ces  expériences  sur  les  yeux  de  trois  animaux  dif- 
férents, dont  la  pesanteur  spécifique  de  ïhumeur  dé 
l'homme  est  plus  grande  que  celle  des  brebis  v^^^  plus 
petite  que  celle  du  bœuf,  Chenevix  cherche  à  rendre  pro- 
bable que  la  différence  de  la  densité  des  humeurs  ësï  en 
proportion  inverse  avec  lé  diathétte  de  fœil  àe  la*  Tbémv 
brane  jusqu'aux  nerfs  des  yeux.  '      J 

L'ÄM/nei/r  cristaîlline  n'a  pas- toujours  la  même  détistté.^ 
J-e  cristallin -d'un  œil  de  bœuf  pèse  io  grains,  et  sa  pe;^ 
sauteur  spécifique  ^st  de  1,0765.  Si  l'on  enlevoit  les  parti^^ 
extérieures  datifii  toutes  les  directions ,  la  pesanteur  spéci- 
fique seroit  de  1,1940,  par  conséquent  la  dotisité  <5röit^ 
peu  à  peu  de  la  circonférence  jusqu'au  centre.  C'est  pour 
cela  que,  si  l'on  veut  détermineo  la  pesanteur  spiecifiquie 
du  cristallin ,  il  faut  l'employer  en  entier. 

Pf esqu'à  là  même,  époque! ,  ^Nibolas  s'occupoit  àm^i  de 
l'analyse  àpakumeàtisiie  ces  itro^s  animaux.  Voiöi'^efit  qiioi 
il  diffère  .des' résultats  de  Cheftievia^«^  V>  t .  r  o  ^  , 

Dans  rAi4indi^r  aqueuse  la  pli^  friche ,'  il  troavsT  desj 
indices  d'alcâë':.lateinbDire>deinilaiiveJea  fut  verdie  ^  il  y» 
trouva  de  plus  quelques?  trajoes  deif>];K!0sph%te  'dé  dbatKx, 
car  l'oxalaté  d'amnioniaqurniffcaiiia'  un  faifoh  ^ràcipiftëai 
La  même  chose  eut  lieu av^d'èaii^dedhaux  :  ôephécipit^ 
étoit  du  phosphate  de.  6hauxv> 'Pom  s'en  assurer, 'Niool«« 
versa  une  petite  t  quantité  d'aoide  >teuriatique  dan8l^Att4 
meur  aqueuse.  Cet  acide  fit  ^  coaguler  lesasubstaiiices 
animales  /  agis^oit  alors  sur  le  phosphate  de  chaujx:  eoii-èn- 
dant  libre  l'acid^  1  pho^boriqiie,   La  chaux  ipèutv^iïrk 
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t{iefçue  par  VoJcalate  cPaininbniaqae^  et  Pacîde  phû&pho^ 
tiqvtt  par  i'eau  et  chaux. 

U humeur  vitreuse  a,  d'après  Nicolas^  utté  pesanteur 
spécifique  plus  grande  que  Ynumeur  aqueuse  :  ses  parties 
bonstituantes  sop:t  les/mémes. 

Dans  {'humeur  crislalline ,  les  réactifs  indiquent  égaler 
ment  la  présence  de  Talcali  et  du  phosphate  de  chaux  \  au 
reste,  elle  se  comporte  comme  une  liqueur  albuniîno-géla- 
tiueuse.  Nicolas  présume ,  d'aprèp  ses  observations ,  qud 
la  proportion  de  Talbumine  et  au  phosphate  de  chaux  de- 
vient plus  considérable  que  la  gélatine ,  à  mesure  que 
la  densité  du  cristallin  augmente  vers  le  centre^ 

L*&xamen  de  Vhumeur  de  Tœil  de  l'homme  donna  les 
mêmes  résultats  que  celle  de  brebis ,  excepté  que  celle  ' 
dernière  avoit  une  pesanteur  spécifique  plus  considérable. 
(Annal,  de  Chim. ,  t.  53  ,  p.  307.  ) 

Chenevix  a  aussi  examiné  \ humeur  des  oiseaux.  {Voyet 
Vn^s:fÀi  d^  ÜÄvy  clans  le  i«>*  volume  du  journal  Of  the 
Royd  IiQkst.J  Ces  humeurs  coutienuent  les  mêmes  prin-^ 
çipes.  que  celles  des  autres  animaux ,  mais  la  pesanteur 
spécifique  de  Vhumeur  vitreuse  étoit  plus  grande  que  cell» 
4^  Vhumeur  çrisialline. 

.  HUMUS,  rayez  Tiubait. 

.  HYACINTHE.  Silex  hyacinthus  Wem.  Uymointhe. 

Gp  fossile  a-une  couleur  paiticoliére  d'un  rouge  jaunàtrt 
qu'on  appelle  rouge  d^hyaein^^  Cette  nuance  varie  de^ 
puis  le  rouge  de  «ang  jusqu'au  bran  et  au  blanc  de  verre. 
On  le  voit  raniment  yjardfttBQ.ou  d'un  olire  pftie. 

Cale  trottte  engrais  tfrandis^  plus  rarement  en  ga-* 
lets ,  mais  idus  fréquenmif  n4  cristallisé.  Sa  forme  primt« 
five  est,  a  après  Uaäy,  Tockièdre  ,  composé  de  deiix^ 
pyramides  quadrilatèies.  dont  les  bases  ae  joignent  \  le» 
focei  aont  des  triants  isocèles  :  L'inclinaison  des  facet 
de.  la  pyramide  est  ita4^  laV 

Par  rapport  à  la  cristoUiietidn ,  HaiLy  a  établi  7  yariétés. 
Vo^et  Journal  des  Mines  j^  v^  o&^  p.  i4iS. 

Lea cristaux  sont  ordinairement  très-petits^  d'une  sur« 
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fac«  liss^^  treshedaiants  à  Vextéritiir;  FiAtérieiir  est  dhur 
^lat  gras« 

La  cassure  est  UtnielkiMe  ^  d'un  clivage  double  ;  W 
f^igQieptfi^  S0qt  indéterminé»  >  4  bord»  aigus.  Il  est  ordinai« 
remoQt  transparent^  dujr^  aigre  ^^  facile  à  casser.  Sa  pesan- 
teur  spécifique  est^  d'après  Kkproth^  ^A^^  ^^  ^yCko. 

Au  çhaUiinaatt^  il  perd  sa  couleur^  juais  il  conserve  sa 
transparence. 

Il  d^vi^nt  Ctlait  comme  de  l'eau.  Cet  byacîntàe^.  dé- 
coloré ressemble  beaucoup  au  diamant.  Avec  le  borax  y  il 
fond  en  un  verre  b'ansparent.  Il  est  iufusible  avec  les 
alcalis  et  les  phosphate^  alcalins,  S^  réfraction  est  double  : 
il  devient  électrique  par^  la  frottement. 

D'après  Klaproth^  il  est  composé  de 

Zircone 70,00 

Silice f     ~     •  25,oo 

Oi^idedefer    •    •;  4    .    .  o,ia 

Pertef     .    .    .    ♦    • ,  •    .  4?^o  .  îj 


r  00,00 


Selon  Vaùquelin  ^ 

2irc3ne  •  . 
Sifiee.  .  . 
pxid^  d^  £9r    .     «     •     t     •       ^P 


2irc3jie  •    •     •     •    4'    •    •    ^i'fi 
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La  patrie  de  V hyacinthe  est  Ce}rlau ,  le  Brésil  ^  la  Franice,  i 
3^  Bohôme  ;  etc.  Les  beaux  édbantillaiis  sont  empfe3îés 
coname  omemetuts. 

iKlaproth  avoit  déjà  fait  remarquer  (i^ea  Mém.  der 
Chim. ,  t.  I  )  que  Y  hyacinthe  et  le  zircone  devroient  être 
regardés  comme  deux  espèces  différei^t^s.  ilai^  Cjstdt  f  ft^^ 
ppiuion.  Les  deux  fossiles,  le  nicenaet  Yhyaoiathe,  cf^pnie 
ils  ont  la  môme  for^ie  pi^intttive^  ont  ét^  compris  par  jiui. 
dans  le  même  genre. 

PYALITK  MuUer^. 

Ce  fossile  est  plu«  ou  moins  bUuc ,  très-transparent  „ 
%^emej\i  opaque«  Qijl  |e  ifQWî%  surtout  «10  petiotes  g^s^ppes  t 
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«juelqtefcn»  il  est  comme  fondu.  En  couleur  et  en  forme ^ 
il  ressemble  quelquefois  à  une  gomme.  Sa  cassure  est 
conchoidey  édatanti  la  surface^  d'un  ectatgrâs  sur  la  cas- 
sure. Sa  pesanteur  speeifiqii& est;  d^&prédiKitwan^  2^11. 
D'après  le  même  ^imiste  ^  il  est  infîisible  à  une  tempéra- 
turadeiSo  degrés  dapyrométre  de  Wëdgv^ood. 

.On.le.irouve  ocdyiailremetit  comip^  ßHdurci  sur  le  tuf 
volcanique  près  Francfort. 
-  L'analyse  de  Link  adoiiné'le^'réÂ^iltatd  s^uiVftnts  t 

SWice    •'   '.'  ^-  .-'-:".  :.  'Sj' ';  '   '  ■ 

'    Alumine  '  •"  *.'    é     .     *     .     f  8  ;  '      . 
Chaux  .     ;     .     .     .<  .     .     15:  ' 
Une  irace^de  fer,     . 


QO 

* 

Link  lui-^méme.ne  met  .pas  une  grâmde  celnfiànce  dans 
tette  analyse ,  qu'il  a  feite  dans  sa  jeunesse.  *  ' 

Un  fossile  que  Lin^  a  reçu  de  Chili  sous  le  nom  d'Äjj- 
iüe,  étoit  en  grains  à  angles  obtus  ,  d'ui^^ç  ^surface  ba- 
troïde  ;  l'intérieur  étoit  d'un  éclat  gras ,  la  cassure  con- 
choïde.  Ce  fossite' étoit  blanc ,  transparent,  dur,  facile  à 
concasser,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  a ,3^5. 

Il  contenoit  sîtice  86,  alumine  1  ; 'une' perte Sîe  i3  lui 
a  paru  indiquer  la  présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

Bucholz  vient  de  faire  l'analyse  de  Vhyalite  de  Franc- 

f(^  .;;»','■         '•''."        '  '  ■    '  ■     ' 

'  Il  Téfj.airfectiré  a^üiAe  àXxce  et  une  trbce  d'alumine  ;  il  y 
avoit  8  de  perte  :  il  n'a  pas  non  plus  décidé  ^si  elle  appar- 
teuoita)l%aitouà  «tes  atcal^'.  '  ' '>  i^     - 

^'HYÖHATE.  B:fdm:  ' 

Wönst'idonna'd'aboraic  tîoT^  à'Ajrfro/e  âla combinaison 
defs'èNidésMnétaBîque^aVec  de  l'eau  ;  îl  s'occupa  surtout 
de  Xhydrate  de  cuivre.  Voyçz  art.  Cuivre. 

Il  a  donné  ensuite  plus  d'étendue  à  l'expression  d^Ajr- 
drate.  Quand  la  chaux,  la  barite  et  lés  alcali«  étoieut  unis 
à  uue^  quantité  d'erä'^wfReknte  pour  cristalliser,  il  ap- 
petejlô  masse  ctistatHne  hydrate.  W  observa  que  l'eau  ne 


Digitized  by 


Google 


HYi)  Ö19 

détniisoit  pas  là  saveur  des  alcalis ,  ni  la'propriété  de  se 
combiner^vec  les  acides-,  cela  provient,  selon  Proust,  de  ce 
que  Teau  occupe  presque  le  dernier  rang  parmi  les  corps 
qui  ont  de  l'affinité  les  uns  pour  les  autres,  et  qu'elle- 
peut  faire  partie  constituante  des  combinaisons  nouvelles. 
C'est  ainsi  qîie  les  carbonates ,  les  sulfates ,  les  muriate» 
alcalins  et  terreux ,  le  sulfate  de  chaux  naturel ,  et  beau- 
coup d'autres ,  peuvent  exister  sans  eau  et  avec^  de  l'eau. 
On  avoit  objecté  à  Proust  que  le  nom  dihydrate  ne 
conviendroit  pas,  parce  que  là  terminaison  àte  indiquoît, 
en  chimie,  une  substance  açidifére.  Il  a  répondu  que  le 
résultat  de  Toxigénation  n'est  pas  toujours  un  Corps  acide 
comme  l'eau  ou  l'oxide  d'hydrogène  ,  et  qu'on  ne  trouve 
même  pas  toujours  die  l'oxigène  dans  les  corps  acides. 
C'est  ainsi  que  Berthollèt  démontre  que  l'hydrogène 
sulfuré  est  un  véritable  acide ,  et  que  l'acide  boraciqùe 
fondu  n'a  pas  de  saveur  acide  (i). 

HYDROGÈNE  (Gaz hydrogène).  Hydrogenîum.  Was- 
serstoff. 

Uhydrogène  que  nous  regardons  comme  un  corps  sim- 
ple ,  ne  peut  pas  être  isolé.  La  combinaison  la  plus  sim- 
ple sous  laquelle  nous  le  connoissons ,  est  celle  avec  le 
calorique,  ce  qui  forme  le  gaz  hydrogène. 

On  prépare  le  gaz  hydrogène  en  versant  dans  un  appa- 
reil muni  d'un  tube  recourbé ,  sur  de  la  limaille  de  fer  ou 
de  zinc,  de  Tacide  sulfurique  étendu,  ou  de  l'aeidemuriati- 
que-,  ou  bien,  en  faisant  passer  des  vapeurs  d'eau  à  travers  un 
canon  de  fusil  rouge.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'eau  se 
décompose  ;  l'une  de  ses  parties  constituantes  se  porte 
^ur  le  métal ,  le  convertit  en  oxide,  tandis  que  Vhydro^ 
gène  passe  à  l'état  de  fluide  élastique. 
'. >         ^ , 

(t)  Parmi  les  substances  métaXlîqu-es,  il"  y  en  a  plusfeurs  dans  les- 
quelles Fea«  entre  comme  princfpe  essentiel.  Depuis  lon^- temps  M.  De- 
la  métherie  a  rangé  l'eau  au  nomnre  de  leurs  mine'ralisateurs.  (^P^oyeM 
Theorie  de  la  Terre  ,  t.  i ,  p.  92.  ) 

M.  Daubuisson  vient  de  lire  à  l'Institut  un  memoire  sur  le  fer  hydraté , 
considéré  comme  espèce  minéralogfque, /^o)^<»^  Annarles,  t.  75.  H  a  trouvé 
que  le  fer  phosphaté  et  diffférents  oxidesde  fer,  tels  que  les  ocres  et  auti^t  , 
sont  composjés  de  feroxidéet  d'èao  ,  dans  le  rapport  dfe  85à  i5^  (^Note  des 
jrraducteurs»y  ,  /   t'     '      * 
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L«  gfx  hy^rtfgèns  est  invisible  CQBiiDd  l'air.  Il  a  une 
^deur  désagréable  ^  caractéristique.  Cette  odeur  ne  pa- 
roît  pas  lui  étr^  propre ,  on  eu  a  la  preuve  par  le  gaz  hy- 
drog^ne  provenant  de  la  décomposition  de  Feau  par  le 
fluide  électrique.  Le  gaz  hydrogène  qu*on  recueille  à  la 
cuve  de  merèure^  est  également  sans  odeur  ^  d'après 
SJrwan. 

Le  %^z  hydrogène  est  le  plus  léger  de  tous. les  fluidesf 
«Is^st^quest  S^  pesanteur  spécifique  dépend  de  sa  pureté. 
S^loa  Kirwan  ^  elle  est  de  o^o^opip  -,  selon  Lavoisier, 
9^000094  (celle  de  l'eau  à  i^ooqooq). 

^1  est  peu  absorbé  par  J'eavi.  V^oyez  article  Eau.  Il 
^t  impropre  à  entretenir  la  combustion;  le^  substances 
ilUui^ées;  qu'on  y  plonge  s'y  éteignent  sur-le-champ. 

Le  gaz  hydrogène  s'enflamme  par  l'approche  d'une  bou- 
gie allumée ,  et  se  consume  en  totalité.  On  peut  s'en  con- 
vaincre en  renversant  une  clocha  remplie  de  gaz  hydrogène 
sur  une  bougie  allumée.  La  bougie  s'éteint  dans  Tinté- 
rieur,  et  le  gaz  brûle  à  l'endroit  où  il  est  en  contact  avec 
î'air. 

Le  produit  de  la  combustion  est  de  l'eau.  Le  gaz  hydro^ 
gène  pur  brûle  avec  une  flamme  blanche  ;  qus^nd  il  a  nu 

Îeu  de  carbone  en  dissolution  ,  la  flamme  est  rougeâtre: 
Fn  fer  rouge  est  capable  d'enflammer  le  gaz  hydrogène^ 
La  température  à  laquelle  son  inflammation  a  lieu ,  est , 
çelon  Thomson,  de  1000  degrés  Fahr. 

Le  gaz  hydfvgène  produit  en  brûlant  d(ans  certaines  cir- 
constances Y  harmonique  chimiçue.  On  introduit  dans  un 
^^con  de  la  limaille  de  fer  ;  on  verse  dessus  de  l'acide 
^ulfurique  étendu  ,  et  on  ferme  avec  un  bouchon,  muni 
d'un  tube  de  verre  de  4  ^  ^  pouces  de  long ,  tepniné  en 
capillaire.  Il  ne  faut  pas  allumer  le  gaz  avant  que  tout 
l'air  atmosphérique  ne  soit  sorti  du  flacon  -,  sans  cela, 
il  y  a  explosion  qui  brise  le  vase. 

Lorsque  le  gaz  hydrogène  brûle  en  filet  mince ,  on  tient 
•ur  la  flamme  un  cylindre  de  verre,  qui  occasionne  bien- 
tôt un  son  très-aigu.  Avec  un  cylindre  de  2  pouces  de 
iiamétre,  et  la  à  1 4  pouces  de  longueur,  feimé  à  l'une 
^es  extrémités,  l'expérience  réussit  bien. 

D'après  la  position  plus  ou  moins  élevée  q^'ox:^  4omie 
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au  çyliudrç  ^  le  # OQ  variai  ;  on  peut  encore  modifier  le  son 
en  plongeant  les  doîgtj  dans  le  cylindre  -,  il  faut  que  la 
cyUn#p  $oU  sec ,  s^s  cela  il  n'y  a  pas  de  son. 

Lorsqu'on  0nflamme  un  mélange  de  gaz  hydrogène  avec 
3  parties  d'air  (eipi  volume  ) ,  la  combustion  a  lieu  avec 
t]qilQsion.  Cet  effet  est  bien  plus  violent  si  l'on  enflamme 
fin  mélange  de  ^  parties  dç  gaz  hydrogène  avec  i  partie 
dtii  gaa  oxigé^e.  Il  est  dangereux;  de  faire  e:^plQsion  ds^ji 
4es  vaisseau^  de  verre- 
ibe gaa  hydrogène  est  impropre  à  entretenir  la  vie. 
Des  animaux  qu'on  plonge  dans  ce  gaz,  y  meurent 
^Tomptement.  Ce  gaz  n'est  cependant  pas  nuisible  à  Téeo- 
uomîe  animale  ,  comme  le  gaz  acide  carbonique  ;  il  dé* 
truit  la  vie,  parce  qu'il  ne  contient  pas  d'oxigéne.  Scheele 
a  respiré  ce  gaz  pendant  quelque  temps  sans  être  ineom^ 
madé.  Selon  Fontana,  le  ^az  hydrogène  ne  peut  pas  être 
Fespîré  sans  danger,  quand  il  n'y  a  pas  d'air  dans  les  pou- 
mons.  Fhyez  Joum.  de  Phys. ,  t.  6,  p.  99. 

Pilatre  de  Rozîer,  accoutumé  àbraverles  dangers,  quand 
il  s'agîssoit  d'éclaircir  un  problême  dans  la  science ,  con- 
firma l'assertion  de  Scheele  par  l'expérience  suivante.  Il 
respira  ,  à  l'aide  d'une  vessie  ,  sans  être  incommodé , 
fi  à  7  fois  du  gaz  hydrogène,  Vonx  convaincre  les  assis- 
tants que  c*étoit  véritablement  du  gaz?  hydrogène^  il  en  fit 
sortir  des  poumons,  à  travers  un  long  tube  qu'il  enfianuna^ 
à  Pautre  extrémité. 

Pour  répondre  à  ceux  qui  lui  avoient  objecté  que  Iç  ga? 
hrJrogène  èioit  mêlé  d'air,  il  respira  un  mélange  de  ces 
fluides  élastiques ,  qu'il  fit  passer  également  à  travers  un 
long  tube ,  et  qu'il  enflamma  à  l'autre  extrémité  opposée. 
L'explosion  se  propagea  le  long  du  tube  jusqu'à  sa  bou- 
che ,  qui  lui  fit  éprouver  une  forte  commotion  ;  il  crut 
avoir  toutes  les  dents  cassées  ;  mais  T^ccident  n'eut  pas 
d'autres  suites.  Joum.  de  Phys. ,  t.  28 ,  p.  /^'îS. 

Davy  a  reconnu  que ,  quand  ses  poumons  étoient  vides 
d'air,  autant  qu'il  est  possible ,  il  ne  pouvoit  respirer  le 
gaz  hydrogène  que  pendant  une  demi  -  minute  ;  il  en 
éprouva  un  malaise  dans  la  poitrine ,  une  pçrte  momen- 
tanée des  forces  musculaii*es  ,  et  même  \j,n  vertige  pas^ 
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sager.  Lorsque  les  poumons  contenoîent  beaucoup  d'aîr, 
la  respiration  du  gaz  ne  Tincomufodoit  pas.  ^ 

On  a  recommaudé  aux  chanteurs  d'aspirer  le  gaz  hy» 
drogèncj  ce  qui  rendroit  la  voîx^pius  claire  et  plus  pure  -, 
mais  ces  résultats  paroissent  être  trés-incèrlains. 

Lorsqu'on  prépare  des  bulles  de  saVön  avec  du  ga:z  Aj- 
drogène  y  eWes  s'élèvent  dans  l'air,  eh  raison  de  leur  pesan- 
teur spécifique  moindre  *,  on  peut  les  enflammer  facile- 
ment. Ces  bulles  brûlent  avec  explosion,  quand  elles  sont 
faites  avec  un  niélangé  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxi- 
gène. 

La  légèreté  du  gaz  hydrogène  l'a  fait  employer  pour  le* 
aérostats. 

Lorsque  Montgolfier  s'est  élevé  dans  l'air  à  Annouay  ^ 
l'attention  de  tous  les  physiciens  s'étoit  portée  vers  cet 
objet.  Montgolfier  avoit  dilaté  par  la  chaleur  un  voluiye 
d'air  dans  un  réservoir  de  papier,  pour  lui  donner  une 
pesanteur  spécifique  moindre.  Comme  le  poids  du  réser- 
voir avec  l'air  dilaté  étoit  moindre  qu'un  volume  sem- 
blable d'air  atmosphérique,  il  falloit  que  ce  corps  s'élevât 
dans  ce  milieu,  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  ce  corps  fût 
en  équilibre  avec  celui  de  l'air  atmosphérique. 

Ce  moyeu  d'élévation  avoit  plusieurs  désavantages^ 
Pour  renouveler  l'air  dilaté -dans  ^a  montgolfière,  il  falloit 
continuellement  du  feu.  L'approximation  du  feu  pouvoit, 
dans  le  mouvement  vibratoire  des  machines,  leur  devenir 
dangereuse.  Il  étoit  enfin  difficile  de  déterminer  le  degré 
de  dilatation  de  l'air  à  volonté,  et  d'empêcher  qu'un  feu 
trop  fort  ne  chauffe  aussi  l'air  extérieur^  le  dilate ,  et  di- 
minue par  conséquent  l'action. 

Charles  a  eu  Vidée  heureuse  d'employer  le  gaz  hydro- 
gène pour  les  aérostats.  On  le  recueille  dans  un  ballon  de 
taffetas ,  enduit  d'un  vernis  de  caoutchouc.  Il  faut  que  le 
ballon ,  avec  ^^%  accessoires ,  pèse  inoins  qu'un  volume 
semblable  d'air. 

Nos  physiciens  modernes  sont  donc  parvenus  à  réaliser 
\%  fable  de  Daedalus.  S'il  a  fallu  un  courage  extraordinaire 
pour  se  livrer  le  premier  aux  flots ,  l'audace  de  celui  qui  s'est 
abandonné  à  un  milieu  si  incertain  que  l'air ,  est  encore^ 
bien  plus  admirable.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  dirigera 
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ballon  comme  on  conduit  un  navire ,  il  faut  se  rappeler 
quel  espace  de  temps  s'est  écoulé  depuis  que  le  premier 
navigateur  s'est  servi  d'une  planche  pour  naviguer,  et  en 
faire  la  comparaison  à  nos  Vaisseaux  de  ligne  d'aujour- 
d'hui. 

.  L'art  de  l'aérostat  est  encore  trop  nouveau  pour  qu'il 
jtoisse  avoir  atteint  son  degré  de  perfection. 

1a* hydrogène  se  combine  avec  beaucoup  de  corps  , 
comme  on  le  verra  dans  d'autres  articles. 

.    Hydrogäne  (Gaz)  arsénié.  Gaz  bydro^enium  arsenîa- 

tum.  Arsenikhaltiges  TVasserstqffgas , 

•   Le  gaz  hydrogène  a  la  propriété  de  dissoudre  l'arsenic  , 

•t  forme  avec  lui  un  gaz  particulier. 

'    On  peut  obtenir  ce  gaz  par  difiFérents  procédés.  Lors- 

cpi'on  fait  bouillir  de  l'arsenic  avec  l'acide  muriatique, 

Farsenic  passe  à  l'état  d'oxide ,  se  dissout ,  et  il  se  dégage 

du  gaz  hydrogène  arsénié.   Scheele  l'a  obtenu  en  faisant 

digérer  le  zinc  avec  l'acide  arsenique.  D'après  Tromms- 

dorfiF,  on  verse  de  l'acide  sulfurique  étendu  sur  un  mélange 

de  4  parties  de  zinc  et  i  partie  d'arsenic. 

Ce  gaz  a  une  odeur  alliacée  -,  il  n'est  pas  absorbé  par 
l'eau,  et  n'altère  pas  la  teinture  de  tournesol  :  une  bougie 
allumée  s'y  éteint.  Il  asphyxie  les  animaux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  à  28  pouces  de  baromètre  ,  et  à  une  tempé- 
rature de  12  degrés  centig.  0,6292  (  l'air  atmosphérique 
étoit  à  1000). 

..  Ce  gaz  n'est  pas  altéré  par  l'air,  par  le  gaz  hydrogène 
ni  par  le  gaz  azote.  Il  brûle  avec  une  flamme  bleue  ,  et 
laisse*  déposer  de  l'arsenic.  Avec  le  gaz  ofxigène;,  il  s'en- 
flamme avec  détounation,  et  il  se  forme  de  l'acide  arse* 
nique.  Le  gaz  uitreux  diminue  son  volume  de  0,02. 
.  Lorsqu'on  mêle  ce  gaz  avec  du  gaz  muriatique  oxi- 
géné ,  le  volume  diminue ,  il  se  dépose  des  cristaux  d'ar* 
senic,  et  il  se  forme  de  l'eau. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  ne  décompose  pas  le  gaz  hy^ 
drogène  arsénié;  mais  lorsqu'on  ajoute  au  mélange  du  gaz 
muriatique  oxigéné ,  il  se  forme  du  sulfure  d'arsenic. 
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Ce  gaz  est  cemposé^  $elou  Troiiim84oFff^  df 

ffydrogène  .     •     ...     .     i4,5 
Arsenic 85,$ 


lOO 

Il  suppose  que  dans  la  combÎDaÎ3Qu  de  Tairseiiic  çirec  ^i 
gaz  hydrogène  il  ny  ait  pas  de  çhaugement  de  volume, 
d'où  il  couclut  que 

Un  poace  cube  de  gaz  hydrogène  fuv  ^  pèse  o,o353  grains. 
lin  poaœ  cube  de  gaz  ^c£ro^èn«  arsénié  pèse  a,2^5S  grains. 

ta  différence  est,  d'après  cela,  o,2^a  graiius,  qui  be- 
reit la  quantité  d'arsenic  en  dissolutip^.  Cette  estimatjoii 
n e  peut  pas  être  exacte ,  parce  c^ue  la  suppo^tio^  du  voluçio 
constant  est  gratuite. 

Scheele  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  gaz  hydrogèna 
arsénié.  Proust  en  fait  mention  dans  ses  recherches  sni 
rétaîn.  Tromnjsdorff  5^  le  mérite  de  l'avoir  fait  connoîtri; 
avec  plus  de  précision  (i). 


HvDÄOGiNE  (  Gaz  )  cARBowi.  Gaz  hydrogeuium  carbo- 
natum.  Kohlenhaltiges  TVasserstojffgas. 

Le  carbone  se  combine  avec  V hydrogène  dans  plusjçw 
proportions ,  et  forme  un  fluide  élastiauc.. 

On  obtient  cç  gaz  tputes  les  fois  qu  on  distille  des  sub- 


Çi)  M.  Strome/ep  de  Gottin^p,  daos  ses  recherches  sur  la  combi- 
9IMS0I1  àft  Vhrdmgène  a?ec  lei  métaux ,  -^yez  Annales  de  Chimie ,  1 64, 

1 _^^'jjr_..; ^ i-^__îIi-'l.-_  z.„vl--j j^:j  /\nr.it 


\  proportion  < 
«entré;  il  reste  dansle  ncuitros  un  muriate  d'étaiaoxiflulé^  très^puV. 


santé  que  dans  un  mélange  de  muriate  de  chaut  et  de  neige,  dans  lequel 

quelques  livres  de  inercure  geloient  en  peu  de  minutes ,  il  se  condenwit 

en  un  ftntde  liqqide*  *  ^  . 

L'odeur  de  ce  gaz  est  fétide  et  nauséabonde  à  un  de^rc  eminent,  mait 

roint  alliacée ,  suivant  l'autcurj  il  est  trèsHAuisible  k  l'econoKiie  tniflMW^ 
NQtt  du  Iraductâurs,) 
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•tHiicM  oirgâmq[ueà.  Si  Poti  distille  daûi  une  éornue  dé 
grés  de  la  scitiré  dé  bois,  des  féVeS ,  etc. ,  on  recueille  dti 
^a«  acide  carbonique  mêlé  avec  du  gaz  hydrogène  carboné. 
Le  premier  gà^  peut  être  absoii)é  par  Feau  de  chaux  ^  et 
lé  gaz  hjdrbgènt  carboné  reste  pur. 

Ce  ga2  se  dégage^  dans  la  saison  chaude^  des  eau]( 
stagnantes,  et  où  peut  le  recueillir  en  quantité  considé-f 
table.  On  1  obtient  aussi  en  exposant  un  mélange  de  char-: 
bon  et  d'eau  auX  rayons  solaires^  si  Von  distille  du  charboi| 

rouillé ,  ou  bien  si  l'on  fait  passer  de  l'alcool  ou  dé  l'élhetf 
travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  garni  de  charbon»  . 

t<e  gaz  hydrogène  carboné  a  les  propriétés  suivante»^ 

Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  que  celfo 
du  gaz  hydrogène  ip\xr  \  par  cette  raison  >  oi^  Fappeioit 
autrefois  gaz  inflammable  pesant.  La  pesanteur  spécifiqu:« 
Varie  cependant  d'après  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  carbone. 

Son  odeur  est  désagréable  ;  il  n'est  ni  soluble  danâ  Teau^ 
ni  propre  à  la  respiration  \  une  bougie  allumée  s'y  éteiiit 
sur-le-champ. 

Il  est  inflammable  comme  le  gai  hydrogène.  Mêlé  ared 
l'air  ou  avec  le  gaz  oxigéne,  il  s'enflamme  avec  détonna^ 
tion  et  donne  pour  produit  de  Feau  et  du  ga2(  acide  €arb^ 
nique* 

Berthdlet  trouva  que  le  |^  hydrogène  catboné  qui  tL9 
isoatient  pas  d'oxigéne^  donne  ^  par  la  détohnation  ,  Uùt; 
flamme  blanche  >  tandis  que  celui  qui  en  renferme  und 
quantité  considérable  brûle  avec  utie  flamme  bleue. 

ï-e  soufre  décompose  le  gaz  hydrogène  carboné.  D'après 
eeUt>  il  a  une  plus  grande  afl^té  pour  Xhydrogène  quef 
n'en  a  le  carbone» 

Le  phosphore  ne  décompose  pas  ce  gaz  ^  selon  les  chi- 
mistes hollandais. 

L'acide  muriatique  oxîgéné  décompfse  lentement  le  gaz 
hydrogène  carboné ^  et  ïe  donvertit  peu  à  peu  eu  gaz  oxide 
de  carbone,  f^oyez  cet  article.  D'après  Cr uikshank,  I  étin- 
celle électrique  ne  décompose  pas  un  mélange  de  gaz  oxide 
de  carbone  et  de  gaz  muriatique  oxigéné,  tandis  que  le 
mélange  de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  muriatique 
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oxigéné  peut  être  enflammé  par  l^^  fluide  électrique  ,  ce 
qui  donne  un  moyen  de  distinguer  les  deux  gaz. 
'  Austin ,  qui  fit  passe^  un  courant  de  fluide  électrique,  i 
travers  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné  y  re- 
inarquaqù'ilaugmènïoit  du  double  de  spn  volume.  Il  attri- 
bua cette  augmentation  au  dégagement  du  gaz  hydrogène. 
Ce  gaz  ainsi  dilaté  demandoit  une  plu$  grande  quantité  de 
gaz  oxigéne  par  sa  combustion,  que  celui  qui  n'étoit  pas 
exposé  au  fluide  électrique.  Il  conclut  de  ses  expériences  que 
le  gaz  hydrogène  carboné èiàii  composé  ä! hydrogène  et  d'a- 
zote, et  que  le  charbon  étoit  composé  d*azote  et  d! hydrogène 
carboné.  Le  charbon,  et  Y  hydrogène*  sxûïmiq  sQvoïtxii  donc 
composés,  d'après  AusQn,  d^hydrogéàe  et  de  carbone  dans 
des  proportions  difiérentea.  Philos.  Trans. ,  t.  80,  p.  5i. 

William  Henfy  a  confirmé  la  dilatation  de  ce  gaz  an- 
noncée par  d' Austin,  mais  il  ne  trouva  pas  que  le  charbon 
lui-même  étoit  décomposé  par  le  fluide  électrique.  Il 
soupçonna  Teau  comme  cause  de  la^il^t^tion  :il  électrisa 
donc  le  gaz  après  Savoir  fait  dessécher';  alors  il  ne  se  di- 
lata que  de  ^  de  völmöe;  Après' y  avoir  ajouté  quelques 
gouttes  d'eau,  la  dilatation  étoit  comme  à  Fordinaitê. 
C'étoit  donc  reau.\en  ▼apeiir,  décomposée  par  le  fluide 
électrique,  dont:oa:  l^ourroit  expliquer  Ist  décomposition 
de  la  manière  «uivÄnte  •  s  le  charbon ,  ^  üuö,  haute  iènlpé- 
rature ,  a  plus  d'affinité  pour  Toxigéne  que  n'en  a  Yhy^^ 
gène]  car  si  l'on  fait  pa^^^r  dies  vapeurs  d'eau  à  travers  du 
cha^^bon  rouge,,  Feaip  «e. dpcompose ,  Use  forme  dii  gatï 
aci4e  carbonique  et  à^^z>hy^,oglàiie:ûarboné.  Le  fluid©^ 
électrique  peut  ^tr^^  çwjsidéré  dtoitoéf^Ia  -haute  tempérer 
ture.  L(3  carbone  i5'u^it;^l?oxigé^e.4Q;l'e*>b  «t  forme  du 
gaz  acide  carbonique  ,  p^v^dis  .qn^  ^e.  ga^ihydrffgen^  QCCa-* 
lionne  la  dilatai ioii.  f^oyez  Philos.  Tra.n^.yiX'jg']»  :  .   ..     i 

Pour  faire  raualy3e.  du  gaz  hydrogép^çairininé,  on  rem- 
plit l'eudiométré  de  Volta  d'eau  de  chaux  -,  ;0h  y  fait  passer, 
alors  3  parties  de  gazoxigéne  et  i  partiei^egazA^^'P^^^^ 
carboné.  Après  avmr  fermé  le  roT>inet,  on^enflamme  par, 
le  fluide  électrique,  et  on  ouvre  le  robine^,ensuite  :  il  se 
formé  un  vide-,  ou  remarque  le  degré  pii. a  monté  l'eau 
de  chaux..  Après  avoir  bien  agité ,  le  résidu  indique  le 
surplus  de  gaz  oxigéne  employé. 


Digitized  by 


Google 


H  YD  j527 

Par  ce  procédé ,  on  reconnott  la  quantité  d'acide  car- 
bonique formée  et  la  quantité  de  gaz  oxigéne  employée. 
Par-là  on  trouve  facilement  la  quantité  de  carbone  et 
^hydrogène  contenue  dans  le  gaz. 

Lorsqu'on  distille  4  parties  d'acide  sülfiirique  avec  i 
partie  d'alcool ,  on  obtient ,  d'après  les  chimistes  hollaii- 
dais,  un  gaz  hydrogène  carboné  y  dont  loo  pouces  cubes 
pèsent,  selon Berthollet,  4^  grains,  tandis  qu'un  volume 
d'aif  semblable  pèse  46  grains  >  ce  qui  est  d^accord  avec 
les  chimistes  hollandais^  qui  ont  donné  la  pesanteur  spé- 
cifique de  ce  gaz  avec  l'air  atmosphérique  conune  906  à 
1000. 

Le  gaz  est  composé ,  en  poids ,  d'après  Berthollet,  de 

Garbpae    .     .         .     •     .     7$ 
Hydrogène    •     .     ,     .     •     25 


100 


D'après  les  chimistes  hollandais ,  le  gaz  esi  composé  de 
^4  à  80  de  carbone ,  et  de  20  à  26  à' hydrogène. 

Lorsqu'on  mêle- ce  gaz  avec  partie  égale  de  gaz  muria- 
tique  oxigéné,  il  s'opère  une  absorption  rapide,  et  il  se 
dépose  une  huile  épaisse  plus  pesante  que  l'eau  ;  il  y  a  en 
même  temps  une  élévation  de  température. 

Cette  huile  a  une  odeur  pénétrante ,  agréable  ,  et  une 
saveur  sucrée. 

Elle  se  dissout  dans  l'eau ,  et  lui  communique  son  odeur. 
Une  dissolution  de  potasse  lui  enlève  l'odeur  d'acide  mu- 
riatique  oxigéne  ei  la  rend  plus  agréable.  Les  chimistes 
hollandais  l'ont  appelée  gaz  oléfiant. 

Lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  à  travers  du  soufre  fondu  , 
il  se  forme  du  gaz?  hydrogène  sulfure,  et  le  soufre  deyient 
^îoir.  J^rthollet  conseille  de  tépétér  cette  expérience  des 
chimistes  hollandais  avec  soin ,  pour  déterminer  la  na- 
ture du  gaz  qui  se  forme  ;  car  il  présume,  par  rapport  à 
TafiBnité  plus  grande  du  charbon  pour  Yhydrogène^  que  ce 
n'est  pas  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Statique  chimiq. ,  t.  2^ 
p.  95.  •     . 

Lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  à  travers  uü  tube  rouge,  il* 
»e  couvre  d'un  enduit  charbonneux  et  d'une  huile  noire  :  t 
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il  passe  dans  le  récipient  une  rapeur  charbonneuse  y  mail 
pas  d'acide  carbonique. 

Le  gaz  qu'on  obtient  eu  faisant  passer  de  l'alcool  à  tra' 
vers  un  tiû^e  rouge  ^  est  aussi  du  gaz  hydrogène  carboné. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  0,4^6 ,  celle  de  l'air  étant  10^0. 
Il  est  composé  9  d'ajurés  îàerthollet^  de 

V 

CArbone  ...•••     78  I 

J^drôgène    ,,•...     26 

io4 

Çruîkshank  y  a  trouvé: 

Carbone 44>i 

Hydrogthe     .  '.   *.     .     .     11,8 
Eau;     .     .  •  •     .     .     ,     .     Hit 

100 

Lé  gaz  qu'on  obtient  par  la  distÙIation  de  Phtiilâ  varii 
beaucoup  dans  ses  proportions 

Cruikshank  coilâidére  le  gaz  inâàmmable  quW  obtient 
par  la  distillation  du  charbon,  comtne  au  gac  hydrogène 
carboné.     . 

U  est  composé^  d'après  oe  ehiratste^  de 

Carbone  •.*••*     28 

ffydrogène 9 

Èau €5* 

100 

Selpn  Bfertholiet ,  Je  gaz  provenant  dé  la  dislillatioB  d« 
charbon  est  un  composé  triple  dé  carbone,  d^kjcLjißentA 
d'oxigéne.  hes  proportions  varient  bÄtucoup  ^  smöfl  k« 
éppques  où  l'on  recueille. 

.  Si  té  gaz  ne  contenoit  pas  d'autres  substances  qu«  W 
carbone  et  Y  hydrogène ,  sa  pesanteur  spécifique  ne  serörf 
que  de  i  plus  considérable  que  celle  du  gaz  hydrogène^^^^ 
mais  comme  sa  pesanteur  spécifique  est  beaucoup  p!u^ 
grande ,  ce  qui  manque  est  à  chercher  dans  des  substattC«« 
étrangères  (  dans  î'oxigène  et  dans  V hydrogène). 
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Jj^gfaa»  hydrogène  carboné  ç[ai  provient  des  eaux  stag- 
nantes^ du  camphre^  des  substances  végétales >  etc. ,  a^ 
«elon  Cruikshank ,  une  pesanteur  spécifique  de  0,669.  ^^ 
«st  composé  de  ' 

Carbone 5i,35 

Ifydrogène 9,6t> 

Vapeurs  d'eau.  ....     38,o5 

Volta  est  le  premier  qui  ait  examiné  avec  soin  le  gaz 
hydrogène  carboné.  Priestley  fit  l'analyse  des  différente«' 
espèces,  f^ojez  Cruikshank ,  dans  le  Journal  de  NichoU 
son,  t.  5^  n**5o-,  Berthollet,  Statique  Chimique,  t.  a, 
p.  61. 

Comme  la  distillation  des  substances  végétales  donne  du 
çaz  hydrogène  carbonée  Klaproth  a  proposé  de  chauffer  le 
bois  dans  un  endroit  clos ,  de  conduire  le  gaz  sous  la  grille 
où  se  "trouve  le  feu,  ce  qui  doit  considérablement  Taug- 
menter.  On  trouvera  une  description  détaillée  de  cet  ap 
pareil  dans  le  Journal  de  Scherer,  t.  9 ,  p.  27-;. 

La  construction  du  thermolampe  repose  sur  des  prin- 
cipes semblables.  Ce^  appareils  chaufi'ent  et  éclairent  en 
même  temps. 

Le  thermolampe  de  Lebon  est  formé  de  deux  cylindres 
creux  de  fer-blanc  contenus  l'un  dans  l'autre  -,  celui  de 
l'intérieur ,  d'un  diamètre  peu  considérable ,  repose  hori- 
zontalement au  milieu  de  l'âtre  de  la  cheminée.  L'em- 
bouchure du  cylindre  inférieur  peut  s'ouvrir-,  elle  a  une 
soupape  pour  le  courant  d'air  qui  vient  par  derrière  la 
cheminée.  On  remplit  le  cylindre  de  charbon.  Le  cylindre 
extérieur  est  hermétiquement  fermé  -,  il  peut  cependant 
être  ouvert. 

On  ^remplit  l'espace  entre  les  deux  cylindres,  de  bois 
humide.  On  ferme  le  cylindi-e  extérieur,  et  on  allume  le 
charbon  du  cylindre  intérieur  pour  charbonner  le  bois  du 
cylindre  extérieur. 

La  vapeur  chaude  qui  se  dégage  du  bois  humide  passe 
par  le  tuyau  horizontal  dans  deux  grands  réservoirs  placés 
^aux  deux  côtés  du  cylindre.  Les  vases  sont  à  moitié  f  em- 
plis d'eau ,  et  les  embouchures"  larges  des  tuyaux  se  ter- 
x/.  34 
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minent  scmis  Teau  eu  pki5  dé  apixaute  petites  ouvertmiejl« 
Par  ce  lavage^  le  gaz  hydrogèna  carboné  se  purifie  ,  pass« 
çle  l'eau  daos  un  résenroir  vide ,  et  peut  être  conduit  par» 
tout  où  Ton  veut  avoir  de  la  lumière.  Partout  où  les  tuyaux 
de  conduit  se  terminent,  le  gaz  enflammé  au  contact  de 
Vair  brûle  rapidement  et  y  arrive  en  torrent.  Cette  opéra- 
tion dure  jusqu'à  ce  que  le  bois  du  cylindre  extérieursoit 
entièrement  cari>onisé.  IL  est  évident  qu'on  peut  avoir  par 
ce  moyen  de  la  lumière  où  l'on  veut  y  et  d'après  la  fonne 
qu'on  a  donnée  i  l'embouchure  du  tuyau.  Par  ces  flammes 
multipliées^  les  appartements  sont  chauffés  et  très-bien 
éclairés. 

^  Les  avantages  que  Lebon  croit  avoir  retirés  de  cet  ins- 
trument^ sont: 

I®  Economie  de  bois.  Quoiqu'il  ne  se  dégage  qu'un 
cinquième  A'kfilrogène  du  poids  d'une  quantité  de  bois 
donnée ,  avec  le  produit  de  3o  livres  de  bois ,  on  peut 
phau&r  et  éclairer  un  appartement  presque  aussi  long- 
temps qu'avec  la  même  quantité  de  bois  -,  et  le  charboa 
prpau^t  a  encore  pjus  de  valeur  que  le  bois  employé. 

.    n^  Pjur  le  thermolampe^  on  économise  l'éclairage. 

3**  Xies  grands  vases  peuvent  être  construits  de  manière 
&  pouvoir  y  faire  chauffer  de  l'eau  dans  une  casserole^  etc. 

L'économie  du  bois  n'est  qu'apparente  *,  l'éclairage  na 
peut  pas  devenir  avantageux  -,  cette  flamme  et  son  éclat 
auroient  des  effets  funestes  sur  les  yeux.  La  combustioii 
.  e^t  aussi  accompagnée  d'une  odeur  très  -  désagréable.  Il 
se  forme  ime  eau  brune  qui  tombe  par  gouttes  des  petits 
tuyaux,  et  dont  l'odeur  se  répand  dans  tout  Tappartement. 
X*es  tuyaux  s'engorgent  souvent  et  ont  besoin  d'être^  net- 
toyés fréquemment ,  ce  qui  est  difficile  en  raison  de  leur 
petit  diamètre.  Tous  ces  désavantages  ont  fait  abandonner 
l'usage  du  thèrmolampe.  Voyet  Journal  de  chimie  de 
•Schérer ,  t.  9,  p.  SSa.  Wenzler,  description  d'un  thermo- 
lampe^  Passau,  i8oa  \  Phloscopes  de  Tbilorier  et  Boreux^ 
X.eipsiek^  i8oä. 

HXDROOiNB    OJH-GAUBTJRé.  Vojez  6aZ  OXIDS  DE  CABBONI» 
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r-  ïïn>»Q«fe^  WoÄPÄoiRi  (Gaz).  Gaz  hyàrogenium  phos- 
][)lioratum,  Phosphorhaltiges  Wasserstoffgas.  , 

Lorsqu'on  renferme  des  cylindres  de  phosphore  sur  d^ 
mercure  avec  du  gaz  hydrogène  pur,  une  partie  du  phos- 
phore se  dissout,  et  Use  forme  le  gaz  hydrogène  phosphore 
même  i  une  tençérature  de  1 1«  cent*  au-dessous  de  zéro. 

Ce  gaz  a  une  odeur  semblable  aux  poissons  po^n:!^^ 
Lorsqu'on  fait  passer  quelques  buUes  de  ce  ga^  dan^  un 
flacon  rempli  de  gaz  oxigéne ,  il  se  répand  une  f(amip9 
brillante  dans  toute  la  masse  du  gaz  oxigéne.  h^  phps- 
phore  brûle ,  se  convertit  en  acide  phosphor^ujic.  Vpye« 
Fourcroy  et  Vauquelin,  Annales  de  chimie^  t.  4>  p.  |89« 

BerthoUet  nie  la  combinaison  du  phosphore  avec  le  ga^ 
hydrogène  jk  u^e  ^teimpérature  basse.  Il  dit ,  Statique  cni^ 
mique,  t.  a,  p.  10121  :  «  Le  pjbtospbore  ne  paroit  pas  se  com-«> 
biner  avec  le  gaz  hydrogenß  à  une  température  basse  ;  ou 
plutôt  il  me  peut  entrejr  en  combinaison  en  assez  grande 
proportion  pour  détermioer  une  combustion  au  sknplé 
contact  du  g^  oxigène.  » 

A  une  température  élevée ,  on  combine  une  assez  grande 

Suantité  de  phosphore  avec  le  gaz  hydrogène.  Si  fou  met 
u  phosphore^  dans  une  cloche  contenant  du  gaz  hydrQ-* 
gène  SMT  du  mercure,  et  qu'on  le  fasse  fondre  par  le 
moyen  d'an  verre  ardent,  le  .phosphore  se  dissout  en  bien 
plus  grande  quantité. 

On  prépare  ordinairement  ce  gaz,  d'après  Gengeipabi^^ 
en  faisant  bouillir  dans  une  cornue  tubulée ,  a  parties  ^ 
potasse  caustique  avec  une  partie  de  phosphore.  OnxeçuQ^l^ 
le  gaz  dans  des  cloches  remplies  de  mercure. 

Le  gaz  hydrogène  php^phofjé  a  :une  odeur  aUiaCée.  Le3 
animaux  ne  peuvent  pas  y  vivre. 

3&p6ss^^i^uf  spécifique  est,  selon  Gengembre  ^  le  doub^ 
de  celle  du  gaz  oxigène  ;  mais  comme  le  phosphore  peirt 
è'y  trouver  en  quantité  plus  ou  moins  considéral?le  ^  lape^r 
«auteur  spécifique  doit  varier. 

Au  simple  contact  de  l'air ^  il  s'enflamme-,  pour  éy^teir 
une  explosion  vive ,  il  faut  faire  pa«;sjp/ 1?,^^  J^iP^*4(f 
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quantité  dans  Tair.  Avec  le  gaz  oxigéne ,  Finflammatiôn 
est  très-vive ,  et  exige  quelques  précautions. 

Lorsqu'on  fait  passer  les  bulles  d^gaz  hydrogène  phos- 
phoré  à  travers  Teau  ,  elles  brûlent  à  la  surface  en  formant 
des  anneaux  de  vapeurs  blanches  qui  s'élèvent  dans  l'air,. 
Les  produits  de  cette  combustion  sont  de  l'acide  phospho- 
rique  et  de  l'eau  ,  dont  la  réunion  forme  l'anneau  ou  la 
vapeur  qui  s'élève.  - 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  ne  rougit  pas  la  teinture 
de  tournesol ,  il  n'agit  sur  elle  qu'après  la  combustion. 

La  plus  ou  moins  grande  inflammabilité  de  ce  gaz  y  pa- 
rott  provenir  de  la  température  qu'on  a  employée  pendant 
le  dégagement.  Gengembre  l'a  trouvé  presqu^nflanunable 
par  le  contact  de  l'air  ^  quand  il  étoit  préparé  sans  le  secours 
extérieur  d«  la  chaleur  ;  Chaptal  fils  a  aussi  fait  voir  cett« 
difiërence  selon  la  température. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  est  en  partie  soluble  dans 
l'eau  selon  Kirwan  et  BerthoUet  *,  le  dernier  conclut  de 
ces  expériences  ,  que  l'eau  agitée  avec  ce  gaz  ^  peut  en 
absorber  -^  de  son  volume.  Il  remarque  de  plus  qu'il  se 
sépare  du  phosphore  et  que  le  gaz  résidu  n'est  plus 
inflammable  par  le  contact  de  l'air. 

Selon  Raymond^  4  parties  d'eau  privée  d'air  de  lo  à  i5 
degrés  centig.  ,  peuvent  dissoudre  i  partie  de  ce  gaz  -,  le 
gaz  se  conserve  dans  Teau  purgée  d'air  sans  se  décom- 
poser. 

La  solution  a  une  couleur  jaune  de  soufre ,  une  saveur 
amère  et  une  odeur  désagréable  V  elle  se  décompose  au 
contact  de  l'air ,  le  phosphore  se  sépare  en  flocons  rouges 
qui  sont  probablement  de  l'oxide  de  phosphore  -,  le  ga« 
hydrogène  se  dégage  peu  à  peu  et  il  reste  de  l'eau  pure. 

La  dissolution  aqueuse  du  gaz  hydrogène  phosphore , 
ne  rougit  pas  le  tournesol  \  eUe  a  la  propriété  de  réduire 
plusieurs  oxides  métalliques  ^  ou  par  l'affinité  double  ^  il 
se  forme  de  l'eau  et  du  phosphure  métallique. 

Lors(|u'on  chauffe  la  dissolution  dans  une  cornue  ,  i 
l'appaîreil  pneumato-chimique ,  il  se  dégage  du  gaz  hydro-- 
gène  phosphore  ei  il  reste  de  l'eau  pure. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  j^q  s'enflamme  pas  et  n'est 
pas  décomposé  par  les  gasnitreux^  acide  carbonique. 
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hydrogène ,  azote ,  acide  sulfureux ,  hydrogène  sulfuré 
et  ammoniaque.  Par  le  gaz  muriatique  oxigéné  il  est  in^ 
flammable  ,  il  se  forme  de  Feau ,  de  Facide  phosphoriqu» 
et  de  Facide  muriatique. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  2l  une  action  si  foible  sur 
les  alcalis  et  sur  les  terres  y  que  son  élasticité  si^ffit  pour 
empêcher  la  combinaison  \  il  n'exiçte  donc  pas  de  pbos- 
phures  hydrogénés  ni  d'bydro-phosphures. 

Lorsqu'on  prépare  le  gaz  hydrogène  phosphore  2cv te  mx^ 
lessive  de  potasse ,  Feau  se  décompose  ^  Foxigéne  de  Feaa 
se  porte  sur  le  phosphore  et  le  convertit  en  acide  phos- 
phorique  ,  le  résidu  évaporé  présente  un  phosphate  avec 
excès  de  potasse^  Y  hydrogène  de  Feau  devient  gazeux, 
dissout  une  autre  quantité  de  phosphore^  ce  qui  constitue 
le  gaz  hydrogène  phosphore. 

Van  Hauch  (  Annal,  de  Crell ,  t.  i ,  p.  355  )  a  prouvé 
que  ce  gaz  ne  pourroit  pas  se  former  sans  la  présence  de 
Feau  -,  il  a  distillé  un  mélange  de  potasse  et  de  phosphore 
dans  une  cornue  d'argent ,  il  n'a  pas  obtenu  de  gaz  hydro^ 
gène  phosphore^  il  s'en  est  forme  au  moment  où  ilarajouté 
de  Feau  (i)^ 

(i)  Nous  avons  aussi  obtenu  un  nouveau  fluide  élastique  avec  le  phos- 
7>hore  et  la  potasse  ;  voyez  Annales  de  Chimie ,  t..66.  On  peut  se  procurer 
ce  fluide  en  mettant  un  pea  de  phosphore  coppé  en  petits  morceaux  et 
biep  secs ,  dans  une  fiole  à  médecine ,  le  saupoudrer  de  potasse  caustique 
bien  sèche  et  adapter  ensuite  un  tube  recourbé  communiauant  à  l'appa- 
reil à  mercure  ;  en  chauffant  légèrement  la  fiole ,.  il  se  (orme  des  va- 
Seurs  blanches ,  sans  inflammation  ,  et  le  saz  se  dégage.  On  élève  gi^a- 
uellement  la  température  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  de  bulles.  Il 
reste  dans  la  fiole  une  masse  noire  alcaline ,. contenant  dtt  phosphate  de 
potasse  et  du  charbon.. 

Les  propriétés  que  noits  a  présentées^  ce  gaz  sont  r 

i^  De  irétre  ni  acide  ni  alcalin  ; 

2®  D'avoir  une  légère  odeur  alliacée  ; 

3**  De  brûler  à  l'apprfche  d'une  bougfe  avec  une  flamme  blanche  et 
de  former ,  par  cette  combustion  ,  on  peu  d'acide  pkosphorique  et 
d'^oxide  de  pnosphore  ;  '^ 

4*  De  détonner  fortement  lorsque ,  mèîé  avec  le  gaz  oxigéne,  on  luî 
présente  un  corps  en  isnition  ; 

5**  De  ne  point  s'cn&mmer  au  contact  de  l'air,  ni  par  le  gazoxigène^ 
niparle  gaz  nîtreux  ; 

o^D'ètre  un  peu  soluble  dansPeau;  alors  le  nitrate  d'argent  y  occasionne 
un  précipité  noirâtre  ; 

^  7*^  De  s'enflammer  rapidement  quand  on  le  mêle  avec  le  gaz  acide  mur 
riatiqueoxigéaé,  et  de  déposer  ensuite  un  peu  d'oûde  de  pnosphore  snw 
les  paroi»  de  la  cloche.  (  Note  des  Traducteurs.  > 
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Le  g&E  hydrogène  phosphore  fut  découvert  par  Cren* 
gembre  en  19 83  ;  Mémoires  des  Savants  étrangers,  t.  10, 
{>*  65i.  Kirwan^  sans  avoir  connoissance  des  expériences 
de  Gengembre,  le  fit  connottre  en  17845  Philos.  Trans.  ; 
•t,  3,  p.  36  ;  Btrihoïlet,  Ann.  de  Chim. ,  t.  aS;  Lé  Mé- 
inoire  le  plus  détaillé  a  été  donné  par  Ra3mdiond^  Ann.  de 
Cbim.j,  t.  10,  et  t,  35,  p.  224. 

On  a  voulu  expliquer  les  feux-foUets  par  Teffet  du  ga^ 
hydrogéné  phosphore  qui  s©  dégage  des  marais  et  des  ter^ 
:raiiis ,  où  sont  enfermées  des  matières  végétales  ou  ani^ 
maies  en  putréfaction,  et  qui  ont  été  appelés  par  Newton 
"^^ei^s  iumineuses  saits  chaleur^ 

Cette  explication  a  quelque  probabilité,  car  Içs  élé-s 
Aènfs  de  ce  gaz  s'y  trouvent. 

,  TrommsdorfiF,  dans  la  fabrication  dti  phosphore ,  ob-» 
^nt.  Outre  le  gàz  acide  carbonique,  un  composé  triple; 
le  gäi  hydrogène pÂosporécarhoMé  ne  peut  être  isolé  p^Iç 
lavage  avec  l'eau  de  chaux. 

La  pesanteur  spécifique  est  4  peu  prés  oelle  de  l'air.  II 
>  une  odeur  désagréable  \  il  est  insoluble  dans  l'eau  ,  et 
ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Il  s'eufîâmme  par 
le  contact  de  l'air,  brûle  lentement  ^vec  une  flamme  blan-. 
che  V  il  se  forme  de  l'acide  phosphorique ,  carbonique  et 
dé  l'eaù.  lin  courant  de  ce  gaz  précipite  l'or  0t  l'argent 
4e  leurs  disscdutions  *,  les  acides  sulfurique  et  nitrique  ei^ 
séparent  le  phosphore  et  le  carbone  -,  le  gQ$  hydro^ènt 
îfestç  puç.  Ployez  Journal  de  Tromrosdorff^  t.  10,  p.  3o^ 
Orottha^  obtint  un  gaz  à  peu  prés  seniblable  ,  en  fai-. 
i^ant  digérer  le  phosphore  avec  la  potasse  et  l'alcool.  Dau^ 
.  cette  expérience,  l'alcool  se  décompose ,  il  se  forme  de 
l'eau  ,  et  le  nouveau  gaz  a  les  propri^étés  suivantes. 

Il  est  sans  couleur,  a  l'odeur  de  gaz  hydrogène  phos^. 
fhoré  ^  mais  il  ne  s'enflamnpie  pas  par  le  ccmtaçt  de  l'air 
ni  du  gaz  oxigéne. 

Ce  gaz,  enflammé  par  une  hou^e ,  brûle  au  contact  de 
^'air ,  et  laisse  déposer  du  phosphore  solide  sur  les  parois 
de  la  cloche  j  mêlé  avec  du  gaz  o;çiçènç^  U  brûle  aveo 
jdétonnation. 

Le  gaz.  iiitr9u:iç  ijf^e  le  d^compqse  pas*^  mais.  ^  fon,  £|il 
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Mssttr  dons  im  xnéUmge  äe  ces  deox  gar^  da  gftz  omette  ^ 
il  brû]6  avec  une  explosion  violeate. 

Lorsqu'on  fkii&myer  peu  à  peu  dans  une  mesure  de  c^ 
gaz^  trois  mestures  de  ga2  acide  muriatique  oxigé^é^  il 
s'eûfiaAune ,  et  brûle  avec  tme  flamme  verdâtre  sans  dë-^ 
lonnation. 

Pour  reconnottre  la  nature  de  ce  ga2  ^  So  mesures  ouf 
^té  mêlées  avec  loo  mesures  de  gaz  oxigéne^  dans  Feu* 
4iométre  de  Votta^  remjdi  d'abord  d'eau  de  ehaux*,  l6 
mélange,  enflammé  par  l'étincelle  électrique,  forma  un 
précipité  abondant  dans  l'eau  de  chaux,  composé  de  pho^ 
phate  et  de  carbonate  de  chaux.  Il  en  a  ccmclu  que  le  gat 
étoit  composé  de  carbone,  ^hydrogéné  et  de  phosphore« 
Ann.  de  Chim. ,  t.  64,  p.  4^* 

Le  gaz  hydrogène  phosfihoréfeni  se  combiner  aussi  avéd 
le  soufre.  Brugnatelli  obtint  ce  coiAposé  en  distillant  dans 
une  cornue,  i  l'appareil  (»ueumatique ,  un  mélange  de 
I  j  once  de  chaux  vive,  autant  d'eau,  %  scrupules  d^ 
phosphore ,  et  a  gros  de  sulfure  de  potasse. 

Ce  gac  est  insoluble  dans  Veau,  a  une  odeur  fétide  ;  i) 
rougit  la  teinture  de  tournesol  \  il  ne  s'eiiflamme  passpou-« 
tanémeut  au  contact  die  Vair,  mais  bieu  par  une  bougiet 
allumée.  Le  résultat  de  la  combustiou  est  de  Teau,  de 
Facide  ^hosphorique  et  de  Tacide  suKurique. 

ij%  gaz  muriatique  oxigéne  enflanune  ce  gaz  par  b  sinh^ 
pie  contact,  • 

Il  décompose  la  plupart  des  dissolutions  métalliques. 
Voyez  BrugnaUUi  dans  le  Journal  de  Van  Mons.  ^  t.  5^ 
J).  lo, 

HmaooiiNB  vjuivvty  Gaz  HÂPATtQtTs.  Hydrogenium  sul« 
ftli^atum.  Schwefelhaltiges  JVasserstqffgas, 

Pour  obtenir  le  gdiZ  hydrogène  sulfuré ^  on  introduit  dar«ü 
une  cornue  du  sulfure  de  fer  en  poudre ,  on  y  verse  de 
l'acide  sulfurique  étendu  ,  et  on  recueille  le  gaz  sous  àe» 
cloches^rempUes  de  mercure  ou  d'eau  chaude. 

Le  sulfUre  de  potasse  peut  également  servir  pour  cet 
objet. 

Dans  cettç  expérience ,  l'eau  se  décompose  -,  l'oxigéue' 
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de  Tcau  se  porte  sur  une  partie  du  soufre  ,  le  convertit  en 
acide  sulfurique  qui  s'unit  alors  à  la  potasse  y  ï hydrogène 
qui  se  dégage  dissout  une  autre  partie  de  soufre. 

D'après  Kirwan ,  on  peut  encore  obtenir  ce  gaz  ,  eifc 
faisant  passer  du  gaz  hydrogène  à  travers  du  soufre  fondu, 
mais  les  expériences  des  chimistes  hollandais  ne  sont 
pas  d'accord  avec  cette  assertion. 

Quand  on  distille  des  substances  végétales  avec  le 
sou&e ,  tel  que  le  sucre ,  l'huile  >  etc. ,  il  se  forme  du  gaz 
hyrogène  sulfuré.  On  le  trouve  au  reste  tout  formé  dans  la 
nature  -,  il  se  dégage  des  substances  en  putréfaction  et  des 
eaux  sulfureuses. 

Il  a  une  odeur  très-fétide  d'œuf  pourri ,  impropre  à  la 
respiration  et  à  la  combustion.  Il  brûle  avec  une  Oamme^ 
bleuâtre,  et  dépose  du  soufre  sur  les  parois  du  vase. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  0,00 1 35  *,  son  poids 
êeroit  d'après  cela  à  l'air  conune  iioiS  est  à  1000.  Cette 
pesanteur  doit  varier  en  raison  des  quantités  de  soufre. 

L'eau  froide  absorbe  ce  gaz  en  abondance.  Lorsqu'on 
l'obtient  à  une  basse  température ,  il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  d'après  Chaptal  fils  ;  une  plus  grande  quantité  de 
soufre  augmente  donc  sa  dissolubilité. 

L'eau  chargée  de  ^flz  hydrogène  sulfuré  ^  laisse  dégager 
le  gaz  par  la  chaleur.  La  dissolution  dans  l'eau  n'est  pas 
décomposée  par  l'eau.  ^  * 

te  gaz  hydrogène  sulfuré  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Un  morceau  de  phosphore  qu'où  tient  plongé  pendant 
quelque  temps  dan.sce  gaz,  s'y  dissout  en  partie.  Lorsqu'on 
y  fait  passer  de  l'air ,  on  aperçoit  une  flamme  bleue.  Une 
éponge  ou  la  main,  trempée  quelque  temps  dans  ce  gaz^ 
est  lumineuse  à  l'air. 

L'acide  sulfureux  décompose  Yhydrogène  sulfuré ,  V hy- 
drogène se  combine  avec  l'oxigène  de  l'acide  et  forme  de 
Teau  y  et  le  soufre  qui  se  sépare  provient  d'après  Fourcroy 
et  Berthollet  de  l'acide  sulfureux  et  de  Yhydrogène  sulfuré. 

L'eau  chargée  à' hydrogène  sulfuré  est  décomposée  par 
ïacide  nitrique ,  il  se  dépose  du  soufrée  -,  le  même  pué- 
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nomène  a  lieu  avecTacide  muriatîque  oxîgéné;  si  Fou 
ajoute  beaucoup  de  cet  acide,  le  soufre,  au  lieu  de  se  pré^* 
cipiter ,  se  coùvertit  eu  acide  sulfurique. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  est  composé,  d'après  Thenard^ 
de 

Soufre     .......     70,857 

Hydrogène 29,1 43 

100 

Anuali.  de  Chimie,  t.  82  ,  p.  267. 

Ces  proportions  ne  sont  pas  fixes ,  parce  que  le  rapport 
du  soufre  est  variable. 

JJ hydrogène  sulfuré  se  combine  avec  les  terres ,  les  al- 
ealiset  les  oxides  métalliques,  d'où  résultent  les  hydro-sul- 
fures. 

Les  hydro-sulfures  alcalins  et  terreux  ont  les  propriétés 
suivantes  :  ^ 

D'être  solubles  dans  l'eau  ,  et  de  présenter  un  liquida 
incolore.  Au  contact  de  l'air ,  les  dissolutions  deviennent 
jaunes  et  vertes ,  il  se  dépose  du  soufre  en  couche  noire  ^ 
elles  finissent  par  se  convertir  en  sulfate. 

Quant  à  l'action  des  hydro-sulfures  sur  les  dissolutions 
métalliques  ,  voyez  art.  Métaux. 

On  peut  préparer  les  hydro- sulfures  en  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  des  bases  dis- 
soutes ou  délayées  dans  l'eau. 

Par  la  chaleur,  on  peut  dégager  Texcès  de  gaz  que  ces 
bases  pourroient  avoir  absorbé. 

Ayant  de  faire  arriver  le  courant  de  gaz  dans  les  bases^ 
il  faut  le  faire  traverser  une  colonne  d'eau,  qui  lui  enlève 
les  parties  étrangères. 

Lorsqu'on  verse  dans  les  hydro-sulfures  frais ,  non  co- 
lites, des  acides  qui  n'agissent  pas  sur  l'hydrogène^  comme 
l'acide  sulfurique  et  nitrique,  le  gaz  hydrogène  sulfuré  se 
dégage  sans  qu'il  se  précipite  du  soufre -,  Tnais  si  la  liqueur 
a  déjà  acquis  une  teinte  jaune,  il  se  précipitera  en  même 
temps  un  peu  de  soufre. 

La  couleur  jaune  que  contractent  les  hydro-sulfures  à 
l'air,  provient  d'après  cela  d'un  commencement  de  dé-. 
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c^mposHion.  Une  partie  de  VkydfttgeM  se  combine  ared 
l'axigéne  de  l'air,  et  forme  de  Teau. 

Une  partie  de  soufre  se  convertit  on  acide  snlfarique  { 
p  en  résulle  nn  excès  de  sonfire. 

Un  hydro-sulfiire  liquide  qui  a  séjourné  long^temps  à 
l'air,  laisse  précipiter  du  soufre  par  l'acide  mnriatique  \ 
il  se  dégage  en  même  temps  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et 
du  gaz  acide  sulfureux.  On  ne  remarque  cependant  la  pré* 
$eDce  de  ce  dernier  qu'au  bout  de  quelque  temps  ;  car,  tant 
qu'il  est  eh  contact  avec  \ hydrogène  sulfuré,  il  y  a  dé^ 
composition  réciproque  -,  l'oxigéne  d&  l'acide  sulfiii^éuj( 
s'unit  à  X hydrogène  du  gaz ,  et  le  souj&e  est  séparé* 

Comme  Vhydrifgène  sulfuré  rougit  la  teinture  de  tour« 
nesol,  qu'il  se  combine  avec  les  bases  salifiables,  et  qu'a 
communique  à  quelques-unes  la  propriété  de  se  cristadliset' 
avec  lui,  il  se  rapproche  des  acides,  Trommsdorff  lui  a 
aonné  le  nom  d'acide  bydro-^thionique ,  dénomination  qm 
n'est  1^  heureuse. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  a  été  examiné  le  premier  par 
Rouelle  le  jeune.  Voyez  Fourcrt^,  Système  de  Chimie  ^ 
i.  I,  p.  3a.  Mais  Scheele  et  Bergiiiaiin  l'ont  fait  aonnoitre 
d'une  manière  plus  précise. 

Les  bases  salifiables  terreuses  peuvent  se  combiner , 
outre  V  hydrogène  y  avec  un  excès  de  soufre,  ce  qui  cons* 
titue  les  sulfures  hydrogénés.  On  obtient  ces  composés  en 
faisant  dissoudre  dans  f  eau  les  sulfures ,  ou  bien  eh  fal» 
sant  bouillir  une  des  bases  ayee  de  l'eau  et  du  soufre« 
ï)ans  l'uh  et  l'autre  cas,  il  se  forme  de  V hydrogène  sulfuré 
avec  excès  de  soufre ,  qui  se  combine  avec  ]a  base.  Il 
«ara  question  de  ces  composés, 

HYDROPHANE.   Voyez  Opaioi, 

HYDRO-SULFURE.  Hydro-jsulfure.  J 

On  a  donné  ce  nom  aux  combinaisons  de  l'hydrogéné 

sulfuré  avec  les  bases  terreuses  ,  alcalines  et  métalliques« 

Voyez  art,  HtDaogéne  suLfUBi, 

HYDRURE.  Combinaison  de  l'hydrogène  avec  les  mé* 
taux.  On  ne  connoit  encore  que  les  hydrure^  d'arsenic^  dt 
fçr,  de  telhire  et  de  s^inc, 
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;    HYGHOMEFME.  Hygrometriâ.  H;ygrùmeine. 

L«s  différenis'  phénomènes  prodnits  par  Thumidité  ont 
4oiiaé  naissaïkce  à  une  bnmefae  de  la  physique  appelée 
hygrométrie^ 

.  Tous  les  coips  äus(;eptil>le»  d'albsorber  Teau  ont  tine 
iendance  plus  ou  moins  forte  à  se  combiner  avec  ce  liv 
quide, 

Lorsqu^on  plonge  différentes  substances  dans  l'eau , 
coaund  du  bois^  de  l'éponge ,  dû  papier^  etc.  ^  elles  ab^ 
^orbent  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  liquider 
À  n^esure  que  leur  point  de  saturation  s'approche ,  leur 
affinité  pour  l'eau  diminue  -,  celles  qui  attiroient  l'eau  plus 
avidement  étant  au  même  point ,  l'équilibre  entre  toutes 
ces  substances  sera  rétabli ,  et  l'absorption  d^  l'eau  de^ 
viendra  stationnaire  à  cette  limite, 

Lorsqu'on  met  en  contact  deux  corps  humides  dont 
ï'affinité  pour  l'eau  n'est  pas  en  équilibre ,  celui  qui  a  une 
attraction  plus  foible  cédera  de  l'humidité  à  l'autre  jusqu'à 
ce  que  l'équilibre  spit  rétabli.  L'humidilé  d'un  corps  conir 
siste  donc  dans  la  faculté  qu'il  a  de  mouiller  un  ^utre  corps 
avec  lequel  il  est  en  contact^ 

De  tous  les  corps ,  l'air  est  celui  dont  le  degré  d'humi- 
dité nous  intéresse  le  plus.  Les  différents  hygromètres 
qu'on  a  imaginés  servent  à  mesurer  l'humidité  de  Fair  , 
car  l'état  hygrométrique  de  l'air  augmente  par  la  chaleur 
et  par  la  con^ei^sation  *,  par  le  froid  et  par  la  dilatation  ^  il 
pst  affoibli, 

^['outes  les  substances  qui  absorbent  rhumidité  de  Vair 
ipt  qui  acquièrent  par-là  une  certaine  dimension ,  peuvent 
$ervir  à  mesurer  l'eau  dans  l'air.  Les  cordes  de  boyaux^  de 
chanvre ,  le  cheveu,  l'ivoire ,  les  plumes ,  etç, ,  en  gêné-? 
rai  tous  les  corps  qui  absorbent  rhumidité ,  qui  s'alon- 
^ent  ou  qui  se  raccourcissent  par  l'eau ,  sont  propres  à 
faire  des  observations  hygrométriques.  Les  matières  qui 
isbsorbent  l'humidité  et  qui  augmentent  de  ppids  qu'on 
îpuisse  apprécier,  peuvent  servir  d'hygromètre,  comme 
la  laine,  les  soies,  le  papier,  et  une  pierre  schisteuse 
trouvée  par  Lowitz  aux  bords  du  Wolga, 

L'hygromètre  de  Saussure  est  un  cheyeu  privé  de  la 
Çraiâise  par  une  dissolntiqn  foible  de  potasse,  L'unç  de^ 
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extrémités  du  cheveu  est  attachée  i  uii  point  immobile  i 
l'autre  correspond  à  la  circonférence  d\m  cylindre  mobile 
muni  d'un  cadran.  Le  cheveu  est  tendu  par  un  contre- 
poids de  3  grains  à  peu  près. 

L'humidité  alonge  le  cheveu  :  la  sécheresse  le  raccour- 
cit. D'après  l'un  ou  l'autre  de  ces  changements ,  le  cylindre 
se  tourne  et  fait  mouvoir  l'aiguille  du  cadran^  qui  répond 
à  un  arc. 

L'échelle  à  deux  points  déterminés ,  celui  de  sécheresse 
et  d'humidité  exrémeis.  Lambert  avoit  eu  cette  idée, 
mais  il  ne  l'a  pas  exécutée  parfaitement. 

Saussure  détermina  le  point  d'humidité  extrême  ca 
plaçant  l'hygromètre  sous  une  cloche  mouillée.  L^air  se 
charge  d'eau  et  alonge  le  cheveu  ;  on  mouille  la  cloche  i 
plusieurs  reprises  ,  Jusqu'à  ce  que  le  cheveu  ne  s' alonge 
plus. 

Pour  avoir  le  degré  de  sécheresse  extrême ,  Saussure 
renferma ,  avec  ITiygromètre ,  dans  une  cloche  desséchée 
et  encore  chaude,  des  plaques  de  tôle  couvertes  de  potasse 
en  poudre.  L'alcali  absorba  le  reste  de  l'humidité  ,  et  le 
cheveu  se  raccourcit  le  plus  possible. 

On  divise  l'échelle  de  l'instrument  en  loo  degrés  :.le 
«éro  indique  l'extrême  sécheresse ,  et  loo  degrés  présen» 
tent  l'extrême  humidité. 

Deluc  a  employé  pour  son  hygromètre  des  stries. fines 
de  baleine  qui  remplacent  le  cheveu  de  Saussure.  Il  préfère 
de  tendre  la  baleine  par  un  ressort  au  lieu  d'un  poids  -,  il 
détermine  Fextrême  humidité  en  trempant  la  baleine  dam 
l'eau  ^  et  pour  le  degré  de  sécheresse  il  se  sert  de  la  chaux 
vive.  Il  divise  l'échelle  en  loo  parties. 

On  se  tromperoît  si  l'on  vouloit  croire  que  le  même  état 
dés  deux  hygromètres  indique  le  degré  d'humidité  sem- 
blable. Dans  la  sécheresse ,  le  cheveu  éprouve  des  chan- 
gements considérables.  Il  devient  presque  stationuaire 
vers  le  degré  moyen  de  l'humidité  \  et  avant  de  parvenir 
enfin  à  cette  humidité  extrême  ,  il  commence  à  rétro- 
grader. 

La  table  suivante  de  Deluc  va  tracer  lei  variations  entre 
les  deux  hygromètres^ 
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'^ine. 

.  Cheveu, 

Baleine.  Cheveu. 

o 

0,0 

55          88,4 

5 

12,0 

€0          90,8 

»o 

29,9 

65          93,8 

i5 

.39.9 

70          95,1 

20 

5o,8 

7^          97»» 

25 

58,8 

80          98,1 

3o 

65,3 

85          99,1 

35 

70,8 

90          99fi 

Âo 

76,1 

95         100,0 

45 

■   81,4 

100*        99j5 

5o 

85,5 
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Les  effets  de  Thumidité  et  de  sécheresse  sur  le  cheveu 
et  la  baleine  sont  modifiés  par  la  chaleur.  Si  l'on  chauffe 
l'air  dans  lequel  l'hygromètre  est  plongé ,  sa  force  solutive 
pour  l'eau  est  augmentée  -,  il  enlève  par  conséquent  à  l'hy- 
gromètre une  partie  d'eau  dont  il  est  imbibé  ,  et  il  se  rac- 
courcit. D'autre  part,  la  chaleur  qui  pénétre  la  substance 
hygrométrique  tend  à  l'alonger.  L'effet  total  est  produit 
par  deux  actions  opposées ,  hygrométrique  et  thermomé- 
trique. Saussure  a  donné  une  table  de  corrections  d'après 
laquelle  on  peut  reconnoître  l'humidité  de  l'air,  malgré 
la  chaleur. 

Comme  presque  toutes  les  substances  dont  on  se  sert 
pour  l'hygromètre  sont  d'origine  organique,  et  comme 
tous  ces  corps  ,  leur  force  organique  étant  détruite , 
éprouvent  une  altération  chimique  exposés  à  l'air,  à 
l'humidité  ,  à  une  température  moyenne,  ils  perdent  leur 
qualité  avec  le  temps ,  et  diminuent  leur  attraction  pour 
Teau. 

Tous  les  hygromètres  ne  présentent  que  des  données 
approximatives  d'eau-,  pour  bien  connottre  la  quantité 
d'eau  dans  l'air ,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  l'ana- 
lyse. Les  sels  déliquescents  remplissent  parfaitement  ce 
but.  Si  l'on  met  du  muriate  de  chaux  calciné  dans  une 
quantité  d'air,  par  l'augmentation  du  poids  de  sel,  on  peut 
apprécier  la  quantité  d'eau.  Comme  l'équilibre  hygrono- 
metrique  a  lieu  ,  on  ne  pjeut  pas  déterminer  exactement 
l'eau,  car  plus  un  corps  absorbe  d'humidité  ,  plus  son  at- 
traction pour  ce  liquide  diminue ,  et  l'air  privé  d'une 
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quantité  d'bumidilé  ^  retîeiit  avec  foroe  hé  dernières  par- 
ties. U  arriyomi  tenpp  où  l'air  et  la  «utstanoç  hygrond* 
métrique  attirent  l'eau  avec  une  force  égale  ^  alors  l'actioii 
doit  s'arrêter.  Voyez  Bcluc  sur  la  Météorologie  *,  Saussure 
sur  ri^^rom^i^^  et  la  mécanique  de  Fischer^  en  alle- 
mand (i).. 


(t)  l'W«^  aoflsila  traduction  de  sa phTsîque  mécanique. par  M. Btot 
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